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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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CARTAILIIAC  (Emile),  *,  ^,  l.  0,  à  Toulouse. 


De  FONTENILI.ES  (Pai  i.\.   ►J,   A.  Q.    Inspcrteiir  ijcih  ral   de  la  Soeivlé 

française  d'arcliéoio^ie,  à  Moiilaiibaii. 
CALLHIAT  (Le  (^iianoi.xi.),  auiniMiii>r  au  Lycée  de  Montaiihan. 
DUMAS    DE    KAl'f.Y.    A.  ijt,    are!»iM*sîe   du    «lèparleuient    de    Tarn-el- 

Garonnc  à  Moiilauban. 
JOUAN  (Hexrij.  capitaiue  de  vaisseau  en  relraile,  à  Cherbourg,  O.  ^,  A.  0, 
AUDIAT  ([,ouis),  hi^lorii'u  et  arcliéol«);^ue,  à  Saintes,  I.  y. 

Membres  titulaires  ;  1  '. 

* 
1873  DANEY  (Alfred).  O.   ^^  I.  Q.  M.iire  de  Bordeaux,  rue  de  la  Ilous- 
selle,  36. 

—  LAHRONDE  fE.),  né^ociaul,  rue  Vauban,  9. 

—  BAIICKHAISEN  (H.),  *.  A.  Q,  professeur  à  la  Facullé  de  Droit, 

ancien    adjoint    au    maire,    correspondant   de    l'Institut  de  France, 
cours  d'Aquitaine.  80. 

—  SECIIESTAT,  rue  Notn-Dain»*,  28. 

—  Pl'IFFEHUAT   (Marquis    de),     au     cliàleau    du    Breuil,    à  Talence 

(Gir<»nde). 

—  TKABUT-Cl'SSAC,  architecte,  rue  Combes,  6. 

—  GOUNOUILIIOL',  *,  imprimeur,  rue  de  Cheverus,  8. 

—  DEZEIMEKIS  (U£i>hold),   ^    A.  O,  correspondant  de  l'Institut  de 

France,  président  du  (Conseil  général  de  la  Gironde,  ruejj  Vital -Car- 
ies. 11. 

—  BIBLIOTHÈQUE  MUNICIPALE. 

—  LANEFRANQIE  (de),  imprimeur,  rue  Permentade,  23-25. 

—  PIGANEAU  (Emiliex),   A    0,   professeur  à  l'Ecole  municipale  des 

Beaux-Arts,  cours  d'Albret,  17. 

—  BAUDIUMONT  (E.),  A.  Q,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Rémy,  43. 

—  SOURIAl-'X,    ^,    conducteur    principal    des    Ponts    et    (Chaussées, 

rue  de  la  Croix-Blanche,  2. 

—  COL'RAU    (Albert),    archilecte,  cours  Washington,  à  Agen  (Lot-et- 

Garonne).  * 

—  TERPEREAU   (A.),   L  O.   photographe,  cours  de  l'Intendance,  30. 

—  GIRAULD  (A.),  A.  <|,  artiste  peintre,  rue  Mazarin,  101. 

—  FER  ET  (Edouard),  libraire-éditeur,  cours  de  l'Intendance,  15. 

—  CHASTEIGNER     (Comte    Alexis    de),    archéologue   et   numismate, 

rue  de  Grassi,  5. 

—  BAUDIX,  archilecte.  rue  Plaiitey,  18. 

—  CHAPON  (Jules),  publicistc,  rue  de  Cheverus,  8. 

1874  COUNORD  (E.)»  ingénieur  civil,  cours  du  Médoc,  1\8, 


(1)  Tous  ceux  de  l'année  de  1873  sont  fondateurs  de  la  Société. 


1874  NÉGRIÉ  ^,  docteur  en  médecine^  rue  Ferrère,  54. 

—  SOURGET  (Adrien),  j^,  Â.  ijt,  ancien  adjoint  au  Maire  de  Bordeaux, 

cours  de  Gourgues,  8. 

—  VEROALLE  (H.),  docteur  en  inédecîiie,  rue  Guillaume-Brochon,  5. 

—  DALEAU  (François),    A.  ^,  archéologue  à  Bourg  (Gironde). 

—  CLOUZET,  conseiller  général  de  la  Gironde,  cours  Victor  Hugo,  88, 

90,  95. 

—  BONIE    (F.),    ^,  •î*.    A.    4|,    ancien    conseiller  à   la    Cour,   cours 

d'Albret.  30. 

—  MONTESQUIEU  (Baron  Cii.  dk),  au  château  de  la  Brède  (Gironde). 

—  BERCnON,  ^,  >Ji.  1^1,  A   O,  ancien  médecin  principal  de  !'•  classe 

de  la  marine,  cours  du  Jardin-Public,  96. 

—  AZAM  (Eue),  ^,  A.  4),  professeur  de  la   Faculté  de  médecine  et 

de  pharmacie,  correspondant  de  l'Institut  de   France,  rue  Yital- 
Carles,  14. 

—  SCHRODER  (M.),  cours  du  XXX-Juillet,  20. 

—  RICARD,  architecte,  rue  Peyronnet,  20. 

—  GERVAIS,  architecte,  place  Gainbelta,  29. 

—  MOULINIER,  avocat,  cours  Champion,  34. 

—  HALPHEN  (CoNST.),  propriétaire,  au  château  de  Batailley,  à  Pauillac 

(Gironde),  et  Paris,  rue  de  Tilsitt,  11. 

1875  MILLET,  peintre-décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 

—  BROCHON  (H.),  avocat,  rue  Vital-Caries,  22. 

—  DURAT  (Raymond),  à  la  Roque  de  Cadillac  (Gironde). 

—  TAMIZEY  DE  LARROQUE,  *,  A.  0,  historien,  correspondant  de 

l'Institut  de  France,  à  Gonlaud  (Lot-et-Garonne). 

—  MIOCQUE,  imprimeur,  rue  d'Albret,  26. 

—  LAFUGE  (J.-C).  rue  Notre-Dame.  134. 

—  DAGRANT  (G. -P.),  iji,  peintre-verrier,  cours  Saint-Jean,  7. 

—  RIBADIEU  (F.),  archéologue,  rue  Huguerie,  48. 

—  POUVERREAU,    agent- voyrr   d'arrondissement,  à   Lesparre   (Gi- 

ronde). 

—  THOLIN,  *^,  I.  ^,  archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne, 

à  Agcn. 

—  MENSIGNAC  (Camille  de),  conservateur  des  Musées  préhistorique, 

des  Armes  et  des  Antiques,  cours  Viclor-Hugo,  19. 

1876  FORRESTER  (Oifley),  66,  Mark-Lane,  à  Londres  (Angleterre). 

1877  AMTMANN  (Th.),  négociant,  rue  Doidy,  26. 

—  DUVIGNEAU,  député,  conseiller  général  de  la  Gironde,  à  Audenge, 

—  DUMEYNIOU  (Louis),  architecte,  quai  Bourgeois,  4. 

—  GADEN  (Charles),  ^,  conseiller  municipal,  rue  de  la  Course,  109. 

1878  DURAND  (Pierre),  architecte,  rue  François  de  Sourdis,  155. 

—  PEPIN  (G.),  rue  Notre-Dame,  110. 

—  GRENIER  (Ponsian),  rue  Sainte-Catherine,  156. 


1880  POCHET  (Abel).  uotaire.  me  Saint-Rêmy,  6t. 

—  MANDEVILLE.  i^i,  A.  Q,  rue  Rodngues'-Pêreire.  2. 

—  TRAMASSET  (Glsta^ilI,  rue  du  CooTent.  14. 

—  PARRAIN  (P.).  commis-archiUcte.  rue  Plaotey.  9. 

—  SAUXIER  (Fer.i A5DK  professeur  à  rEcuIe   municipale  des  Beaox- 

Arts,  chemin  Tauzin,  Caudôran. 

—  GRELLET-BALGLERIE   (Ch.>.   I.  O.  ancien  magistrat.  II.  Har- 

gravc-Roari,  Cpper-llalloway.  N.  Lundres. 

1881  FAL'CON  (de),  iJi,  archéolucue.  place  IColian,  4. 

—  WETTERWAI.D,  quai  L.mis  XVIII.  15. 

—  CANTELLAl'VE.  percopleur  à  Fitreac  iKol». 

1882  LABBÊ  (Lotis),  archilecte,  rue  du  Temple,  17. 

—  MARCHAND  (Emmaiiiei.},  cours  Ganibetta,  31,  à  Talencc  (Gironde). 

—  MUSÉE  PRÊIIlSTORIQrE.  Iiùlcl  Bardineau.  au  Jardin-Public. 
188^  JULLIAN   (Camille^  I.  i(j^.  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 

Lettres,  correspondant  du   Ministère  de    l'Instruction    publique 
et  des  Beaux-Arts,  cours  Tournon.  1. 

—  MIMOSO,  cours  de  l'Intendance.  57. 

—  GAl'LNE  (.\lfred  de»,  allées  de  Tourny,  56. 

1885  GAUTIER  (Emile),  rue  Poirier.  1. 

—  LORY  (IlENai  de),  cours  d  Albret.  17. 

—  ARNE  (Georges),  rue  Judaïque,  121. 

1886  DAUBY  (L'abbé»,  curé  de  Saint-Michel  de  Bordeaux,  au  Presbytère. 

—  TOURNIE  (Camille),  négociant,  à  la  Réole  ^«iironde'. 

—  POM.MADE.  à  la  Réole  (Gironde). 

—  MERMAN  (JiLEs),  négociant,  pavé  dos  Chartrons,  33. 

1887  LEGLISE  (L'abbéj,  curé  de  Gensac  iGironde). 

—  MAILLE,  facteur  d'orgues,  rue  Brian.  16-18  et  rue  Lebcrthon,  91. 

—  HANAPPIER  (Charles),  négociant,  rue  du  Jardin-Public,  55. 

—  RAFAILLAC    (S.),   docteur   en    médecine,   président  du   Syndicat 

médical  du  Médoc,  à  Margaux  (Gironde). 

—  LAWTON  (Edouard),  propriétaire,  quai  des  Chartrons,  94. 

—  VAFjETTE  (L'abbé),  curé  de  Saint- Marions  ((iiroude). 

—  BAHDIÉ  (A.),  cours  de  Tourny.  49. 

1888  DA.M PIERRE  (Marquis  de),  président  de  la  Société  des  Agriculteurs 

de  France,  au   château   de  Plassac,  près  Saint-Genis   (Charente- 
Inférieure). 

—  SANTA-COLOMA  (Joseph  de),  cours  de  Gourgues,  8. 

1889  BONIFAS  (Paul),  négociant,  rue  Tourat,  38. 
—>    DULAU,  éditeur,  à  Londres. 

—  IIABASQUE  (F.),  >ftj.  A,  Q,  correspondant  du  Minstère  de  l'Ins- 

truction publique,  conseiller  à  la  Cour,   rue  Emile-Fourcand,   21, 
Bordeaux. 

—  (^AZEMAJOU  (L'abbé),  vicaire  à  Saint-Louis,  à  Bordeaux. 


1889  LELIEVRE  (L'abbé),  vicaire  de  Sainte-Cr.nx,  à  Bordeaux. 

—  ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DE  LA  GIRONDE. 

—  MALLET  (Albert),  chemin  des  Cossus,  Bouscat-Bordeaux. 

1890  BERCHON  (Charles).  96,  cours  du  Jardin-Public. 

—  DÉODAT  DE  VERTHAMON  (Marquijs),  Château  du  Caslera,  Saint- 

Germain  d'Esteuil  (Médoc). 

—  GROSS-DROZ,  négociant,  rue  du  Réservoir,  10. 

—  HAMM  (Georges),  sculpteur  sur  bois  et  professeur  de  dessin,  rue 

d*Albret,  17. 

1891  CHARBONNEL  (A.),  négociant,  rue  des  Remparts,  30. 

—  FLOS  (Léopold),  rue  Arnanud-Miqucu,  30. 

—  BONETTI,  peintre,  rue  Saiute-Catheriue.  229. 

—  MANTHE  (René  de),  37,  rue  des  Faures,  Bordeaux. 

1892  BAILLON,  notaire  à  Langoiran  (Gironde). 

—  FLORENT,  rue  du  Palais-Gallien,  16'i. 

—  LEVVDEN    (F,-II.-Louis),   capitaine-instructeur   au   15e   Dragons, 

Libourne. 

—  BRUTAILS,  I.  O»   archiviste  du  département  de  la  Gironde,   aux 

Archives,  rue  d'Aviau. 

1893  CHARIAULT  (Henry),  homme  de  lettres,  â  Beautiran. 

—  TIIIBAUDEAU  (Armand),  avoué,  17,  cours  de  Tourny. 

—  MICHAUT,  peintre  miniaturiste,  63,  rue  des  Ayres. 

—  MILLER  (Omer),  peintre,  66,  rue  d<  s  Remparts. 

—  LAMAR TINIE  (Abbé),  curé  de  Blézignac. 

—  ANSBER  (Herman),  à  Saint-Seurin  de  Cadourne. 

—  GARREAU,  ancien  notaire  à  Langon. 

—  BRUN  (Abbé),  curé  d'Uzeste  (Gironde). 

—  NICOLAÏ(A.),  avocat,  18,  rue  d'Albret. 

—  SALVIAXl  (Abbé),  curé  de  Langon. 

—  POUQUET  (Jean),  architecte,  32,  rue  de  Strasbourg, 

—  GRAND  SÉMINAIRE  DE  BORDEAUX. 

—  MORICE  (Gaston),  avoué,  1,  rue  Bcaudabat. 

—  LEVVDEN  (Abbé),  vicaire  ù  St-André-de-Cubzac  (Gironde). 

1894  LAFITTE  (Paul),  49,  rue  Minvielle,  Bordeaux. 

Sociétés  correspondantes  en  France. 

Alais Société  Scientifique  et  Littéraire. 

Amiens —      des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angoulême —      Archéol.  et  Historique  de  la  Charente. 

Autun ^      Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Avesnes —       Archéologique, 

Avignon Académie  de  Vaucluse. 

BayonnCt *•  Société  des  Sciences  et  des  Arts. 
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Beauvais Société  Académique  d*Archéulogîe,    Sciences   et 

Arts  de  l'Oise. 

Belfort —       d'Emulation. 

Besancon —       d'Emulation  du  Doubs. 

Béziers —       Archéologique,  Scienlifîque  et  Littéraire. 

Bône  (Algérie) Académie  d'ilippone. 

Bordeaux Revue  Catholique. 

Bourges Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Brives,,» — -       Scientifique,  Historique  et  Littéraire  de 

la  C'orri'ze. 

Caen —       de»  Antiquaires  de  Normandie. 

Cahors —       des  Eludes   Littéraires,  Scientiflques  et 

Artistiques  du  Lot. 

Carcassonne —       des  Arts  et  Sciences. 

ChâlonS'Sur- Marne —       d'Agriculture,    Commerce,     Sciences  et 

Arts  de  la  Marne. 

Châlons-sur- Saône —       d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Chambéry —       Savoisicnne  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Châteaudun —      Dunoise. 

Château- Thierry —       Historique  et  Archéologique. 

Compiègne\ —  Française  d'Archéologie  pour  la  conser- 
vation des  Monuments. 

Consiantine  (Algérie) ..         —       Archéologique. 

Dax —       de  Borda. 

Digne —       Littér.  et  Scientifique  des  Basses-Alpes. 

Dijon Commission  des  Antiquités  de  la  Côtc-D'Or. 

Draguignan Société  d'études  Scientifiques  et  Archéologiques. 

Guéret —  des  Sciences  naturelles  et  Archéologi- 
ques de  la  Creuse. 

Langres —       Historique  et  Archéologique. 

La  Rochelle Académie  des  Belles-Lettres.  Sciences  et  Arts. 

Le  Havre Société  Nationale  Hnvraise  d'Etudes  diverses. 

Le  Mans —       Historique  et  Archéologique  du  Maine. 

Le  Puy —       d'Agric,  Sciences,  Arts  et  Commerce. 

Lille Commission  Historique  du  département  du  Nord, 

Limoges Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin. 

Lyon —     Littéraire,   Historique   et  Archéologique. 

Melun —     Archéologique,  Sciences  et  Arts  de  Seine. 

et -Marne. 

Moniauban —     Archéologique  du  Tarn-et-Garonne  (1), 


(1)  Nommée  Associée  à  la  suite  de  la   réception  d'un  grand  nombre  de 
ses  membres,  à  Bordeaux,  les  21,  22  et  23  octobre  1890« 
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Montpellier Société  Archéologique. 

Nancy —     d'Archéologie  Lorraine. 

Nantes —     Archéologique. 

Narbonne Commission  Archéologique  et  Littéraire  de  l'ar- 
rondissement de  Narbonne. 
Nice Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 
Maritimes, 

Orléans —     Archéologique  et  Historique. 

Paris Publications  Scientifiques  et  Archéologiques  du 

Comité  dt's  Travaux  Historiques  au  Ministère. 

»     Société  d'Anthropologie. 

9     Musée  Guimet,  Annales. 

» —  —      Revue  de  l'histoire  de  religions, 

»     Revue  des  Ktudes  grecques. 

» Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Hede  France. 

»     Bibliothèque  de  l'Ecole  dts  Chartes. 

9 Journal  des  Savants. 

»     Revue  de  la  Société  des  Etudes  historiques. 

»     L'Ami  des  monuments. 

»     Bulletin  de  la  Société  Académique  Indo-Chinoise 

de  France. 

Pau, Bibliothèque  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

Périgueux Société  Historique  et  Archéologique. 

Poitiers —     des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Quimper —     Archéologie  du  Finistère. 

Rambouillet —     Archéologique. 

Rennes —     Archéologique  d'Ille-et-Villaine, 

Rodez —     des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron. 

Rouen Commission  des  Antiquaires  delà  Seine-Inf. 

»      Société   libre   d'Emulation   du    Commerce   et   de 

l'Industrie. 

Saint-Brieuc —     d'Emulation  dos  Cotes-du-Nord, 

D  —     Archéologique,   Historique  des  Ccites-du- 

Nord. 

Saint'Dié Société  Philomathique  Vosgienne. 

Saint-Germain Musée  National. 

Saint-Omer Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Saintes —     des  Archives  Historiques  de  la  Saintonge 

et  de  l'Aunis. 

Sens —     Archéologique. 

Soissons —     Archéologique,    Historique,    Scientifique, 

Toulouse —    Arcliéoh»gique  du  Midi. 

Tours , —     Archéologique  de  Touraine. 

Troyes —     Académique  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 

et  Belles-Lettres  de  l'Aube, 
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Vannes ^ Société  Po«jiBatiici|ui*  dii  M<>riiiliaB. 


Bruxelles  ^...^.•..  ..  ..     Oïmmissîiia  ro]nI«  d'Arts  et  'rArcbêoliïgic. 

>         .^•..^.  ^^...     Aiuleeta  Bi>IIaBiiijnj« 

fÀè$e  .^.«».. loadtiit  Archeotov7-<pKe  Liaf^reoû. 

Sammr, ^. Snciiité  ArciûoI«»çî«piie. 

Angers ^...,— Aca-ietnit*  d'Arch^f^^io^zits  d«»  Eel«ii^e. 

Hmr.^. Gfrcîe  hutocs,  Scwaces  et  Arts. 

fji  H^e,.. la^tliat  Rt>jal.   p*)ar  le%  Lettres.   La  G«ogr»plûc 

et  L  ^thao'^rap^ed-*:»  In>ies  ae^rian^iaiacs. 

lAndrtÂ —     Royal  Arrb-«Ot'>^'{(ie  de  la  Grande-Breta- 

j^ne  et  d  IHande. 
TaumUm  AAj^«terre:  ..     An:héi>[«>!^cal  aai  oatural  hlstory  vHrîetT. 

C^Stpenkagme •  ...     Société  rojale  des  Antiquaires  da  Xord. 

Stockholm Académie  n>Taîe  des  Belles-Lettres.  Histoire  et 

Aatiquités  de  !a  Suèiie. 

Agram   Croatie' Société  Archêul»«£i':jne  Croite. 

Madrid,, , Académie  Royale  d  Histoire. 

Li^b^nn^ S«*ciet»»  Royale  des  An:hîtecCes  et  Anrhêologaes 

Portugais. 
fVaêkington   Euis- 

L'nÎA lostitot  Smitb«oaieo. 

i     ,,, Bureaa  of  Ethnolo^. 

Se^'York  ,„, Aatbropoloeieal  society. 

H'ttUfn  et  y^vt^'York American  fulk  lore  society. 

«^iX'/^i^VO^ftta-Rica*..     Annales  del  Museo  oaciooal. 

Mexir0 ,^,,^ MuACO  oacional. 

ttio  Janr/iro  (Br^*il,.,.,      Archives  da  Musée  national. 

Mo$cou  (Hn%%i0r) Société  impériale  archéologique. 

hari  nuii«; Oiornale  araldico  delta  Accademia   araldica   Ila- 

liana. 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  BORDEAUX 


Membres  du  Bureau  pour  l'année  1894. 


Président  : 

Vice-Présidents  : 
Secrétaire-général . 

Secrétaires  : 

Archiviste  : 
Trésorier  : 

Assesseurs  : 


M.  DE  Memsig:«ac  (C),  Conservateur  des  Musées 
d'Antiques,  d'Armes  et  Préhistorique. 

M.  DE  Faucon  i^i,  Archéologue. 

M.  PiCA?cEAu  (E«"),  A.  4Jt,  Professeur  à  l'Ecole  des 
Beaux-Arts  de  Bordeaux. 

M.  le  D'^Bbrchom,  ^,  i^,  \^,  A  Q,  ancien  Médecin 
principal  de  U^  classe  de  la  Marine. 

M.  Fbret  (Edouard),  Éditeur-libraire. 

M.  DE  Manthé  (R.),  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes. 

M.  Amtmank  (Th.),  Vice-Président  de  la  Société 
des  Archives  historiques  de  la  Gironde. 

M.  Dagrakt  (G.-P.),  >Ji,  Peintre-verrier. 

M.  Habasque  (Francisque),  i^,  A.  0,  Correspon- 
dant du  Ministère  de  l'Instruction  publique^ 
Conseiller  à  la  Cour,  Président  sortant, 

M.  l'abbé  Léolise,  Curé  de  Gensac  (Gironde). 

M.  le  Comte  A.  de  Chastbigmer,  Archéologue  et 
Numismate. 


JOURS  DE   SÉANCES  en    1894 

Les  deuxièmes  vendredis  des  mois  suivants,  à  8  heures  du  soir 
A  l'Athénée,  salle  4,  rue  des  Trois-Conils,  53, 


12   JANVIER 

9    MARS 

11    MAI 

13    JUILLET 

9    noVEMORE 

9    FÉVRIER 

13    AVRIL 

8  jviy 

10    AOUT 

14    DÉCEMBRE 

Le  Bureau  se  réunit  tous  les  premiers  vendredis  des  mêmes  mois  et  à 
1a  même  heure. 

Les  élections  ont  lieu  dans  la  première  séance  de  novembre  (décision 
du  10  novembre  1893). 

Bibliothèque  :  Les  demandes  de  livres  et  du  diplôme  illustré  (3  fr.) 
doivent  être  faites  à  M.  l'Archiviste,  rue  Doidy,  26. 

Secrétariat  général  :  96,  cours  du  Jardin-Public. 
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ZVIII 


CoBplfs-rci4as  des  Séaic»  et  la  Stcielé  ArtktIt|i|M 


B  O  St.  s  S  <A.  TT  : 


Séance  da   12  ja^Tier  1S94» 

l.e  procis-verl.»!  Jr.»  Ij  5.?.iace  prK.^:eàer.t«î  e>ï  la  et  aJoptr. 

M.  le  Prvsidect  •Ji>aDe  [ect  :re  Je  la  corre*p'»tidance,  qui  se 
décompose  aiasi  qu'il  suit  : 

1*  Lettre  du  Ministre  Je  l'Iustructioa  p  iLlique  et  Jes  Beaax- 
Arts,  aunonçant  que  l'ouverture  du  Couvres  Jes  Sociétés  sa- 
vantes aura  lieu  a  ta  Sarbocne.  le  mardi  27  Riars  pn>chaÊa.  Il 
rappelle  la  circulaire  du  17  juin  lSl*o.  Jaas  Ijq-elle  il  a  tail 
connaître  le  prngramme  des  questions  qui  pojrroat  être  dis- 
cutées dans  les  sé.inces  de  l'jprès-niidi.  Les  dcles:ues  de  notre 
Société  devront  être  désignés  avant  le  1*^  février  et  leurs  com- 
munications  manuscrites  envoyées  avant  la  mèsne  époque. 

2:  Autre  lettre  du  Minisire  de  l'Instructtoa  publique  et 
des  Beaux-Arts,  fixant  au  mardi  27  mars  prochain,  Touverture 
de  la  XVI21*  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments. 

3^  Circulaire  de  VAnii  des  Monn:nen:s  et  des  Arts^  appelant 
l'attention  sur  un  ouvrage  récent  de  M.  Charles  Normand^  in- 
titulé :  La  Troie  d'Honk'ere\ 

4^  Imprimé  relatif  à  la  souscription  Dou  Jart  de  Lagrée. 

5*  Prospectus  de  la  librairie  Clouzot.  de  Niort.  Il  ne  con- 
tient auriin  ouvrage  intéressant  notre  région. 

^'/^  Prospectus  de  la  Société  de  V Histoire  littéraire  de  France. 

If'  Très  curieuses  planches  de  M.  Grellet-Balguerie  relati- 
ve* a  Caslillon-dc-Dordogne  et  à  Fronsac,  celles-ci  extraites 
de  Chattillon. 

M.  le  Sectétaire  général  Ta  vivement  remercié  et  lui  a  de- 


mandé  de  vouloir  bien  accompagner  ces  planches  d*un  texte 
explicatif. 

8®  Lettre  de  M.  l'abbé  Salviani,  curé  de  Langon,  qui,  ré- 
cemment élu  membre,  titulaire,  adresse  ses  remerciements 

La  bibliothèque  de  notre  Société  a  reçu,  dans  le  cours  du 
mois  dernier,  les  publications  suivantes  : 

1®  Contribution  à  l'étude  du  gisement  /ja/éolithique  de  San 
Isidro  (près  Madrid),  par  M.  le  baron  de  Baye.  Deux  broch. 
pet.  în-8°,  extraites  du  Bull,  de  la  Société  d'Anthro/  ologie  de 
Paris,  t.  IV,  4*  série. 

Des  remerciements  ont  été  adressés  à  Tauteur  par  M.  le 
Secrétaire  général. 

2'  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse^  année  1893,  t.  XII, 
1*'  et  2"  fascicules,  2  broch.  gr.  in-S*,  Avignon,  Seguin,  imp.- 
éditeur. 

L'Académie  de  Yaucluse  propose  un  échange  de  publications. 
Après  une  courte  discussion  a  laquelle  prennent  part  MM.  de 
Mensiguac,  Amtmnnn  et  de  Chasteigner,  cette  proposition  est 
adoptée. 

A  cette  occasion,  M.  Brutnils  dépose  une  demande  tendaiit 
à  ce  que  le  même  échange  ait  lieu  avec  la  Société  agricole^ 
scientifique  et  littéraire  de  Perpignan.  Adopté. 

Selon  Tusage,  un  spécimen  des  fascicules  de  cette  Société 
.  sera  demandé  par  le  Secrétaire  général. 

3®  Les  coutumes  de  La  Réole,  par  M.  Imbart  de  La  Tour. 
Des  remerciements  seront  adressés  à  Fauteur. 

4^  Le  Guide  des  Pèlerins  de  Notre-Dame  de  Verdelais,  con- 
tenant les  saintes  dispositions,  etc.  A  Bordeaux,  chez  Simon  de 
la  Court,  imprimeur  et  libraire,  au  Grand-Marché,  1700. 

Le  frontispice,  gravé  sur  acier,  présente  le  portrait  de 
«  Nostre-Dame  de  Verdelays  »  aux  pieds  de  laquelle  se  tien- 
nent deux  pèlerins  dévotement  prosternés.  L'auteur  serait  le 
Père  Proust.  M.  Tabbé  Vallet  veut  bien  faire  don  a  la  Société 
de  cet  ancien  livre  devenu  rare.  Il  a  envoyé  également  h  M.  le 
Président,  qui  le  dépose  sur  le  bureau,  un  crâne  ancien,  dont 
une  portion  de  la  partie  supérieure  est  perforée  de  part  en 
part.  Quelques  membres  avancent  que  cette  ouverture  serait 


due  à  l'opération  du  trépan.  Ce  sentiment  n*est  pas  admissible 
en  ce  sens  que  la  trépanation  aurait  laissé  sur  la  boite  crâ- 
nienne des  traces  bien  plus  régulières.  II  faut  donc  penser 
qu'il  y  a  eu  choc  d'instrument  tranchant,  tel  que  hache  ou 
sabre. 

L*ordrc  du  jour  appelle  une  communication  de  M.  Piganeau 
sur  le  château  Barrault,  en  Kntre-deux-Mers.  Il  lit,  avec  nne 
description  de  ce  vieux  logis,  une  notice  historique  sur  la 
famille  qui  le  possédait  aux  xv*,  xvi*  et  xvii©  siècles.  Les  mem- 
bres les  plus  célèbres  de  la  maison  Jaubert  de  Barrault  sont 
Emcry,  sieur  de  Barrault,  comle  de  Blaignac,  vice-amiral  de 
Guyenne  et  maire  de  Bordeaux,  de  IGll  à  1613  ;  Antoine  Jau- 
bert de  Barrault  qui  fut,  comme  son  père,  vice-amiral  en 
Guyenne  et  eut,  en  1G15,  avec  un  sieur  de  la  Bourdaisière,  un 
duel  mémorable  au  cours  duquel  ce  dernier  resta  sur  le  car- 
reau. Il  convient  aussi  de  citer  Jean  Jaubert  de  Barrault,  évé- 
que  de  Bazas  de  1G12  ii  1030,  puis  archevêque  d'Arles.  Il 
mourut  a  Paris  en  1643  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des 
Jésuites  a  Bordeaux,  qui  n'est  autre  que  Téglise  paroissiale  de 
Saint-Paul,  où  Ton  voit  du  reste  encore  son  épitaphe. 

Le  mémoire  de  M.  Piganeau  est  accompagné  de  plans,  des- 
sins et  pièces  justificatives  tirées  de  la  Guyenne  Mi/itaire,  des 
Archives  historiques  de  la  Gironde,  des  Chroniques  de  Bazas, 
de  GaufTreteau,  etc. 

L'impression  en  est  votée. 

M.  le  Président  a  acquis,  pour  le  Musée  des  Antiques,  deux 
poids  en  bronze  des  premières  années  du  xiv*  siècle. 

Sur  le  premier,  qui  porte  la  date  de  1316,  selitTinscription 
suivante  : 

+  :  L[1]B[RA]  :  COxMVNA  :  DE  :  BORDEV  : 

Porte  de  ville  accostée,  a  senestre,  d'un  croissant;  à  dextre, 
d'une  molette  en  forme  d'étoile'. 

Au  revers  on  lit  : 

+  :  ANNO  :  DOMiM  :  M  :  G  ;  G  :  G  :  XVI  : 
Léopard, 

Poids  :  395  grammes  ;  diamètre  :  0,07. 

Cet  exemplaire  de  la  livre  bordelaise  a  été  découvert  il  y  a 


quelques  années  dans  la  maçonnerie  des  remparts  de  la  petite 
ville  de  Rions. 

Le  second  poids  présente  absolument  les  mêmes  caractères. 
Ce  qui  le  distingue  de  l'autre  se  réduit  à  un  Aiible  écart  de 
poids  dA  peut-être  l\  Tusure  ;  il  ne  pèse  que  392  grammes.  De 
plus,  l'envers  et  Tavers  sont  semblables  et  présentent  avec 
l'inscription  précitée  : 

+  :  L[1]BlRAJ  :  COMUNA  :  DE  :  BORDEV  : 

La  porte  de  ville,  accostée  d'un  croissant  et  d'une  molette 
(ou  étoile),  qui  a  été  remar«iuée  en  premier  lieu, 

M.  Ed.  Féret  a  la  parole  pour  continuer  la  lecture  de  sa 
Statistique  archéologique.  Il  est  question  cette  fois  de  la  com- 
mune de  Ludon  et  du  château  d'Agassac. 

Vu  l'heure  avancée,  notre  nouveau  collègue,  M.Nicolaï,  pro- 
pose de  renvoyer  sa  communication  à  une  séance  ultérieure. 

I^a  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Président  y  Le  Secrétaire, 

C.   DU  Mensignac.  R.   de  Manthé. 


Séance  du  9  février  1894. 
Présidence  de  M.  de  Mensignac,  président. 

Le  proccs-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Jean  Pouquet,  architecte  à  Bordeaux,  présenté  par 
MM.  Welterwald  et  Th.  Amtmann,  est  élu  membre  titulaire. 

M.  le  Trésorier  présente  son  compte  de  gestion  pour  l'an- 
née 1893.  Une  commission,  composée  de  trois  membres,  qui 
sont  MM.  Bardié,  Flos  et  Charbonnel,  est  élue  h  Teiret  de  le 
vérifier. 

A  propos  de  la  dernière  communication  de  M.  le  Président 
sur  deux  types  de  la  livre  bordelaise,  M.  le  comte  de  Chastei- 
gner  présente  deux  séries  complètes  des  poids  bordelais  de 
l'émission  de  1316.  Chaque  série  comprend:  l'Ia  livre  (libra)  ; 
2"  la  demi-livre  (meia  libra)  ;  3"  le  quarteron  ;  4*^  l'once. 


Le  quart  d'once  de  Toulouse  parait  n'avoir  jamais  été 
employé  à  Bordeaux. 

M.  de  Chnsteigner,  qui  n*a  pu  découvrir  le  texte  en  vertu 
duquel  eut  lieu  Témission  de  ces  diflTérents  poids,  fixe  la  livre 
bordelaise  à  400  grammes.  Il  se  fonde  on  cela  sur  les  pesées 
précédemment  communiquées  par  M.  le  Président  (voir  le 
procès-verbal  du  12  janvier)  et  sur  celle  des  types  présentés 
qui  sont  a  peu  près  tous  duenient  poinçonnés  par  les  vèrifica' 
teurs  du  temps. 


l'e  série. 

2««  sA-ie. 

pesée  normale. 

livre  :  400  grammes 

379  grammes 

400  grammen. 

1/2  livre  :  206        — 

183        — 

200         — 

quarteron  :  100        — 

98        -. 

100         — 

once  :    52        — 

50        — 

50        — 

Une  troisième  demi-livre  donne  193  grammes;  un  autre 
quarteron,  également  de  l'émission  de  1316,  a  donné  99 
grammes. 

La  livre  de  400  grammes  parait  avoir  été  d'un  usage  géné- 
ral dans  le  midi  de  la  France  et  particulièrement  dans  le  Sud- 
Ouest. 

Un  type  d'Albi  a  donné  378  grammes;  une  demi-livre 
d'Arles,  193;  une  autre  d'Auch,  198.  La  livre  de  Béziers  est 
de  409  grammes  et  la  demi-livre  de  Carcassonne  est  exacte- 
ment de  200  grammes. 

De  ces  pesées  et  de  celles  faites  par  M.  de  Chasteigner  h 
Limoux,  Orthez,  Toulouse,  Rodez  et  autres  lieux,  il  résulte  que 
la  livre  de  ces  dilTérentes  localités  correspondait  à  peu  de 
choses  près  à  la  livre  bordelaise. 

M.  de  Chasteigner,  qui  expose  ce  qui  précède  de  vive  voix, 
lit  un  document  qui  fait  mention  d'une  livre  de  40  onces, 
concurremment  avec  une  livre  de  16  onces.  Ce  serait  là  une 
mesure  de  convention  qui  ne  devait  pas  exister  pondéralement. 
Ce  qui  tendrait  a  le  prouver  c'est  qu'à  Villeneuve-sur-Lot, 
M.  de  Chasteigner  aurait  entendu  parler  d'une  petite  et  d'une 
grosse  lit^re.  Cette  grosse  liseré  y  employée  seulement  par  les 
bouchers,  était  appelée  aussi  livre  carnière. 


Les  jarats  de  Bordeaux  faisaient  vérifier  les  poids  ot 
mesures  avec  une  sévérilé  extrême;  les  vérificateurs  proposés 
à  la  surveillance  des  poids  courants  devaient  tes  visiter  avec  le 
plus  grand  soin  et  la  vigihmce  la  plus  active. 

M.  de  Chasteigner  lit,  ii  ce  Sîijet.  plusieurs  passaoros  extraits 
du  Lwre  de  la  Jurade.  Il  avance,  d'après  ces  registres,  qu'il 
existait  h  Bordeaux  des  types  en  étaîn.  S'il  ne  nous  en  est 
parvenu  aucun  exemplaire,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si 
Ton  songe  que  l'étain  était  sujet  à  mille  causes  de  destruction. 
La  vaisselle  d*étain  et  les  services  de  table  de  même  métal 
étaient,  on  le  sait,  d\m  usage  courant. 

M.  de  Chasteigner  demande,  en  terminant,  à  ses  collègues, 
et  pour  compléter  son  étude  sur  les  poids,  des  renseigne- 
ments précis  et  aussi  étendus  que  possible  sur  les  dilTérents 
poids  bordelais,  sur  leur  origine,  les  textes  qui  les  ont  établis 
et  la  législation  dont  ils  étaient  entourés. 

M.  le  Secrétaire  général  transmet  la  note  suivante  sur  le 
testament  de  Clément  V  dont  M.  de  Manthé  lui  a  signalé  Texis- 
tencc  aux  Archives  déparlementales  de  Pau  (octobre  1893). 

L'histoire  des  disponitions  lestnmentaires  de  Clémont  Y  est  pleine 
d'incidents,  comme  tout  ce  qui  se  ralLirlic  à  la  vie  et  aux  actes  de  ce 
pape  et  l'on  n*a  pas  encore  pnblié  en  France,  du  moins  à  ma  connais- 
sance, le  texte  dont  j*ai  pu  me  procurer  une  copie  correcte  que  la  Société 
des  Archives  historiques  de  la  Ginnide  a  décidé  (rimprimor  (séance  de 
janvier  1893). 

Ce  document  revenait  de  droit  à  cette  compagnie  et  je  ne  puis  que 
présenter  ici  une  simple  mention  qui  suffira  d'ailleurs  à  faire  apprécier 
les  détails  et  l'importance  du  testament  en  question. 

Il  diffère  en  quelques  points  des  termes  d'un  travail  dû  à  un  jésuite 
wurtembergeois,  le  P.  Ehrlé,  qui  s'est  surtout  occupé,  en  1889,  dt*  la 
succession  de  Clément  V  et  de  la  procédure  qui  en  fut  la  suite  entre 
Bertrand  de  Got,  viconrite  de  Lomagne  et  d'Auvillars,  héritier  principal 
du  pape  et  Jean  XXII.  J'ai  donc  pensé  qu*il  pouvait  être  utile  de  le  faire 
connaître  dès  ce  moment  en  attendant  d'être  par>'enu  à  obtenir  commu- 
nication du  mémoire  publié  en  Allemagne  d'après  l'avis  du  savant  archi- 
viste diocésain,  M.  le  chanoine  Allain. 

La  copie  que  j'ai  fournit  des  renseignements  curieux  au  sujet  des 
légataires  qui  s'y  trouvent  nommés  et  qui  sont  au  nombre  de  plus  de  150, 
ce  qui  est  d'une  grande  valeur  pour  rectifier  les  erreurs  nombreuses  qui 
existent  sur  la  généalogie  de  la  maison  de  Got. 


Elle  e^t  intéresiante  au  poîol  de  voe  de  la  disIribulîuD  des  legs  eox- 
mémcs,  aiokî  que  de^  auiDÛoes  et  «uvres.  Klle  est  furt  remarqua- 
ble aushi  pour  le  suin  avec  lequel  Clomeot  V  a  eipi»sé.  daos  les  plas 
mînulicui  détails,  rurgaoî^atitio.  la  c<imptisilioD  i>l  la  Milde  des  500  che- 
valiers qu'il  v<iulait  eiiv«iy»*r  au  secoun»  de  la  Terre-Sainte.  En  résuma, 
il  consacrait  3U0.0OO  fltirin»  d'<ir.  stiit  en\irun  3  millions  de  notre 
m(»nnaie.  à  ce  secours;  31 1. 800  à  des  le^4  et  cadeaui  à  ses  parents  et  à 
ses  proches  el  200.fK)0  à  de»  duts  pour  ti77  j«*unes  filles  Uiibles  et  nuo 
noblcH,  en  vue  de  mariage  ou  ptiur  entrer  en  religion,  ainsi  qu'à  d'au- 
tres œuvres  pieuses,  soit  814.800  florins,  somme  véritablement  énorme 
pour  le  temps. 

J'ajoute  que  ce  n'était  pas  là  toute  sa  fortune,  dont  j*ai  étudié  depuis 
longtemps  la  provenance  et  les  origines  et  le9  documents  que  j'ai  patiem- 
ment rassemblés  auront  pour  résultat  de  prouver,  à  l'encontre  de  bien 
des  calomnies,  que  notre  grand  pape  girondin  (^oit  dans  son  premier 
teslamenl  de  1310,  fait  en  faveur  de  son  frère  Arnaud-Garcie,  dont  ne 
parait  pas  avoir  eu  connaissance  le  P.  Ehrlé.  soit  dans  celui  que  je  pré- 
sente et  qui  porte  la  date  de  1312;  soit  dans  le  codicille  de  1314),  mruli 
une  haute  idée  du  rôle  que  son  élévation  à  la  papauté  l'avait  appelé  à 
jouer. 

Le  testament  actuellement  mis  à  jour  est  enfin  la  preuve  la  plus  déci- 
sive contre  les  assertitins  de  divers  auteurs  et  principalement  de  Kenan, 
qui  déclarait  que  Clément  V  n'avait  jamais  sérieusement  songé  à  de  nou- 
velles croisades. 

M.  Brutails  avance  (juM  a  trouvé  un  nouveau  testament  et 
qu*il  croit  être  sur  la  trace  d*un  second. 
La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Président,  Le  Secrétaire^ 

C.  DE  Mknsignac.  R.   de  Manthé. 


Séance  du  9  mars  1894. 
Présidence  de  M.  de  Me.nsigmac,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire  général,  Mgr  Barbier 
de  MoiilauU,  prélat  de  S.  S.  le  Pape,  correspondant  du  minis- 
tère, a  Poitiers,  est  élu  membre  honoraire. 

M.  Greliet-Balguerie  envoie  la  Notice  désirée  sur  Castillon- 


de-Dordogne^  r[iiî  doit  accompagner  les  pliinches  dont  il  n  élé 
question  dans  iu  séance  du  12  janvier*  Noire  érudit  collègue 
annonce  l'envoi  d*un  second  texte  rjui  pourra  ncconiprigner  les 
platiclit^s  de  Frunsac. 

M.  R.  de  Miinthé  dépose  sur  le  Bureau  un  exempluirc  du 
dernier  iascicule  paru  du  BulleUn  de  la  Société  historique  ei 
archéûhgiffue  dit  Péri^ord. 

Il  contient  un  mémoire  de  M,  G  l'ellct- Baigner  le  sur  les 
chemins  gaulois  et  les  voies  romaines  du  Pcrigord, 

Ce  travail  e-it  accompagné  d*une  carte  fort  détailli^e  qui 
intéresse» en  même  leuipsque  celte  province^une  grande  partie 
de  TA^enais  et  de  la  région  girondine. 

Un  de  nos  membres  liontiriiircs  les  plus  éminenls,  M-  le 
chevalier  du  Silva,  de  Lisbonne,  informe  M,  le  Secrétaire 
général  d'une  importante  décotiverte,  faite  dans  la  province 
d'Alemlejo,  en  PortugaL 

H  s^agit  de  deux  anneaux  dur  de  IVpuque  finale  néofi^ 
thiqne^  anneaux  ccMnplels  avec  leur  fcrmeLure  en  place,  parti- 
cutarilé  qui  n'existe  pas  dans  le  collier  Iroiivé  en  France,  à 
Plouharnel.  Les  deux  bras  des  anneaux  sont  unis»  non  tordus, 
leur  diamèlre  intérieur  est  de  11  centimètres,  lis  pèsent 
381  gr.  5. 

Des  remerciements  ont  été  adressés  a  M,  le  chevalier  da 
Silva. 

f/ Académie  héraldique  italienne»  du  ni  le  siège  est  a  Pise, 
exprime  le  désir  d'un  échange  de  publications.  Il  est  accédé  ù 
ce  désir  sur  présentation  du  fuscicule. 

M.  CharbonneL  rapporteur  de  la  Commission  d.»  vérification 
des  comptes,  conclut  ii  leur  parfaite  exacliludc;  des  remercie- 
ments et  des  félicitations  sont  acquis  ii  M,  Dagrant,  tréso- 
rier, qui  apporte  tant  de  soin  à  la  bonne  administration 
financière  de  nos  intérêts. 

L'iirdre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Daleau,  de 
Bourg-  Noire  honorable  collègue  présente  a  TAsscmblée  Irois 
objets  en  terre  cuite  vernissée,  découverts  a  Botirg  (Gironde)* 

Ce  sont;  l**  Une  fig*irine  d*environ  10  centimètres  de  hau- 
teur, la  Vierge  portant  dans  ses  bras  rEnfant-Jésus, 


M.  Daleau  fait  observer  qu*on  fabrique  encore  à  Bavonne 
des  madones  du  même  genre; 

2'  Le  fragment  décoré  du  bord  supérieur  d'un  vase  ; 

3*  Un  second  fragment  portant  une  marque  de  faïencier. 

Ces  diflTérentes  pièces  peuvent  remonter  au  xvir  siècle. 

M.  le  Président  a  acquis,  pour  le  Musée  des  Antiques,  un 
poignard  en  bronze,  découvert  en  1877,  dans  un  tumulus  de 
la  commune  d'Kysines.  Le  manche  a  disparu  et  la  lame,  large 
et  courte,  affecte  la  forme  d'un  arc  ogival.  La  longueur  est  de 
0,17,  et  la  moyenne  largeur  est  de  0,06. 

Ce  poignard,  qui  remonterait  à  l'époque  ilorgicnne^  d*après 
les  conclusions  de  M.  le  Président,  aux  derniers  temps  de 
Tâge  de  bronze,  suivant  M.  le  comte  de  Chasteigner,  est  en 
tous  cas  d'un  type  très  rare  et  qui  ne  s'est  rencontré  jusqu'à 
ce  jour  qu'en  Angleterre.  Ce  poignard  serait  donc  arrivé  par 
échange. 

M.  Nicolaï,  souffrant,  s'excuse  de  ne  pouvoir  lire  son  mé- 
moire sur  les  séjours  d'Henri  IV. 

M.  Edouard  P'eret,  donnant  suite  à  la  lecture  de  sa  Statis- 
tique archéologique  de  la  Gironde,  aborde  les  communes  de 
Parempuyre,  le  Pian,  Saint-Aubin  et  Saint-Médard,  rappelant, 
à  propos  des  manoirs  de  Ségur,  de  Pian,  de  Sénéjac,  de  La 
Salle  et  du  Castera,les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent. 
M.  le  Secrétaire  général,  tenant  compte  de  l'intérêt  que  la 
Société  a  pris  à  ses  communications  relatives  à  l'histoire  de 
Clément  V,  fait  connaître  qu'il  est  enfin  parvenu  à  trouver  la 
preuve  irrécusable  de  la  naissance  de  ce  pape  à  Villandraut  et 
non  à  Uzeste,  ce  qui  avait  été  le  sujet  de  longues  controverses 
publiées  en  1866  dans  le  Glaneur  de  Bazas  ;  en  1879,  dans 
l'Ami  de  l'ouvrier  et  du  soldat;  de  1881  en  1883  dans  la  Ruche 
catholique  de  Pau  ;  enfin,  en  1893,  dans  la  lieçue  catholique 
de  Bordeaux. 

La  découverte  de  M.  Berchon  n'est  autre  qu'une  lettre  de 
Clément  V,  répondant  au  Roi  d'Angleterre  qui  demandait 
avec  instance  des  nouvelles  de  la  santé  du  Pape.  Elle  est 
datée  de  Villandraut,  le  2*  jour  des  calendes  de  janvier  1306 
(22  déc).  Elle  est  ainsi  conçue  : 


Pour  augmenter  votre  joie,  nous  tous  faisons  connaître  que,  malgré  la 
faiblesse  dont  nous  avons  beaucoup  souffert  ces  temps  passés,  nous  com- 
mençons  à  reprendre  des  forces  et  ù  croire  ù  In  guérison  avec  l'aide  du 
Très-Haut. 

Et  pour  y  parvenir  nous  nous  sommes  transporté  sous  le  climat  de 
notre  première  enfance  et  au  lieu  de  notre  naissance,  Villandraut,  où 
déjà,  nous  éprouvons  les  heureux  eflcts  de  l'amélioration. 

Les  termes  exacts  sont  :  ad  locum  nathilatis  nostre^  Vi- 
gnnndralduiHy  ubijam  meliorationis  senti/nus  juçamenta. 

Comme  on  le  voit,  ces  termes  sont  très  cliiirs  et  de  nature  à 
trancher  d'une  façon  définitive  et  sans  appel  un  débat  si  sou- 
vent repris  et  abandonné. 

La  lettre  a  été  publiée  par  Rymer  (tome  I,  part.  IV,  p.  67). 
Elle  est  donc  inscrite  dans  un  ouvrage  qui  fait  autorité  abso- 
lue dans  Tespèce. 

Il  ne  faut  jamais  désespérer  et  cesser  de  chercher  en  matière 
historique,  M.  Berchon  est  heureux  d*en  fournir  à  ses  collè- 
gues Tencoiirageant  exemple. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  une  partie  d'agrafe 
damasquinée  d'argent  ou  d*un  métal  similaire,  quant  h  Taspect. 
Elle  a  été  donnée  au  Musée  des  Antiques  par  M.  de  Tranchère. 

Epoque  mérovingienne. 

La  séance  est  \eyCe  Ix  10  heures  et  demie. 

f.e  Président,  Le  Secrétaire, 

C.  DE  Mensignac.  R.  de  Manthé. 


Séance  du  13  avril  1894. 
Présidence  de  M.  de  Meksicnac,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Mgr  Barbier  de  Montault,  Prélat  de  S.  S.  le  Pape,  et  dont 
les  travaux  archéologiques  et  liturgiques  sont  bien  connus, 
remercie  la  Société  de  sa  nomination  de  membre  honoraire. 
Il  lui  promet  son  concours  le  plus  dévoué  et  rappelle  ses  notes 
sur  les  fers  à  hosties  de  notre  regretté  collègue  Augier. 


zxnii 


M.  Brutails  s'étonne  que  son  mémoire  sur  réglise  de  Sainte- 
Geneviève  de  Fronsac  ne  soit  pas  imprimé  dans  nos  actes. 

Le  registre  des  procès-verbaux  consulté,  M.  le  Président  lui 
répond  que  l'impression  n'a  pas  été  votée.  Après  une  discus- 
sion de  quelques  minutes,  au  couis  de  laquelle  M.  Brutails 
insiste  sur  Timpression  de  son  travail,  rAssemblée  se  décide 
à  prendre  sa  demande  en  considération. 

A  ce  propos,  elle  arrête  que  tout  mémoire  dont  Timpres- 
sion  aura  été  votée,  sera  déposé  sur  le  bureau,  avec  les  plan- 
ches qui  devront  Taccompagner,  de  façon  que  le  tout  puisse 
être  dûment  paraphé  par  le  secrétaire  général. 

M.  Paul  Lafitte,  présenté  par  MM.  Bardié  et  Piganeau,  est 
élu  membre  titulaire  de  la  Société. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  un  torque^  deux  petits 
lingots,  deux  pièces  préparées  pour  la  frappe,  deux  pièces 
frappées  d'un  seul  côté,  dix  monnaies  arvernes  et  un  statère 
bellovaque,  le  tout  en  or,  objets  découverts  dans  une  cachette 
de  monnayeurs  de  Tépoque  gauloise  et  acquis  au  Médaillier 
de  la  ville,  grâce  au  zèle,  au  dévouement  et  aux  démarches 
réitérées  de  MM.  Victor  Bordes,  conseiller  municipal,  et  Emile 
Lalanne,  directeur  du  Poids  pfiblic. 

Voici  la  description  de  ces  différents  objets  : 
1^*  Superbe  torque^  funiculaire,   d'une  seule  pièce,    terminé 
par  deux  grosses  boules  creuses  ;  il  est  en  or  massif  et  pèse 
762  gr.   Son  contour  est  de  0,48  ;  le  diamètre  de  la  torsade  a 
0,012  et  celui  des  boules  0,04  ; 

2°  Slatères  arvernes.  —  Tète  d'Apollon  laurée,  tournée  à 
droite. 

R.  Bige,au  galop,  à  droite  ;  l'auriga,  tenant  les  rênes  de  la 
main  gauche  et  un  fouet  de  la  main  droite,  se  penche  sur  ses 
chevaux.  Dans  le  champ,  un  triquetruni^  et  la  foudre.  A 
l'exergue  le  nom  de  Philippe  II  de  Macédoine,  exprimé  par 
trois  ou  quatre  caractères  ;  poids  :  7, GO. 

3°  Statère  bellovaque.  Tête  à  gauche  ;  chevelure  h  étage, 
ornée  d'une  couronne  de  laurier  et  soutenue  par  une  armature 
dont  la  pointe  part  de  la  hauteur  de  l'oreille. 

R.  Cheval  à  gauche  ;  traces  d'un  auriga  ;  rose  perlée  dans 
les  champs.  Statère  de  bon  aloi  ;  poids  :  7,80, 


4®  La  plupart  des  lingots,  pièces  préparées  pour  la  frappe, 
pièces  frappées  d'un  seul  coté,  monnaies  usées  et  en  mauvais 
état,  achclées  par  M.  J.  Fontan,  bijoutier  à  Bordeaux,  ont  élé 
(ondus  ;  le  titre  qu'a  donné  cette  fonte  est  de  720/1000. 

C'est  dans  le  courant  de  décembre  1893,  qu'un  laboureur, 
défonçant  une  pièce  de  terre  des  environs  de  Coutras,  a  mis  à 
découvert  les  deux  vases  en  terre  cuite  qui  renfermaient  les 
objets  précités. 

Le  soc  de  la  charrue  a  malheureusement  brisé  les  deux 
vases  qui,  au  total,  comprenaient  près  de  4  kilogrammes  d'or 
gaulois,  se  décomposant  ainsi  qu'il  suit  : 

1®  Le  torque  (brisé),  pesant  762  gr.  ; 

2**  73  petits  lingots.  Poids  moyen  :  7  gr.  60  chacun  ^ 

3**  Un  fil  d'or  roulé  en  spirale,  pesant  53  gr.  40  ; 

4*  Un  lingot  plat,  de  forme  ovale.  Poids  :  55  gr.  5  ; 

5*  Un  lingot  carré.  Poids,  17  gr. 

6**  Environ  325  statèrcs  dont  certains  sont  frappés  d'un  seul 
côté  et  d'autres  prêts  pour  la  frappe.  Poids  moyen,  7  gr.  60 
chacun. 

Ces  monnaies  appartiennent  aux  peuplades  gauloises  des 
Arvernes  et  des  Bellovaques  :  les  8/10  arvernes.  Deux  échan- 
tillons se  rapportent  aux  Pannoniens. 

On  voit,  par  l'énumération  qui  vient  d'être  faite  ci-dessus, 
qu'on  se  trouve  en  présence  d'une  importante  cachette  de 
monnayeurs  gaulois,  cachette  dont  la  valeur  matérielle  est  de 
10,000  francs  environ  et  qui,  à  l'époque,  devait  représenter, 
suivant  M.  le  Président,  une  valeur  six  fois  plus  grande.  M.  le 
Président  termine  en  informant  la  Société  archéologique  que 
M.  Emile  Lalanne  fera  paraîtra  sous  peu,  dans  le  corps  de 
V Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique,  un  arti- 
cle descriptif  sur  cetlc  très  intéressante  découverte. 

Notre  honorable  collègue,  M.  Nicolaï,  donne  lecture  de  la 
première  partie  de  ses  recherches  sur  les  Maisons  de  Henri 
IV"^  dans  les  Landes  d'Albrct  et  de  Gascogne. 

Les  paysans  de  nos  contrées  appellent  «  Maisons  d'Henri 
IV  »  celles  où  le  Béarnais  s(^ourna,  ou  fit  une  simple  halte, 
pendant  cette  période  si  mouvementée  qui  précéda  son  avène- 


ment  et  où  il  semble  se  trouver  partout  à  la  fois.  Près  de  Cou- 
très,  la  tradition  s'attache  à  toutes  les  maisons  anciennes,  ri- 
ches ou  modestes,  aussi  bien  qu'aux  vieilles  métairies  circon- 
voisines.  Il  en  est  de  même  dans  une  grande  partie  du  pays 
d*Albret  et  généralement  dans  toute  la  Gascogne. 

Muni  de  documents  certains,  M.  Nicolaï  cite  celles  de  ces 
demeures  où  Henri  IV  a  sûrement  passé.  Il  nous  introduit  ainsi 
dans  les  maisons  de  Samazan,  dans  la  maison  Olivet,  à 
Figues,  puis  à  Brocas,  au  Guach,  etc.,  etc.  M.  Nicolaï  termine 
en  avançant  ce  fait  que  de  nombreuses  métairies  de  Samazan, 
de  Figues  et  autres  localités  situées  dans  les  mêmes  régions 
présentent  le  même  aspect  et  dateraient  presque  toutes  du 
XV*  siècle  ;  elles  seraient  elles-mêmes  une  copie  des  métairies 
plus  anciennes  tant  sous  le  rapport  du  plan  et  de  la  méthode 
de  construction,  que  sous  celui  des  matériaux  employés. 

De  charmants  croquis  dont  M.  Nicolaï  est  Tauteur  accompa- 
gnent cette  étude,  qui  est  écoutée  par  TAssemblée  avec  l'inté- 
rêt le  plus  vif. 

Il  est  ensuite  question  de  la  prochaine  excursion  de  la  So- 
ciété. Il  est  décidé  qu'elle  aura  lieu  le  dimanche  6  mai  et  qu'on 
visitera  le  château  de  Rauzan. 

M.  R.  de  Mantlié  a  la  parole  pour  la  lecture  de  son  Mémoire 
sur  les  mesures  agraires  du  sud-ouest  de  la  France.  Après 
avoir  parlé  de  la  très  grande  variété  de  ces  mesures,  il  établit 
l'époque  de  leur  institution  ;  il  termine  par  un  examen  rapide 
de  leur  composition  intime,  par  certaines  remarques  intéres- 
sant la  topographie  ancienne,  et  enfin  par  un  tableau  raisonné 
de  la  valeur  de  principales  mesures  du  Périgord,  du  Borde- 
lais, de  l'Agenais  et  du  Bazadais. 

L'impression  en  est  votée  h  l'unanimité  sauf  une  voix. 

Ce  mémoire,  récemment  lu  à  la  Sorbonne,  où  son  auteur 
était  délégué  de  la  Société,  avec  M.  Charles  Berchon,  a  donné 
lieu,  de  la  part  de  M.  Brutails,  h  diverses  objections  qu'il  croit 
devoir  formuler  à  nouveau  et  seront  insérées  en  annexes  à  la 
séance  après  le  travail  de  M.  de  Manthé. 

M.  de  Manthé  annonce  qu'il  réfutera  ces  objections  à  la 
prochaine  Assemblée  générale. 


La  séance  est  levée  à  11  heures  moins  un  quart. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

C.   DE  Mknsignac.  R.   db  Manthé. 


Séance  du  13  mai. 
Présidcuce  de  M.  de  Me:«signac^  président. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente  et  l'élection  de  Mgr  Albert  d'Armailhacq, 
Recteur  de  Saint-Louis-des-Français,  à  Romo,  prélat  de  Sa 
Sainteté  le  Pape  et  présenté  par  MM.  Berchon  et  Anitmann. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté,  et  Mgr  d'Arniailhacq  est 
élu  membre  honoraire  de  notre  Société  Archéologique. 

M.  Tournié,  de  la  Réole,  lit  une  note  sur  une  jarre  ver- 
nissée du  xv"  siècle,  dont  il  montre  un  dessin  colorié. 

Il  présente  aussi  une  Pietà  de  la  même  époque,  accompa- 
gnée d*une  notice  descriptive.  Celte  figurine,  en  pierre  tendre, 
a  été  découverte  à  Puy-La-Roque  (Lot-et-Garonne).  Elle  me- 
sure 0"^  170  de  hauteur. 

L'Assemblée  décide  que  les  deux  notices  de  M.  Tournié 
seront  imprimées  et  que  la  reproduction  de  ces  intéressants 
objets  figurera  dans  nos  Actes. 

M.  Th.  Amlmann  lit  un  mémoire  de  notre  érudit  collègue, 
M.  Ch.  Grellet-Balguerie,  sur  Caslillon-de-Dordogne  et 
Fronsac.  Il  paraîtra  également  dans  nos  Actes  et  sera  accom- 
pagné des  trois  planches  dont  il  a  été  question  dans  les  comp- 
tes-rendus précédents. 

M.  Brutails  annonce  que  des  peintures  anciennes  ont  été 
découvertes  à  l'église  Sainte-Croix.  Ces  peintures  se  trouvent 
à  la  face  extérieure  sud,  sous  la  galerie  du  cloître  qui  va  élre 
transformé  en  sacristie.  Elles  garnissent  la  pnrtie  inférieure 
d'un  tombeau  arqué,  déjà  connu,  et  représentent,  en  trait  noir 
filé  sur  fond  jaune,  la  cérémonie  des  obsèques.  C'est  un  sujet 
analogue  à  celui  qui  est  figuré  parfois  dans  les  bas-reliefs  funé- 


ijjifs  ilii  Itiiiissilliiii.  M.  tli*  I.asti*\rii*  a  publié  une  trêf  cu- 
I  liiisf  (I.illf  H»til|iti'i-  1111  vv  iiiriiio  »uji'l  se  retrouve,  c'est  celle 
<rAMi:ii'    (ini  n"/i'  . 

A  Cl'  |tr(»|His,  M.  K.  Pi^aiiraii  nippelle  In  découverte  qui  fut 
l'iiili*.  il  V  il  i|tit'lf|iics  aiiiircs,  iliiiis  ceUc  même  église  Suinte- 
(iriiix.  li'iiin*  :iiiti«*  |K*iiitiiro  :  (lt*s  soldats  jouant  aux  dés  la 
nilir  ilii  (ihri^t.  M.  Pi^;iiitMii  i*ii  a  coiiservt*  une  reproduction 
(iti'il  roiuiniiiiiqtii'ra  :iii  nnirs  irnnc  sônn<*c  ultérieure. 

M.  Il*  iiiiiMilli'r  il.ili;is((tK'  ailressc  iinn  question  â  M.  Nicolaî 
iiii  Miji't  (!«'  >;i  (li'ini*  ri'  li'c'tiirt.'  si.r  1rs  inuisonsde  Henri  IV,  en 
(i:iN('i»;^Mir,  rt  1rs  All»rrt.  il  drniiiiulo  sur  quoi  s'cst  fondé 
M.  .Nicolai  |n>:ir  (|iiiiliflfr  <li*  noiiirs  rertalncs  des  métairies 
iloiit  il  a  (l(Mini''  une  ilrscription.  Notre  honorable  collègue 
r(|Hiii(l  qui*  ri'th*  (|iiiilifi(Mtioii  rst  un  pou  incertaine,  les  titres 
aiiriciis  (|u*il  a  cousullrs  ne  les  dèsi«(naiil  pas  toujours  sous  ce 
lit  If.  Il  s  r>t  Itiiulr  sur  le  octlonihii'r  qui  les  avoisine  et  qui, 
siii\:iiit  li's  lininiiios  ilo  loi  dt*  l'anoliMi  régime,  est  la  marque 
d  uiir  [HJiprii'h'  indili'. 

Sur  riMvilatidii  de  M.  le  Président,  M.  Nicolaï  continue  la 
Il  rliirr  df  .sa  |-(Mnai'<|ual>lc  étude. 

iNulrr  rolli'Mue  passe  eu  revue  le  rliàtenu  de  Malvirade,  hubi* 

liiti lu  N\"  .siècle,  i|ui  assista  en  1547  à  un  combat  des  plus 

h.iii^'Jauls  ;  le  <  liàteau  (rilenri  IV,  à  Castcljaloux,  où  le  Béar- 
UiiiH  ;i  |i:issi'>  iiiiiiutes  (ois  ^\v  siècle);  et,  enfin,  celui  de  La 
'jfiur  i\t'u\e,  cnurouné  (Tun  houidap^e  de  bois.  Une  série  de 
jidiu  ilf'.siiis  il  la  plume,  duiiiiaul  une  idée  couiplètc  de  la  forme 
nirliilirhiiîile  de  ci*s  vieux  lo^is,  circule  parmi  TAssemblée. 
M.  Il.iliasijue  coiiiiuuui(|U(*  le  très  curieux  bail  à  fief  suivant, 
pjinNé  le  S  lévrier  hlS.*»,  p;ir  «levant  Deinaydieu,  notaire  royal 
il  (lasteluiornn-sur-l.dt,  et  relalil  à  la  terre  de  La  Xauze. 
l'iiruii  les  renies  ii  pay«T  au  seigneur  de  ce  lieu  se  trouvent: 

" (^iiiilri*  l'.'iihiiis  il«'iix  ]>iroleiis,  (rois  quarts,  dciuy  qunrt,  quart 

tir  qiinrl,  fl  ili-iiiv  «l»'  «|ii!irl  <li'  qii:iii  ])icotiii  rromeiil;  un  cnrlon  Iroii 
liiiiiliiis.  un  liiTM,  qufirr.  it  qu.itl  «le  (juarl,  v{  le  litTs  du  demy  de  quart 
tir  ipiarl  iiiriiliii  dr  sti^ic,  di'ux  rarliiiis  un  j)io(>lin,  un  quart,  demy  quart, 
quart  tir  quail,  il  le  druiy  de  quart  tic  (|uart,  et  le  dcuiy  du  deiny  de 
quart  de  quart  ^liruliu  avuiue  mesure  de  Caslelmtirou  »>, 
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L'excursion  de  Rauzan  est  Gxée  au  dimanche  20  mai. 

M.  le  Président  donne  la  parole  îi  M.  de  Manlhé  pour  la 
réfutation  des  objections  de  M.  Brutails,  annoncée  à  la  (in  de 
la  précédente  séance.  Elle  paraîtra  aux  annexes. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Président t  Le  Secrétaire, 

C.  DE  Mbnsignac.  R.  db  Manthë. 


Séance  du  8  juin  1894. 
Présidence  de  M.  de  Faucon,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu,  rectifié  dans 
quelques  détails  et  adopté. 

M.Nicolaï,|revenant  sur  la  question  des  métairies  nobles,  dit 
qu*il  n'a  voulu  exposer  aucun  système  sur  ces  sortes  de  métai- 
ries; ce  n'est  qu'incidemment  qu'il  les  a  qualifiées  de  nobles. 
En  ce  qui  concerne  les  métairies  de  Figues,  M.  Nicolaï  a  pu 
se  convaincre  qu'elles  figuraient  à  ce  titre  dans  les  actes  de 
partage  de  la  famille  de  Broca  et  notamment  dans  le  partage 
cité  par  lui  dans  une  note  de  son  travail. 

MM.  Brochon,  Habasque  et  de  Manlhé  rappellent  que  la 
plupart  des  propriétés  rurales,  bâties  aux  deux  derniers  siè- 
cles sur  des  censives,  possèdent  de  ces  colombiers  à  pied,  que 
le  droit  coutumier  n'accordait  qu'aux  possessions  nobles. 

Après  un  vote  a  main-levée,  sont  nommés  membres  titu- 
laires de  la  Société  :  M.  Gaston  Morice,  avoué,  présenté  par 
MM.  Habasque  et  Amtmann,  et  M.  l'abbé  Lewden,  vicaire  à 
Saint-André-de-Cubzac,  présenté  par  MM.  Féret  et  Amtmann. 

Mgr  d*Armailhacq,  élu  membre  honoraire  dans  la  séance  du 
13  mai,  adresse  ses  remerciements  à  la  Société  et  lui  adiesse 
un  ouvrage  sur  Saint-Louis  des  Français,  à  Rome;  M.  le  Secré- 
taire général  en  rendra  compte. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
adresse  à  M.  le  Président  le  programme  du  Congrès  des 
ToBi  XIX.  —  Fas&  I.  3 


sociétés  savantes,  qui  s*ouvrira  k  la  SorLonoe  au  coumence- 
ment  de  Tannée  181^5. 

l/exciirsion  qui  avait  été  projetée  à  Rauzan,  n'ayant  pas  eu 
lieu,  est  irrévocablement  &x«re  au  dimanche  11  juin. 

A  prupjs  de  Kauzan«  M.  Pi^neau.  qui  regrette  de  ne  pou- 
voir participer  à  l'excursion  dont  cette  petite  localité  est  le  but, 
rappelle  un  ancien  conte  pupulaire  en  Isn^^e  «ipsconne.  qui 
semblerait  indiquer  dans  le  gros  bon  sens  des  gens  de  la  cam- 
pagne, l'encbainement  des  choses. 

Ce  coûte  débute  par  ce  vers  : 

M'en  anabie  à  Rauran... 

Il  a  été  publié  par  Monteil  et  Ducourneau,  dans  un  ouvrage 
de  format  petit  in-folio,  paru  en  1844  et  intitulé  Gironde;  il 
est  devenu  relativement  rare. 

Egalement  à  propos  de  Rauzan,  M.  Brochon  expose  qn*il  se 
rendit  possesseur,  il  j  a  une  vingtaine  d'années,  aux  foires  de 
Libourue,  d*une  fort  belle  collection  d'objets  anciens. 

Ces  objets  consistant  en  bronzes,  en  fossiles,  instruments 
tranchants,  fragments  d'objets  dont  il  est  diflicile  de  préciser 
l'usage,  etc.,  etc.,  avaient  été  achetés  par  le  marchand  d'anti- 
quités, à  un  habitant  de  Rauzan.  Leur  origine  étant  ainsi  bien 
déterminée,  notre  honorable  collègue  pense  qu'ils  peuvent 
ofTrir  quelque  intérêt  à  Tétude. 

M.  liabasque  dépose  sur  le  bureau  les  épreuves  de  plusieurs 
des  planches  gravées  qui  entreront  dans  le  XXX^  volume  des 
Archives  historiques  de  la  Gironde^  actuellement  en  cours 
d*exécution. 

Ces  planches,  composées  par  M.  Dast  de  Boisville,  compren- 
nent la  reproduction  de  quantité  de  ces  seings  manuscrits,  si 
curieux  de  forme,  dont  les  notaires  des  xiii*,  xiv**  et  xv**  siècles 
souscrivaient  leurs  actes. 

M.  Nicolaï  a  la  parole  pour  donner  lecture  de  la  fin  de  son 
intéressant  travail  sur  les  maisons  du  roi  de  Navarre,  dans  les 
Lnndes  d*Albret  et  de  Gascogne. 

Après  s'être  longuement  étendu  sur  le  château  de  Capelicot, 
bftti  par  Henri  IV,   l'auteur  parle  de  Durance,  siège  d'une 


baronnie  située  dans  rancien  diocèse  de  Condom.  Le  château 
de  Durance  <?tait  en  quelque  sorte  le  quartier  général  de  chasse 
du  roi  Henri. 

Du  château  de  Durance  et  de  la  baronnie  du  même  nom, 
M.  Nicolaï  en  vient  à  entretenir  l'assemblée  des  établissements 
religieux  de  cette  petite  contrée;  il  soumet  plusieurs  croquis 
d*une  maison  monastique,  appelée  La  Grange.  Ce  prieuré  de 
La  Grange,  dont  la  construction  remonte  au  xiii®  siècle,  a  tous 
les  dehors  d*un  repaire  noble,  avec  son  entrée  fortifiée,  ses 
hautes  et  épaisses  murailles,  ses  poivrières,  ses  créneaux.  Son 
apparence  est  des  plus  militaires,  si  Ton  en  juge  surtout, 
d'après  le  dessin  de  restauration  qu'en  a  fait  notre  honorable 
confrère. 

Il  est  enfin  question  des  tours  et  du  pont  de  Barbasse  qui 
défendaient  le  passage  de  la  Gélise. 

L'impression  de  ce  tnémoire  étant  mise  aux  voix,  est  votée 
à  Tunanimité.  II  sera  accompagné  d'un  certain  nombre  de  bois 
tirés  dans  le  texte  et  de  quelques  planches. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

G.  de  Faucon.  R.  de  Manthk. 


Annexe»  aux  séance*  du  i"  semestre  189i. 
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CONSIDÉRATIONS  SUR  QUELQUES  MESURES  AGRAIRES 

Usitées  en  Périgord,   en  Bordelais,  en  Agenais   et  en  Bazadais 

AU    MOMENT    DE    LA    RÉVOLUTION 


Leur  valeur  et  leur  correspondance  avec  le  système  métrique  actuel 

Par  M.  René  de  MANTHÉ 

Secrétaire  adjoint  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux, 


I.  Exposé.  —  Yariélé  des  mesures  agraires.  —  Epoque  approximative 
de  leur  institution.  —  Mesures  primitives.  —  Mesures  secondaires. 

II.  Le  journal,  unité  de  mesures.  —  Détermination  de  sa  valeur.  —  Fixité 
des  mesures  agraires.  —  Des  multiples  et  sous-multiples  du  journal. 

III.  Remarque  à  propos  des  sous-multiples  précités.  —  De  leur  rapport 
avec  les  anciennes  divisions  territoriales.  —  Causes  générales  et  parti- 
culières de  la  multiplicité  des  mesures  agraires. 

IV.  Tableau  de  quelques  anciennes  mesures  agraires  du  Périgord,  du 
Bordelais,  de  l'Agenais  et  du  Bazadais  ;  leur  correspondance  avec  le 
système  métrique  (1). 

I 

Le  présent  mémoire  est  fondé  sur  une  liste  de  mesures 
agraires  qu*un  notaire  du  Périgord  méridional  avait  dressée 
pour  ses  besoins  professionnels.  Cette  liste,  qui  date  de  1787, 
comprend  trente-huit  articles  correspondant  à  tant  de  (iefs  ré- 
partis en  Périgord,  en  Bordelais,  en  Agenais  et  en  Bazadais. 

(1)  Ce  Mémoire  a  été  lu  à  la  Sorbonne  le  27  mars  1894,  mais  non  publié. 

La  publication  de  ces  quelques  pages  me  fournit  une  excellente  occa- 
sion pour  rétablir  le  manque  d'exactitude  de  l'Officiel  (n^  du  28  mars),  à 
l'égard  des  réponses  que  j'ai  opposées  aux  observations  de  mes  honora- 
bles et  savants  contradicteurs,  MM.  Levasseur,  de  l'Institut  ;  de  Foville, 
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Ces  fiefs,  en  fréquents  rapports  d'affaires,  formaient  en 
quelque  sorte  une  zone  commerciale  distincte;  pour  le  notaire 
de  Sainte-Croix  et  la  majorité  de  ses  clients,  les  relations  d'un 
intérêt  immédiat,  en  matière  foncière,  s'arrêtaient  au  nord  à 
risle,  à  l'est  au  Dropt,  à  l'ouest  à  la  région  connue  sous  le 
nom  d'Entre-deux-Mers,  au  sud  au  Ciron. 


du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques^  elM.  Brutails,  archi- 
viste du  déparlemcnt  de  la  Gironde. 

A  l'objection  de  MM.  Levtsseur  el  de  Foville,  relative  à  la  fixité  relative 
du  quantum  du  journal,  j'ai  répondu  que  toutes  les  pièces  qui  m'étaient 
passées  entre  les  mains  en  fout  foi.  Quant  à  ma  réponse  sur  l'acte  public 
qui  a  établi  le  quantum,  je  n'ai  dit  en  substance  :  a  Ce  ne  sont  pas  des 
actes,  mais  une  tradition  constante  qui  a  fixé  en  Périgord  le  quantum  du 
journal,  »  ce  qui  est  diamétralement  opposé  à  mon  raisonnement,  mais 
bien  :  a  Je  m'en  réfère  aux  mœurs  et  à  l'esprit  des  populations  rurales  du 
Sud-Ouest;  je  trouve  que  chez  elles  un  acte  de  ce  genre  n'a  rien  que  de 
très  naturel  «.  J'aurais  pu  citer,  en  outre,  la  note  qu'on  lira  plus  loin  sur 
la  fixation  du  cheval-vapeur. 

Quant  aux  observations  de  M.  Brutails,  les  voici  telles  qu'elles  se  sont 
succédé  : 

lo  En  principe,  le  journal  aurait  existé  de  tous  temps  sous  différents 
noms  et  ne  serait  pas  une  institution  du  moyen-âge,  ce  dont  j'ai  convenu 
sous  certaines  réserves; 

2^  Le  journal  foncier  na  pas  représenté  seulement  la  journée  d'une 
paire  de  bœufs,  mais  bien,  aussi,  celle  d'un  sarcleur  de  vignes,  ce  qui 
touche  indirectement  à  mon  sujet  et  n'a  pas  de  fondement  si  l'on  s'en 
rapporte  :  \o  au  caractère  du  journal,  qui  est  de  s'appliquer  non  seule- 
ment à  la  vigne,  mais  à  toutes  les  catégories  de  terres  :  prés,  bois,  fri- 
ches, vergers,  terres  de  labour  et  autres;  2o  à  la  quantité  de  terre  repré- 
sentée par  le  yottrna/  ordinaire,  qui  doit  cire  (comme  Ta  justement  appuyé 
M.  de  Foville)  celle  que  peut  labourer  en   un  jour  une  charrue  attelée  ; 

3®  Pougnerée  ou  poignerée,  mesure  de  surface  agraire,  n'aurait  pas 
d'équivalent  dans  les  mesures  de  capacité.  D'après  M.  Brutails,  il  y  aurait 
d'une  part  la  pougnerée,  mesure  de  surface  et  la  pougnère  ou  pougne- 
rade,  mesure  de  capacité.  Il  faut  avouer  que  la  diflerence  n'est  pas  grande 
et  qu'en  ce  qui  concerne  mon  sujet,  la  chose  est  de  peu  d'importance.  Je  n'y 
ai  fais  qu'une  observation,  c'est  que,  dans  la  plupart  des  textes  que  j'ai 
rencontrés  dans  le  Périgord  méridional  —  que  j'étudie  d'une  façon  toute 
particulière — j'ai  rencontré  indifféremment  les  termes poignerée^  pougne' 
rée,  poignère,  mesure  de  surface  agraire  et  poignerée,  pougnerée,  poi-^ 
gnère,  mesure  de  capacité. 


Celle  porlion   de   tcrriloire   formnil    une    langue   de   terre, 
longue  d'environ  20  lieues  et  large  de  10. 

Au  moment  de  la  Révolution,  la  valeur  des  mesures  agraires 
était  sujette,  sur  des  espaces  relativement  peu  étendus,  à  une 
variété  excessive.  Une  grande  partie  des  juridictions  royales  et 
seigneuriales  du  Sud-Ouest  avaient  leurs  mesures  particulières 
Ces  mesures  avaient  été  fixées,  quant  à  la  valeur,  par  des 
contrats  publics  qu\in  usage  immémorial  avait  pour  ainsi  dire 
ratiBés. 

Leur  origine  est  très  ancienne  ;  elle  se  confond  avec  celle  des 
grands  fiefs  qui,  dans  le  principe,  occupèrent  le  territoire  dont 
je  viens  de  déterminer  Tétendue.  On  doit  donc   reporter   aux 
premiers  temps   du  régime    féodal    Tinstitution    des    mesures 
dont  j'ai  l'honneur,  Messieurs,  de  vous  entretenir. 
On  peut  distinguer  deux  sortes  de  mesures  agraires  : 
•  lo  Les  mesures  primitives  ; 
2**  Les  mesures  secondaires. 

Les  mesures  primitives,  aussi  peu  nombreuses  que  les  grands 
fiefs  précités,  furent  établies  en  même  temps  que  ceux-ci, 
c'est-h-dire  vers  la  fin  du  ix'  siècle.  Elles  restèrent  seules  en 
usage  tant  que  ces  fiefs  primitifs  se  maintinrent  dans  leur 
intégrité  territoriale. 

La  seconde  catégorie,  quej'ai  qualifiée  de  «eco/irfa/r^,  est  due 
au  morcellement  des  fiefs. 

Aux  premières  années  du  xiv*  siècle,  les  seigneurs  des 
grandes  châtellenics  de  Gurçon,  de  Bergerac  et  autres,  furent 
amenés,  j)our  des  raisons  que  je  n*ai  pas  a  exposer  ici,  k  dé- 
membrer leur  fief  au  profit  de  leurs  écuyers  ou  compagnons 
d'armes. 

Il  se  forma  ainsi  de  nouvelles  ckâtellenies  qui,  copiées  sur 
les  précédentes,  donnèrent  lieu  h  de  nouvelles  rédactions  de 
coutumes  et,  par  suite,  à  des  mensurations  nouvelles.  Le  mou- 
vement qui  présida  h  cet  état  de  choses  se  ralentit  aux  xv*  et 
xvi«  siècles,  pour  devenir  presque  nul  au  xvii". 

Une  recrudescence  signale  le  siècle  dernier;  les  seigneurs 
fonciers  ne  pouvant  vivre  que  très  diificilement  sur  leurs  terres, 
avec  des  rentes  féodales  qui  étaient  tombées   à   un  taux  déri- 
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soire,  se  virent  obliges  d'aliéner  à  la  bourgeoisie,  devenue  la 
classe  riche,  une  partie  de  leurs  biens.  Les  derniers  démem- 
brements de  ficfs  n'eurent  pas  d'autre  cause  ;  leur  caractère 
accidentel  saute  aux  yeux.  Aussi  n'ont-ils  pas  eu  l'importance 
des  premiers  en  ce  qui  concerne  le  .sujet  qui  nous  occupe.  La 
meilleure  preuve  en  est  qu'au  xviii'  siècle  les  territoires  dé- 
membrés conservèrent,  en  même  temps  que  leurs  anciens 
usages,  la  mesure  plusieurs  fois  séculaire  que  la  coutume  an- 
cienne avait  établie. 

II 

En  Guyenne,  les  mesures  agraires  avaient  pour  unité  le 
journal. 

Ainsi  que  son  nom  l'indique,  le  journal  était  la  quantité  de 
terre  qu'une  charrue  pouvait  labourer  en  une  journée.  D'après 
une  tradition  encore  existante,  voici  le  procédé  qu'on  employait 
dans  les  seigneuries  du  Sud-Ouest  pour  la  détermination  de  sa 
valeur  : 

On  choisit  dans  chaque  Gef,  au  moment  des  équinoxes  (1), 
la  paire  de  bœufs  la  plus  vigoureuse,  le  laboureur  le  plus  ex- 
périmenté et  un  terrain  de  consistance  moyenne.  L'espace 
labouré  depuis  le  lever  du  soleil  à  midi,  temps  qui  constitue  la 
journée  d'une  paire  de  bœufs  ou  liée^  fut  soigneusement  limité 
et  mesuré;  le  double  de  cet  espace  constitua  dans  la  suite  ce 
qu'on  a  appelé  un  journal  (2). 

Une  fois  établi,  le  journal  conservait  invariablement  sa  va- 
leur; le  seigneur  du  lieu  où  il  était  en  usage  ne  pouvait  pas 
plus  en  changer  le  quantum^  qu'il  ne  lui  était  permis  d'altérer 
le  texte  de  la  coutume  locale. 

Il  arrivait  cependant,    par   exception,  que   le   dernier  sous- 

(1)  Les  21  mars  et  21  septembre.  Ces  dates  cuiucidenl  précisément 
avec  le  temps  des  grands  labours  d'hiver  et  d'été. 

(2)  Mes  contradicteurs,  je  dois  le  dire,  ont  été  1res  surpris  de  celte 
façon  de  procéder,  pour  fixer  une  unité  de  mesure. 

Les  Anglais,  gens  pratiques,  n'onl  pas  trouvé  l'idée  si  mauvaise  puis- 
que, sans  le  savoir,  ils  ont  suivi  le  même  système  pour  établir  l'unité 
dynamique  appelée  le  cheval-vapeur. 


multiple  du  journal  était  augmcuté  ou  diminué;  mais  pour  que 
ce  changement  AU  légal,  il  fallait  une  transaction  notariée, 
passée  de  plein  gré  entre  le  seig«icur  et  les  principaux  tenan- 
ciers. 

Avant  d'aller  plus  loin,  permettez-moi,  Messieurs,  de  vous 
exposer  en  peu  de  mots  quelles  étaient  les  divisions  du  journal. 
Ces  divisions  variaient  selon  les  lieux.  Hntre  Bergerac  et  Puv- 
guilhem  elles  s'appelaient  /;o/^'/ftf/re«  ;  entre  Montpont  et  La 
Mothe-Montravel,  elles  prenaient  le  nom  de  carreaux;  à 
Sainte-Foy-la-Grande,  celui  de  tiers;  àSauveterre-de-Guyenne, 
celui  de  lattes. 

Les  multiples  seuls  connus  étaient  la  sextérée  et  la  quartcrée. 
La  sexterée  valait  six  journaux  et  la  quarterée  quatre.  D'un 
usage  assez  restreint  au  moyen-Age,  ces  mesures  finirent  par 
tomber  en  désuétude  dans  les  derniers  temps  de  la  monarchie. 
Au  XVI*  siècle,  il  n'est  plus  question  de  la  quarterée  et  dans  le 
cours  du  xviie,  c*est  à  peine  si  les  feudistes  eux  mêmes  citent 
la  sexterée  employée  dans  les  titres  anciens. 

Les  sous-multiples  du  journal   ne  consistaient    pas   unique- 
ment en  parties  de  valeurs  plus  ou  moins  grandes;  ils   étaient 
assez  souvent  subordonnés  à  la  quantité   de  grain  que  deman- 
dait h  rensemencement  la  surface  de  terrain  qu'ils  désignaient. 
Prenons  un  exemple  : 

A  Saussignac,  siège  d'une  baronnie  périgourdine,  le  journal 
se  décomposerait  en  trois  poignerées.  Or,  cette  dernière  me- 
sure, qui  pouvait  être  prise  dans  le  sens  de  mesure  de  capacité 
et  qui  dans  ce  cas  était  égale  à  notre  quart  d'hectolitre,  repré- 
sentait exactement  la  quantité  de  grains  qu'il  fallait  pour 
ensemencer  un  tiers  de  journal.  Poignerée  ou  poignère y  du  bas 
latin  pamherandam  signifie  proprement  une  poignée  (de 
grains).  Le  sens  s'est  élargi  considérablement,  puisque  dès  le 
IX*  siècle,  la  poignerée  avait  une  valeur  de  25  litres. 

Le  tierSy  employé  au  sud  de  Bergerac,  parait  être  un  dérivé 
de  la  poignerée,  à  laquelle  il  a  dû  être  substitué. 

La  latte  carrée  est  l'équivalent  de  la  perche  et  de  la  vergée 

qui  furent  si  généralement  employées  dans  l'ancienne  France. 

La  signification  d'un  autre  sous-multiple  appelé  le  carreau 
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n'étant   pas    douteuse,    je   n'insiste    p»s   autrement;    quant  k 
ïescaty  c'est,  après  le  pied  carré,  le  dernier  des  sous-muUipIcs. 


m 

En  poursuivant  mes  recherches  sur  les  mesures,  j*ai  eu  Foc- 
casion  de  décou%Tir  une  singularité  remarquable,  nouvelle 
preuve  de  ce  fait  que  les  mesures  usitées  avant  1789  ne  remon- 
tent pas  au  delà  des  premiers  temps  de  la  féodalité. 

Cette  singularité  est  celle-ci  :  Temploi  de  chacun  des  sous- 
multiples  ^oî^/ieree,  tierSy  latte^  carreau^  correspond  exacte- 
ment aux  grandes  divisions  territoriales  du  ix»  et  x®  siècles. 

Réunissons,  si  vous  le  voulez  bien,  Messieurs,  les  lieux  où  le 
carreau  était  en  usage;  nous  aurons  Saiut-iMartin-de-Gurçou, 
Saint-Médard-de-Gureonj  Le  Flcix,  Montazeau,  Montpont,  La 
Mothe-Montravel,  Ponchat  et  Villerranche-de-Longuhapt. 

Si  nous  jetons  les  yeux  sur  une  carte,  nous  trouvons  que  ces 
diflerents  lieux  sont  voisins  les  uns  des  autres  et,  d^autre  part, 
st  nous  consultons  Fhistoire  locale,  nous  apprenons  qu'ils 
constituaient  encore  au  xf  siècle  une  importante  seigneurie 
dont  le  château  de  Gurçon  était  la  tète. 

Logiquement,  que  déduire  des  remarques  précédentes,  si  ce 
n*est  que  l'origine  du  carreau  est  intimement  liée  à  la  forma* 
lion  de  cette  châtellenie  ? 

La  poigneràe  était  en  usage  à  Bergerac,  La  Force,  Gajeac, 
Gardonne,  La  Mongie,  Saint-Martin-de-la-Mongie,  Ruzguil- 
hcm  et  Saussignac,  N'oublions  pas  que  ces  localités  étaient 
toutes  comprises  dans  la  châtellenie  de  Bergerac. 

Le  tiers  avait  été  substitué  à  la  poignerée  dans  les  juridic- 
tions suivantes  :  Duras,  Eymeti  Landeroy,  Malromé,  Cardtiil- 
han,  Sainte-Foy-la-Grande,  La  Sauvetat,  Soumensac^  Théobon 
et  Vi!leneuve-de-Puychagut, 

Enfin,  la  latte  était  employée  a  Bluzimon,  Castelmoron- 
d'Albret»  Givras,  Gensac,  Pellegrue,  Pujols,  lligaud,  Sauve- 
terre-de-Guyennc,  Saint-Ferme  et  Villemartin* 

Comme  chacun  le  sait»  la  multiplicité  des  unités  de  mesures 
est  due,  en  principe,  à  la  décadence  de  l'empire  carlovingien. 
ToM  XIX.  -  Fasc  t.  4 


Les  seigneurs  des  ix*'  et  xe  siècles,  libres  d'établir  h  leur  gré 
les  poids  et  mesures  de  leurs  terres,  usèrent  largement  d'un 
privilège  que  leur  avait  valu  leur  indépendance. 

Voici  donc  une  première  cause,  la  cause  primordiale. 

Mais  ce  qu'on  ne  soupçonne  généralement  pas,  faute  d'avoir 
étudié  la  question  d'assez  près,  c'est  le  motif  qui,  plus  tard,  a 
poussé  les  légistes  iéodaux  et  les  praticiens  de  l'ancien  régime 
à  créer  tant  de  mesures  difTérentes,  nuisibles  aux  transactions 
commerciales,  alors  qu'ils  auraient  pu  s'arrêter  aux  créations 
primitives. 

C'est  qu'aux  yeux  des  hommes  de  loi  du  moyen-âge,  forma- 
listes et  méticuleux,  le  journal  n'avait  de  raison  d'être  qu'au- 
tant qu'il  représentait  la  somme  de  travail  indiquée  par  son 
nom.  Or,  dans  les  seigneuries  d'étendue  considérable,  le  journal 
de  terre  n'était  pas  toujours  le  même  au  point  de  vue  de 
l'exécution  des  labours  ;  la  nature  du  sol  ne  pouvant  être 
partout  la  même,  ils  voulaient  autant  que  possible,  à  chaque 
démembrement  de  fief,  donner  h  celui-ci  une  unité  de  mesure 
qui  fût  mieux  justifiée  par  le  caractère  géologique  de  son 
terrain. 

Enfin,  Messieurs,  j'entrevois  une  autre  cause,  celle-ci  moins 
légitime  ;  c'est  la  tendance  générale  qui  poussa  de  tous  temps 
les  seigneurs  à  établir,  avec  des  coutumes  nouvelles,  des 
mesures  inhérentes  au  nouveau  fief  qui  venait  d'être  morcelé 
en  leur  faveur. 

Tableau  de  différentes  mezures  agraires  contenant  les 
diverses  juridictions  cy-après,  par  ordre  alphabétique. 

Bazadois.  —  Le  journal  est  composé  de   20  lattes,   la  latte 
de  20  escats  qui  produisent  400  escats.  L'escat  a  9  pieds  6  pou- 
ces géométriques,  en  carré,  ce  qui  donne  au  journal  : 
36400  pieds  géométriques  en  carré  ('/^.rfe/îoy;  [38>i03733i0](i) 

(1)  Les  chiffres  placés  entre  crochets  expriment  en  mesures  nouvelles 
(arcs,  centiares,  etc.)  la  valeur  des  anciennes  mesures  dont  l'énuméralion 
euit. 
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Bbaumont.  —  Le  jouroal  est  composé  de  216  escats  et  Tesent 
de  13  pieds  géorru^triques,  en  carré,  ce  qui  donne  iiu  joumnl: 
36,504  pieds  géométrique  en  cyrré.     [38a5 1938584], 
Bi^RGfiRAG*  — Le  jourïiîd  esL  composé  de  3  poignerées,  Ui  poi- 
gncrée  de  8  picolmâ,   le  picotin  di.*  9  escats  et  Tesctit  de  12 
pieds  2  pouces  géométriques,  en  carré,  ce  qui  donne  ao  journal  : 
31,96S  pieds  géométriques  en  carré  (1).     [33^73295328], 
Blasimon.  —  Le  jonrnîd  est  composé  de  20  lattes,  la  latle  de 
20  escats  et  Tescat  de  9  pieds  9  pouces  géométriques,  en  carré, 
ce  qui  doniie  au  journal  : 

38,025  pieds  géométriques  en  carré.     [40-^12436025]. 
Castblmoron.  —  Le  journal  est  composéde 20  lattes,  la  latte 
de  20  escats  et  Tescat  de  10  pieds  2  pouces   géométriques,    en 
carré,  ce  qui  donne  au  journal  : 

4i,344  pieds  géométriques  en  carré.      [43^62660224], 
CivRAs.  —  Le  journal  est  composé  de  20  lattes,  la  latte  de  20 
escats  et  Tescat  de  9  pieds  9  pouces   géométriques,   en   carré, 
ce  qui  donne  au  journal  : 

38S25  pieds  géométriques  en  carré.     [4042436025]. 
Dun.is.  —  Le  journal  est  composé  de  3  tiers,  le  tiers   de  50 
escats  et  Tescat  de  16  pieds  6  pouces  géométriques,  en  carré, 
ce  qui  donne  au  journal  : 

40,837  pieds  géométriques  en  carré,     [43*09161077]. 
Nota.  —  La  mezure  de  la   parroisse  de  Villeneuve  est   la 
même  que  Duras  et  La  Sauvetat,   pour  cette   parroisse   seule- 
ment,  et  le   reste  de  la  jurisdiction  est  la  même  que  Sainte- 
Foy  (2)»  Le  journal  fait  : 

38,400  pieds  géométriques  en  carré.     [40^^52000400]. 
ËTMRT.  —  Le  journal  est  composé  de  3  tiers,  le   tiers  de  50 


(1)  Yoîcî  un  exemple  frAppuut  de  la  relation  des  mesures  de  $ulîdtlé  et 
de  surface  ngrnire»  indicjiiée  page  x.itxvri.  L'idée  de  Baser  toutes  les  unitt^s 
de  mesure  sur  une  uniU  prineîpHie  n'élott  pas  si  neuve«  Comme  lu  poigne* 
rée,  le  picotin  peut  être  pris  comme  mesure  de  capacité.  11  e«t,  divns  les 
deux  cas,  le  1/8  de  la  poigoérèc. 

(2)  Sain  te- Foy-la- Grande  (Gironde).  V.  infra  l'artit-lc  se  rnpportant  k 
ettle  juridiction. 
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escats  et  Tescat  de  16  pieds  4  pouces  géométriques,    en  carré, 
ce  qui  donne  au  journal  : 

W,016  pieds  géométriques  en  carré.    [42*22538336]. 

Gagbac.  —  Le  journal  est  composé  de  3  poignerées,  la  poi- 
gnerée  de  72  escats  et  Tescat  de  12  pieds  géométriques,  en 
carré,  ce  qui  donne  au  journal  : 

5i,i04  pieds  géométriques  en  carré.     [32*82125184]. 

Nota.  —  Pour  les  dernières  reconnoissances  qui  furent  fai- 
tes, le  féodiste  vola   (1)  aux  teanciers   les  2  pouces  par  escat. 

Âinsy,  cy  on  veut  vériGer  sur  les  reconnoissances,  il  fautfaire 
Tescat  de  12  pieds  de  Roy  juste.  Mais  entre  particuliers,   Tes- 
cat  est  véritablement  de  12  pieds  2  pouces  géométriques,  soit  : 
31,968  pieds  géométriques  en  carré.      [33*73295328]. 

Gardonne.  —  Le  journal  est  composé  de  3  poignerées,  la 
poignerée  de  72  escats  et  Tescat  de  12  pieds  2  pouces  géomé- 
triques, en  carré,  ce  qui  donne  au  journal  : 

31y968  pieds  géométriques  en  carré.     [33«73295328]. 

Gensac.  —  Le  journal  est  composé  de  20  lattes,  la  latte  de 
20  escats  et  Tescat  de  10  pieds  8  pouces  géométriques,  eu 
carré,  ce  qui  donne  au  journal  : 

45,5ii  pieds  géométriques  en  carré  et  1-4.     [47»47]. 

Â  Mussidan  (Dordogne)  le  journal  comprend  aussi  24  pico- 
tins. La  seule  diOerence  avec  Bergerac  consiste  en  ce  que  le 
nom  de  la  poignerée  se  transforme  en  celui  de  meilhe, 
•  Landeroy.  —  Le  journal  est  composé  de  3  tiers;  le  tiers  de 
50  escats  et  Tescat  de  16  pieds  géométriques  en  carré,  ce  qui 
donne  au  journal  : 

38,400  pieds  géométriques  en  carré.       [40*52006400]. 

Le  Fleix.  —  Le  journal  est  composé  de  4  poignerées  ;  la 
poignerée  de  72  escats  et  Tescat  de  12  pieds  6  pouces  géomé- 
triques en  carré,  ce  qui  donne  au  journal  288  escats  qui  pro- 
duisent : 

45,000  pieds  géométriques  en  carré  (2)     [47*49450000]. 


(1)  Sic. 

(2)  Il  faut  lire  certainement  288  quarreaux  au  lieu  de  288   escats.  Les 
4  poignerées  sont  fictives. 
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La  Force,  —  Même  mesure  métrique  que  Cardonne,  c'est- 
à-dire  que  le  journal  est  composé  de  3  poignerées,  U  poi- 
gnerée  de  72  cscats  et  l'escat  de  12  pieds  2  pouces  géométri- 
ques, en  carré,  ce  qui  douue  au  journal  216  escats  qui  pro- 
duisent : 

31/JG8  pieds  géométriques  en  carré,     [33*^73295322] . 
La  Monzie,  —  Même  mesure  que  Gardonue  et  I^a  Force  : 

31,968  pieds  géométriques  en  carré.     [33^73295328], 
La  Mothe-Monthavel.  —  Le  journal   est   composé   de   128 
quarreaux;  le  quarreau  de  18  pieds  géométriques  en  carré,  ce 
qui  donne  au  journal  : 

4i,472  pieds  géométriques  en  carré.  [43^76156912], 
La  Sauvetat.  —  Le  journal  est  composé  de  150  escats  qui 
se  divisent  en  3  tiers;  conséquemment,  le  tiers  contient  50 
escats,  si  on  veut  un  quart,  le  quart  contient  37  escats  et  demi, 
L'escat  est  de  16  pieds  6  pouces  géométriques,  en  carré,  ce 
qui  donne  au  journal  : 

40,837  pieds  géométriques  en  carré.     [33^09161077]. 
MALnoMi:s.  —  Le  journal  est  composé  de  3  tiers,  le  tiers  de 
50  escats  et  l'escat    de    ll>   pieds    6   pouces   géométriques   eu 
carré,  ce  qui  donne  au  journal  : 

40,837  pieds  géométriques  en  carré      [43^09161077]. 
MoNPON,  —  Le  journal  est  composé  de   225   quarraux   et   le 
quarrau  de  12  pieds  géométriques  en  carré,  ce  qui   donne    au 
journal 

32,  WÛ  pieds  géométriques  en  carré.     [34^18880400], 
MoNTAZRAU.  —  Le  journal  est  composé  de  288  quarraux    et 
le  quarrau    de  12  pieds  6  pouces  géométriques  eu  carré,  ce 
qui  donne  au  journal  : 

45,000  pieds  géométriques  en  carré,      [47^48450000], 
Pahdailman.    —    Le   jinirnal    est    composé   de   3   tiers  ;    le 
tiers  de  50  escats  et  l'escat  de  16  pieds  6  pouces  géométriques 
en  carré,  ce  qui  duo  ne  au  jouruni  : 

40,8:>7  pieds  géométriques  en  carre.      [43^09161077], 
PKLLEonuË,  —  Le  journal  est  composé  de  20  lattes;  la  latte 
de  20  escats  et  Tescat  de  10  pieds  8  pouces  géométriques    eu 
carré,  ce  qui  donne  au  journal  : 


45,5ii  pieds  géométriques  en  carré  et  1/9.     47*, 48451000. 
PoNCHAT.  —  Le  journal  est  composé  de  288  quarraux   et   le 
quarrau  de  12  pieds  6  pouces  géométriques  en   carré,  ce  qui 
donne  au  journal  : 

45,000  pieds  géométriques  en  carré.     [47^,48450000]. 
PujOLs.  —  Le  journal  est  composé  de  20  lattes;  la  latte  de 
20  escats  et  Tcscat  de  9  pieds  8  pouces  géométriques  en  carré» 
ce  qui  donne  au  journal  : 

37,277  pieds  géométriques  en  carré  et  2/9.     [39^,45]. 
PuYGUiLHEM.  —  Le  joumal  est  composé  de  3  poignerées,  la 
poignerée  de  72  escats  et  l'escat  de  15  pieds  géométriques,  en 
carré,  ce  qui  donne  au  journal  : 

i8,600  pieds  géométriques  en  carré.    [51^28320600]. 
RiGAUD.  —  Le  journal  est  composé  de  20  lattes,  la   latte  de» 
20  escats  et  l'escat  de  9  pieds  9  pouces  géométriques  en  carré 
ce  qui  donne  au  journal  : 

38,025  pieds  géométriques  en  carré.     [40>1 2436025]. 
Saint-Ferme.  —  Le  journal  est  composé  de  20  lattes,  la  latte 
de  20  escats  et  Tcscat  de  9  pieds  8   pouces   géométriques,  en 
carré,  ce  qui  donne  au  journal  : 

57,377  pieds  géométriques  en  carré  et  2/9.     [39*45]. 
Saintb-Foy.  —  Le  journal  est  composé  de  3  tiers,    le    tiers 
de  50  escats  et  Tescat  de  16   pieds  géométriques  en  carré,   ce 
qui  donne  au  journal  : 

38,i00  pieds  géométriques  en  carré.    [40«52006400]. 
Saint-Martin-de-Gurçon.  —  Le  journal  est  composé  de  288 
quarraux   et  le  quarrau  de    12   pieds  6  pouces  géométriques 
en  carré,  ce  qui  donne  au  journal  : 

ikôyOOO  pieds  géométriques  en  carré.     [47^48450000]. 
Saint-Méard  DE-GuRçoN  —  Même  mesure  que  Saint-Martin- 
de-Gurçon  : 

45,000  pieds  géométriques  en  carré.     [47«48450000]. 
Saint-Martin-de-la-Monzie.  — Même  mesure  que  Gardonne 
et  la  Monzie  . 

31y968  pieds  géométriques  en  carré.     [33«73295328]. 
Saussignac.  —  Le  journal  est  composé  de  3  poignerées,  la 
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poignerée  de  72  escats  et  Tescat  de  12  pieds  6  pouces  géomé- 
triques en  carré,  ce  qui  donne  au  journal  : 

33,750  pieds  géométriques  en  carré.     [35*61333750]. 
Sauyeterrb.  —  Même  mesure  que  Pujols  : 

37,377  pieds  géométriques  en  carré  et  2/9.     [39*45]. 
SouMENSAC.  —  Le  journal  est  composé  de  3  tiers,  le  tiers  de 
50  escats,   Tescat    de    16    pieds   6    pouces  géométriques    en 
carré,  ce  qui  donne  au  journal  : 

40,837  pieds  géométriques  en  carré.     43*09161077] 
Théobon.  —  Le  journal  est  composé  de  3   tiers,  le  tiers   de 
50  escats  et  Tescat  de  16  pieds  géométriques  en  carré,  ce  qui 
donne  au  journal  : 

38,400  pieds  géométriques  en  carré.     [40*52006400]. 
ViLLBPRANCHB-DB-LoNGCHAPT.  —  Même  mcsurc  que  Ponchat  : 

i5,000  pieds  géométriques  en  carré.     [47«48450000]. 
ViLLEMARTiN.  —  Même  mesure  que  Rigaud  : 

38y025  pieds  géométriques  en  carré.     [40^12436025]. 
ViLLBNEuvE-DE-PuYCHAGUT.  —  Même  uicsurc  que  Pardailhan 
et  Soumensac  : 

40,837  pieds  géométriques  en  carré.     [43«09161077]. 

Février  1894.  René  de  Manthé. 


REPONSE   A   M.  de  MANTHE 

Par    M.    J.-A.    BRUTAILS 

Archiviste  de  la  Gironde. 


La  présente  note  a  le  même  but  que  les  observations  orales 
présentées  par  moi  à  la  suite  de  la  lecture  de  M.  de  Manthé, 
à  la  Sorbonne,  sur  les  mesures  agraires  :  rétablir  la  vérité  et 
empêcher  la  propagation  de  Terreur. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  je  ne  fus  pas   le   seul   à 


proposer  des  reetiiiciUioQs.  MM.  Levasseur^  de  rinstitut,  ot 
de  Foville,  qui  présidait  ce  jour-tu  la  Section,  formulèrent 
aussi  des  critiques.  Il  est  manireste  que  nous  ne  nous  étions 
pas  donné  le  mot  et  que  certaines  de  ces  critiques  doivent  être 
fondées, 

M.  de  M.  vise  a  trop  de  précision  dans  les  cIîifTres,  que 
nous  ne  pouvons  connaître  que  fort  mal,  dans  les  résultats  de 
son  étude;  mais,  dans  sa  méthode  et  dans  son  exposé,  cette 
étude  est  fort  vague  :  par  exemple,  Tauteur^  qui  a  établi  une 
distinction  entre  les  «  mesures  primitives  n  et  les  «  mesures 
secondaires  i>,  oublie  d'énumérer  les  mesures  appartenant  a 
chacune  de  ces  catégories;  ailleurs,  il  dit  que  la  contrée  se 
divisait,  en  1787,  en  trentcduiit  «  fiefs  »,  ce  qui  n*est  pas  une 
division  géographique  admissible  pour  la  fin  de  Tancien  ré- 
gime. Nulle  part,  enfin,  il  ne  cite  d'autorités,  même  lorsqu'il 
donne  des  termes  connus,  comme  séterée^  quarierèe,  une 
définition  absolument  nouvelle.  Tout  cela  rend  la  pensée  de 
M.  de  M.  parfois  insaisissable,  et  la  didiculté  de  ma  tache  en 
est  un  peu  accrue. 

Le  travail  que  j*examine  pourrait  être  ramené  à  trois  objets  : 
nomenclature  des  mesures  agraires,  rapport  de  ces  mesures 
entre  elles,  leur  origine  historique, 


I,  —  Au  sujet  de  la  nomenclature,  je  suis  en  désaccord  avec 
notre  collègue  sur  divers  points.  Tout  d'abord,  il  s'agit  de 
savoir  si,  à  coté  du  journal^  représentant  la  surface  labourée 
en  un  jour  par  une  paire  de  bœuls,  il  existe  une  «  journée 
d'homme  »,  non  pas  de  «  sa rc leur  de  vigne  »,  comme  M.  de 
M.  me  le  fait  dire  inexactement,  mais  de  travailleur  cultivant 
la  vigne  à  bras.  Des  actes  aulhenliques  innombrables  mention- 
nent ces  «journées  d'hommes  «;  on  en  trouvera,  par  exemple, 
dans  un  terrier  de  Téglise  Saint-Seurin  pour  1668-1670,  où  sont 
analysées  des  reconnaissances  plus  anciennes.  C'est  un  fait 
contre  lequel  les  raisonnements  les  plus  ingénieux  ne  peuvent 
rien;  je  n^insiste  donc  pas.  Je  ferai  observer  seulement  qu'il 
n'est  pas  permis  d'opposer,  comme  M.  de  M.  essaiedele  faire, 
les    usages    courants    de  Tanclenne  France  et   ses   coutumes 


oiïicielles  :  il  n*y  avait  pas,  crune  part,  des  mesures  vulgaires, 
de  Tautre,  des  mesures  légales. 

En  ce  qui  concerne  les  mots  poignèrCy  poignerée,  si  M,  de  M, 
avait  posé  la  question  tout  d'abord  comme  il  le  fait  aujour- 
d'hui, je  n'aurais  pas  élevé  d'observation*  Mîiis,  dans  sou  tra- 
vail primitif,  notre  collègue  ne  se  bornait  pas  à  dire,  comme 
actuellement,  que  les  deux  mois  avaient  été  pris  Tun  pour 
l'autre,  à  l'époque  moderne  et  dans  certaine  partie  du  terri- 
toire qu'il  étudie;  il  attribuait,  dès  le  ix'  siècle,  à  poignerée 
le  sens  de  mesure  de  capacité,  qui  appartient  à  poignère. 
11  écrivait  :  «  Poignerée,  du  bas-latin  pnn/terandam,  signifie 
proprement  une  poignée  [de  grains)  »,  Ce  sont  ces  assertions 
qui  ont  déterminé  mes  réserves.  Incidemment,  je  ferai  re- 
marquer que  : 

l^  Punheranda^  nu  nominatif,  serait  plus  rationnel,  le  cas 
régime  et  le  cas  sujet,  raccusatif  et  le  nomïnatif,ayant  dans  les 
noms  de  la  première  déclinaison,  le  même  résultat  phonétique. 

2"  Punheranda  est  une  forme  qui  répugne  au  génie  de  la  lan- 
gue ;  la  vraie  forme  est  pnnheriaUi,  qui  estdonnéepar  Ducange. 

3*  Punheranda  ne  peut  pas  produire  phonétiquement^oi^/ie- 
réûf  ïa  tonique  latin  en  position  gardant  en  français  sa  valeur  : 
deliberanda  dé/is^rande. 

Mais  l'erreur  essentielle  porte  sur  Tensemble  de  la  phrase 
et  sur  le  mot  proprement.  Ducange  définit  la  punlieriata  : 
it  Modus  agri  unius  punheria?  capax  )».  C*est  la  définition  que 
j'ai  indiquée  dès  le  premier  jour. 


II.  —  Je  passe  au  rapport  des  diverses  mesures  entre  elles. 

Dans  toute  sou  étude,  ainsi  que  j*en  ai  déjà  fait  Tobserva- 
tion,  M.  de  M.  voit  le  moyen  ûge  a  travers  nos  institutions  du 
XIX*  siècle»  C'est  ainsi  qu'il  imagine  un  système  de  mesures 
agraires,  avec  une  unité,  des  multiples  el  des  sons-multiples  : 
l'unité  serait  \e  journal ^  la  (jttarierée  vaudrait  quatre  jour- 
Qiaux  et  lu  séterée^  six,  Ce  sont  la  des  conceptions  modernes. 
Chacune  de  ces  mesures  était  déterminée  ii  l'origine  par  des 
moyens  distincts,  indépendants,  de  sorte  qu'il  n'y  avait  pas 
entre  elles  de  rapports  simples. 


Entre  leyaur/ta/,  surface  labourée  en  un  jour  par  une  charrue, 
d'nne  part, —  et  la  séterée^  surface  ensemencée  au  moyen  d'un 
sctier  de  grains,  de  Tautre,  —  le  rapport  n*étaU  évidemment 
pas  le  rapport  d'une  unité  de  mesure  avec  son  multiple.  Plus 
tard  seulement»  on  visa  a  simplifier  ce  système,  à  y  introduire 
une  certaine  harmonie  ;  mais  au  moyen  âge  chaque  mesure, 
prise  en  soi,  était  trop  indécise,  trop  vague  pour  que  cette 
simplification  fût  possible. 

Sans  parlerduix«  siècle,  pour  lequel  nos  connaissances  sont 
presque  nulles,  au  xii"  siècle,  les  mots  poignerée,  sélerée,  etc., 
gardaient  leur  sens  primitif. 

On  en  trouvera  des  preuves  nombreuses  dans  les  cartulaires 
de  La  Sauve  :  en  1133  on  donna  a  Tabbaye,  »  autant  de  terre 
qu*on  en  peut  ensemencer  avec  un  nmid,  mesure  comble  »,  Ver» 
la  même  époque,  des  personnages  attribuèrent  a  cette  même 
abbaye  une  terre  qu'ils  jugeaient  correspondre  h  20  muids  de 
semence;  si  Tévalunlion  était  inexacte,  on  devait  agrandir  le 
champ.  Je  pourrais  multipUer  ces  exemples;  je  préfère  en  don- 
ner d'une  autre  espèce.  La  rè»e  est  devenue,  avant  la  Révolution, 
une  mesure  de  superGcie;  mais  pendant  longtemps  ce  mot  a 
seulement  désigné  le  sillon  :  la  longueur  de  la  terre  étant 
donnée  par  les  confrontations,  le  nombre  de  rêges  indiquait 
approximativement  la  largeur. 

11  est  évident  qu*avec  des  mesures  manquant  à  ce  point  de 
précision,  il  ne  faut  point  parler  de  multiples  et  de  sou  s- mul- 
tiples* M.  de  M.  en  convient  d^aitleurs  implicitement,  quand  il 
dit  que  Ton  pouvait  modifier  le  dernier  sous-multiple.  En  réalité 
Tusage  a  dû  les  modifier  tous;  mais  le  fait  signalé  par  notre 
collègue  prouve  du  moins  qu'il  n'existait  pas  entre  les  diverses 
mesures  agraires  des  rapports  simples,  comme  dans  notre 
système  métrique. 

Voila  pour  T  en  semble.  Sur  la  valeur  de  chacun  des  préten- 
dus multiples  ou  sous-multiples,  M.  de  M.  a  émis  des  propo- 
sitions que  je  ne  crois  pas  plus  fondées.  A  ses  yeux,  nous  ve- 
nons de  le  voir,  la  séterée  vaut  six  journaux,  la  quarterée^ 
quatre.  D'après  Ducange  et  tous  les  auteurs  qui?  j*ui  consultés, 
la  séterée  est  la  surface  de  terre  pour  laquelle  il  faut  un  setier 


semence.  Ou  Uê  peut  même  pas  dire  que,  81  la  séterée  ne 
reprësentait  pas  exactement  six  journaux,  elle  en  approchait  : 
M.  de  M.  a  calculé  qu'il  Tallait,  pDur  rensemenceraent  de  six 
journatix,  4  hectoL  50;  V Annuaire  du  Bureau  des  longi* 
tudes  indique,  pour  le  setier,  une  valeur  trois  fois  moindre,  soit 

I  liectol,  56* 

Je  n'ai  pas  cherché  à  quelle  surface  répondait  la  poignerée..» 
Pour  le  carreau ^  M.   de  M,   estime  que,   «  sa  signification 
nVtnnt  pas  douteuse  »,  pas  n*est  besoin  d'évaluer  cette  mesure. 

II  me  semble,  au  contraire,  que  le  sens  de  ce  vocable  est  loin 
d*ètre  clair,  et  l'objecUon  que  me  fait  M.  de  M.,  h  savoir  que 
ce  terme  éveille  en  nous  l'idée  de  carré,  cette  objection,  dis-je» 
ne  moditle  pas  mon  opinion,  car  toutes  les  mesures  de  super* 
ficie  peuvent  être  ramenées  h  des  carrés. 

J'arrive  si  la  iatte^  au  stijet  de  laquelle  M,  de  M,  avance  qu'elle 
est  «  Téquivalent  de  la  perche  et  de  la  vergée  ».  Ces  trois 
mesures  ont  varié  suivant  les  temps  et  les  lieux;  mais  il  n'est 
pas  possible  de  dire  qu'elles  sont  équivalentes,  Ducange  et 
M.  Delisle  ont  produit  des  textes  élablissant  que  la  i'ergàe 
valait  jusqu'à  quarante  et  soixante  fois  la  perche,  D*autre  part, 
des  tables  de  conversion  des  mesures  anciennes  attribuent  à  la 
latte  dePe|]egrue,Gensac,  Pujols,  Caslebnoron  d'Albret,  toutes 
localités  dont  s'occupe  M.  de  M*,  une  valf'ur  de  quatre  à  huit 
fois  plus  petite  que  la  valeur  de  h  perche^  telle  qu'elle  nous 
est  connue  par  l'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes. 


in*  — J'aborde  Texamendes  théories  de  M-  de  M.  concernant 
l'origine  dt*s  mesures.  Ces  théories  sont  de  tous  points  inconci- 
liables avec  les  théories  les  plus  solidement  fondées*  On  ne 
peut  pas  soutenir  que  le  déniembiement  d'un  fief  entraînât 
uécessatrement  la  rédaction  de  coutumes  nouvelles,  surtout  au 
IX*  siècle,  ni  que  la  rédaction  de  coutumes  fût  un  acte  législatif; 
elle  se  réduisait,  dans  l'ensemble,  ii  une  codilication  de  coutumes 
préexistantes.  iVonibrc  de  localités  n'avaient  pas  de  coutumes 
écrites  et  les  coutumes  écrites  ne  Tétaient  que  pour  une  faible 
part.  Les  seigneurs,  a  Torigine  surtout,  ne  consentaient  à  la 
rédaction   des   coutumes    que    contraints   et   forcés^  et  il   est 


inexact  de  parler  d'une  «  tendance  générale  qui  pousse  de  tous 
temps  les  seigneurs  à  établir,  avec  des  coutumes  nouvelles, 
des  mesures  inhérentes  au  nouveau  fief  ».  Quant  a  signaler  des 
contrats  publics  et  des  actes  notariés  h  l'occasion  des  rapports 
entre  seigneurs  et  vassaux  au  ix"  siècle,  c'est  évidemment  un 
lapsus  et  une  distraction. 

Affirmer  avec  notre  collègue  que  «  la  multiplicité  des  mesures 
est  due  en  principe  à  la  décadence  de  l'empire  carlovingien  », 
c'est  laisser  supposer  que  nous  avons  des  données  exactes  sur 
le  système  usité  à  l'époque  qui  précéda  immédiatement  cette 
décadence  :  or,  nous  n'avons  pas  ces  renseignements.  Tout 
donne  à  croire,  au  contraire,  que  sur  ce  point  la  féodalité  n'a 
guère  modifié  le  cours  des  choses  :  M.  de  M.,  qui  fait  du  jour- 
nal la  base  de  tout  son  système,  convient  que  le  journal 
existait  sous  d'autres  noms,  chez  les  Romains  et  les  barbares; 
le  pied  carré  qu'il  comprend  a  tort,  selon  moi,  parmi  les 
mesures  agraires,  —  ce  n'est  pas  plus  une  mesure  agraire  que 
le  mètre  carré,  —  le  pied  carré  se  retrouve  dans  Tantiquité; 
la  poignerée,  d'après  notre  collègue,  était  connue  et  dénommée 
dès  avant  la  formation  de  la  langue  française.  Sur  ce  dernier 
point  il  a  peut-être  fait  erreur;  mais  enfin,  il  se  contredit  quand 
il  affirme  qu'on  doit  «  reporter  aux  premiers  temps  du  régime 
»  féodal  l'institution  des  mesures  »  dont  il  s'occupe. 

Les  traditions  que  M.  de  M.  a  recueillies  sur  la  façon  de 
déterminer  la  valeur  du  journal  sont  pittoresques,  racontées 
le  soir  à  la  veillée,  mais  elles  manquent  de  fondement.  J'en 
prends  pour  preuve  la  réponse  que  notre  collègue  aurait  faite 
à  M.  Levasseur  :  «  Je  m'en  réfère  aux  mœurs  et  à  l'esprit  des 
»  populations  rurales  du  S.-O.,  je  trouve  que  chez  elles  un 
»  acte  de  ce  genre  n'a  rien  que  de  très  naturel  ».  Notre  collè- 
gue a  oublié  de  montrer  quel  rapport  existe  entre  la  fixation 
du  journal  de  terre,  d'une  part,  les  mœurs  et  l'esprit  de  nos 
populations  rurales,  de  l'autre.  Comme  il  s'agit  d'un  procédé 
qui  se  retrouve  partout  et  un  peu  à  toutes  les  époques,  l'ex- 
plication eût  été  non  moins  nécessaire  qu'elle  me  paraît  diffi- 
cile. Mais  il  serait  indiscret  d'insister,  et  de  cet  argument  de 


LtîX 


M*  de  M.,  je  retiens  un  seul  point,  c'est  qu'il  vise  a   établir 
seulement  la  possibilité  du  fait  et  non  pas  sa  rcalité  objective. 

Le  raisonnement  qui  consiste  a  dire  :  les  paroisses  où  telle 
mesure  était  en  usage  en  1787  appartenaient  a  tel  fief  créé  au 
ix«  siècle,  donc  cette  mesure  a  été  créc'e  avec  ce  fief,  —  ce 
raisonnement  est  inacceptable  pour  une  foule  de  motifs. 

D'abord,  il  méconnaît  la  loi  de  révolnlion,  de  la  transfor- 
mation «  plus  on  moins  lente,  suivant  les  époques^  mais  con- 
tinue, des  inslitutiuns  humaines,  A  priori  et  sans  autre  preuve, 
on  peut  adîrmer  que  le  système  des  mesures  a  varié  entre  le 
IX*  et  le  xvni*  siècles. 

En  second  lieu^  il  est  impossible  de  dresser  la  liste  des 
paroisses  J*une  seigneurie  au  ix*  siècle  :  nos  connaissances  sur 
la  gêogrupliie  féodale  de  cette  époque  ne  vcint  pns  jusque-là, 
—  il  s*cu  faut  de  beaucoup.  De  sorte  que  Tuu  et  Tautre  termes 
nous  manquent  pour  le  r:ipprochcnient  que  M*  de  M.  a  voulu 
faire.  11  dit  :  Telles  mesures  du  ix°  siècle  correspondent  à 
[tels  fiefs  de  la  même  époque.  Je  réponds  :  Nous  ne  savons  ni 
quelles  étaient  les  mesures  ni  quels  étaient  les  fiefs. 

Je  me  bornerai  à  relever  une  contradiction  importante  dans 
cette  partie  de  son  travail.  Il  prétend  que  chacun  des  sous- 
multiptes  :  poignerée^  tiers^  carreau^  latle^  répond  à  un 
fief  primitif;  après  quoi,  il  ajoute  :  «  le  tiers  avait  été  suasTrruÉ 
à  tu  puignerée  »,  dans  un  certain  nombre  de  juridictions. 

En  lait,  Bergerac,  Gensac  et  Montravel,  paraissent  avoir 
appartenu  à  la  même  famille  féodale.  Cependant,  Fun  em- 
ployait lu  poigne rée ;  un  autre,  la  /atle;le  troisième,  le fflrreû«, 
Villefranche-de-Longchapl,  que  M.  de  M.  englobe  dès  le  xi* 
siècle  dans  la  châtellcnic  de  Gurçon,  est  une  bastide  créée  au 
xiv''  siècle  par  Philippe-le-Bel. 

M.  de  M.  ênuraère  encore  comme  faisant  partie  de  cette 
chûtellenie  de  Gurçon  des  paroisses  qui,  suivant  M.  de  Gour- 
gues,  étaient  rattachées  à  d'autres  chatellenies, 

M,  de  M.  dit  aussi  :  «  De  la  fin  du  xii°  siècle  aux  premières 
années  du  xiv*  siècle,  les  seigneurs  des  grandes  châtellenies  de 
Gurçon,  de  Bergerac  et  autres,  fuient  amenés....  à  démembrer 
leur  fief  au  profit  de  leurs  écuyer»  ou  compagnons  d'armes  », 


A  priori  y  ces  partages  entre  écuyers  sont  la  chose  du  monde 
la  plus  improbable.  En  fait,  M.  de  Gourgues  cite  un  texte  qui 
établit  que,  précisément  h  cette  époque,  Gurçon  fut  augmenté 
d'un  démembrement  de  Castillon. 

Il  y  aurait  encore  fort  à  reprendre  dans  les  opinions  de  M.  de 
M.  touchant  les  conditions  des  ventes  de  fiefs,  touchant  les  cau- 
ses qui  empêchèrent  de  créer  des  mesures  au  xviiie  siècle,  etc.; 
mais  je  ne  puis  allonger  indéfiniment  mes  observations. 

Je  me  résume  en  constatant  que  M.  de  M.  n'a  pas  tenu  compte 
des  lois  de  l'évolution  historique,  ni  des  règles  de  la  philologie, 
ni  des  notions  acquises  sur  Thistoire,  la  géographie  et  les 
institutions  de  la  Guienne  féodale,  ni  des  lacunes  que  pré- 
sentent ces  notions. 

Dans  son  travail  je  ne  vois  guère  d'acceptables  qu'un  certain 
nombre  de  généralités  ;  tout  le  reste  est  en  opposition  avec  les 
résultats  les  plus  sûrs  de  la  science  historique. 

Brutails. 


s 
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Comptes- rend  us  des  Séances  du  2"*'  semeslre  1894 


Séance  au  10  juillet. 
Présidence  de  M.  C.  de  MEttiioffiic^  président. 

Le  proccs-verbal  de  la  dernière  sénnce  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  envaia  d*ouvrages,  de  lettres  et 
de  cntalognes»  dont  : 

!•  V époque  ébiirnéenne  et  les  races  humaines  de  la  période 
gft/pdf/ne,  par  M.  E.  Pietle,  SHÎnt-Quentin,  in-8<»,  1894. 

Des  remerciements  seroiU  adiessi^s  à  riuilein\ 

2**  Lettre  du  Comité  rt-uiii  en  vue  de  réreclion  d'un  monument 
à  b  mémoire  de  M,  de  Qu;»trefîiges,  le  naturaliste  et  l'anthro- 
pologiste  bien  connu.  Noire  Sotiélé  est  invitée  h  vouloir  bien 
déléguer  un  de  ses  membres  a  Finougu ration  de  ce  monument 
qui  aura  lieu  a  Vallerangue  (Giird)»  le  26  août  procbain. 

3"*  Circulaire  du  ministère  de  rinstruction  publique  et  des 
Beaux- Arts,  annonçant  que  la  dix-neuvième  session  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements  s'ouvrira  le  mardi  16  avril 
1895  à  Técole  nationale  des  Beaux-Arts,  Les  mémoires  préparés 
eo  vue  de  cette  session  devront  être  adressés  à  la  direction  des 
Beanx*Artf,  avant  le  10  février  prochain,  date  de  rigueur,  etc. 

M,  Bardié  demande  qu'il  soit  dressé  un  catalogue  général 
des  livres  qui  ont  été  reçus  jusqu'à  ce  jour  par  la  Société,  de 
façon  qu'ils  puissent  être  plus  facilement  consultés  et  mis  à  la 
disposition  de  chacun. 

11  est  répondu  que  la  rédaction  de  ce  catalogue  serait  très 
longue  pour  être  très  peu  profitable;  des  précédents  sont  invo- 
qués pour  prouver  que  ce  catalogue  serait  a  peine  utilisé. 

Notre  collègue  émet  un  autre  vœu  qui  est  adopté. 

Il  serait  d'avis  que  les  ouvrages  envoyés  chaque  mois  fussent 
déposés  sur  le  bureau  pour  être  mis,  au  cours  des  séances»  à 
ToM  XIX,  —  Fasc.  il  4' 


la  disposition  des  membres  qui  aurniont  le  désir  d*en  prendre 
connaissance. 

M.  Tournié,  de  la  Réole,  qui  devait  présenter  un  échiquier 
h  armoiries  de  Tépoque  Lonis  XIV,  en  vieux  Nevers,  adresse 
ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  h  la  séance.  Il  ne  peut  qu^cn- 
voyer,  avec  une  note  explicative,  la  reproduction  photographi- 
que de  Tobjet  annoncé. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  note  de  M.  Tournié  et 
soumet  à  l'assemblée  la  photographie  qu*en  a  faite  M.Âmtmann. 

Cet  échiquier  est  cantonné  de  quatre  écus  armoriés  qui 
portent  : 

D'azur  à  une  bande  d'or  accostée  de  trois  fleurettes ^  deux  en 
chef  et  une  en  pointe. 

L'impression  de  la  note,  mise  aux  voix,  est  adoptée.  Il  est 
décidé  qu'elle  sera  accompagnée  d'une  planche. 

M.  Nicolaï,  chargé  du  compte-rendu  de  la  dernière  excursion 
archéologique,  s'acquitte  de  ce  devoir.  Tout  en  décrivant  avec 
soin  les  monuments  visités,  notre  collègue  consacre  à  chacun 
d'eux  un  aperçu  historique  court  mais  substantiel,  qu'il  a  rédigé 
sur  des  notes  fournies  par  M.  E.  Feret. 

Le  menhir  de  Pierrefite  a  eu  les  honneurs  de  la  première 
visite. 

On  croit  communément  qu'il  borne  une  ancienne  voie  gau- 
loise dont  l'existence  est  manifeste. 

M.  Amtmann  en  a  fait  une  photographie  qui  donne  une  idée 
parfaite  de  ce  monument  à  ceux  des  membres  de  la  Société 
qui  ne  l'ont  jamais  vu. 

Les  habitants  du  pays,  observe  M.  Emilien  Piganeau,  avaient 
autrefois  l'habitude  de  venir  prier  au  pied  du  menhir;  leurs 
dévotions  terminées,  ils  ne  manquaient  de  déposer  leur  oITrande 
en  faveur  des  passants  pauvres,  dans  une  cavité  qui  existe 
encore  (1). 


(1)  N'est-ii  pas  permis  de  voir,  dans  cette  coutume  très  ancienne,  un 
indice,  une  preuve,  de  la  destination  religieuse  de  ces  sortes  de  monu- 
ments? A  propos  de  la  position  du  menhir  de  Pierrefite  sur  une  voie 
gauloise,  il  est  un  rapprochement  sur  lequel  je  demande  la  permission 


Plus  loin,  en  avançant  vers  le  but  du  voyage,  le  château  de 
Lescours  que  d'illustres  personnages  ont  habité  a  difrércntes 
époques,  s'est  présente  aux  regards  des  excursion riisles.  Plus 
loin  encore,  c*est  Tabside  romane  de  SaintSulpicede-Faleyrens 
qui  a  excité  leur  admiration,  quoique  des  réparations  mala- 
droites aient  anéanti  bien  des  détails,  A  quelque  distance  se 
trouve  Sainl-Jean-de<Blaignac.  Le  clocher  pîgnan  de  son  église 
est  fortifié  par  deux  contreiorts  couronnés  d'échauguelles.  Elles 
étaient  autrefois  réunies  par  une  galerie  crénelée  qui  se  déve* 
loppait  sur  la  façade  même  du  clocher.  Il  n*en  subsiste  aujour- 
d'hui que  des  arrachements  informes. 

Enfin,  la  ruine  imposante  du  château  de  Rauzao^  ancienne 
demeure  du  richissime  Bernard  Angevin,  bourgeois  de  Bor- 
deaux, qui  possédait  d^innombrables  seigneuries  dans  un  rayon 
considérable.  M.  Nicolnï  rappelle,  au  sujet  de  ce  château,  la 
magistrale  étude  de  M.  Léo  Drouyn,  qui  lui  a  consacré  un 
long  article  dans  sa  Gut/ennc  militait e. 

Le  remarquable  rapport  de  M.  Nicolaï  sera  imprimé  dans 
nos  Actes, 

M,  Emilien  Piganeau  lit  une  notice  historique  et  descriptive 
sur  trois  cloches  de  Téglisc  Saint-Pierre  de  Bordeaux  qui  sont 
sur  le  point  d'être  fondues. 

La  plus  ancienne  de  ces  trais  cloches,  qui  serait  digue  d*un 
musée,  porte  la  date  de  1503, 

1/impression  de  la  notice  de  M.  Piganeau  est  votée* 

Notre  hiinoré  collègue  demande  la  permission  de  lire  deux 
notes  qui  seront  également  destinées  h  nos  Actes. 

C'est  d'abord  la  mention  de  la  découverte,  faite  à  Suint- 
Emilion,  dans  rancien  couvent  des  Cordeliers,  du  cadavre 
momifié  de  quelqu'un  de  ses  anciens  prieurs.  Ces  restes,  par- 


d'tasiBter.  Lit  plupart  des  peuptçs  qui  ont  éclinppé  à  lu  civiltànliou  el  qitî, 
piir  cclii  raénie.  imt  cooservé  loiii»  les  ciirnttères  des  peuples  priintlirH. 
clcvent  *ur  îe  LortI  de  leur»  voit'**  de  cuinmujucaliun,  hulx  dv%  pierres  bruleH, 
»tiît  de  uiudesles  édicules,  per^^otiinfiAUt  l'D  quelque  surtc  la  m.ttière»  le 
miiude.  dev.iiit  lesquels  ils  ue  pusi»eDt  pas  sa>n$  ««^  iaclîner  r»u  s*ii^enouiik'r. 

R.  DE  M. 
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bitement  conservés,  étarent  enfennés  dans  on  cercueil  de 
plomb  nouvellement  mis  à  jour. 

La  seconde  note  a  pour  objet  la  signification  d*une  expres- 
sion employée  dans  quelques  titres  du  xv"  siècle;  M.  Piganeau  a 
remarqué  que  dans  les  comptes  de  la  Muison  de  Ville  de  Saint- 
Emilion  il  est  quelquefois  question  de  carnes  de  quart  d'escuz. 

M.  A.  Brutails  lait  remarquer  que  chez  les  hommes  du 
moyen-âge,  les  divisions  en  demi  et  en  quart  étaient  en  grande 
faveur.  M.  Brutails  pense  que  les  armes  de  quart  d'escuz  sont 
simplement  des  quarts  de  quart  d'écus. 

La  séance  est  levée  h  11  heures  moins  le  quart. 

Le  Président^  Le  Secrétaire^ 

C.  DE  Mbnsignac.  R.  db  Manthé. 


Séance  du  10  août  1894. 
Présidence  de  M.  C.  os  Mensignac^  président. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  qui  est  adopté,  M.  le 
Président  donne  connaissance  de  la  correspondance  qui  lui  est 
parvenue.  II  lit  entr'uutres  le  programme  d*un  voyage  dans  le 
Nord  de  la  France,  en  Belgique  et  en  Hollande,  organisé  par  la 
Société  archéologique  du  Tnrn-et- Garonne.  Il  commencera  le 
J9  août  et  prendra  fin  le  9  septembre.  M.  le  Président  invite 
les  membres  désireux  de  prendre  part  h  cette  longue  excursion 
à  envoyer  leur  adhésion  dans  le  plus  bref  délai. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  Bureau  un  certain 
nombre  de  catalogues  de  numismatique  et  de  bibliographies. 
Les  catalogues  ayant  trait  h  la  numismatique  ne  présentent  rien 
d'intéressant  en  ce  qui  concerne  notre  région. 

Présentalion,  par  MM.  Bardié  et  de  Meusignac,  de  M.  P. 
Laffitte. 

Par  suite  du  mauvais  temps,  ceux  de  nos  collègues  qui 
devaient  lire  les  communications  annoncées  \\  Toidre  du  jour, 
n'ont  pu  îissisterhlaséance.  M.  Feret  étant  seul  présent,  demande 


la  parole  pour  conUriuer  la  lecture  de  Ba  Statistique  archéo* 
hgiqne  du  département  de  fa  Gironde, 

Béguey  est  Fobjet  des  nouvelles  recherches  de  notre  hono- 
rnble  collègue*  Le  souvenir  historique  le  plus  important  qu'il 
signale  dale  de  1410.  A  cette  époque  fut  signé  h  Béguey  un 
traité  d*ÉnIliance  des  scnéchaux  de  Bordeaux  et  de  Bayonoe.  Au 
point  de  vue  archéologique,  c'est  à  peine  si  on  peut  reconnaî- 
tre les  traces  du  vieux  château.  Quant  à  Téglise  paroissiale, 
elle  a  été  rebâtie  il  y  a  peu  de  temps. 

A  Capian^  jolie  église  ancienne,  [lossédant  des  sculptures  en 
bois  provenant  de  l^Abbaye  de  la  Sauve  et  une  chaire  égale- 
Dient  en  bois  qui  a  été  classée  parmi  les  monuments  histo- 
riques du  département.  Après  avoir  dit  un  mot  de  La  Vergne, 
des  châleaiîx  de  Moueys  et  de  Raniondon»  Tauteur  signale,  dans 
le  domaine  de  La  Chaize,  un  ancien  rendez-vous  de  chasse  des 
seigneurs  de  Langoiran. 

M.  Feret  passe  a  la  commune  de  Cardan  ;  il  décrit  rêglise 
très  ancienne  dont  les  chapitaux  historiés  sont  des  plus 
curieux. 

A  Lestiac,  fragments  gallo-romains^  mosaïques  et  tronçons 
de  statues  de  la  même  époque. 

l/église  de  Loupiac  est  un  des  plus  beaux  monuments  reli- 
gieux du  XII*  siècle  que  nous  ayons  dans  la  Gironde,  aussi,  les 
études  quVIle  a  suscitées  sont-elles  fort  nombreuses. 

A  Puillet,  sur  la  Ciarunne,  M.  Ferel  signale  Téglise  dont  la 
plus  grande  partie  est  ancienne  et  le  prieuré  de  Sainte-Catlie- 
rine.  Des  médailles  de  Gratien  et  d'An  ton  in  ont  été  trouvées 
dans  le  domaine  du  château  de  PaïUet. 

M,  le  comte  de  Chaste igner  demandant  la  parole  au  sujet  de 
cet  article  déclare  se  souvenir  quil  a  vu  jadis  dans  les  environs 
de  Paîllet  une  vasque  magnifique,  toute  en  marbre  blanc,  qui 
mesurait  trois  à  quatre  mètres  de  diamètre.  C/cst  dans  une 
vigne  qu'elle  fut  découverte,  M.  Feret  prend  bonne  note  de 
cette  communication. 

De  Tancien  cliàleau  de  Rions  il  ne  reste  plus  qu^une  simple 
poterne  à  cote  de  laquelle  s'élève  une  vieille  njaison  sans  valtur 
archéologique.  L'église  de  cette  commune  remonte  au  xit*  siè- 


de.  On  a  signalé  de  nombreuses  traces  de  Tépoque  gallo- 
romaine 

De  Rions  Fauteur  passe  à  Tastes,  château  de  la  commune  de 
Sainte-Croix  du  Mont  qui  présente,  dit-il,  quelque  intérêt 
quoique  il  ait  été  trop  souvent  remanié,  au  xvi*  siècle,  notam- 
ment. 

Aucun  membre  de  l'Assemblée  ne  demandant  la  parole, 
M.  le  Président  lève  la  séance. 

Il  est  dix  heures  et  quart. 

Le  Président f  Le  Secrétaire, 

C.  DE  Mensignac.  R.  de  Manthé. 


«     Séance  du  9  novembre. 
Présidence  de  M.  C.  de  Mensicnac,  président, 

IjC  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Au  sujet  de  la  partie  de  la  Statistique  archéologique  lue  pai 
M.  E.  Feret,  M.  Brutails  signale  que  la  porte  romane  de  l'é- 
glise de  Bégiiey,  ancien  Neyrac,  se  trouve  chez  M.  Raymond 
Durât,  qui  Ta  fait  placer  sur  sa  propriété  de  La  Roque,  près 
de  Cadillac.  M.  de  Mensignac  rappelle  qu'il  n'y  a  de  classée 
comme  monument  historique  que  la  seule  chaire  de  l'église  de 
Bonnelan. 

M.  Piganeau  indique  que  la  vasque  gallo-romaine  de  marbre 
dont  M.  Feret  a  relevé  la  découverte  h  Paillct  est  devenue  la 
propriété  de  M.  de  Castelnau  d'Essenault,  qui  doit  la  posséder 
encore.  Si  ces  souvenirs  sont  bien  exacts,  cette  vasque  était 
de  marbre  rouge.  M.  Feret,  au  sujet  de  divers  échanges  d'ob- 
servations provoquées  par  l'importance  archéologique  de  la 
ville  de  Rions  et  les  lacunes  relevées  à  ce  sujet  dans  le  dernier 
procès-verbal,  précise  que  si  le  document,  forcément  succinct, 
n'a  pas  entièrement  suivi  le  travail  dont  il  a  donné  lecture  à  la 
Société,  tous  les  détails  archéologiques  signalés  ont  été  abor- 
dés par  lui  dans  son  étude. 


M.  de  Monsîgnac  annonce  cjLraUKsitôl  qu'il  u  eu  connaissance 
du  décès  de  notre  regretté  collègue  M.  Tour  nié,  il  a  adressé  a 
sa  famille,  au  nom  de  L»  Sociéïé»  une  lettre  de  condoléances, 

11  est  ensuite  procédé  an  renouvcUemenl  du  Bureau  pour 
ronnée  1895,  qui  sera  ainsi  composé  selon  le  résultat  des  divers 
vates  qui  ont  eu  lieu  : 

Pré&uient  :  M.  de  Faucon. 

Vice-présiden  ts  :  M  M .  P  i  ga  n  e  a  u  e  t  H  a  b  a  s  q  u  e . 

Secrétaire  général  :  M.  le  D'  Berchon. 

Secrétaires  adjoints  :  MM.  de  Mantlié  et  Feret.  , 

Trésorier  ;  M.  Dagrant. 

Archiviste  :  M,  AmtmaniK 

Assesseurs  :  MM,  Dezeimeris  et  Bardié. 

Aux  termes  des  statuts,  M.  de  Meusignac  devient  assesseur 
de  droit|  comme  président  sortant. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  reçus  par  la  Société  : 

Ana/ecta  Bollandiana^  Bruxelles,  1894,  t,  XIU,raso.  1  et  2, 

Biti/elin  de  fa  Société  des  études  littéraires ^  scientifiques  et 
artistiques  du  Lot^  t.  XVIII,  1893,  4  l'asc. 

lie^ue  des  études  grecques,  n***  23  et  24  de  1895,  n°  25  de 
1894, 

Mémoires  de  la  Société  de  V histoire  de  Paris  et  de  file  de 
France,  t.  XX,  1893. 

Annales  du  Musée  Guimet,  t,  XXIX,  n»  1,  1894. 

Journal  of  atnerican  folk  lore,  t.  VII,  n**  24,  1894. 

Annales  del  Instituto  fisicOf  geografico  del  museo  national  de 
Costa  Rica,  t.  IV,  1891-1893. 

M.  Bardié  propose  a  la  Société  de  décider  qu\»ne  déléga- 
tion sera  envoyée  auprès  de  M*  le  Maire  pour  lui  représenter 
combien  il  serait  fâcheux  que  le  Musée  des  Armes,  les  collec- 
tions romaines  et  gallo-romaiues,  ainsi  que  les  antiquités 
égyptiennes,  etc.,  etc.,  qui  se  trouvaient  autrefois  réunies 
dans  le  Musée  de  la  rue  Jean-Jacques  Bel,  ne  fussent  pas 
mises  sous  les  yeux  du  public  au  moment  et  pendant  la  durée 
de  la  prochaine  Exposition. 

Les  Sociétés  savantes  qui  viendront  dans  notre  ville,  à  Tog- 
casion  notamment  des  Congrès  qui  y  seront  tenus,  manifeste- 


ront  quelque  étonnement  de  la  pauvreté  de  nos  collections 
archéologiques,  car,  si  remarquablement  installé  que  le  soit 
noire  musée  lapidaire,  il  est  loin  de  représenter  à  lui  seul  les 
richesses  archéologiques  diverses  que  nous  possédons  et  qui 
concernent  d*autres  époques  ou  d*autres  manifestations  de  Tart 
ancien. 

MM.  Brutails  et  Nicolaï  s'associent  à  cette  proposition. 

Elle  est  adoptée  et  la  Société,  après  avoir  pris  prétexte  de 
cette  occasion  pour  adresser  ses  félicitations  à  M.  de  Mensi- 
gnac  pour  Tinslallation  du  Musée  lapidaire  à  laquelle  il  a 
présidé  avec  tant  de  goût  et  de  savoir,  nomme  pour  présenter 
à  M.  le  Maire  le  vœu  de  la  Société,  MM.  de  Faucon,  Bardié, 
Dagrant  et  Nicolaï. 

M.  Bardié  espère  aussi  que  dans  un  avenir  qui  pourrait  être 
prochain,  si  la  municipalité  était  intéressée  à  la  question, 
notre  Société  pourrait  être  installée  dans  les  locaux  de  la 
Porte  du  Palais,  qui  deviendrait  un  bien  intéressant  lieu  de 
rendez- vous  pour  les  archéologues  girondins.  Cette  seconde 
proposition  est  également  prise  en  considération,  mais  aucune 
démarche  ne  sera  faite,  pour  le  moment,  dans  ce  sens. 

La  séance  est  levée  a  dix  heures  et  demie  du  soir. 

Le  Président,  Le  Secrétaire  de  la  séance, 

C.  DE  Mbnsignac.  â.  Nicolaï. 


Séance  du  14  décembre. 
Présidence  de  M.  Ch.  de  Faucon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Faucon,  en  prenant  possession  du  fauteuil  de  la  pré- 
sidence, remercie  la  Société  de  Thonneur  qu'elle  lui  a  fait  en 
l'appelant  par  ses  suffrages  à  la  présider,  surtout  pendant  cette 
année  qui  verra  l'exposition  de  Bordeaux,  pendant  laquelle  il 
espère  que  la  Société  se  signalera  par  ses  travaux. 

M.  de  Faucon  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  notre 
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collègue^  M.  Charles  Berchon,  remerciant  lu  Société  des  der- 
niers hommages  rendus  a  la  mémoire  de  son  pèrCi  M.  le  D'  Ber- 
chon el  spécialement  de  l'etivoi  d\ine  couronne  à  ses  obsèques. 

M.  le  Président  annonce,  en  outre,  la  mort  de  notre  regretté 
collègue  M.  le  conseiller  Bonie,  qui  a  légué  à  la  ville  son 
remarquable  musée. 

Lecture  est  aussi  donnée  d'une  dépêche  de  M.  de  Manthé 
s' excusant  de  ne  pouvoir  assister  h  la  réunion  de  la  Société. 

La  Société  décide  rimprcssion,  dansses-4f/^5,  du  discours  pro- 
noncé pur  M.  de  Faucon  sur  la  tombe  du  regretté  D^  Berchon, 

La  Société  s'élant  préoccupée  des  conditions  dans  lesquelles 
elle  pourrait  participer  pendant  la  durée  de  l'Exposition  aux 
travaux  des  Sociétés  savantes  qui  se  réuniront  dans  notre  ville, 
it  résulte  des  renseignements  pris  auprès  de  M,  Vital,  président 
de  la  Commission  des  congres  et  conférences  que  les  Sociétés 
qui  feront  partie  du  Congres,  en  dehors  du  Congrès  spécial  de 
rAssociation  française  pour  l'avancement  des  sciences,  seront 
indépendantes  el  jouirent  des  avantages  accordés,  soit  pour  la 
facilité  des  réunions,  soit  au  point  de  vue  des  réductions  obte- 
nues des  Compagnies  des  chemins  de  fer. 

La  question  est  agitée  de  savoir  si  la  Société  ne  pourrait  pas 
organiser  un  grand  Congrès  archéologique  pendant  TExposi- 
tion  soit  avant^  soit  après  celui  de  rAssociation  française  pour 
Tavancement  des  sciences  :  MM.  de  Faucon,  Feret,  de  Mensi- 
gnac  et  Amtmann  interviennent  dans  cette  discussion,  et  comme 
il  semble  que  l'état  des  finances  de  la  Société  comme  aussi  le 
peu  de  temps  qui  reste  pour  préparer  une  aussi  considérable 
entreprise  ne  permettent  guère  d'en  assurer  une  réalisation 
suilisante  quant  au  résulta t,  cette  question  est  renvoyée  à 
Texanien  d'une  commission  spéciale  composée  de  MM,  de  Fau- 
con, Amtmann,  Feret,  de  Mensignac  et  Nicolaï.  Cette  coinniis- 
sioQ  déléguera  ensuite  deux  de  ses  membres  auprès  de  fa  Coni- 
missioD  des  congrès  et  conférences  de  l'Exposition, 

M,  de  Faucon  rend  compte  de  la  démarche  qu'il  a  faite  avec 
MM»  Dagrant,  Bardié  et  Nicolaï  auprès  de  M.  le  Maire  de  Bor- 
deaux, conformément  au  vœu  émis  par  la  Société  dans  la  pré- 
cédente réunion  ;  sans  prendre  aucun  engagement,  M.  le  Maire  a 
pris  acte  de  la  démarche  faite  auprès  de  lui  en  donnant  Tussurance 
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que  te  vœu  de  hi  Société  serait  }iris  in  sérieuse  cotVRidération. 

M.  Aiiilmatin  présente  une  suite  très  intéressanlr  de  photo- 
graphies de  vieilles  maisons  et  des  derniers  vestiges  des 
rempnrts  de  Bordeaux;  elles  circiilent  parmi  l'assemblée. 

M.  de  Mensignac  irrfornie  rassemblée  qn^un  Tort  reiiK»rqiinblc 
chapïleiiu  du  xviii**  siècle  mesurant  0"*60de  bauleursui  0'"70de 
largeur  a  été  découvert  suiremphicemcnt  de  raneienneeliapelle 
des  Augusliiis.  Il  est  très  bien  conservé.  Le  musée  lapidaire 
auquel  il  a  été  di>nné  vient  de  s'enrichir  également  de  tous  les 
motifs  de  sculpture  et  d'ornemeotiau  remplacés  à  Téglise  Sainte* 
Croix  de  Bordeaux.  Nombre  d'entre  eax  soot  dans  un  tel  état 
de  conservation  que  Ton  ne  sexpliquc  pas  comment  on  a  pu 
leur  préférer  un  travail  moderne. 

M.  Daleau,  de  Bourg,  présente  deux  photographies  faîtes  par 
M.  Amtmann  des  deux  devants  d'autel  en  verroteries  variées, 
perles  cylindriques  de  couleurs  :  or,  argent,  grenat,  vert  et 
bleu  que  possède  Téglise  de  Bourg. 

L'un  d'eux,  le  plus  ancien,  est  de  temps  immémorial  attribué 
à  la  reine  Anne  dWutriche;  le  second  semble  être  du  xvtii* 
siècle.  M.  Daleau  fait  remarquer  la  curieuse  représentation 
symbolique  du  vase  eucharistique;  un  travail  sera  d^ailleurs, 
8UUS  peUj  présenté  à  la  Société  par  M,  Tabbé  Sire,  de  Bourg. 

M.  Féret  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  par  M.  le  mar- 
quis de  Caslelnau  d'Essenault  au  sujet  de  la  vasque  de  marbre 
trouvée  h  Pailtetdont  il  est  question  au  prccédentproeès-verbal. 

Les  renseignements  les  plus  complets  y  sont  donnés  sur  sa 
découverte  et  les  diverses  vicissitudes  de  cet  antique  jusqu^ii 
sa  destruction  finale. 

M.  de  Caslelnau  d'Essenault  avait  eu  le  soin  d'en  prendre  ta 
coupe  et  les  dimensions  et  un  calque  de  son  croquis  est  joint 
à  son  intéressante  lettre. 

La  Société  adresse  ses  remerciements  à  M.  de  Caslelnau. 

M.  Ni  cola  ï  achève  ta  lecture  de  son  rapport  sur  l'excursion 
de  Rauzan, 

La  séance  est  levée  a  dix  heures  et  demi  du  soir. 


le  Président f 
Cu.  DE  Faucon. 


L§  Secrétaire  de  ta  SéancCf 
A.  NicolaL 


DISCOURS 

Prononcé  le  !•}  novemùre  ISO  à  par  M.  dk  Faucon,  prc- 
sideni  de  la  Société  d*archéologie  de  Bordeaux^  aux 
obsèques  de  M,  Ernest  Berchox,  secrétaire  général 
de  la  Société. 


Messieuhs, 

Au  nom  de  la  Société  nrrlirologMjiu^  tle  la  Girorule, 
je  viens  dire  un  dernier  adieu  â  notre  cniinent  et 
legrettiî  Secrétaire  général,  au  travailleur  itifîUigable, 
qui  a  eonsacré  toute  sa  vie  au  SLudagemenl  de  ceux 
qui  soudfrent  et  à  la  seienee  qu'il  aimait  [ïassiotiiiénient. 

M.  Berchoii  (Ernest),  né  à  Coj^iiae,  le  16  juiu  182*j, 
entré  comme  élève  a  rilupital  de  la  marine,  en  1843. 

Interne  en  cliirui'gie  en  1845. 

Médecin  de  3"'"  classe  de  la  mai'ine,  à  I^rest,  en  184(î. 

Médi^cin  de  2"*'  classe,  en  1850. 

Vlédecin  de  l^"  classe,  en  1855. 

Au  cours  de  sa  brillante  carjiere,  il  visite  les  cinq 
parties  du  globe,  |>lus  particulièrement  Terre-Neuve, 
les  AiiLilles,  Sainl-Pierre  de  Miqnelon,  Tahiti,  les  îles 
Marquises,  Scbastopot  (i^nerre  de  Russie),  le  Sénégal, 
New-Yark  et  rapporte  de  ses  voyages  une  collection 
intéressante  d'objets  et  des  mémoires  scientifiques. 
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Directeiii*  du  Service  sanitaire  do  la  Gironde  de  1865» 
il  1885.  Ou  lui  doit,  |>endaiit  sa  longue  et  intelligente 
adnnnislralion»  ragrandissement  du  lazaret  de  Trompe* 

Loup. 

Meiidne  du  Conseil  d'Iiygiènc  en  18G6. 

Médecin  principal  de  la  marine  en  1HG7. 

iMédccin  principal  de  l"^*  classe  en  1868. 

Membre  de  pliisiems  Sociétés  savaiilesi  françaises  et 
étrangères,  parmi  les  principales  : 

Société  d'anthropologie  de  Paris,  en  1859* 

Société  de  médecine  de  Bordeaux,  en  18G0, 

Société  impériale  de  cliirurgic  de  Paris,  en  1806» 

Académie  de  lîordeaux,  en  t87"2- 

Présidcnt  tie  la  Société  arclicologiqnc  de  Bordeaux, 
en  1884. 

Président  de  rAcadémie  de  Bordeaux,  eu   1890. 

Serrétaire  général  île  la  Société  archéologique  de 
Bordeaux,  depuis  1886,  jusqu'à  sa  mort. 

Auteur  de  nombreux  mémoires  sur  la  chirurgie,  sur 
la  médecine,  P hygiène,  ranlhro[:ologie,  Péconomie 
politi{jue,  la  géogra|diiect  rarchéolo^k';  parmi  ces  der- 
niers, je  citerai  plus  particulicremeirL  :  Notes  sur  les 
bracelets  eu  brorr-te  trouvés  à  I*auillac  (Gironde),  pu- 
bliées en  1884. 

^Jouvelles  recherches  sur  les  souvenirs  laissés  en 
Gironde  par  Pey-Berlaml,  dciouverte  du  sceau  de  cet 
archevêque,  1886* 

Documents  inédits  sur  la  ('ha|>el!e  de  Saint-Ha|)]mël 
en  Médoe,  patrie  de  I*ey-Berlantb  1888. 

Etudes  |)aléo-archéologi(pies  sur  IVige  de  brtjuze 
spécial  en  Gironde,   1889, 


Saint-Jean  de  Sagondignac»  en  Médoc,   1890, 

Le  baron  de  Cayla,  archéologue  girundin,  1744-1831, 
1890, 

Les  roues  à  clochettes  dans  les  églises,  1892. 

Vie  du  pa|>e  Liordebis  Clément  \\  —  Son  testament. 
Ses  médecins.  —  DéeoiiverLe  du  lieu  de  sa  naissance 
(Villandraut).  Î893. 

Je  ne  [)uis  oublier,  Messieurs,  quau  mois  d*aoùt  1885, 
il  fut  clnirgé  de  re|)résenter  notre  Société  au  Congrès 
de  TAssociation  française  pour  l'avancement  des  scien- 
ces a  Nancy,  et  qu'il  y  lut  son  remarquable  rapport 
sur  rorganisation  des  musées  en  province. 

Chevalier  de  la  Légion  dlionneur  en  J865,  de  Tordre 
de  la  Rose  du  Brésil  en  1874,  de  la  Couronne  de  fer 
d'Autriche-lIongrie,  en  1875,  oiticier  d  Académie  en 
1877. 

Tels  sont.  Messieurs,  les  souvenirs  que  nous  laisse 
celui  dont  nous  déplorons  la  perte.  Mais  ce  qui  l'inté- 
ressait surtout,  c'étaient  les  recherches  arcliéotogi- 
ques  dont  il  a  enrichi  nos  publications. 

Doué  d'une  prodigieuse  facilité  de  travail»  M.  le 
U'  Berchun  a  eu  le  secret  d'apporter,  pendant  de  lon- 
gues années,  une  coopéi'ation  active  aux  nombreuses 
Sociétés  savantes  dont  il  faisait  partie. 

Aucune,  je  dois  le  dire,  n'a  bénéficié  plus  que  la 
nôtre  des  trésors  tie  son  anhun'  et  de  sa  science.  Au- 
cune, par  conséquent,  ne  lui  tloit  un  souvenir  plus 
ému  et  une  plus  vive  reconnaissance. 

C'est  Texpression  de  ces  sentiments,  si  légitimement 
dus  il  riidatigalde  collègue  qui  n'est  plus,  (jue  j'ai  le 
douloureux  honneur  de  dé[)oser  sur  sa  tombe  au  nom 
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de  cette  Société  qui  est  aujourd'hui  aussi  attristée  de 
sa  mort  qu'elle  a  été  longtemps  Hère  de  sa  collabora- 
tion. 

Nous  regrettons  avec  le  savant  le  chrétien  con- 
vaincu, rhomme  de  bien,  dont  la  vie  a  été  employée  à 
soulager  avec  les  douleurs  physiques  tant  de  douleurs 
morales,  et  qui  trouve  maintenant  auprès  de  Dieu, 
avec  l'éternelle  paix,  la  récompense  de  ses  vertus  et 
de  sa  grande  charité. 
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NOTE 

SUR 

DEUX  MONUMENTS  FUNÉRAIRES 

DU  MUSÉE   LAPIDAIRE  DE  BORDEAUX 

Par  Th.  AMTMANN. 

Archiviste  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux, 


Le  premier  a  été  trouvé  en  1826  en  construisant  deux 
maisons  sur  l'emplacement  du  local  appelé  tantôt  le 
Musée,  tantôt  le  Lycée  ou  L}xée-Variétcs  et  eniin  le 
Lycée  brûlé  et  qui  correspond  aux  n"'  22  et  24  du  cours 
de  rintendance  (1). 

Ce  monument  est  mutilé,  la  tùte  du  personnage  a  dis- 
paru, ce  qui  reste  mesure  77  cent,  de  haut  sur  40  cent. 
de  large. 

Son  exécution  est  grossière,  mais  ne  manque  pas 
d'une  certaine  vigueur;  les  proportions  sont  peu  obser- 
vées, les  mains  et  les  pieds  sont  surtout  d'une  grandeur 
exagérée. 

Il  représente  un  homme  debout,  vctu  de  la  tunique 
à  manches  courtes,  tenant  de  la  main  droite  le  fouet  à 


(1)  Inscriptions  romaines  de  Bordeaux,  par  C.  JulliaD,  t.  II,  p.  317, 
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deux  lanières  appelé  flagellum  (1)  et  maintenant  de  la 
main  gauche,  jetée  sur  son  épaule,  une  large  bande 
d'étoffe  terminée  par  une  frange.  Cette  bande  rappelle 
en  tous  points  les  dorsualia  faites  d'étoffes  aux  vives 
couleurs  ou  de  soie  qu'on  mettait  en  travers  sur  le  dos 
des  chevaux  dans  les  grandes  cérémonies. 

Ces  objets  nous  indiquent  que  nous  nous  trouvons 
en  présence  d'un  homme  qui  s'occupait  spécialement 
de  chevaux,  mais  nous  ne  croyons  pas,  ainsi  qu'on  Ta 
prétendu,  que  ce  soit  un  conducteur  de  char  «  Auriga  »  ; 
en  effet,  son  costume  ne  rappelle  en  quoi  que  ce  soit 
celui  de  ces  derniers  et  ses  attributs  ne  ressemblent 
aucunement  à  ceux  qui  les  caractérisaient;  nous  croyons 
donc  être  plutôt  en  présence  d'une  sorte  de  palefrenier 
«  Agaso  »  prêt  à  harnacher  le  cheval  de  son  maître  et 
à  lui  remettre  son  fouet  à  double  lanière. 

Le  Musée  possède  un  autre  monument  semblable 
mais  en  moins  bon  état.  Au  Musée  de  Lyon  il  y  a  aussi 
un  fouet  à  double  lanière  fort  semblable  au  nôtre. 

Le  deuxième  monument,  que  Jouannet  appelle  le 
Jeune  homme  au  cercle,  a  été  trouvé  en  1831  en  faisant 
des  fouilles  rue  Neuve  de  l'Intendance  sur  l'emplace- 
ment de  la  maison  Faget,  à  l'est  de  l'endroit  exploré 
•  en  1826  (2). 

Ce  monumentestaussi  mutilé,  ce  qui  en  reste  mesure 
94  cent,  de  haut  sur  50  cent,  de  large. 

11  représente  un  homme  debout,  vêtu  de  la  tunique  à 
manches  courtes  par  dessus  laquelle  se  voit  une  autre 
pièce  d'étoffe  ou  de  cuir  recouvrant  la  partie  antérieure 
du  corps  depuis  la  taille  jusqu'aux  genoux  ressemblant 


(1)  Rich,  p.  273  donne  une  représentation  de  fouet  très  semblable  au 
nôtre. 

(2)  Inscriptions  romaines  do  Bordeaux^  par  C.  Jullian,  t.  II,  p.  319. 
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assez  à  un  tablier  qui  serait  maintenu  a  la  taille  par 
une  ceinture  dont  les  bouts  retomberaient  sur  le  ventre. 
De  la  main  droite  il  tient  un  outil,  sorte  fïascia,  dont 
le  côté  tranchant  est  légèrement  creux  et  recourbé  afin 
de  pouvoir  mieux  creuser  les  surfaces  planes,  Tautre 
terminé  par  une  tète  comme  un  marteau;  de  la  main 
gauche,  il  semble  tenir  un  cercle  ou  avoir  la  main 
appuyée  sur  un  tonneau  [cupa). 

Ij'analogie  qu'olïVe  Foutil  de  notre  figure  avec  celui 
dont  se  servent  encore  de  nos  jours  les  tonneliers -et 
qu'ils  appellent  asce  nous  fait  supposer  que  nous  avons 
alïaire  à  un  cuparius  (tonnelier),  hypothèse  que  vient 
coniîrmer  la  position  de  la  main  gauche,  quelle  que  soit 
du  reste  Tinterprétation  que  nous  acceptions  d'un  cercle 
ou  d'un  tonneau;  cette  dernière  nous  parait  la  plus 
vraisemblable  car  à  Tépoque  romaine  les  fûts  ne  por- 
taient pas  de  barres  transversales  sur  les  fonds  comme 
de  nos  jours^ 

Ce  monument  oITre  donc  un  véritable  intérêt,  car  il 
n'en  est  venu  jusqu'à  nous  aucun,  se  rapportant  à  ce 
corps  d'état,  le  nom  seul  nous  a  été  conservé  (l). 

Nous  n'avons,  du  reste,  que  des  données  très  incer- 
taines sur  ce  métier;  nous  savons  toutefois  que  les  dou- 
ves de  bois,  tubuLt,  étaient  maintenues  ensemble  par 
des  cercles  de  jonc,  d'osier  ou  de  fer.  Le  bois  de  pin, 
picea,  était  particulièrement  estime  comme  conservant 
mieux  le  vin  à  cause  de  la  résine  qu'il  contient  (2), 

Le  chêne  paraît  avoir  été  peu  employé  ù  la  confection 
des  fûts. 

Le  vin  était  mis  dans  ces  futailles  au  sortir  du  pres- 
soir et  c'est  la  que  s'opérait  la   fermentation.  Le  vin 


{!)  Ofdlî.  Im.,  L  11,  ^76-4177. 
(2)  Plîac.  ffiift,  nat..  Xn%  42. 
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commun  destiné  à  la  consommation  immédiate  y  restait; 
les  vins  de  valeur  étaient  au  contraire  conservés  dans 
des  vases  en  terre  {amphor).  Les  fûts  en  bois  étaient 
surtout  employés  en  Gaule  (l). 

On  a  plusieurs  représentations  de  tonneaux.  A  Augs-^ 
bourg  en  Bavière  on  a  trouvé  un  bas-relief  représentant 
une  cave  remplie  de  tonneaux. 

On  en  voit  aussi  sur  la  colonne  Trajane.  En  Angle- 
terre (comté  de  Buckingham)  on  a  trouvé  un  baril. 


(1)  Pline,  Hist.  nat.,  XIV,  132;  Strabon,  5,  p.  214-218. 
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MONSÊGUR 

H  I  S  TOI  RE  —  ARC  H  ÉOLOGI  E 

Par  M.  l'abbé  LÉGL.ISE 

Membre  de  la  Société  Archéologique  de  Uordenux. 


Durant  mon  séjour  à  Monségur,  j'ai  souvent  causé 
avec  les  anciens  des  choses  irautrelbis  dont  il  ne  reste 
plus  trace. 

Je  vais  consigner  ici  ces  quelques  souvenirs  (1). 

Je  décrirai  aussi  les  rares  reliques  de  ce  que  fut 
Monségur. 

I.    LES    MUKS    DE    VILLE 

L'ancienne  bastide  de  Monségur  était  fermée  d'une 
ceinture  de  hautes  et  fortes  murailles,  élevées  au  com- 
mencement du  XIV*  siècle. 

Ces  murailles  a  aussi  bonnes  qu'il  est  possible....  de 
bonne  pierre  et  bien  épaisses,  aussi  bonnes  qu'il  y  en 
eust   en    Guyenne  »    au  témoignage  de  Montluc  (2), 


(1)  Voir  pour  l'histoire  de  Moiisëgiir  le  riche  cartulnire  YEsclapot 
(Archive*  historiques  de  la  Gironde,  t.  V,  pp.  1-98).  Lnpt)uyade,  Commiss. 
des  mon.  historiques^  année  18^5.  pp.  65  et  suiv.  ;  Ln  Guyenne  Militaire, 
par  Léo  Drouyn,  in-4^  1865,  t.  II,  pp.  378  et  suiv.;  V Histoire  de  la  Réole, 
par  M.  Octave  Gauban.  La  RéoIc,  in-8<^,  1873,  pp.  451  et  suiv.;  Privilèges, 
franchises,  droits,  coutumes  et  libertés  de  la  ville  et  prévosté  royalle  de 
Moniségurt  publié  par  M.  Archu,  Sauvcterre  de  Guyenne,  ChoUet,  1876, 
ia-8*de  xii-66  p.;  enfin,  ma  notice  sur  le  Calendrier  de  VEsclapot,  avec 
\' introduction  sur  l'histoire  de  ce  Manuscrit,  et  des  notes  bibliographie 
ques,  par  M.  le  Dr  E.  Berchon,  Société  ArchéoL,  t.  Xil,  pp.  1-64. 

(2)  Comment,,  Paris.  1866,  in-8o,  t.  II,  p.  443  et  suiv. 
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lei|uel  esliiiif  «ju  il  1  ea>l  •  ••usti-  [»lu>  de  cinii  cents 
coups  de  canoh*  .jvant  .jiie  Timt  eu'^t  fjit  trou  pour 
entrer  deux  lioinme-'*  Je  triant  ^eulonirnt  »  (I  -  c«»nsis- 
tâicrit.  dàn?^  la  iiujeure  partscdu  [leriuictre.  en  un  revê- 
tement «le  i:rrinit  3ppli<|iie  .lu  r*jchcr  vil  et  $e  continuant 
au-dessu?»  de  manière  .1  l«»rmer  rempart. 

Les  pierrr>.  taill*-es  'seulement  ^^ur  la  lace  extérieure, 
iormaient  <I*^>  as^i^»!"*  rctçiiliere^.  fixées  au  nioven  d*un 
ciment  «lune  >olidilc  prodijrieii<c. 

Vue^  du  ilelitir*».  Ie>  murailles  de  Mi>nî?évjur  parais- 
saient avoir  >ur  t«»iit  leur  [tcrimetre  une  hauteur  égale  : 
leur  sommet,  en  ellet.  était  sen>tblement  horizontal; 
mais  il  n'en  était  pas  de  même  de  la  hase. 

Monsé^ur  est  bâti  sur  un  promontoire  qui  s'avance 
de  Test  à  l'ouest  dans  la  vallée  du  Drot  et  la  domine. 

Du  côté  de  la  rivière,  c'est-à-dire  au  nord,  à  Touest 
et  au  sud-ouest,  Tcscarpement  naturel  est  très  accentué, 
de  sorte  que  pour  bâtir  les  murailles  hautes  de  vingt 
pieds  et  plus,  il  suffisait  de  tailler  le  rocher  et  de  le 
revêtir  d'assises  régulières  que  Ton  élevait  seulement 
à  six  pieds  au-dessus  du  sol  intérieur  de  la  place.  Au 
sud  et  à  Test  les  conditions  étaient  bien  difllérentes. 

Xoiis  décrivons  plus  bas  les  fortifications  de  Test. 

Au  sud,  à  partir  de  l'angle  sud-est  jusques  au  châ- 
teau, le  sol  s'incline  en  pente  relativement  assez  douce, 
depuis  la  rue  Latréne,  distante  d'une  vingtaine  de 
mètres  des  murailles,  jusques  au  fond  du  vallon  où 
coule  le  ruisseau  des  Fontaines.  Cette  pente  ne  pouvait 
fournir  un  escarpement  suffisant  pour  être  utilisé,  et 
Ton  dut  bâtir  la  muraille  de  plain-pied.  On  la  retrouve 
intacte,  de  la  base  au  sommet,  à  Touest  de  la  porte  des 
Fontaines,  dans  les  maisons  Delpech  fils  aîné  (au  ca- 

(1)  Ibid, 
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dastre,  a.  57)  et  Petitcau  (u.  58),  rue  Latrènc.  Elle 
mesure  de  dix-huit  à  vingt  pieds  de  haut  sur  une  épais- 
seur constante  de  deux  mètres.  La  surface  intérieure 
comme  la  surface  extérieure  est  formée  d'assises  en 
belle  pierre  d'appareil  très  dure;  le  corps  de  muraille 
se  compose  de  moellons  liés  par  un  très  bon  ciment. 
Telles  étaient  ces  murailles  que  Montluc  désespérait  de 
jeter  à  terre  à  coups  de  canon. 

Lapouyade,  qui  écrivait  en  1845,  é|)oque  à  laquelle 
il  était  facile  de  connaître  d'une  manière  précise  l'état 
primitif  des  murailles,  ditquc  a  la  construction  des  murs 
était  telle  qu'on  pouvait  les  parcourir  sur  la  plate-bande 
qu'ils  offraient  dans  leur  pourtour;  l'on  y  arrivait  par 
des  escaliers  et  des  portes  prati([uécs  à  cet  effet  »  (I). 

Pour  faciliter  la  défense  de  ces  murailles,  on  avait 
ménagé  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur  le  long  de  leur 
base  un  chemin  de  ronde  continu.  A  l'extérieur,  ce  che- 
min fait  encore  le  tour  de  la  ville.  Nous  verrons  quel 
cruel  parti  Montluc  en  sut  tirer.  H  est  devenu,  au  midi, 
la  route  de  la  Réole  à  Duras;  au  nord,  c\?st  la  prome- 
nade d'été;  on  y  va  respirer  l'air  vif  de  la  vallée  et  admi- 
rer le  magnifique  panorama  duDrot.  Le  chemin  de  ronde 
intérieur  a  presque  totalement  disparu.  Déjà,  en  173G, 
le  sieur  Moreau,  gouverneur  de  la  ville,  se  plaint  «  en 
pleine  Jurade  que  des  particuliers  ont  fait  bâtir  sur  le 
terrain  public  qui  est  dans  la  ville  le  long  des  murs  d 
et  que  plusieurs  habitants  a  sont  aboutissansaux  murail- 
les j».  On  lui  répond  qu'il  en  était  ainsi  sous  ses  prédé- 
cesseurs (2). 

En  1780,  les  murailles  ainsi  que  les  glacis  et  fossés 
furent  déclassés  et  concédés  par  le  roi  aux  habitants  (3). 

(1)  Commiês.  des  mon.  his.,  1845^  p.  67  et  s. 

(2)  Jurade  du  13  mai  1736.  Arch,  municip,  de  Monségur, 

(3)  Gauban,  Hisi.  de  la  Réole,  p.  466. 
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Le  chemin  extérieur  fut  réservé  mais  celui  de  l'inté- 
rieur, déjà  coupé  par  endroit,  fut  partout  envahi  par 
les  riverains.  Au  nord,  les  jardins  furent  poussés  jusques 
à  la  muraille;  au  midi,  le  chemin  de  ronde  fut  couvert 
de  constructions  qui  relièrent  les  maisons  au  mur  de 
ville.  Il  ne  m'a  été  possible  de  le  retrouver  dans  son 
état  primitif  que  dans  la  maison  Delpech,  rue  Latrène, 
(n*  57  du  cadastre),  où  le  tronçon  du  chemin  de 
ronde  a  été  conservé  sous  forme  de  cour.  Le  sol  est  en- 
core pavé  de  dalles  en  pierres,  avec  une  rigole  paral- 
lèle au  mur  dans  le  milieu  pour  l'écoulement  des  eaux. 
Le  mur  de  l'habitation  est  lui-même  parallèle  au  mur 
de  ville  de  manière  à  laisser  au  chemin  de  ronde  une 
largeur  constante  de  deux  mètres. 

Il  faut  reconnaître  que  ce  chemin  de  ronde  intérieur 
permettant  aux  hommes  du  guet  de  circuler  librement 
au  pied  des  murailles  de  jour  comme  de  nuit,  favorisait 
singulièrement  la  police  en  temps  de  paix  et  la  défense 
en  temps  de  guerre. 

J'attribuerai  volontiers  la  conservation  de  ce  tronçon 
de  chemin  de  ronde  à  une  circonstance  particulière- 
ment intéressante,  la  présence  d'un  puits  dans  l'épais- 
seur même  du  mur  de  ville.  J'imagine  que  ce  puits, 
creusé  dans  le  roc  comme  tous  les  puits  à  Monségur,  et, 
par  suite  d'un  diamètre  fort  restreint  bien  que  d'une 
assez  grande  profondeur,  existait  déjà  lorsque  fut  cons- 
truit le  mur.  La  preuve  en  est  que  son  orifice  fut  laissé 
dans  l'épaisseur  du  mur,  mais  du  côté  extérieur,  en  sorte 
que,  pour  y  accéder  delà  ville,  il  fallait  traverser  le  mur. 
Comme  il  est  toujours  précieux  dans  une  ville  de  pos- 
séder un  bon  puits,  celui-ci  ne  fut  point  sacrifié,  et  l'on 
ménagea,  pour  y  venir  puiser,  une  sorte  de  poterne  qui 
existe  encore.  Du  côté  de  la  campagne,  l'orifice  du  puits 
fut  dissimulé    et    enfermé    comme    dans    une    cave; 


coté  de  la  ville^cn  construisant  le 


mur,  oîi  m 


énagea 


une  large  et  belle  embrasure  aveugle  en  plein  cintre, 
pour, en  diminuer  Tépaisseur,  et  dans  le  bas  de  cette 
embrasure  une  ouverture  permettant  de  descendre  au 
moyen  de  sept  marches,  à  travers  le  mur,  dans  la  cave 
où  est  le  puits. 

Depuis  que  les  murs  de  ville  furent  concédés  aux 
habitants,  on  a  pratiqué  une  ouverture  sans  régularité 
directement  au-dessus  du  puits. 

Lecaractèrenionomentaidonnéà  l'embrasureaveugle, 
dix  pieds  de  haut  sur  cinq  de  large,  indique  assez  que 
ce  puits  était  public  et  servait  à  tout  le  quartier,  qui  y 
venait  puiser  par  le  chemin  de  ronde. 

De  ces  belles  murailles,  qu^in  glorieux  passé  aurait 
dû  rendre  sacrées,  il  ne  subsiste  plus,  hélas!  que  quel- 
ques lambeaux  enclavés  dans  les  maisons  au  midi  ;  quel- 
ques assises  du  revêtement  au  nord,  la  partie  basse  du 
mur  de  Tancien  couvent  des  Capucins  qui  longe  le  champ 
de  foire;  partout  ailleuis  le  rnchei-  reste  à  nu  comme 
une  mâchoire  édentée. 

il  faut  bien  le  reconnaître,  avant  que  la  main  de 
rhomme  n'eut  attaqué  ces  murailles  et  consommé  leur 
ruine,  la  main  inexorable  du  temps  Tavait  commencée. 
Lorsque  Louis  XIV  se  fut  montré  majeur,  on  sentit 
partout  en  F'rance  que  Férc  des  guerres  de  partis  était 
fermée.  Les  petites  villes  fortes  de  province  songèrent 
dès  lors  à  s'embellir  plutôt  qu'a  s*inq>oser  des  sacri- 
fices pour  rentrctien  de  leurs  fortilîcations.  Du  reste, 
i'artillerie  rendait  ces  vieux  murs  à  [)eu  près  inutiles. 
A  Monségur,  comme  ailleurs  j'imagine,  on  les  laissa 
tomber  pierre  à  pierre.  Quatre-vingts  ans  plus  tard, 
Tenceinte  n'offrait  plus  qu'une  succession  de  pans  de 
mur  couverts  de  lierre  et  de  brèches  béantes.  Lorsque, 
en  1729,  les  capucins  entreprirent  de  bâtir  leur  cou- 


vent,  ils  domaiiclènMit  à  riiitiMulant  de  faire  démolir  les 
murs  de  la  ville  aboutissant  an  terrain  qui  leur  était 
destiné,  «d'environ  dix  pieds  par  le  haut  et  «le  rétendue 
d'environ  cent  pieds,  oflVant  de  le  fairi»  hàtir  plus  soli- 
dement de  la  même  hauteur  »  (h. 

Durant  tout  le  dix-huitième  siècle,  les  hrérhes  conti- 
nuèrent à  s'élargir,  les  ruines  à  s'amonceler,  sur  le 
chemin  de  ronde.  Indépendamment  de  l'aspect  disgra- 
cieux qu'ollVaient  (res  éboulis,  les  bons  boin-geois, 
accoutuujés  à  dormir  en  paix  ilerrière  des  portes  bien 
closes,  ne  se  sentaient  plus  en  sûreté,  i^c  24  décembre 
1783,  le  maire  et  les  jurats  représentent  en  conseil 
a  que  depuis  longtemps  les  murs  <le  cette  ville  sont 
dans  le  plus  grand  délabrement  cpi'il  se  puisse...,  qu'il 
n'y  a   plus  de   sûreté   pour   les   passants...,    que   tant 

d'ouvertures  rendent  facile  l'entrée  des  voleurs Ils 

j)roj)osent  s'il  ne  serait  pas  expédient  de  supplier  Mon- 
seigneur le  maréchal  du<*  de  Mouchy,  commandant  en 
cheich^  la  province,  d'accorder  aux  officiers  municipaux 
d'abattre  cl  raser  les  murs  de  la  ville  dans  toute  son 
enceinte,  à  la  hauteui*  de  dix  à  douze  pieds...;  la  pierre 
serait  utilisée  à  fermer  les  brèches  et  Texcédent  vendu 
pour  couvrir  la  déj)ense....  »  (2).  Une  délibération  fut 
prise  dans  ce  sens,  mais  il  ne  parait  pas  cpie  l'on  ait 
donné  suite  à  ce  projet.  Quelques  propriétaires,  après 
le  déclassement,  opérèrent  seuls  des  restaurations  par- 
tielles, comme  on  le  voit  à  la  maison  Delpech.  Des 
pierres  d'appareil  ont  été  arrachées  au-dessus  de 
l'embrasure  dont  nous  avons  parlé  pour  servir  à 
fermer  une   brèche  voisine  où   on  les  retrouve.   Mais 


(1)  Jurade  du  8  mars  1729,  Arch,  munie,  de  Monségur. 

(2)  Jurudo  du  24  décembre  1783,  Arch,  munie,  de  ^fonségur, 


Tensemble  des  murs  de  ville  était  en  ruine  quand  éclata 
la  Révolution  (1). 

Dès  lors,  il  ne  fut  plus  question  de  réparer  les  brè-* 
ches,  mais  d'achever  la  démolition  des  épaisses  mu- 
railles pour  tirer  un  utile  parti  des  matériaux.  11  fallut 
y  employer  des  carriers,  encore  parvenaient-ils  diffici- 
lement, avec  tout  leur  outillage,  à  en  avoir  raison. 

Vers  1830,  la  destruction  était  achevée.  Monségur 
restait  démantelé;  un  simple  mur  de  clôture  indiquait 
au  voyageur  qui  venait  de  la  plaine  le  périmètre  de 
ses  fortifications  disparues,  mais  les  rues  avaient  été 
pavées  à  bon  marché.  C'était  le  temps  où  l'église  abba- 
tiale de  la  Grande-Sauve  était  démolie  pour  empierrer 
les  chemins,  où  le  château  de  Gazes  était  vendu  comme 
carrière  et  ses  murs  invulnérables  attaqués  à  la  mine. 

II.    LES    PORTES 

Les  quatre  portes  fortifiées  percées  aux  quatre  points 
cardinaux  de  Fenceinte,  la  porte  du  Urot  au  nord,  la 
porte  des  Tours  à  Test,  la  porte  des  Fontaines  au  sud 
et  la  porte  de  la  Réole  à  Touest,  eurent  le  même  sort 
que  les  murailles. 

Une  pétition  des  habitantsdc  Monségur  datée  de  1290, 
trmoigne  qu'ils  laissèrent  la  construction  des  quatre 
portes  à  la  charge  du  roi  d'Angleterre  (2). 

En  temps  de  guerre,  les  portes  étaient  gardées  et  for- 
tifiées selon  les  circonstances.  On  verra  plus  bas  com- 
ment Monlluc  trouva  la  porte  des  Fontaines  murée  du 
côté  de  la  campagne  et  obstruée  du  côté  de  la  ville  par 
un  rempart  de  terre  et  de  fumier. 

(1)  Lapoiiyade,  Commiss.  des  mon,  hist,,  année  1845,  p.  67  et  suiv. 

(2)  Archiv.  his.  de  la  Gir,,  t.  V.,  p.  32. 
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En  leiiips  de  |>aix.  In  garde  de  chaque  |K)rte  était  con- 
fiée à  un  portier  ou  valet  de  ville  qui  Touvrait  le  matin 
et  la  fermait  le  soir.  Après  la  fermetur.»  des  portes,  les 
ciels  devaient  être  portées  chez  le  Gouverneur  de  la 
place,  dont  l'IiôteK  selon  la  tradition,  avoisinaii  la  porte 
des  Fontaines  (maison  Petiteau).  Mais,  soit  négligence 
de  la  part  des  valets  de  ville,  soit  plutôt  que  depuis  la 
fin  des  guerres  de  partis,  la  longue  paix  intérieure  eut 
amené  Tusage  d'entrer  en  ville  même  au  fort  de  la  nuit 
et,  par  suite,  de  laisser  ouvrir  les  portes  après  l'heure 
du  couvre-feu,  nous  trouvons  qu'en  i736lesieurMoreau, 
gouverneur  de  cette  ville  nouvellement  en  charge,  se 
plaint  à  la  Jurade  que  les  clefs  des  portes  ne  lui  sont 
pas  portées  le  soir  par  les  valets  de  ville.  II  parait  que 
cette  licence  datait  déjà  de  longtemps  et  que  les  jurats 
se  souciaient  peu  d'y  mettre  ordre,  car  ils  se  bornè- 
rent à  répondre  au  gouverneur  qu'il  en  était  ainsi 
sous  son  prédécesseur  (I).  Les  portes  continuèrent 
iUmc  jus<prà  la  lin  du  xviii*'  siècle  à  se  fermer  la  nuit, 
mais  le  valet  de  ville  gardait  la  clef  pour  ouvrir,  le  cas 
échéant. 

La  ville  assurait  aux  portiers  un  salaire  convenable: 
«  Le  portier  chargé  de  la  porte  des  Tours  jouit,  à  titre 
de  dédommagement,  de  la  culture  de  terrains  vacants 
autour  des  murs  et  fossés  de  ville.  Cependant  les  vastes 
glacis  ont  de  tout  temps  et  en  toute  saison  servi  de 
paccage  au  menu  bétail  des  bouchers  de  cette  ville  et 
de  ceux  qui  en  ont  dans  le  voisinage,  comme  aussi  de 
passage  au  public  et  pour  toutes  les  voitures  (2). 

Les  quatre  portes  furent  détruites  vers  les  époques 
suivantes  :  La   porte  de   la   Réole  en  1790,   celle  des 


(1)  Arch,  municip,  de  Monségur. 

(2)  Ibid.,  Jiiradc  du  13  mai  1736. 
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Tours  en  1820,  celle  du  Drot  en  1827,  celle  des  Fon- 
taines en  1828  (1). 

Nous  décrivons  plus  bas  la  porte  des  Tours  et  celle 
des  Fontaines  La  porte  de  La  Réole,  la  plus  simple 
de  toutes,  consistait,  d'après  Lapouyade,  en  une  arca- 
ture  ogivale  sommée  d'un  massif.  On  voyait  au-dessus 
de  cette  porte,  fixés  dans  le  mur,  en  forme  de  croix, 
cinq  boulets  de  canon  qui  auraient  annoncé,  selon  la 
tradition,  que  la  ville  de  Monségur  fut  prise  et  reprise 
dans  une  journée  jusqu'à  cinq  fois. 

La  porte  du  Drot  ce  couronnée  de  créneaux  »  était 
défendue  par  un  ouvrage  en  avant-corps,  sorte  de  bar- 
bacane,  dont  M.  Léo  Drouyn  a  donné  le  plan  (2). 

Non  loin  de  la  porte  du  Drot,  en  tirant  vers  Test,  sur 
l'emplacement  qu'occupent  aujourd'hui  les  bâtiments 
de  la  Gendarmerie,  était  un  vaste  château  appelé  vul- 
gairement Château  du  Nord,  qui  commandait  l'angle 
rentrant  du  périmètre,  considérable  en  ce  point,  et  la 
vallée  du  Drot,  comme  le  Château  du  Midi  commandait 
le  Champ-Fresin.  Vers  1840  les  ruines  du  Château  du 
Nord  furent  achetées  par  M.  Issarticr,  qui  bâtit  la 
Gendarmerie. 

IlL    LE    CHATEAU    ET    LE    CHAMP    FRESI.N 

Du  côte  de  l'est,  Monségur  n'avait  que  des  fortifica- 
tions artificielles. 

Du  côté  du  nord,  la  ville  était  doublement  défendue 
par  l'escarpement  naturel  très  accentué,  et  par  le  Drot, 
large  et  profond,  qui  coule  au  bas. 

Au  couchant,  mènies  avantages,  moins  le  cours  du 
Drot  qui  s'éloigne. 

•     (1)  Lapouyade,  loc.  cit. 

(2)   Guyenne  milit.,  art.  Monségur,  planche  CXLII. 
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Au  sud,  l'art  avait  complété  Tœuvre  de  la  nature  pour 
multiplier  les  moyens  de  défense. 

La  porte  des  Fontaines,  en  face  des  tanneries,  s'ou- 
vrait dans  une  forte  muraille  très  élevée. 

A  la  porte  des  Fontaines  arrivait  «un  grand  chemin  », 
qui  est  la  route  de  Marmande,  dont  le  tracé  lut  rectifié 
en  ce  siècle,  lors  de  la  construction  du  pont  sur  le  ruis- 
seau des  Fontaines.  L'ancien  tracé,  converti  en  jardins, 
se  distingue  facilement,  descend  derrière  la  poterie 
actuelle  et  aboutit  proche  de  la  tannerie. 

La  route  de  La  Kéole  ne  contournait  point  la  ville  au 
sud,  et  montait  droit  à  la  porte  de  la  Réole  par  le  Pavé 
dont  il  sera  parlé  plus  bas. 

A  la  muraille  du  sud  était  adossé  le  château,  sorte 
de  citadelle  assez  vaste,  dont  on  voit  encore  quelques 
pans  de  murs  couverts  de  lierre. 

La  partie  militaire  du  château  a  disparu  à  peu  près 
complètement.  La  vaste  maison  appartenant  actuelle- 
ment à  M.  Uobert-Mitchell,  conseiller  général  de  Mon- 
ségur,  ses  jardins  et  dépendances,  avec  la  place  des  Til- 
leuls, en  occupent  l'emplacement. 

Le  château  comprenait  dans  son  ensemble  des  bâti- 
ments destinés,  selon  toute  apparence,  à  loger  le  Gou- 
verneur et  sa  famille.  Ces  bâtiments  subsistent  encore, 
du  moins  en  majeure  partie  et  olfrent  dans  l'espèce  un 
grand  intérêt  archéologique.  Ils  sont  compris  dans  l'im- 
meuble appartenant  à  M.  Gaston  Boulin  du  Beysserat. 

Lorsque  éclata  la  Révolution,  cette  maison  de  la  rue 
Latrène,  qu'alors  on  appelait  aussi  Grande-Rue,  appar- 
tenait à  un  parent  des  de  Boulin,  Berthonneau  fils,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  de  Monségur,  lequel  fut 
condamné  par  le  tribunal  révolutionnaire  et  exécuté. 
Ses  biens  furent  confisqués. 

Un  M.  Deynaut  se  porta  acquéreur  de  la  maison  qui 
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nous  intéresse  et  la  paya  en  assignats  dix  mille  cinq  cents 
livres. 

Clément  de  Boulin,  arrière-grand-père  de  M.  Gaston 
Boulin  du  Beysserat,  la  racheta  do  M.  Deynaut  pour  le 
même  prix  qu'il  solda  en  espèces,  par  acte  passé  devant 
M"  Chadelle,  notaire  à  Monségur,  le  22  prairial,  an  II 
de  la  République. 

Depuis,  Timmeuble  n'est  plus  sorti  de  la  famille  Bou- 
lin. 

Le  corps  de  logis,  divisé  dans  toute  sa  hauteur  par 
un  mur  de  refend,  comprenait,  pour  ce  qu'il  en  reste, 
car  une  partie  a  été  rebâtie,  quatre  vastes  pièces,  deux 
au  rez-de-chaussée  et  deux  au  premier  étage.  Situé  à 
Test  du  château,  il  jouissait  de  deux  façades.  Tune  au 
midi,  sur  la  campagne,  par  dessus  la  muraille,  Tautre 
au  nord,  sur  la  ville.  Cha([ue  pièce  j)ronait  le  jour  par 
une  grande  croisée  à  meneaux  richement  décorée,  à 
l'extérieur,  de  moulures  gothiques. 

Ce  logis,  comme  tous  les  autres  balis  sur  le  même 
alignement  juscju'à  la  porte  des  Fontaines,  n'étant 
séparé  de  la  muraille  que  par  l'étroit  chemin  de  ronde, 
avait  son  entrée  principale  au  nord,  du  coté  delà  ville. 
Commençons  donc  par  là  notre  visite. 

La  porte  principale  s'ouvn»  dans  la  façade  nord  d'une 
tour  octogonale,  à  nu)itié  engagée  dans  l'angle  nord- 
ouest  de  la  maison. 

Cette  tour  sert  de  cage  à  un  très  large  escalier  tour- 
nant en  pierre,  qui  conduit  de  la  cave  jusques  aux 
combles.  Remarquons  celte  disposition  de  l'escalier  en 
limaçon  dans  une  tour  sj)éciale  ;  nous  la  retrouverons 
dans  d'autres  logis  de  distinction. 

Les  escaliers  tournants  présentent  d'ordinaire  l'in- 
convénient d'être  très  rudes  à  gravir.  Celui-ci,  au  con- 
traire, grâce  aux  proportions  des  marches  longues  de 
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Les  pieds  droits  évases  ont,  de  même  que  le  meneau 
vertical,  leur  surface  découpée  de  colonnettes  à  base 
gothique. 

Ce  type  n'était  pas  Tunique  employé  pour  les  fenê- 
tres à  meneaux.  La  plupart  de  celles  que  Ton  retrouve 
ont  leur  baie  divisée  en  quatre.  On  en  peut  voir  une  de 
ce  genre  dans  la  rue  du  Soleil,  et  à  coté  une  autre  divi- 
sée en  deux  seulement  par  un  meneau  horizontal.  Au 
même  endroit  subsiste  encore  une  petite  fenêtre  grillée 
à  ogive  trilobée. 

Puisque  nous  parlons  de  la  rue  du  Soleil,  signalons 
ici  un  usage  qui  révèle  à  quel  point  les  bons  bourgeois 
de  Monségur  étaient  gens  soucieux  de  leurs  commodi- 
tés. Cette  ruelle  fort  étroite  coupe  en  deux  les  immeu- 
bles qui  la  bordent,  de  sorte  que  les  propriétaires  ont 
pour  la  plupart  d'un  côté  leur  magasin  et  logement  en 
façade  sur  la  Place  ou  la  Grand-rue;  de  l'autre,  leurs 
écuries,  greniers  et  autres  dépendances.  Afin  de  pou- 
voir commodément,  à  toute  heure  et  par  toute  saison, 
passer  des  uns  aux  autres,  ils  avaient  imaginé  de  jeter 
au-dessus  de  la  rue,  à  la  hauteur  du  premier  étage,  un 
large  pont  en  bois  porté  sur  des  corbeaux.  Ces  corbeaux 
prouvent  que  le  projet  fut  conçu  dès  Torigine.  Le  pont 
était  fermé  de  cloisons  qui  supportaient  un  toit;  une 
petite  fenêtreydonnait  du  jour.  La  municipalitéa  arrêté, 
dans  ces  derniers  temps,  de  faire  disparaître,  par  extinc- 
tion, ces  constructions  si  commodes,  comme  empiétant 
sans  doute  sur  le  domaine  communal. 

Revenons  au  château  et  pénétrons  dans  le  corps  de 
logis.  Malheureusement  il  ne  reste  que  les  murs  et  la 
toiture.  Tout  ce  qui  a  pu  s'enlever  a  été  enlevé,  même 
les  énormes  poutres  en  chêne  qui  portaient  le  plancher, 
et  qui  sont  aujourd'hui  converties  en  meubles  de 
prix. 
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Aurez-de-cliaus^ée  étaient  les  cuisines  et,  selon  toute 
apparence,  la  salle  â  manger.  Les  cuisines  occu- 
paient la  pièce  du  midi,  en  façade  sur  le  chemin  de 
ronde  et  la  muraille.  On  y  trouve  encore  un  évier  de 
pierre. 

La  salle  à  manger  était  au  nord,  et  sa  porte  ouvrait 
immédiatement  dans  la  tour  de  i'escalirt-.  11  ne  reste  à 
noter  dans  cette  pièce  que  les  corbeaux  sculptés  qui  por- 
taient les  solives  du  plancher,  et  la  grande  cheminée, 
en  partie  ruinée.  Cette  cheminée  est  remarquable 
par  ses  dimensions  plutôt  que  par  ses  ornements,  qui 
sont  des  plus  simples. 

Immédiatement  au-dessus,  et  séparée  de  la  précé- 
dente seulement  par  l'espace  qu'occupait  l'épaisseur  du 
plancher,  était  la  belle  cheminée  du  salon  d'honneur, 
dont  il  ne  reste  que  les  deux  pieds  droits.  Le  manteau 
aura  sans  doute  été  utilisé.  Cette  cheminée,  comme 
la  précédente  et  les  deux  autres  que  Tont  voit  encore 
dans  la  partie  sud  du  logis,  était  en  pierre. 

Immédiatement  ?u-dessus  de  la  salle  à  manger,  au 
nord,  était  donc  le  salon  dhonneur,  où  Ton  accédait 
directement  de  Tescalier.  Il  avait  jour  sur  la  ville  par 
la  grande  fenêtre  que  nous  avons  décrite. 

Parallèlement  au  salon  d'honneur,  et  au-dessus  des 
cuisines  étaient,  au  midi,  les  appartements  à  coucher 
éclairés  par  une  grande  fenêtre  semblable  à  celle  du 
nord.  De  cette  fenêtre  on  jouissait  d'une  vue  ravissante 
sur  la  campagne. 

Le  chemin  de  ronde  a  été,  depuis  le  déclassement, 
converti  en  terrasse. 

Il  nous  reste  à  visiter  la  cave.  L'escalier  de  la  tour, 
devenu  plus  étroit,  nous  y  conduit.  C'est  une  belle  cave 
dont  la  voûte  est  renforcée  d'un  puissant  arc-doubleau 
à  ogive.  On  y  remarque  au  ras  du  sol,  du  côté  du  mur  de 
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ville,  une  large  pierre  de  forme  arrondie  par  le  haut, 
qui  semble  former  dans  la  muraille  une  ouverture  don- 
nant accès  dans  quelque  conduit  souterrain  pour  sortir 
de  la  ville  par  les  glacis. 

C'est  là  tout  ce  qui  reste  du  château. 

Le  château  se  trouvait  bâti  de  manière  à  commander 
le  Champ-Fresin. 

Le  Champ-Fresin  est  ce  plateau  rocheux  qui  domine 
la  plaine  en  forme  de  promontoire,  au  sud  de  Monsé- 
gur,  et  auquel  la  tradition  a  attaché  le  nom  de  champ 
de  bataille. 

De  fait  on  ne  peut  y  fouiller  à  quelque  profondeur 
sans  découvrir  des  ossements  ensevelis  en  des  fosses 
creusées  dans  le  calcaire,  sans  trouver  des  débris  d*ar- 
mes  et  autres  vestiges  de  la  guerre.  Il  y  a  quelques 
vingt  ans,  M.  Uelfortrie  (l),  alors  juge  de  paix  à  Mon- 
ségur,  y  pratiqua  des  fouilles  régulières. 

Au  reste,  il  suffit  d'une  promenade  au  Champ-Fresin 
pour  reconnaître  que  ce  plateau  est  unique  comme 
position  stratégique  devant  Monségur,  et  partant  a  dû 
être  le  théâtre  de  sanglants  combats  durant  les  sièges 
nombreux  que  cette  place  eut  à  soutenir  depuis  le 
XIV*  siècle. 

Durant  tous  ces  sièges,  le  plateau  du  Champ-Fresin 
et  la  région  qui  le  continue  et  Tavoisine,  durent  être 
le  centre  des  opérations  de  Tennemi,  comme  aussi  de 
la  résistance  des  assiégés. 

Le  pays,  au  sud  de  Monségur,  est  coupé  par  un 
système  de  ravins  profonds  et  de  dos  de  terrain  dis- 
posés en  éventail,  et  convergeant  vers  un  poitit  de  la 


(1)  Membre  de  la  Société  Archéologique;  voir  sa  bibliographie  au  t.  X, 
p.  18  des  actes  de  la  Société. 
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plaine  où  furent  le  petit  bourg,  Téglibe  et  le  cimetière 
de  Neujeon,  à  l*angle  sud-ouest  de  la  ville. 

Neujeon  est  ainsi  le  ecutre  d'où  rayonnent  quatre 
plis  de  terrain  formant  un  système  d'ondulations  par- 
faitement régulier. 

Au  fond  de  eliaque  ravin  eoule  un  ruisseau  bordé  de 
trembles.  Ces  divers  ruisseaux  se  réunissent  ilaiis  la 
plaine  et  se  jettent  dans  le  Drot  par  une  même  embou- 
chure. 

Le  premier  de  ces  ravins,  qui  détermine  le  pronion- 
toire  sur  lequel  est  bâti  Monségur.  |>art  de  la  Grange, 
au  sud-est  de  la  ville,  et  longe  les  murs  du  sud.  L'art 
achevant  Toeuvre  de  la  nature,  Taviùt  converti  en  fossé 
de  défense.  Le  ruisseau  tjui  coule  au  fond  et  sur  lequel 
furent  établies  jusqu'à  ces  derniers  temps  les  fameuses 
tanneries,  est  alimenté  par  «  les  fontaines  d  d'où  la 
porte  sud  tire  son  nom.  Le  a  grand  chemin  »  dont 
parle  Montluc,  descendait  jusque  dans  le  lit  ilu  ruis- 
seau» Le  barrage  des  tanneries,  on  (|ueli|ues  larges 
pierres  jetées  en  travers,  ollraient  aux  piétons  un  pas- 
sage à  sec. 

Entre  le  mur  et  Fescarpe  de  ce  fossé  naturel  régnait 
le  chemin  de  ronde. 

La  contre  escarpe,  naturellement  abrupte,  est  dé- 
coupée par  quelques  ondulations,  et  un  pli  {|ui  des- 
cend en  pente  assez,  douce  juste  en  face  du  château. 

A  cent  ou  cent  cinquante  pas  au  plus  de  la  contre- 
escarpe,  se  trouve  ^  le  Champ-Fresin  j>. 

Ce  plateau,  de  cent  cinquante  à  deux  cents  pas  en 
longueur  sur  cinquante  de  large,  constitue  un  second 
promontoire  formé  par  le  dos  d'un  soulèvement,  de 
calcaire  grossier,  qui  se  termine  brusquement  et  domine 
la  plaine.  Il  finit  la  longue  ondulation  qui  règne  entre 
le  ravin  des  Fontaines  dont  on  vient  de  parler,  servant 
Toxs  XIX.  -  FA5CL  ni  g 
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de  fossé  à  la  ville,  et  le  second  ravin  qui   descend   du 
Beysserat  et  reçoit  les  eaux  de  La  Fontaine. 

Ce  second  ravin  mesure  une  étendue  de  350  à  400 
mètres.  Il  était  facile  d'y  loger  toute  une  petite  armée 
de  siège  et  de  Ty  mettre  à  couvert  du  feu  de  la  ville. 
Du  côté  de  la  ville,  en  effet,  règne  un  escarpement 
abrupt  du  rocher  {un  tap)  formant  un  talus  vertical  de 
cinq  à  six  pieds  de  haut,  de  sorte  qu'un  homme  debout 
s'y  abrite  parfaitement.  Il  est  d'ailleurs  garni  de  taillis 
et  de  broussailles. 

Les  ennemis  pouvaient  amener  par  ce  ravin,  jusqu'à 
150  mètres  de  la  ville,  hommes  et  munitions,  sans 
craindre  des  arquebusades  tirées  du  haut  des  remparts. 

Une  fois  maîtres  du  plateau,  ils  occupaient  une  cita- 
delle de  granit,  dont  il  fallait,  pour  les  déloger,  faire 
le  siège  en  règle. 

De  là,  leurs  arquebusiers  pouvaient  être  détachés  et 
rayonner  à  l'est  jusques  au  bourg  de  Montignac  et  au 
Drot,  de  façon  à  investir  complètement  la  ville,  si 
besoin  était,  et  à  couper  les  routes  de  Marmande,  de 
Saint-Gérault,  de  a  La  Sauvetat  d'Eymet  »,  et  le  Gué 
de  Montpoisson. 

En  ce  point,  non  seulement  ils  bombardaient  la  ville 
à  loisir,  sans  crainte  de  voir  leurs  batteries  démontées, 
mais  leurs  canons  commandaient  la  plaine  par  où  l'on 
vient  de  la  Réole,  en  sorte  qu'il  leur  était  facile  et  de 
priver  la  place  de  tout  secours  arrivant  de  ce  côté, 
et  de  protéger  les  convois  de  vivres  et  les  troupes  de 
renforts  qui  leur  seraient  destinés. 

Et  si  l'on  suppose  que  l'artillerie  de  la  place,  qui  du 
côté  de  l'ouest  commande  admirablement  la  plaine, 
empêchait  tout  secours  d'arriver  par  là  aux  ennemis 
campés  au  Ghamp-Presin,  le  troisième  et  le  quatrième 
ravins  offraient  à  ces  secours  une  voie  sûre. 
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Ces  deux  ravins,  très  rapprochés  et  presque  parai- 
lèles,  descendent  de  la  rouie  qui  mène  de  Lamotlie- 
Landerron,  Ils  sont  orientés  du  sud-est  au  nord-ouest, 
et  viennent  mourir  dans  la  plaine,  a  Neujeon,  au  pied 
du  Champ-Fresin,  Le  Ibnd  de  ces  ravins  est  très  en- 
caissé, et  les  pentes,  du  coté  de  la  ville,  très  abiuptes. 

D'après  cette  description,  on  voit  que  les  trois  der- 
niers ravins  olTraient  aux  assiégeants  comme  des  lignes 
de  siège  naturelles.  Nul  doute  qu'un  capitaine  expéri- 
menté n'ait>  du  [>reniier  coup  do^il,  saisi  Ions  ces 
avantages,  et  tente  d'abord  ile  s^établir  au  Champ- 
Fresin. 

De  leur  coté  les  assiégés  duieiit  comprendre  que 
leur  salut  ilcpendait  de  ce  point,  et  fju'ils  devaient  en 
rester  les  maîtres  à  tout  prix. 

Le  Champ-Fresiri  et  toute  Tondulalion  qui  s'étend 
vers  le  Beysserat,  formaient  ainsi,  au  delà  de  la  contre- 
escarpe,  un  second  rempart,  L'ennemi  n'y  pouvait  arri- 
ver, du  côté  de  la  plaine  et  du  ravin^  cpte  par  un  assaut. 

Il  se  livra  donc  sur  cette  plate-forme  aride,  recou- 
verte à  peine  d'un  tapis  de  mousse,  des  luttes  acharnées 
à  Tarme  blanche,  et  lorsque  les  ennemis  s'en  furent 
rendus  les  maîtres,  et  que  les  soldais  de  la  ville,  re- 
poussés ou  trop  peu  nombreux,  se  lurent  retirés  der- 
rière les  murailles,  les  canons  du  Château  et  de  la  porte 
des  Fontaines  firent  pleuvoir  sur  le  Cliauqi-Fresin  les 
boulets  et  la  mitraille. 

Ainsi  se  justifient  les  nombreuses  sépultures  mili- 
taires découvertes  sur  ce  petit  plateau  et  le  nom  popu- 
laire de  Champ  de  bataille  que  la  tradition  lui  conserve. 

C'est  évidemment  sur  ce  point  que  le  comte  de  Derby 
et  ses  Anglais,  en  1345,  dressèrent  ces  et  Grands  engins 
jue  on  avait  amenés  et  achariés  de  Bordeaux  et  de 
Bergerac  i^  et  qui   lancèrent  durant  quinze  jours^  au 
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rapport  de  Froissart,  «  des  pierres  de  faist  qui  rom- 
paient tours  et  murs  et  toits  de  salles  et  de  maisons  »(1). 
Malgré  des  assauts  journaliers,  le  chevalier  Hugues 
de  Battefol,  commandant  de  la  place,  prétendait  sou- 
tenir le  siège  six  mois;  mais  les  habitants  le  contrai- 
gnirent de  prêter  Toreille  aux  propositions  de  TAnglaîs 
et  d'entrer  en  composition. 

Une  trêve  d'un  mois  fut  convenue,  aux  termes  de 
laquelle,  si  elle  n'était  soutenue,  la  ville  deviendrait 
anglaise.  Douze  bourgeois  se  constituèrent  otages  et 
furent  envoyés  à  Bordeaux.  II  y  a  toute  apparence  que 
ces  négociations  se  traitèrent  à  la  barrière  de  la  porte 
des  Tours,  à  Test,  car  le  sire  de  Mauny,  chargé  de 
transmettre  les  conclusions  du  comte  Derby,  «chevaucha 
jusqu'aux  barrières  de  la  ville  où  le  chevalier  (Hugues 
de  Battefol)  était  qui  l'attendait  »  {Ibid,,  p.  382).  Or, 
les  barrières  n'étaient  guère  accessibles  à  un  cavalier 
que  de  ce  côté. 

Une  clause  de  la  trêve  portait  que  l'armée  anglaise 
pourrait,  si  besoin  était,  librement  s'approvisionner  de 
vivres  pour  ses  deniers.  La  ville  avait  des  magasins 
pourvus  pour  six  mois.  Les  Anglais  en  profitèrent;  mais 
fidèles  à  la  trêve,  et  sans  doute  aussi  désireux  de  se  con- 
cilierles habitants,  ils  n'entrèrent  point  dans  Monségur. 
D'ailleurs  ils  se  dédommagèrent  en  courant  et  pillant  le 
pays  qu'ils  «  trouvèrent  plein  et  dru,  et  grosses  villes 
bâties  où  ils  recouvraient  de  tous  vivres  à  franc-foi- 
son »  (2). 

Ces  derniers  mots  de  Froissart  donnent  une  idée  de 
la  prospérité  au  moyen-âge  de  cette  fertile  contrée  où 
les  bourgs  se  donnaient  la  main. 


(1)  Chroniques  de  Froissart,  liv.  I,  chap.  CCXXXIV. 
(2j  Froissart,  loc,  cit» 
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La  trêve  expirée,  Moïiségur  n'étant  pas  secouru,  ac- 
cepta la  domination  anglaise. 

Je  n'ai  pas  à  faire  l'histoire  des  alternatives  qui  la 
firent  passer,  durant  tout  le  cours  de  la  guerre  de  cent 
ans,  tantôt  au  pouvoir  du  roi  de  France,  tantôt  à  celui 
du  roi  d'Angleterre,  et  j'arrive  de  suite  au  fameux  siège 
de  Montluc,  dur^uit  les  guerres  de  religion. 

IV.  Si  KGB  HE  MONSEGDn  PAR  MONTLUC  (1562) 

Le  siège  de  Monlluc,  c'est  le  siège  terrible,  le  siège 
légendaire  dont  le  souvenir  reste  impérissable  à  Mon- 
ségur  et  résume  tous  les  autres.  Tout  le  monde  y  con- 
naît le  nom  de  rimphuable  capitaine,  tout  le  monde  y 
raconte,  ce  que  je  n'ai  vu  écrit  nulle  part,  qu*il  fit  pen- 
dre aux  chevilles  des  poteaux  qui  soutenaient  la  vieille 
Halle,  les  jurais  de  la  ville. 

Nous  allons  suivre  pas  à  pas  le  récit  ilétaillé  de  ce 
siège  que  Montluc  a  écrit  dans  ses  Commentaires,  en 
nous  éclairant  de  la  connaissance  des  lieux. 

Eu  1562,  Monségur  tenait  pour  le  parti  de  la  Réforme. 
«  Le  capitaine  Iléraud,  un  brave  soldat  s'il  y  en  avait 
en  Guyenne  »  et  qui  précédemment  avait  servi  sous 
Montluc,  y  commandait  île  sept  à  huit  cents  hommes. 

Le  motif  imïnédiat  de  ce  siège  fut  de  rendre  libre  le 
cours  de  la  Garonne,  dont  les  rives,  à  Texccption  de 
La  Réole»  étaient  au  pouvoir  des  protestants,  et  de  per- 
mettre aux  blés  d'arriver  à  Bordeaux  qui  était  presque 
à  la  famine  (1). 

Symphorien  de  Durfort,  seigneur  de  Duras  (2)»  à  la 


(1)  Montluc,  Commentaires,  Pnns.  1866.  in-8o,  t.  Il,  p»  440;  Théod.de 
lèie,  irist,  Ecdes.,  liv.  IX,  t.  W,  io-12,  1880,  p.  768. 

(2)  La    Aeigoeyt'ic   de    Diiras,   apportée  aux  Durforl  par   Marquise  de 
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tête  d'une  petite  armée  calviniste  comprenant  de  ]a 
cavalerie  et  une  nombreuse  infanterie,  tenait  la  cam- 
pagne en  Benauge. 

Avant  tout  il  fallait  s'en  débarrasser,  car  les  villes 
fermées  ne  tenaient  que  par  son  appui. 

Montluc  partit  de  Bordeaux  à  la  tcte  de  la  cavalerie, 
laissant  à  Buric,  commandant  des  troupes  royales  en 
Guyenne,  le  soin  d'amener  quatre  pièces  de  campagne, 
que  devaient  accompagner  les  gens  de  pied. 

Le  17  juillet,  Montluc  était  de  fort  bonne  heure  à  la 
Sauve.  L'abbé  lui  apprenait  que  Duras  campait  à  une 
grosse  lieue,  près  de  Targon. 

Montluc  pensant  que  Buric  s'était  mis  en  route  de 
bon  matin,  lui  dépécha  l'avis  que  l'on  allait  rencontrer 
l'ennemi,  le  priant  d'arriver  en  diligence.  Malheureu- 
sement le  vieux  commandant  avait  tardé  à  partir. 

A  sept  heures,  Montluc  et  ses  cavaliers  rejoignaient 
l'armée  de  Duras.  De  nouveau  il  mande  à  Burie  de  se 
hâter,  le  croyant  proche. 

Jusqu'à  midi  les  deux  troupes  s''obscrvèrent.  On  fit 
paître  les  chevaux  le  long  des  haies,  la  bride  à  la  main. 
Cependant  Buric  n'arrivait  pas. 

Sur  les  deux  heures,  au  plus  fort  de  la  chaleur  sous 
un  ciel  de  feu,  Duras  se  mit  en  marche,  non  pour  atta- 
quer, niais  pour  cjuitter  la  place.  Les  hommes  de  Mont- 
luc n'étaient  pas  un  contre  vingt.  11  tint  un  conseil  de 
guerre.  Quelques-uns  opinaient  qu'en  de  pareilles  con- 
ditions c'était  risquer  la  perte  de  toute  la  Guyenne  que 


Golli,  nièce  du  pnpe  Clôinenl  V,  qui  épuusa  Arnaud  de  Durfort  niurt  en 
1324,  lut  successivemenl  érigée  rn  vicomte  sous  le  fils  de  Symphorien, 
Jc.nu  de  Durfort;  en  ninrquisut  sous  le  (ils  de  ce  dernier,  Jacques  de  Dur- 
fort  qui  ni(»urut  en  1628;  et  en  duché  par  lettres  enregistrées  au  Parle- 
ment le  premier  mars  1689,  en  faveur  de  Jacques-Henri  de  Durfort, 
maréchal  de  France  (V.  Moréri,  art.  Durfort). 
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de  tenter  le  combat.  Montluc  lut  iVavis  qu'ils  étaient 
trop  avancés  pour  éviter  de  se  battre,  et  qu'il  fallait 
tout  oser  plutôt  que  de  perdre  le  prestige  par  une  recu- 
lade. 

L'avis  fut  adopté  iivec  enthousiasme  et  sans  plus 
tarder  on  se  mit  en  mouvement.  C'était  assurément  une 
folie,  sur  un  terrain  coupé  de  bois,  de  vignes,  de  fos- 
sés, et  si  Duras  avait  eu  des  hommes  solides,  Montluc 
était  perdu,  1/audace  seule  le  sauva*  Les  arquebusiers 
ne  commencèrent  à  tirer  qu'à  trente  pas.  Alors  se  donna 
la  charge.  La  cavalerie  de  Duras  fut  bientôt  mise  en 
déroute,  et  sa  luite  entraîna  une  bonne  partie  des  gens 
de  pied.  11  ne  resta  qu'a  environ  trois  cents  piquiers  » 
campés  dans  un  taillis  fortiné  ilc  fossé  »,  qui  croisèrent 
le  bois  et  tirent  un  merveilleux  devoir  »  (1). 

Montluc,  à  la  tête  de  ses  cavaliers,  se  jeta  avec  une 
telle  furie  sur  les  piepies  de  ce  bataillon  carré,  qu'après 
la  charge  il  lui  restait  à  peine  vingt  chevaux  debout. 
11  eut  son  cheval  tué,  sou  liis  deux,  et  les  autres  cheis 
de  même,  «  lît  veulx  dire,  écrit-il  en  racontant  ce 
combat,  que  Tes  toit  la  plus  grande  cargtje  la  plus 
furieuse  sans  bataille  là  ou  je  me  sois  jamais  trouvé..  ♦ 
et  si  seulement  cent  chevaulx  fussent  tournés  à  nous, 
j'étois  mari  et  tous  ceulx  cpii  estions  là  »  (2). 

Une  fois  de  plus  la  décision  et  la  promptitude  avaient 
triomphé  de  la  puissanceetdela  temporisation.  Montluc 
n'attendit  ni  les  deux  compagnies  tlo  gens  de  pied  qui 
venaient  de  Bordeaux  et  avaient  couru  tout  le  jour, 
et  et  en  cuydarent  crever  de  la  grand  chaleur  qu'il  fai- 
sait »,  ni  la  compagnie  de  M.  de  Termes,  arrivée  à  la 
Sauve  à  midi,  et  qui    en  partit   au   grand   trot   sur  la 


il)  Tbcud,  de  Bèze.  HisL  eccles,,  Hv.  IX,  L  U.  1580.  in*!2.  p.  770. 
(2)   Comment.,  P;irts,  1866^  tn-B».  t.  Il,  pp.  438-439. 
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nouvelle  <lc  rengagement,  mais  ne  put  arriver  assez  tôt 
sur  le  terrain,  ni  i'artilierie  de  Burie  qui  arrivait  à  la 
Sauve  en  même  temps  que  lui-même  y  rentrait  sur  les 
cinq  heures  du  soir. 

Les  huguenots  ne  perdirent  que  trente  hommes.  Le 
tiers  de  ceux  de  Montluc  tombèrent  morts  ou  blessés. 

Théodore  de  Bèzc  en  conclut  que  Duras  fut  vain- 
queur. Si  Ton  compte  les  morts,  oui,  mais  non  si  Ton 
apprécie  Teffet  moral. 

Tandis  que  Duras  se  retirait,  Montluc  et  ses  gens  se 
rallièrent  sur  place  et  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille sans  être  inquiétés. 

Les  suites  prouvèrent  bien  qu'il  avait  remporté  une 
victoire  décisive. 

N'osant  plus  compter  sur  ses  hommes,  Duras  battit 
en  retraite  et  se  réfugia  dans  Sainte-Foy. 

Montluc  traîna  ses  hommes  et  ses  chevaux  blessés 
jusques  à  la  Sauve,  où  il  rejoignit  Burie  qui  arrivait 
pour  apprendre  la  victoire,  Il  était  vieux,  «  et  les  gens 
vieulx  ne  peuvent  eslre  si  dilligens  que  les  jeunes»  (1). 

Libres  du  côté  de  Tarmée  calviniste,  Burie  et  Montluc 
décidèrent  de  faire  tomber  toute  résistance  sur  la  Ga- 
ronne (»t  (le  commencer  par  réduire  Monségur. 

Il  fallait  des  canons  de  siège.  Burie,  infatigable 
uïalgré  son  âge,  partit  pour  reconduire  à  Bordeaux  les 
quatre  [)ièces  de  campagne,  désormais  inutiles,  et  en 
ranïcner  trois  canons. 

Montluc  vint  à  La  Réole  attendre  les  canons.  Durant 
le  trajet  on  lui  porta  la  nouvelle  que  les  protçstants, 
craignant  qu'il  ne  passât  la  rivière,  avaient  abandonné 
Bazas. 

A  La  Uéole  il   apprit  qu'une  soixantaine  de  hugue- 

(1)   Comment,,  ihîd.,  p.  440. 
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nols,  la  nuit  qui  suivit  le  combat  de  Targon,  s'étaient 
retirés  à  Gironde. 

Il  y  fut,  les  prit,  et  «  sans  autre  cérémonie  »,  les  fît 
tous  pendre  aux  piliers  de  la  halle. 

Ces  exécutions  sommaires  et  sans  merci  que  nous 
allons  voir  se  renouveler  partout  où  Montluc  fera  des 
prisonniers,  étaient  moins  le  fait  d'instincts  sanguinai- 
res que  la  mise  en  pratique  d'un  système  délibéré  et 
froidement  poursuivi,  pour  éteindre  la  guerre  civile  en 
peu  de  temps.  11  s'en  explique  lui-même  :  ce  On  pou- 
vait congnoistre  par  là  où  jVstois  passé,  car  par  les 
arbres,  sur  les  chemins,  on  en  trouvoit  les  enseignes. 
Ung  pendu  estonnoit  plus  que  cent  thués  »  (1).  Et 
comme  de  pareilles  rigueurs  paraissaient  à  plusieurs 
dépasser  les  droits  de  la  guerre,  il  essaie  de  se  justifier 
en  écrivant  :  «  lîstant  serviteur  du  roi  et  catholique,  je 
faisais  mon  devoir;  que  si  tout  le  monde  eust  faict 
ainsi ,  on  n'eust  pas  veu  ce  que  nous  avons  veu  depuis  »  (2). 

Sur  la  fin  de  juillet,  Burie  arriva  à  La  Réole  avec  les 
trois  canons  de  siège.  Montluc  partit  alors  pour  Mon- 
ségur  et  passa  par  Sauveterre  où  il  fit  pendre  «  sans 
despenser  papier  ni  ancre,  et  sans  les  vouloir  escouter, 
car  ces  gens  parlent  d'or  »  (3),  quinze  ou  seize  hugue- 
nots qu'il  y  prit.  Arrivé  dans  la  plaine  de  Monségur, 
en  face  de  la  porte  de  La  Uéole,  il  ne  s'approcha  point 
des  murailles  de  ce  côté  où  rien  ne  le  protégeait,  mais 
laissant  à  sa  gauche,  sans  s'y  arrêter,  le  bourg  de  Neu- 
jeon,  et  s'abritant  derrière  le  promontoire  et  le  plateau 
du  Champ-Fresin,  il  fit  entrer  ses  canons  dans  le  ravin 
que  nous  avons  décrit,  et  les  amena  jusques  à  la  hau- 


(1)  Commentaires,  loc.  cit.,  p.  442. 

(2)  Commentaires,  loc,  cit.,  p.  443. 

(3)  Commentaires,  loc,  cit,,  p.  443. 
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Cachés  et  abrités  derrière  le  tronc  de  cet  arbre,  ils 
voyaient  dans  Tembrasure  laissée  vide  par  la  chute  du 
mur,  quelque  chose  qu'ils  ne  distinguaient  pas.  L'en- 
seigne revint  leur  dire  que  ce  qu'ils  y  voyaient  était  la 
herse  que  les  gens  de  la  place  avaient  descendue  avant 
de  murer  la  porte.  Montluc,  toujours  blotti  derrière  le 
noyer,  renvoya  Tenseigne  examiner  plus  attentivement. 
Celui-ci  reconnut  qu'un  homme  couché  sur  le  ventre 
pourrait  passer  sous  la  herse.  Aussitôt  Montluc  quitte 
le  noyer,  retourne  auprès  de  ses  canons  sur  le  plateau 
et  mande  en  diligence  au  capitaine  Gharry  d'amener 
a  sans  sonner  tabourin  ni  faire  aucun  bruit  b  toutes  les 
compagnies  restées  à  couvert  derrière  le  Champ-Fresin. 
A  mesure  qu'elles  arrivaient  il  les  faisait  mettre  ventre 
à  terre  derrière  l'artillerie. 

Ces  dispositions  prises.  Montluc  donna  Tordre  au 
commissaire  d'Orlubie  de  commencer  à  tirer  sur  la 
porte,  encore  qu'il  ne  fût  pas  du  tout  jour. 

Après  deux  volées,  Montluc  revenu  derrière  le  noyer 
avec  Bardachin,  fit  partir  le  capitaine  Vinos  et  deux 
arquebusiers,  qui  se  glissèrent  le  ventre  à  terre  jusqu'à 
la  porte.  L'aube  commençait  à  poindre,  d'Ortubie  ne 
cessait  de  tirer  à  la  porte. 

Persuadés  qu'elle  était  toujours  murée,  les  soldats  de 
la  ville  ne  s'en  inquiétaient  pas  et  ne  songaient  qu'à  se 
tenir  à  l'abri  des  boulets  derrière  la  batterie  établie  à 
côté. 

Car  soit  que  pleins  de  confiance  en  la  muraille  récem- 
ment élevée  au  devant  dj  la  porte,  ils  jugeassent  une 
surprise  impossible,  soit  au  contraire  que  la  tour,  trop 
exposée  aux  projectiles  de  l'ennemi,  leur  parût  un  abri 
insuffisant,  ils  avaient  négligé  de  l'occuper  et  d'y  pos- 
ter même  une  simple  sentinelle. 

Cependant  Vinos,  revenu  à  la  porte  avec  les  deux 
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arquebusiers,  lenonça  à  passer  sous  la  herse  et  jugea 
plus  expëiheiit  de  s*en  f^ervir  pour  monter  sur  le  rem- 
part et,  de  là,  par  la  galerie  des  mâchicoulis,  pénétrer 
dans  la  tour,  Bieutùt^  le  niorion  en  tête,  la  rondelle  à 
la  main,  le  buste  et  les  bras  bardés  de  fer,  il  était  p^r^ 
venu  au  haut  de  la  herse.  Sa  rondelle  le  gênait;  il  s'en 
débarrassa  un  instant  et,  s'aidant  des  piedsetdes  mains, 
réussit  à  se  bisser  sur  le  rempart.  Puis  tendant  la  main 
aux  arquebusiers  qui  te  suivaient,  il  reprit  sa  rondelle 
et  les  tira  à  lui  Tun  après  l'autre*  La  herse  avait  servi 
d'échelle. 

Montluc  suivait  des  yeux  cette  manœuvre.  Dès  qu'il 
la  vit  réussie,  il  profita  d*une  volée  de  canons  pour 
courir  à  la  tannerie  où  la  compagnie  de  Bardachin  était 
postée»  Il  fit  marcher  les  arquebusiers  Tun  après  l'au- 
tre droit  au  noyer,  et  revint  lui-même  les  y  attendre. 
A  la  faveur  d*une  autre  volée,  il  fit  approcher  Barda- 
chin en  personne  de  la  herse,  et,  à  mesure  que  les 
arquebusiers  arrivaient  au  noyer,  it  les  faisait  <ï  couler  » 
à  Bardachin.  Quand  celui-ci  en  eut  cinq  ou  six,  il  monta 
à  la  herse  et  Vinos,  du  haut  du  rempart,  le  tira  à  lui; 
les  arquebusiers  montèrent  de  même  Tun  après  Tautre, 
Bientôt  ils  se  trouvèrent  une  vingtaine.  Montluc,  à  son 
tour,  quitta  le  noyer  et  s'approcha  de  la  herse.  A  me- 
sure qu'ils  arrivaient  sur  le  haut  cju  rempail,  les  arque 
busiers  entraient  sans  bruit  par  la  galerie  dans  la  petite 
chambre  de  la  tour. 

Le  mouvement  d'escalade  continuait  vivement,  carie 
jour  venait.  Les  arquebusiers  arrivaient  à  la  file,  et 
Montluc,  maintenant  auprès  de  la  herse,  les  faisait 
monter  Fun  après  l'autre.  Bardachin  lui  signala  qu'il  se 
trouvait  assez  fort  pour  rester  maître  de  la  tour  et  qu'il 
n^était  pas  encore  découvert.  Montluc  mande  alors  au 
capitaine  Charry  et  au   baron  de  Ctermon,   dont  les 
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hommes  attendaient  couchés  ventre  à  terre  derrière  la 
batterie,  de  se  lever  et  d'arriver  par  le  chemin,  au  pas 
de  course,  droit  à  la  porte.  Ce  qu'ils  firent;  mais  déjà 
Bardachin  était  découvert. 

A  la  première  alarme,  les  soldats  de  la  ville  massés 
sur  la  place  de  la  halle  qui  est  proche,  accoururent  en 
foule  et  s'élancèrent  à  l'assaut  de  la  tour  envahie.  Les 
escaliers  qui,  de  chaque  côté,  menaient  aux  deux  petites 
portes  étant  très  étroits,  il  était  difficile  d'y  monter 
en  nombre  suffisant  pour  déloger  les  envahisseurs. 
D'autre  i)art,  la  tour  étant  dépourvue  de  galerie  et  de 
meurtrières  du  côté  de  la  ville,  les  arquebusiers  qui  y 
étaient  montés  du  dehors,  s'y  trouvaient  réduits  à  l'im- 
puissance. P]n  un  clin  d'œil  la  rue  assez  étroite  qui,  de 
la  porte  des  Fontaines,  mène  au  coin  de  la  place,  se 
trouva  remplie  des  soldats  de  la  ville,  et  on  n*avançait 
ni  du  côté  de  la  tour  d'où  l'on  ne  pouvait  descendre,  ni 
du  côté  de  la  rue  d'où  l'on  ne  pouvait  monter. 

A  la  guerre,  le  succès  dépend  le  plus  souvent  des 
moindres  expédients.  Tandis  que  les  gens  de  la  ville 
venaient  inutilement  se  briser  contre  cette  tour  sans 
issue,  les  arquebusiers  de  Bardachin  ne  perdaient  pas 
de  temps.  Au  moyen  d'une  petite  échelle  à  main  quMIs 
trouvèrent  dans  la  tour,  ils  réussirent  à  gagner  le  toit, 
y  pratiquèrent  des  meurtrières  et  firent,  de  là,  pleuvoir 
sur  les  ennemis  massés  au  pied  des  degrés  une  grêle  de 
projectiles.  Cette  manœuvre  les  rendit  maîtres  du  devant 
de  la  porte,  car  il  se  produisit  à  l'instant  parmi  les 
assaillants  de  la  rue  un  invincible  mouvement  de  recul. 
Aussitôt  les  capitaines  Bardachin  et  Gharry  se  jetèrent 
à  corps  perdu  à  la  tête  de  leurs  hommes  le  long  des 
degrés,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  et  pénétrèrent 
dans  la  rue.  Une  sanglante  mêlée  corps  à  corps  s'y 
engagea.  Une  fois  les  arquebusiers  de  Bardachin  reçu- 
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lèrent  devant  le  nombre,  mais  renforcés  par  les  nou- 
veaux arrivants  que,  du  dehors,  Montluc  Taisait  toujours 
monter,  ils  reprirent  Tavanlage  et  poussèrent  les  enne- 
mis jusqu'à  la  place*  Ils  y  trouvèrent  300  hommes  en 
ordre  de  bataille.  Là  se  livra  le  combat.  Les  soldats  de 
la  ville  firent  tète  un  moment  et  soutinrent  le  choc  ; 
mais,  démoralisés  par  une  attaque  aussi  inattendue,  et 
se  croyant  perdus,  ils  finirent  par  être  mis  en  pleine 
déroute.  Ce  (ut  alors  un  sauve-qui-peut  général  et  un 
massacre  sans  merci.  Les  vaincus  atfolés  jettent  leurs 
armes  et  fuient  par  toutes  les  rues  qui  aboutissent  à  la 
place;  les  vainqueurs,  ivres  de  leur  rapide  succès,  les 
poursuivent  avec  acharnement  et  les  tuent  sans  pitié. 
Chaque  rue  est  bientôt  jonchée  de  cadavres,  chaque 
carrefour  est  inondé  de  sang.  Qui  pourra  peindre  le 
tableau  qu^offrait  à  neuf  heures  du  matin  la  malheu- 
reuse ville?  L'enceinte  de  ses  murailles  n'enfermait  plus 
qu'un  afireux  ossuaire  où  les  vivants  restaient  moins 
nombreux  que  les  morts. 

Un  certain  nombre  de  soldats  avaient  réussi  à  rentrer 
chez  eux  et  s'étaient  cachés  dans  leurs  maisons.  Mais 
après  avoir  massacré  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  dans 
la  rue,  les  arquebusiers  de  Montluc  fouillèrent  les 
maisons  et  y  tuèrent  les  hommes  qu*ils  y  découvrirent. 
On  comprend  que  le  souvenir  de  pareilles  horreurs, 
accomplies  dans  une  petite  ville,  sous  les  yeux  des 
femmes  et  des  enfants,  reste  impérissable.  Et  ce  n'est 
pas  tout  :  les  fuyards,  pour  la  plupart,  tournant  le  dos 
à  fennemi,  avaient,  en  quittant  la  place»  débouché  par 
la  rue  Notre-Dame  qui  passe  devant  féglise  et  gagné 
la  rue  Saint-Jean.  De  là,  sans  s'arrêter,  ils  coururent 
par  les  étroites  ruelles  qui  séparent  les  jardins  au  nord 
de  la  ville,  droit  aux  murailles.  Ils  espéraient  les  fran- 
chir, sauter  sur  le  chemin  de   ronde,    arriver   au    Drot 
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qui  coule  à  quelques  pas,  le  passer  à  la  nage,  et  se 
sauver  des  ennemis  campés  au  midi  de  la  ville. 

Mais  Montluc  avait  tout  prévu.  Lorsqu'il  vit  ses  ar- 
quebusiers engagés  dans  la  place,  il  en  fit  avertir  de 
Burie,  resté  dans  son  logement  en  face  de  la  porte  des 
Tours.  Cet  officier  en  avait  déjà  été  informé,  d'ailleurs 
«  le  tirer  de  Tarquebuserie  luy  monstrait  que  Ton  com- 
battait ».  Il  réunit  les  quelques  gens  d'armes  qu'il  avait 
près  de  lui  et  les  envoya  à  l'entour  de  la  ville,  du  côté 
du  Drot,  prêter  main  forte  aux  assiégeants.  Mais  n'étant 
pas  commandés  et,  du  reste,  dépourvus  d'échelles 
pour  franchir  le  mur,  ce  ils  n'y  pouvaient  rien  faire  ». 

Montluc  fut  plus  pratique  :  en  homme  qui  avait  pour 
principe  de  porter  lui-même  ses  ordres  et  de  présider 
à  leur  exécution,  dès  qu'il  sentit  la  ville  aux  abois,  il 
quitta  la  porte  des  Fontaines,  prit  80  ou  100  de  ces 
soldats  inoccupés  et  s'en  alla  autour  des  murailles.  Au 
lieu  de  chercher  à  les  escalader,  il  attendit  que  les 
fuyards  en  descendissent,  a  et  tant  qu'il  en  sautait  par- 
dessus cela  estoit  mort  ».  Il  en  périt  ainsi  un  très  grand 
nombre  le  long  des  murailles. 

«La  tuerie  dura  jusqu'à  dix  heures   ou  plus »; 

quinze  ou  vingt  seulement  des  personnages  les  plus 
marquants,  tels  que  les  officiers  du  roi  et  les  jurats, 
furent  réservés,  mais  pour  être  livrés  aux  bourreaux  et 
pendus  publiquement  sur  le  lieu  même  de  la  bataille, 
a  H  ne  se  parlait  point  de  rançon,  si  non  pour  les  bour- 
reaux». Chaque  poteau  de  la  halle  autour  de  laquelle 
on  s'était  battu,  devint  un  gibet.  Montluc  voulut  que 
la  rigueur  du  châtiment  servît  d'exemple  :  les  jurats 
furent  pendus  «  avec  leurs  chapperons  sur  le  col  ». 

Montluc  ne  fit  pas  même  grâce  au  brave  capitaine 
Héraud,  commandant  de  la  place,  qui  avait  été  de  sa 
compagnie.    Son  cas   fut   discuté   dans    une  sorte  de 
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conseil  de  guerre  et  la  plupart  des  ofliciers  le  voiibient 
sauver  pour  sa  vaillance;  le  prisonnier  luj-nicme  comp- 
tait que  son  ancien  chef  se  souviendrait  de  sa  bravoure 
et  répargnerait,  mais  cela  le  fit  plutôt  mourir.  Mtjntluc, 
assuré  rpril  ne  se  retournerait  jamais  du  coté  du  ro', 
«  parce  qu'il  estoit  fort  opîniastre  et  coilïé  de  ces  te 
religion  »,  dit  que  s'il  écliappait  il  leur  ferait  tête  à 
chaque  village,  et  c'est  pourquoi  il  le  Ht  pendre  (i). 

On  aurait  peine  à  croire  à  tic  pareilles  ci'uaulés  si 
Montluc  Ini-méme  ne  les  racontait.  i<  La  tuerie  w  ter- 
minée, «on  com[>ta  les  morts, et s*en trouva  plus  de  sept 
cens  :  toutes  les  rues  et  le  long  des  murailles  étaient 
couvertes  de  corps  morts  ». 

Tel  fut  ce  fameux  siège.  Des  houlets  restent  en  témoi- 
gnage plantés  dans  la  muraille  près  la  porte  îles  Fon- 
taines. D'autres  boulets  ont  été  retrouvés  de  ce  mi-me 
côté  dans  les  murs  des  maisons  (2). 

La  prise  de  Monségur  et  la  manière  dont  Montluc 
en   avait  traité   les   habitants,  frap[)èrent   d'épouvante 


(1)  De  même  que  les  luurs,  les  porlc*»  tt  lus  murutlles,  l:i  viuiU*;  Ijiille 
bîsloriqtic  de  Monségur  a  dîspîirii.  Elle  éUiit  construite  en  bois,  de  ftirme 
carrée,  el  reciiuvrail  le  centre  de  h  |>!jce.  Aux  stingLiiitrs  j<niruêes  de 
balniiles  des  siècles  passés,  s'fljtjute  dans  sou  liisli^rt.'  luie  jouniéi*  de 
gluire  littéraire.  EUe  abrita  Jasmin,  venu  réciter,  en  faveur  il'uue  œuvre 
de  cltarité,  se»  iinmorlcUes  puésies» 

(2)  Ibéodore  de  Bèzc,  dans  son  Histoire  ecclésiastifiue^  parle  ain.sî  de 
|<i  prise  de  Monségur  :  «  l\  y  »,  près  de  Dura;»,  une  peUte  ville  nommée 
Munlségnr  en  Bazadois,  assez  forte,  el  dont  les  liabitnnts  étaient  qiia*i 
lous  de  1a  Religion,  lesquels  voulant  tenir  bon  dautani  inesrn<'H  que  Duras 
y  avilit  mi»  dent  enseignes,  assaillis  par  Monlliic  et  bains  de  trois  canon*, 
{inaleaieut  furent  forcé!»  le  premier  jour  du  moia  d'iioust  et  triiitlés  û  bi 
Monlucciise.  c*e*t-a-dire  avec  toutes  les  cruautés  et  violences  qu*il  est 
possible,  sans  avoir  aucun  esgard  a  quiilité,  sexe,  ni  angej  voire  «'estant 
loesmes  Moulue  desbordé  tintant  «ju  plus  qu'aucun  de  ses  suldutia  jusqucs 
à  TÎolcr  lui  mesme  la  fille  du  uiiuislre  qui  y  lut  tuée  u*  ( Htst,  t*cctés,, 
Uv.lX,  I.  II.  p.  771). 

Ton  XIX,  -  FkBCL  IIL  a 
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tout  ce  qiril  y  avait  de  protestants  dans  le  pays.  On  put 
voir  alors  quelle  était  Fimportance  stratégique  de  cette 
petite  place  et  que  Montluc  avait  frappé  juste  en  Tatta- 
quant  d'abord. 

Le  surlendemain  au  soir,  il  arrivait  devant  Duras  et 
passait  la  nuit  à  se  mettre  en  batterie  et  préparer  Tatta- 
que  de  la  ville  pour  de  là,  battre  la  porte  du  château, 
d'un  accès  difficile  par  les  autres  côtés.  Mais  avant 
qu'il  eût  tiré  le  premier  coup  de  canon,  Duras  et  son 
château  ouvraient  leurs  portes.  Les  habitants  eurent  la 
vie  sauve. 

De  là  Montluc  envoyait  embarquer  ses  trois  canons 
à  la  Réolc,  à  destination  d'Agen  et  courait,  sans  ren- 
contrer de  résistance,  à  Marmande,  Tonneins,  Clairac, 
Aiguillon.  En  moins  de  quinze  jours,  après  la  prise  de 
Monségur,  il  était  à  Agen  que  les  protestants  avaient 
quitte  le  12  août,  au  bruit  de  son  approche. 

a  Ceux  d'Agen,  écrit  Théodore  de  Bèze,  voyant  que 
Monségur  avait  été  ainsi  forcé,  en  considérant  que  leur 
ville  n'était  pour  résister  au  canon,  sortirent  tous  en 
armes  au  nombre  d'environ  six  cents,  ayant  rendu  les 
clefs  aux  consuls  »  (l).  De  son  côté,  Montluc  écrit  dans 
ses  Commentaires  :  ce  L'elTroy  leur  print  tout  à  ungcoup 
quand  on  leur  dict  que  j'estois  tout  auprès  de  là;  ilz 
pensoyent  avoir  desja  la  corde  au  coul...  »  (2). 

Ils  se  retirèrent  précipitamment  à  Montauban. 

«  Et  voilà  comme  la  rivière  feust  libre  »  (3). 


(1)  Hist.  eccles,,  ibid, 

(2)  Comment,,  ihid,j  p.  450. 

(3)  Ibid.,  p.  451. 
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V.    h 


h.    POUTE    DKS    TOUnS. 


Les  thois  derniers  sièges. 


En  1580,  Henri  IV,  encore  roi  de  Navarre,  assiège  et 
prend  Monségur. 

L*entrée  de  la  ville  à  Test,  par  la  route  de  Duras,  est 
appelée  Porte  des  Tours,  parce  qu  elle  était  llanqnée  de 
deux  tours  senii-circulaircs,  que  Morîtluc  npjîelle  «  les 
grandes  tours  ï>,  Tune  plus  grosse  que  Tautre* 

De  ce  coté»  la  ville  coniniunique  tie  plain  |)ied  avec  la 
campagiic^on  avait  dii  multiplier  les  moyens  de  dcfense; 
c'était  un  large  et  |)rorond  fossé,  une  forte  muraille  et 
les  deux  tours  qui  commandaient  la  porte  lortdiéc.  Les 
maisons  Laforet  et  Latouchc  sont  bâties  sur  le  fossé. 

En  dehors  du  fossé  était  une  rangée  d'énormes 
ormeaux,  conservés,  tlu  côté  des  allées,  mais  f|ue  des 
municipauxéconomes  ont convertiseu bois  dechaunage, 
dans  la  partie  aujourd'hui  champ  de  foire. 

La  grosse  tour  flanquait  la  porte  au  nord  et  occupait 
en  partie  remplacement  de  la  maison  Laforet. 

La  petite  tour,  auniidi  de  la  porte,  occupait  en  partie 
remplacement  de  la  maison  Latouche.  La  petite  tour 
servait  encore  de  prison  au  commencement  de  ce  siècle. 

Lapouyade  décrit  la  porte  des  tours  :  «  Ainsi  nommée 
des  deux  tours  rondes  entre  lesquelles  elles  s'ouvrait; 
le  mur  denceinte  attenant,  garni  de  nieuilrières  très 
rapprochées,  et  dont  la  section  horizontale  donne  une 
demi-circonférence  pour  la  place  du  soldat. 

»  Murs  partant  des  tours  et  coupant  transversalement 
le  fossé;  seconde  porte  fermant  ces  murs  et,  dans  Tin- 
lervalle  des  deux  portes,  escalier  qui  conduit  sur  un 
parapet  au-dessus  de  la  porte  »  (l). 


(1)  Cammiss,  de»  mm,  hlMÎ.y  toc^  ciL 
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A  quelques  pas  de  la  porte,  du  côté  de  la  ville,  on 
avait  creusé,  au  beau  milieu  de  la  rue,  un  large  puits 
dont  les  bords  élevés  masquaient  presque  toute  Touvcr- 
tuie  de  la  j>orle,  en  sorte  que  pour  entrer  en  ville  il  fal- 
lait lourner  le  puits. 

Cette  bizarrerie  apparente  se  retrouvait  à  la  porte  du 
Drot,  qui  ouvrait  également  du  coté  de  la  ville,  en  face 
diin  large  puits  extrcmement  (profond  et  couronné,  dît 
la  tradition,  d'une  margelle  nionolitlic  magnifique. 
Depuis  que  Ton  a  rasé  les  murailles,  les  tours  et  les 
])ortes,  on  a  aussi  comblé  ce  puits  monumental  pour  en 
creuser  un  autre  en  debors  du  ]>a8sage|  au  ras  des  mai- 
sons. 

Ce  qui  ne  nous  paraît  aujourd'hui  qu'une  bizarrerie 
incommode,  put  bien  être  primitivement  un  motif  de 
défense.  Dans  le  cas  d'une  surprise,  ces  larges  puits 
devenaient  barricades  pour  la  défense  des  portes.  En 
lisant  plus  liiiut  (p*  27)  comment  les  arquebusiers  de 
Montluc  pénétrèrent  dans  Monségur,  par  la  porte  des 
Fontaines,  on  comprendra  de  quelle  utilité  eut  été,  en 
cette  extrémité,  pour  les  assiégés,  un  large  puits  der- 
rière la  porte  envahie;  mais  il  n'y  en  avait  point  à  la 
porte  des  Fontaines. 

Il  faut,  du  reste,  noter  que  Ton  avait  ainsi  établi  tout 
un  système  de  puits,  toujours  au  beau  milieu  des  rues 
qui  menaient  aux  remparts.  Plusieurs  de  ces  puits  sub- 
si^^tcnt  encore. 

Le  savant  auteur  de  la  Guyenne  militaire,  à  propos 
du  [dnn  de  la  porte  des  Tours,  confirme  la  description 
sommaire  de  Lapouyade  et  remarque,  avec  une  sagacité 
merveilleuse,  (pie  les  deux  murs  parallèles  joignant 
chacune  des  tours  et  fermant  la  sortie  vers  la  cam- 
pagne, prouvent  que  les  deux  tours  principales  étaient 
précédées  d'ouvrages  avancés.  «  11  est  même  probable 
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qu'entre  ces  deux  murs  s'ouvrait  une  première  porte, 
ou  que  deux  autres  tours  s'élevaient  (à  leur  extrémité) 
sur  le  bord  de  la  seconde  coupure»;  le  fosse  était 
double  (1). 

Le  court  récit  de  la  prise  de  Monségur  par  les  troupes 
d'Henri  IV,  tiré  des  mémoires  de  Sully,  va  trancher 
toute  difficulté.  Comme  il  est  assez  peu  connu  nous  le 
donnons  détaillé,  en  mettant  à  prollt  les  éditions  de 
Paris  (1664,  in-foL,  t,  I,  cli.  XllI,  p,  40),  et  de  Londres 
(1767,  in  12,  t.  L  p.  136  et  s.,  ann.  1580),  qui  s'éclai- 
rent et  se  complètent  Tune  Tautre. 

Le  roi  de  Navarre  se  trouvait  à  Sainte-Foy  :  fie  la,  il 
chargea  un  certain  capitaine  Melon  de  diriger  un  coup 
de  main  sur  Monségur.  Les  catholiques  n'avaient  rien 
négligé  pour  mettre  la  place  en  bon  état  de  défense. 
Ils  sY*taient  tout  particulièrement  appliqués  à  forlifier 
la  double  porte  des  Tours.  Mais  on  ne  pense  pas  à  tout 
et  ces  ouvrages  mêmes  facilitèrent  à  I*ennemi  la  prise 
de  la  place.  Pour  donner  aux  deux  portes  dont  Tune  se 
fermait  dans  le  rempart  et  Tautre  à  rextrémilc  du  pont 
du  côté  de  la  canq)agne,  une  plus  grande  résistance, 
on  avait  pris  le  parti,  les  vantaux  une  fois  fermés,  de 
murer  leur  embrasure.  11  faut  noter  que  pour  Tune 
comme  pour  Tautre  le  nouveau  mur  était  à  l'intérieur 
de  Touvrage,  regardant  le  lossc  qui  les  séparait. 

Le  récit  de  Sully  donne  à  entendre  qu'entre  les  deux 
portes,  au  lieu  iVun  pont-levis,  était  un  passage  voûte 
iléfentlu  par  les  deux  nuirs  qui  reliaient  par  dessus  le 
fossé  une  porte  à  l'autre. 

A  proximité  de  la  jiorte  percée  dans  l'épaisseur  du 
rempart,  on  avait  ménagé  à  travers  la  voûte  du  pont 
un  trou  servant  à  conduire  dans  le  fossé  les  eaux  de  la 


(l)  Guyenne  mtiit.,  t,  U,  jj.  ;î88. 
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ville  qui  arrivaionl  par  une  rigole  pratiquée  sous  la 
porte.  Lorsqu'on  mura  Tembrasure  de  cette  porte  on 
eut  soin  de  laisser  dans  Tépaisseur  de  la  maçonnerie 
un  conduit  pour  maintenir  récouloment  des  eaux. 

Le  capitaine  Melon  ayant  fait  explorer  avec  soin  les 
ouvrages  de  défense,  eut  connaissance  de  cet  égout.  11 
conçut  aussitôt  le  projet  d'en  tirer  parti  et  y  réussit  à 
merveille,  a  Une  saucisse  pleine  de  poudre  à  canon,  si 
longue  et  si  grosse  qu'elle  contenait  bien  quatre  ou 
cinq  cents  livres  »,  lut  insérée  par  dessous  le  pont  dans 
Fégout  jusque  sous  le  mur  qui  bouchait  la  porte.  Tout 
ce  travail  s'opéra  sans  éveiller  les  soupçons  des  gens 
de  la  place,  grâce  à  d'épais  buissons  de  ronces  mêlées 
de  grandes  herbes  et  d'orties  qui  masquaient  les  berges 
du  fossé,  et  dans  lesquelles  fut  cachée  l'extrémité  de  la 
saucisse  où  l'on  devait  mettre  le  feu. 

Tout  étant  bien  préparé  et  le  jour  de  l'exécution  pris, 
le  roi  de  Navarre  permit  à  Sully,  alors  âgé  de  dix-neuf 
ans,  et  à  quelques  autres  jeunes  seigneurs  de  son  en- 
tourage, d'aller  en  voir  l'effet,  a  Le  feu  ayant  esté  mis 
à  cette  saucisse,  elle  fit  des  merveilles,  car  elle  em- 
porta non  seulement  les  deux  portes  entre  lesquelles 
elle  avoit  esté  logée,  et  les  murailles  qui  estoient  contre 
icelles  pour  les  boucher,  et  les  jeta  plus  de  cinquante 
pas  loing  l'une  dehors  et  l'autre  dedans  la  ville  :  mais 
aussi  ruina  une  partie  des  voûtes  du  portail,  de  telle 
sorte  que  l'on  pouvait  entrer  trois  hommes  de  front...» 

Melon  profita  sur  l'heure  de  cette  brèche  et  fit  entrer 
ses  gens.  Les  habitants  se  trouvèrent  tellement  surpris 
qu'ils  ne  firent  pas  grande  résistance,  a  Aussi  n'y  eut-il 
que  cinq  des  leurs  tués  et  huit  ou  dix  de  blessés;  deux 
tués  du  côté  du  roi  de  Navarre,  et  autant  de  blessés  ». 

Henri  IV  restait  maître  de  Monségur,  mais,  par  le 
fait,    la   place,   en  partie   démantelée,    était  difficile  à 


—  39  — 

garder.  C'est  ce  qui  donna  aux  ennemis  l'espoir  de  la 
reprendre.  Sur  le  bruit  qu'ils  projetaient  iVen  faire  le 
siège,  le  roi  de  Navarre  confia  la  charge  de  la  défendre 
à  Sully  en  personne.  Celui-ci  s'enferma  dans  la  ville 
avec  quarante  gentîlslioniuies  de  la  jeune  lublesse  du 
roi  de  Navarre  et  quatre  ou  cinq  cents  arquebusiers. 

Le  premier  soin  de  Sully  l'ut  de  bien  fortifier  la  place 
de  palissades  et  de  retranchements  qui  pussent  tenir 
beu  de  ceux  que  la  poudre  avait  ruinés.  On  fit  pour 
cela  des  terrassements  considérables  de  cliaquc  cùtè  de 
la  porte  des  Tours  et  Von  n'eut  point  de  repos  que  l\m 
n'eCit  mis  la  place  en  état  de  n'avoir  rien  à  craindre  des 
ennemis. 

Durant  ces  travaux,  la  garnison  tout  entière,  et 
Sully  plus  que  tous  les  autres,  furent  fort  incommodés 
d'une  sorte  d'épidémie  que  les  Mémoires  nomment  la 
Coqueluche  (I).  Cette  maladie  n'arrêta  en  rien  l'arilenr 
des  travailleurs,  et  <t  les  ennemis  voyant  cette  ville 
fournie  de  tant  de  braves  bommes  qui  tous  travaillaient 
et  remuaient  terre  en  diligence,  n'osèrent  rassicger». 

Le  roi  de  Navarre  avait  donné  trois  cents  écus  pour 
être  employés  à  fortifier  Monségui\  Il  y  a  toute  appa- 
rence (pic  les  ouvrages  de  Sully  à  la  porte  des  Tours 
et  sur  tout  le  coté  est  de  la  ville,  restèrent  définitifs, 
et  qu'ils  se  trouvent  décrits  par  MM.  Léo  Diouyn  et 
Lapouyade, 

Les  travaux  et  la  l>ellc  conduite  de  Sully  à  Monségur 
lui  valurent  de  vifs  éloges  de  la  part  d'Henri  IV, 


(t)  a  Elle  prenait  dans  les  reiiiK,  l.i  leSc  ei  «urtuul  Ui  puirniic.  Ln 
•«Ignée  eL  la  purgnlioti  éltiieiit  morteUes  daus  ceUe  uiiihidie.  De  Thou 
remarque  tîucure  que  ce.  mal  fut  comme  l'avaiii-couTinn*  d'une  pfsle  qui 
cmporln  quaraole  iriillu  hoiiiiiie!»  diinn  Vnris  w.  —  Noie  î\  l'iMtîliuji  dv  î^oti- 
drc*;  in-12,  I»  I,  p.  137.  t>ii  truuveni  peul-ètre  qm-lque  lien  du  |iiiri"iilti 
ciiU-e  U  coqiieliirhiî  dv  1580  ei  Vttifîuettzn  d*-  lliîvrr  IHK*J-18*JÛ, 
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Sully  désigne  les  portes  des  Tours  comme  les  pria- 
cipnles  de  la  ville.  La  porte  des  Tours  est  encore 
1  entrée  ])rincipale  de  Monségur,  l'entrée  d'honneur. 
C'est  à  celte  porte,  sous  les  ombrages  des  allées,  que 
sont  reçus  les  grands  personnages;  c'est  par  elle  que 
Mgr  TArchevéque  fait  son  entrée  à  ses  visites  pasto- 
rales. 

Malgré  tout  ce  qu'avait  fait  Henri  IV  pour  conserver 
Monségur,  six  ans  plus  tard  (1586),  cette  place  assiégée 
par  le  duc  de  Mayenne  et  le  maréchal  de  Matignon, 
capitulait  après  avoir  essuyé  deux  mille  quatre  cents 
coups  de  canons. 

Les  guerres  de  religion  étaient  terminées.  Monségur, 
par  un  demi-siècle  de  paix,  avait  retrouve  sa  prospérité 
lorsque  éclatèrent  les  troubles  de  la  Fronde. 

En  1652  Monségur  tenait  pour  le  roi.  L'armée  des 
princes,  commandée  par  messire  Jean-Ferdinand  de 
Marchin  (l),  vint  l'assiéger.  Depuis  cinquante  ans  l'ar- 
tillerie avait  fait  de  grands  progrès.  Les  canons  ont 
acquis  une  plus  longue  portée,  et  Marchin  ne  campe 
plus  à  quelques  pas  des  murailles  comme  Montluc, 
mais  à  quatorze  ou  quinze  cents  mètres,  au  gros  bourg 
de  Montignac,  bâti  sur  la  route  d'Eymet,  au  point  où 
le  plateau  s'incline  h  l'est  vers  le  ruisseau  des  Gau- 
chers. La  route,  dont  le  tracé  a  été  modifié  en  ce  siècle 
dans  le  but  d'en  adoucir  la  pente,  ne  traverse  plus 
Montignac,  mais  un  tronçon  de  l'ancien  chemin  existe 
encore  jusqu'au  village.  On  montre  l'emplacement 
qu'occupait  l'église,  au  nord  de  la  route,  et  la  ligne  des 
vieux  arbres  indique  la  direction  qu'elle  suivait  sur  le 
versant  du  coteau. 


(*)  Sur  ce  général,  originaire  d'une  ancienne  famille  noble  du  pays  de 
I.-o.çt*,  voir  l'Ormee  à  Bordeaux,  par  M.  A.  Communay,  dans  la  Revue 
catholique  de  Bordeaux  y  «nnce  1886,  p.  61  i,  noie. 
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Marchin  s'établit  à  Montigiiac  ;  nous  le  troLWons 
mentionné  dans  une  note  inHÔrée  sur  le  registre  des 
baptêmes  de  cette  paroisse,  conservé  aux  Arcbives  mu- 
nicipales de  Monségiir. 

Le  registre  date  de  1624;  il  est  interrompu  en  1643, 
et  après  une  lacune  de  dix  ans,  Guiltaunie  Dérez,  curé 
de  Montignac,  le  reprend  {1G54)  et  débute  par  cette 
note  : 

«  Continuation  du  livre  ties  baptisés,  celui-cy  ayant 
été  trouvé  ilaiis  un  coin  de  1  église  de  Montignac  par 
moi  Guillaume  Dérez,  prêtre  et  curé  dVicelle,  ayant  été 
(le  livre)  rompu  par  les  gens  de  guerre  lorsquMIs  avaient 
assiégé  Monségnr  le  mois  de  décembre  1652;  M,  Mar- 
chin les  commandant  pour  M.  le  prince  de  Condé,  ceux 
de  la  ville  tenant  pour  le  roy.  Et  je  prins  possession 
de  la  dite  cure  de  Montignac  le  6  octobre  1654  d. 

Montignac  était  la  tète  de  la  ligue  de  siège,  d'où 
Tarmée  des  Princes,  en  même  temps  qu'elle  bombar- 
dait la  ville,  commandait  la  route  d'Eymet,  la  vallée 
du  Drot  à  Test  et  le  gué  de  Montpoisson.  De  ce  point 
la  ligne  devait  se  développer  au  midi  en  suivant  le 
plateau,  qui  domine  constamment  Monségur,  par  le 
moulin  de  la  Fricassée,  le  haut  tlu  bourg  d'Andraut,  le 
Beysserat,  le  village  de  la  Fontaine  et  les  ravins  qui 
aboutissent  à  Neujeon.  Elle  coupait  ainsi  les  routes 
d'Eymet,  de  Lévignac^  de  Saint-Gérault,  de  Marmande, 
de  Lamothe,  et  commandait,  à  l'ouest,  la  route  de  la 
Iléole  et  le  Gué  tie  Saint-Bas. 

La  ville  se  trouvait  entièrement  isolée  et  les  assié- 
geants à  Tabri  de  ses  canons,  si  toutetois  on  avait  de 
Tartillerie  à  Monségur» devaient  la  réduire  a  rextrémité. 

Le  bombardement  dura  cim|  jours  (du  13  au  17  dé- 
cembre), au  terme  desquels  la  place  se  rendit  par  capi- 
tulation.   Ce   lut    la    ruine    de    Monségur;    une   bonne 
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partie  de  la  ville  fut  détruite,  soit  durant  le  siège,  soit 
pendant  le  séjour  qu'y  firent,  trois  mois  durant,  quinze 
cents  hommes  des  troupes  victorieuses,  infanterie  et 
cavalerie,  qui  s'y  installèrent  à  discrétion. 

Monségur  ne  parait  pas  s'être  jamais  complètement 
relevé  de  ce  désastre. 


VI.  Les  deux  pavés 

Monségur  étant  place  forte,  il  convenait  d'en  laisser 
les  abords  le  plus  inaccessibles  qu'il  se  pouvait.  En 
conséquence  on  avait  conservé  aux  arrivées  des  portes 
du  Drot  et  de  La  Réole  tout  leur  escarpement  naturel. 
Ces  arrivées  étaient  pavées  de  pierres  de  toutes  dimen- 
sions, d'où  le  nom  de  Pa^>és  que  les  anciens  leur  con- 
servent encore. 

Plus  tard  on  substitua  au  Pavé  de  la  porte  du  Drot 
un  escalier,  que  l'on  a  remplacé,  dans  ces  derniers 
temps,  par  une  pente  douce.  On  a  même,  au  moyen  de 
remblais,  agrandi  la  ville  de  ce  côté,  et  formé,  en 
dehors  des  murs,  une  petite  place. 

Le  Pavé  de  la  porte  de  La  Réole  a  complètement  dis- 
paru depuis  que  Ton  a  pratiqué  l'arrivée  qui  contourne 
la  côte. 

Avant  ces  travaux  assez  récents,  la  Grande-Rue  arri- 
vait sans  pente  à  la  porte  de  La  Réole,  au  niveau  du 
seuil  des  portes  des  maisons,  où  l'on  entrait  de  plain 
pied,  tandis  qu'on  n'y  arrive  aujourd'hui  que  par  un 
certain  nombre  de  degrés. 

De  la  porte  de  La  Réole,  si  élevée,  on  descendait 
droit  à  la  plaine  par  un  pavé  en  zig-zng. 
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VII.  Le  souTEiiRAiN .  —  Légende  du  veau  d*or. 

Lorsque,  navigant  sur  le  Drot,  Ton  passe  sous  le 
pont,  on  distingue  dans  le  mur  de  la  culée  (rive  gauche), 
faisant  façade  à  la  rivière,  à  droite  du  pied  droit  de 
l'arche,  la  forme  d'une  porte  murée  d'environ  1"50 
de  haut  sur  50  centimètres  de  large.  Cette  embrasure 
fut  certainement  murée  après  coup,  à  une  époque  qui, 
peut-être,  n'est  pas  très  reculée. 

A  quel  usage  servit  cette  ouverture  ? 

Il  est  fort  probable  qu'en  construisant  la  culée,  on 
laissa  dans  son  massif  une  sorte  de  chambre  et  que, 
dans  l'intention  de  l'utiliser  comme  magasin,  ou  autre- 
ment, on  ménagea  dans  le  mur  et  à  fleur  d'eau  cette 
ouverture,  à  laquelle  on  ne  pouvait  accéder  qu'en 
bateau.  Puis  des  inconvénients  que  nous  ne  saurions 
définir,  mais  qu'il  est  facile  de  supposer,  la  fièrent  con- 
damner, et  la  porte  fut  murée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  vue  de  cette  porte  murée  frappa 
l'imagination  des  gens  du  pays  et,  de  là,  toute  une 
légende. 

Cette  porte  mystérieuse  serait  l'entrée  d'un  souter- 
rain qui  mènerait  du  Drot  jusque  dans  la  ville.  Le 
point  où  il  débouchait  en  ville  n'est  plus  aussi  nette- 
ment déterminé.  Cependant  la  tradition  le  fait  aboutir 
à  l'église. 

Le  fait  d'une  galerie  souterraine,  permettant  aux 
bourgeois  de  Monségur  assiégés  de  communiquer  à 
l'extérieur  de  leurs  murailles,  n'offre  rien  d'extraordi- 
naire en  soi,  et  la  nature  du  terrain  permettait  de  réa- 
liser assez  facilement  un  pareil  ouvrage.  La  tradition 
sur  ce  point,  quoique  confuse,  est  si  universelle,  qu'il 
est  permis  de  lui  attribuer  quelque   fondement;    mais, 
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en  vérité,  c'eût  été  bien  mal  déguiser  l'accès  de  cette 
galerie  que  de  la  faire  aboutir  à  la  porte  murée  de  la 
culée  du  pont! 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  légende  ajoute  que  le  mysté- 
rieux souterrain  récèle  tout  simplement  un  veau  d'or. 
On  ne  dit  pas  qu'un  dragon  soit  là  pour  le  garder,  mais 
on  a  soin  d'avertir  que  le  jour  où  la  fatale  porte  serait 
ouverte  le  pont  s'écroulerait. 

Nul,  jusqu'ici,  n'a  eu  la  témérité  de  forcer  la  cloison 
de  pierres,  et  le  vieux  pont  reste  debout. 

Cette  légende  du  Veau  d'or  se  retrouve  ailleurs.  Une 
vieille  tradition  en  indiquait  un  caché  dans  un  champ, 
proche  du  village  du  Truch,  à  Saint-Loubès.  J'ai  ouï 
dire  qu'un  amateur  de  l'antiquité  acheta  le  champ  et  le 
fit  fouiller  en  tout  sens. 

De  veau  d'or  point  de  caché;  mais  le  travail  ne  fut 
pas  vain;  de  nombreuses  monnaies  antiques,  divers 
objets  de  bronze  et  autres  vestiges  de  la  civilisation 
romaine  dédommagèrent  l'infatigable  chercheur  (1), 

VIll.  Maisons  petiteau  et  delpech 

Sur  cette  même  rue  Latrène  et  au  même  alignement 
que  la  maison  Boulin  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  deux 
maisons  offrent  un  grand  intérêt  archéologique  :  la 
maison  Petiteau  et  la  maison  Delpech. 

Pour  comprendre  leur  disposition  intérieure,  il  faut 
tout  d'abord  remarquer  que  le  sol  primitif  sur  lequel 
elles  sont  bâties  allait  en  pente  depuis  la  rue  Latrène, 
où  elles  ont  leur  entrée  de  plain  pied,  jusqu'au  fond  du 
vallon  où  coule,  au  midi  des  murailles,  le  ruisseau  des 
Fontaines. 

(1)  Cf.  de  Cornet,  Monograjyhie  dç  Saint-Loubès, 
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La  maison  Pctiteaii  (n**  58  du  cadastre),  que  l'on  dit 
avoir  été  le  logement  du  gouverneur  de  la  place,  futen 
partie  restaurée  au  xvn"  ou  dans  la  première  moitié  du 
xviii*  siècle,  selon  le  goût  de  l'époque. 

La  porto  par  laquelle  on  entre  de  la  rue  Latréne, 
donne  dans  un  long  corridor  bordé  d'ajipartements  et 
qui  conduit  à  une  tour  polygonale  située  au  centre  de 
la  maison  et  servant  de  cage  à  un  escalier  tourniniten 
pierre  donnant  accès  à  tons  les  étages,  de  la  cave  au 
grenier,  de  même  plan,  mais  beaucoup  plus  étroit  que 
celui  du  château.  Les  marches  sont  très  usées.  La  tour 
et  rescalier  sont  de  lu  première  époque. 

Par  suite  de  Tinclinaison  du  soL  te  corridor  du  rez- 
de-chaussée  ari'ive  à  la  tour  à  la  liauteur  de  la  galerie 
représentée  dans  le  plan  de  la  cour  intérieure. 

Cette  galerie,  de  l'époque  de  la  restauratioji  de  la 
maison,  contourne  la  cour  et  conduit  aux  aiiparteinents 
situés  au  midi,  d'où,  par  un  balcon  qui  domine  le  som- 
met de  la  muraille,  on  a  vue  sur  la  campagne. 

La  galerie  que  nous  avons  suivie  pour  contourner,  à 
hauteur  du  prcjuier  étage  du  miili,  la  cour  intérieure, 
est  formé  de  colonnes  carrées  supportant  des  arcades 
en  plein  cintre,  et  reposant  sur  un  soubassement  de 
même  style  basé  sur  le  pavé  de  la  cour.  Une  balustrade 
en  pierre,  qui  ne  manque  pas  d*élégance,  règne  entre 
les  colonnes. 

Deux  portes  ouvrent  dans  cette  cour  intérieure  :  Tune 
au  pied  de  la  tour,  au  bas  de  Tescalier  de  pierre;  les 
moulures  qui  encadrent  son  crnlïrasure  en  pierre  dure 
témoignent  de  son  antiquité;  la  nature  des  matériaux 
sert  ici  autant  que  le  style  a  établir  Tage  des  construc- 
tions* L*autre  porte,  plus  large  et  très  ancienne  aussi» 
donne  accès  dans  les  caves  établies  sous  les  apparte- 
ments du  nord. 
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Au  niiili  de  la  cour  sont,  au  rez-ile-chausséc*  la  cui- 
sine avec  son  immense  cheminée  et  d*autrcs  clé|>en- 
dances  qui  communiquaient  avec  le  chemin  de  ronde 
intérieur,  aujourd'hui  couvert  et  londu  avec  les  autres 
bâtiments. 

La  maison  Delpech  m*  37  du  cadastre»  présente  la 
même  disposition  que  la  précédente  dont  elle  est  voi- 
sine. 

De  la  porte  d'entrée,  rue  Latrène,  un  corridor  con- 
duit à  une  cour  intérieure  autour  de  laquelle  règne  une 
galerie  en  bois  qui  conduit  aux  appartements  situés  au 
midi. 

Autour  de  la  cour  sont,  au  rez-de-chaussée,  diverses 
dépendances  :  au  nord,  la  cave  avec  porte  ogivale;  au 
midi,  diverses  pièces  très  obscures  séparées  par  des 
murs  de  refend  en  pierre  dure  de  même  nature  que  les 
pierres  d'appareil  des  murs  de  ville,  et  par  conséquent 
très  probablement  de  la  même  époque. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  section  du  chemin 
de  ronde  intérieur  appartenant  à  cette  maison  et  du 
puits  qui  en  dépend  (p.  4). 

IX.  Les  deux  cachots  de  l'iiotel  dk  ville. 

Les  deux  maisons  dont  nous  venons  de  parler  sont 
situées  à  Touest  de  la  porte  des  Fontaines.  A  Test  de 
cette  même  porte  et  en  façade,  sur  la  place,  est  Thctel 
de  ville.  De  construction  moderne,  cet  édifice,  sauf  le 
riche  trésor  de  ses  archives,  n'offre  rien  de  curieux 
pour  Tarchéologue.  Mais  si  nous  pénétrons  au  fond  du 
corridor  dans  une  cour  intérieure,  nous  nous  trouvons 
en  face  de  deux  cachots  anciens. 

Les  deux  cachots  sont  exactement  symétriques. 
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Un  mur  mitoyen  les  sépare. 

Chacun  a  sa  porte  dont  les  gonds  sont  scellés  au  mur 
mitoyen,  et  sa  fenêtre  donnant  sur  la  cour.  Ces  fenê- 
tres mesurent  85  centimètres  de  haut  surSO centimètres 
de  large. 

A  l'intérieur,  les  cachots  ont  une  voûte  en  berceau 
de  forme  ogivale  et,  en  outre  de  la  fenêtre  qui  prend 
jour  sur  la  cour,  ils  ont  le  mur  du  fond  percé  de  deux 
soupiraux  voisins  de  la  voûte,  dont  Tétroite  ouverture 
est  grillée  d'une  barre  de  fer  armée  de  défenses.  Ces 
soupiraux  donnaient  sur  le  chemin  de  ronde  intérieur. 

Ce  sont  assurément  des  cachots  en  bonne  forme. 

X.  Le  couvent  des  capucins. 

Il  suffit  d'examiner  d'un  rapide  coup  d'ceil  l'aspect 
que  présentent  au  xiv°  et  au  xv^  siècles  les  nombreuse.s 
petites  villes  de  notre  Aquitaine  pour  observer  qu'on 
peut  les  ranger  en  deux  classes  bien  distinctes  :  d'une 
part  les  villes  monacales,  d'autre  part  les  bastides  ou 
villes  militaires. 

Les  premières,  nées  autour  des  abbayes  et  des  prieu- 
rés et  presque  toujours  enfantées  par  les  longs  travaux 
et  l'industrie  des  moines,  ont  grandi  lentement  avec 
les  siècles.  Leurs  rues  étroites  et  tortueuses  accusent 
l'imprévu  de  leur  construction.  Les  moines  créateurs 
de  la  ville  en  restaient  les  seigneurs  et  aussi  les  protec- 
teurs, et  lorsque,  plus  tard,  la  guerre  étrangère  ou 
intestine  mettait  en  péril  les  intérêts  de  la  communauté, 
les  moines  savaient  fortifier  leur  ville,  ou  tout  au  moins 
l'église  et  les  bâtiments  claustraux,  et  mettre  à  couvert 
la  vie  et  le  bien  de  chacun.  Il  était  naturel  que  dans  ces 
villes  l'élément  monacal  prédominât  et  souvent  prît  une 
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extension   considérable  et  par  Timportance  et  par  le 
nombie  des  couvents. 

Les  villes  de  la  seconde  catégorie,  Mties  en  vue  de 
la  guerre  et  dans  un  espace  de  temps  relativement 
assez  court,  se  distinguent  par  le  choix  de  leur  assiette, 
la  régularité  de  leur  enceinte  fortifiée,  Tuniformité  de 
leurs  rues  alignées  d'après  un  plan  d'ensemble  tracé 
d'avance  et  rapidement  exécuté.  Nous  trouvons  ce  type 
à  Sainte-Foy-la-Grande,  à  Sauveterre,  à  Monségur. 

Dotées  par  les  princes,  leurs  fondateurs,  d'une 
administration  municipale  indépendante  créée  par  élec- 
tions, ces  villes  avec  leurs  consuls,  leur  jurade,  leur 
milice  bourgeoise,  vivaient  de  leur  vie  propre.  Le 
seigneur  y  était  inconnu  ou  n'y  figurait  qu'au  rang  de 
simple  bourgeois;  le  moine,  étranger  à  la  fondation  de 
la  ville,  n'entrait  pas  dans  son  plan,  et  s'il  y  reçut  asile 
ce  ne  fut  guère  qu'assez  tard,  lorsque  la  période  des 
guerres  nationales  et  civiles  fut  passée  et  que  les  bas- 
tides eurent  perdu  leur  caractère  de  places  fortes. 

Jusque-là  l'église  paroissiale  avait  suffi  au  culte. 
Elle  suffirait  encore,  mais  le  soin  des  malades,  l'éduca- 
tion des  enfants,  l'évangélisation  de  la  contrée  laissaient 
à  désirer  et  les  populations  appelaient  dans  leurs  murs 
désormais  pacifiques  les  moines  et  les  religieuses. 

Ainsi  en  fut-il  à  Monségur. 

Jusques  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  on  ne  trouve  pas 
trace  de  couvent  à  Monségur.  L'église  paroissiale 
dédiée  à  Notre-Dame  et  la  chapelle  Saint-Michel  sur  le 
cimetière  étaient  desservies  par  le  clergé  séculier. 
L'hôpital  même,  fondé  presque  avec  la  ville  (en  1303), 
n'eut,  jusque  vers  le  milieu  du  xvni°  siècle,  que  des 
servantes  laïques. 

L'esprit  religieux  de  la  population  ne  s'en  affirme 
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pas  moins  en  toute  rencontre  et  les  statuts  comme  les 
délibérations  de. la  jurade  portent  a  chaque  page  des 
traces  de  son  attacliement  à  la  foi  calliolic|ue. 

Durant  les  guerres  de  religion,  Monsçgur  eut  beau- 
coup à  soufirir.  Alternativement  au  pouvoir  des  catho- 
liques et  des  protestants,  bouleversé  par  les  sièges 
meurtriers  que  Ton  sait,  il  conçut  de  la  réforme  une 
sorte  de  frayeur  instinctive  qui  s'accuse  éncrgîquement 
dans  un  Mémoire  de  1680  sur  restimation  de  la  prévôté, 
où  nous  lisons  que  a  ..,  Les  habiiants  de  Monségur... 
demandent  à  se  rachepter  :  à  quoy  ils  se  sont  portés 
par  la  proposition  qu'ils  ont  eue  d'estre  soubz  la  jurîs- 
diction  de  quehpies  gentil  hommes  huguenots  qui  leur 
ont  farct  dire  qu'ils  seroient  leurs  seigneurs  malgré 
eux  et  qu*ils  se  rendroient  les  maistres  de  ces  te  pré- 
vosté,  chose  que  les  habitants  appréhendent  grande- 
ment de  pœur  qu*on  ne  leur  cstablit  au  premier  jour 
le  presche  dans  leur  ville  et  qu'ils  ne  lussent  obligés 
de  souflrir  de  mauvais  traitements  d'une  religion  qu'ils 
ont  en  horreur  >»  (1). 

11  restait  encore  dans  la  ville  quelques  calvinistes, 
mais  deux  ans  plus  tard,  en  1682,  étant  consuls  Joseph 
de  Mounereau,  Hichard  Uo<[uelte,  Pierre  Clary  et  Jac- 
ques Tessier  de  la  Roquette,  ils  firent  leur  abjuration 
dans  Téglise  Notre-Dame,  au  cours  de  la  grande  mis- 
sion que  prêcha,  du  30  mai  au  2i  juin,  le  H.  P.  Paul, 
gardien  du  couvent  des  Capucins  de  la  ville  de  Mar- 
mande,  assisté  des  H.  IL  Barthélémy,  Jean-Louis  Denis 
et  Stranger. 

Cette  mission  eut  un  retentissement  considérable 
dans  toute  la  contrée  et  le  jour  de  la  clôture  une  croix 


(I)  Artkiv,  ki$t,  de  h  Gironde,  uVn,  XLVII,  p.  9'i. 
Ton  XIX.  —  Fasc.  HL 
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fut  plantée  sur  la  place,  au-devant  de  I'H<>lel-de-Ville, 
à  côte  du  puits,  en  présence  de  huit  mille  personnes 
accourues  des  environs. 

Les  fruits  de  cette  mission  lurent  apparemment 
Toccasion  de  la  fondation  à  Monségur  du  couvent  des 
Capucins. 

Cependant  nous  trouvons  en  1697  la  population  de 
la  ville  partagée  d*opinion.  Les  uns  demandaient  des 
capucins,  les  autres  donnaient  leur  préférence  aux  cor- 
deliers.  L'évèque  de  Bazas  et  la  dame  du  présent  lieu, 
c'était  madame  de  Guilheragues,  avaient  déjà  indiqué 
leur  choix,  qui  se  portait  sur  les  capucins;  néanmoins 
le  maire  et  les  consuls  crurent  devoir  convoquer  en 
jurade  dans  la  maison  commune  une  assemblée  géné- 
rale de  prévôté. 

Cette  assemblée  se  tint  sous  la  présidence  du  maire 
Deschamps,  conseiller  du  roi,  le  22  septembre  1697, 
On  y  voit  figurer  Bascaulles,  archiprètre  de  Monségur, 
Dupin,  curé  de  Sainte-Gemme,  Despax,  curé  de  Saint- 
Vivien,  Ragot,  curé  de  Roquebrune»  Roquette,  curé  de 
Pellegrue,  Duthoya,  curé  d'Auriolle  et  plusieurs  nota- 
bles dont  les  noms  sont  encore  portés  à  Monségur,  ou 
dont  les  familles  subsistent  encore,  tels  que  Constantin, 
lieutenant,  RouUet,  Gaubert,  avocat,  Dupin,  avocat,  un 
autre  Dupin,  notaire,  Bardèche,  Saint-Marc,  Bousquet, 
Villevielhe,  Glady,  Chabanneau,  etc. 

Divers  avis  furent  émis  et  finalement  la  majorité 
décida  que  le  Maire  et  les  consuls  seraient  députés 
auprès  de  Monseigneur  Tévêque  de  Bazas,  de  Madame 
de  Guilheragues  et  de  Monsieur  le  général  du  roi  pour 
leur  remettre  le  soin  de  choisir  lequel  des  deux  ordres 
serait  établi  à  Monségur,  mais  à  la  condition  qu'il  n'en 
coûterait  rien  ni  à  la  communauté  ni  aux  particuliers, 
ni  pour  le  présent  ni  dans  Favenir  «  pour  la  construc- 
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lion  ilii  couvent  ni  autre  chose  nécessaire  audit  étal>lis- 
sement  ». 

Nous  verrons  plus  bas  que  celte  dernière  clause  ne 
fut  pas  toujours  rif^oureuscmeiit  observée  et  que»  dans 
roccasion,  la  ville  vint  en  aide  aux  ca[>uctns. 

L'évoque  de  Bazas,  qui  était  alors  Jacques-Joseph  de 
Gourgues,  reçut  ofliciellement  couimunication  de  la 
délibération  de  TAssemblée  générale;  mais  soit  qu'il 
estimât  son  choix  déjà  suffisamment  manifesté,  soit 
pour  d'autres  motifs  que  nous  ignorons,  il  n  y  (it  pas 
de  réponse. 

Ce  ne  (ut  que  le  12  mars  1700  qu'il  écrivit  au  maire 
de  Monségur  comme  pour  reprendre  raflaire  :  «  Vous 
me  lerez  plaisir,  Monsieur,  de  voulloir  aydcr  les  pères 
capucins  k  ce  pouvoir  plasser  pour  exécuter  les  bons 
desseins  qu'on  a  de  vous  les  donner,  afin  qu'ils  puissent 
servir  à  Tinstruction  de  votre  ville  et  du  peuple  voixin; 
vous  ohligerés,  Monsieur,  votre  très  aflcctionné  servi- 
teur. Signé  :  Jacques  de  Gouigues,  évesque  de  Bazas  w. 

Un  post-scriptuui  indiquait  que  cette  lettre  devait 
être  communiquée  à  la  communauté;  ce  que  le  maire. 
Deschamps,  fit  deux  jours  a[)rès,  le  Ki  mars,  dans  une 
assemblée  générale  tenue  en  la  maison  commune. 

La  majorité  opina  de  donner  aux  Capucins  les  secours 
possibles  pour  leur  établissement.  Ce  ne  fut  cependant 
pas  sans  de  vives  oppositions  fondées  sur  ce  que  Févè- 
que  avait  négligé  de  répondre  à  la  requête  (pii  lui  fut 
adressée  conlormèment  à  la  délibération  du  22  septem- 
bre 1697. 

Ces  oppositions  donnèrent  lieu  à  une  nouvelle  assem- 
blée tenue  en  la  maison  commune  le  21  du  même  mois 
de  mars.  Les  esprits  s'étaient  calmés  et  il  fut  reconnu 
tout  d'une  voix  que  par  la  présente  lettre  Tévcque  de 
Bazas,  quoique  sous  une  forme  assez  laconique,  s'expli- 
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quait  sunigamment  sur  le  choix  qu*tl  faisait  des  révé- 
rends Pères  Capucins.  Kn  conséquence  on  confirma  la 
précédente   délibération  de  leur  donner   les   secours 

convenables  pour  leur  étubltssement. 

Il  y  avait  au  sud  de  la  porte  des  tours,  entre  le  mur 
de  villeet  le  cimetière»  et  «  joignant  une  église  vacante  « 
qui  était  la  chapelle  Saint-Michel,  un  terrain  asseï^  vaste 
appartenant  ii  la  ville.  I.a  jurade  arrt^^ta  qu'il  serait  mis 
à  la  disposition  des  révérends  ÏVtcs  pour  s'y  établir  et 
bâtir,  mais,  circonstance  à  noter,  la  ville  garderait  la 
nue-propriété  du  terrain;  ceci  explique  comment,  lors- 
que les  capucins  abandonnèrent  le  couvent  sur  la  fin 
dti  xvm'  siècle,  lininieuble  revint  à  la  ville. 

En  attendant  que  Tinstallation  des  religieux  fût  ache- 
vée, on  devait  louer  une  maison  pour  les  y  loger.  Ce 
provisoire  dura  longtemps  et  il  s'écoula  vingt-neuf  lon- 
gues années  avant  la  pose  de  la  première  pierre  du  cou- 
vent. 

Cependant,  depuis  1697,  les  capucins  établis  à  Mon- 
ségur  sous  forme  de-  mission  permanente^  au  nombre 
de  trois  religieux  et  un  frère,  y  exerçaient  leur  pieux 
ministère,  à  la  grande  édification  des  habitants  et  de 
ceux  des  paroisses  voisines  qui  leur  fournissaient  en 
retour  a  leur  subsistance  et  leur  logement  ».  Ce  loge- 
ment n*était  pas  fixe  et  changeait  fréquemment.  En 
derniei"  lieu,  les  religieux  habitaient  «  la  maison  du 
collège  J«.  Ils  roccupêrent  assez  longtemps  pour  y  faire 
<c  des  augmentations  et  réparations  impuilantes  j) ,  les- 
cjuellcs,  à  leur  sortie,  furent  évaluées  par  les  consuls 
en  charge  qui  promirent  d'en  rembourser  les  frais, 
attendu  que  le  tout  était  nécessaire  au  régent  principal 
qui  y  devait  entrer  et  habiter. 

L'établissement  des  religieux  ne  pouvait  devenir  sta* 
ble  qu'autant  qu'ils  auraient  un  couvent.  La  ville  leur 
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avait  donné  le  terrain,  mais  elle  ne  voulait  en  aucune 
façon  supporter  les  charges  de  la  construction. 

La  générosité  privée  devait  y  pourvoir.  Par  testa- 
ment du  14  mars  1701.  la  demoiselle  Bastcrot,  en  exé- 
cution des  dernières  volontés  de  son  lits,  A  moin  de 
Uagot,  dont  elle  était  héritière,  légua  pour  cet  efi'et  la 
somme  de  5,500  livres*  Régularisation  et  exécutron  de 
ce  legs  important  étaient  obtenues  en  1728  de  M.  de 
Bailc,  subdélégué  à  Marniande  de  Tlntendant  du  roi,  par 
le  notaire  Hubert  qui  attesta  dans  cette  occasion  à  Tln- 
tendant  que  rétablissement  des  Capucins  était  d^utilitô 
publique  et  ne  soulevait  aucune  plainte.  Le  couvent 
était  alors  si  pauvre  que  le  îiotaire  avait  pris  sur  lui 
d'acquitter  tous  les  frais  se  montant  à  la  somme  de 
29  livres,  3  sols,  4  deniers,  ce  dont  la  ville  le  dédom- 
magea. 

l>*autre  part,  le  bourgeois  Robert  fit  don  aux  Capu- 
cins de  matériaux  jusqu'à  concurrence  de  1,000  livres, 
don  que  le  provincial  et  le  iléfiniteur  acccptaienL  le 
15  mai  1708,  avec  les  charges  iinposôes  à  la  commu- 
nauté par  le  donateur. 

Malgré  ces  legs  généreux,  Tœuvre  du  couvent  n'avan- 
çait pas;  le  lu  lévrier  1715,  les  maires,  jurais  et  habi- 
tants de  la  ville  réunis  en  assemblée  prennent  une 
nouvelle  délibération  ilans  le  sens  des  pi^écédcntes;  le 
24  août  1724,  Jacques -Léon -Gabriel  de  Lavcrgne, 
comte  de  Guîlhcragues,  seigneur  de  Monségur,  consen- 
tait à  allranchir  de  tous  droits  seigneuriaux  et  indem- 
nités les  fonds  destinés  au  bâtiment,  cloître  et  jardin, 

La  même  année,  1724,  un  nouvel  évéque,  a  Edmond 
Mongin  »,  montait  sur  le  siège  de  Ba/.as,  Son  adrninis* 
tration  se  montra  tout  aussi  favorable  cpie  la  (>récé* 
dente  à  rétablissement  des  Capucins  à  Monségur  et,  le 
0  août  1727,  Tévèque  y  donna  son  consentement. 
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Munis  de  toutes  ces  pièces  et  du  certificat  du  F.  Am- 
broise,  ministre  provincial  des  Capucins  de  Guyenne, 
attestant  que  rétablissement  des  Capucins  de  Monsc- 
gur  ne  prcjudicie  en  rien  aux  couvents  voisins,  les 
Pères  demandèrent  des  lettres  patentes  qu'ils  obtinrent 
du  roi  au  mois  de  février  1728.  Par  ces  lettres  sont 
amortis  cr  comme  à  Dieu  dédiés  et  consacrés  la  maison, 
lieu  et  place  où  l'église,  le  couvent  et  l'enclos  desdits 
Capucins  se  trouveront  construits...,  à  la  charge,  outre 
les  prières  ordinaires,  de  dire  à  la  fin  de  leur  messe 
conventuelle  le  Domine  salvum  f'ac  regem  et  les  autres 
prières  accoutumées  pour  la  prospérité  du  roi  ». 

Ces  lettres,  enregistrées  au  Parlement  le  16  avril, 
étaient  consignées  sur  le  registre  de  la  maison  com- 
mune de  Monségur  le  23  mai  suivant. 

Toutes  les  difficultés  étaient  levées  et  les  travaux  ne 
tardèrent  pas  à  commencer.  Dès  le  8  mars  de  l'année 
suivante,  les  Capucins  demandent  à  l'Intendant  de  faire 
démolir  les  murs  de  la  ville  aboutissant  au  terrain  dési  • 
gné  pour  bàlir  leur  couvent  d'environ  dix  pieds  par  le 
haut  et  d'une  étendue  d'environ  cent  pieds,  offrant  de 
le  faire  rebâtir  plus  solidement  de  la  même  hauteur. 
11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  religieux  espéraient 
que  cette  démolition  de  murs  très  épais  leur  fournirait 
sur  i)lace  une  bonne  partie  de  la  pierre  nécessaire  à  la 
construction  du  couvent.  Au  mois  d'août  lessubstruc- 
tions  étaient  terminées  et  l'on  put  procéder  à  la  pose 
solennelle  de  la  première  pierre  (1729). 

Les  capucins  n'avaient  pas  à  bâtir  de  chapelle. 
Depuis  leur  installation  en  mission  permanente  jusqu'en 
1702,  ils  avaient  dit  leurs  messes  et  fait  leurs  exercices 
dans  l'église  paroissiale.  Il  est  probable  que  de  cette 
époque  date  l'attribution  d'une  chapelle  latérale  au 
culte  de  saint  François;  une  confrérie  y  fut  érigée  et 
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'on  conserve  un  grand  tableau  peint  à  ses  frais,  repré* 
sentant  le  liienhcureux  recevant  les  stigmates. 

En  1702^  les  capncins  prirent  possession  de  la  cha- 
pelle vacante  de  Saint  iMichel,  sise  sur  le  terrain  que  la 
ville  leur  concédait,  mais  sans  fondation  ni  revenu. 

Toutefois,  l'église  paroissiale  ne  leur  fut  point  fer- 
mée, au  contraire,  ils  continnèi'ent  a  y  paraître  fréquem- 
ment soit  pour  la  prédication,  soit  pour  y  remplir  les 
autres  fonctions  du  saint  Ministère.  Dès  avant  leur 
arrivée  à  Monségnr,  sur  la  demande  faite  par  la  ville, 
rintendant  avait  établi  que  chaque  jour  de  dimanches 
et  fêtes  il  serait  dit  dans  réglisc  paroissiale  une  messe 
matinale  pour  Futilité  publique.  Les  capucins  furent 
chargés  de  cette  messe,  et  dans  la  jurade  du  l*""  mai 
1735,  le  maire  Hobert  représente»  que  depuis Ie25  mars 
il  a  été  pressé  verbalement  à  diverses  fois  par  le  R.  P. 
Gardien  de  lui  faire  acquitter  le  paiement  de  septante- 
cinq  livres  qu'il  dit  lui  être  dues  pour  la  rétribulion 
d*un  an  fini  ledit  joui%  de  la  messe  matinale  qu'il  a  dite 
ou  fait  dire  chaque  jour  de  dimanches  ». 

On  s'étonnera  pe*it-être  que  le  l\.  P.  Gardien  fût 
obligé  de  revenir  à  la  charge  pour  faire  acquitter  cette 
dette  :  le  maire  reconnaissait  le  bien  fondé  de  ses 
réclamations,  mais  il  ne  pouvait  y  donner  droit  par 
suite  du  mauvais  vouloir  du  sieur  Duthoya,  lequel  avait 
la  clef  du  coffre  où  se  trouvaient  renfermés  les  titres  et 
archives^  et  se  refusait  à  la  livrer,  de  sorte  qu'il  était 
impossible  de  prentlre  connaissance  dcrordonnance  de 
l'intentlant  réglant  la  rétribution.  On  savait  seulement 
par  ouï-dire  que  d'après  Tordonnance  ladite  rétribution 
devait  être  soldée  quartier  par  quartier  sans  pouvoir 
être  divertie  à  d'autre  usage,  et  prise  sur  la  ferme  tL*s 
boucheries  de  la  ville. 

L*usage  de  cette  messe  matinale  a  survécu  aux  capu- 
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rir.*  #  t  -iiL«î:«îtrr  ri.f  oic  niali^ic  la  >upprc$sion  de  l'allo 
f  hi.Oîi  fii'jr..cip;jle. 

N^iis?  \'nori«*  <!*-  voir  que  la  rhapelle  Saint-Michel 
riL.jfi'îorjri'  '•  '4'ix  fTij^urin^.  clnil.  en  1702.  sans  fonda- 
'.i'ju  M  tf.f-iii}.  H  ncn  avnit  j»n>  fie  l*jujoiirs  ainsi  et 
lfjï\'^itif:  il':  (t\U:  fli.tjielle  fst  a-Mircment  le  trait  le 
|;l»j-  ifjl';M'--.jrit   th:    iout«;   I  lii*?loire   ile>  capucins   de 

Ij:  i  iiiii-Aïon-  S.iiiil-Micliel  c>t  désigné  dans  la  con- 
UouViûf.n  ilr  s  tf-rmiris  ronrcilôs  en  1^(06  par  le  séné- 
r\ih\  h'hïi  fU:  Ifaverin^  aux  liaijilants  de  Monségur  pour 
I  #'fnplru:oriiriit  de  i  hôpital  cimetcrium  Sancti-Michœ^ 
ii%  de  Monlescruro  (I  .  Il  ncst  pas  question,  dans  celte 
pi'.rr..  i\f»  |;j  cijapclle;  exislait-elle  déjà  et  aurait-eiie 
rionn*':  le  fiorii  au  rinictiere,  ou  bien,  au  contraire  cette 
rliapeli^;  sr:r;jit-frllo  postérieure  à  rétablissement  du 
fJuif'Xn'n:  f:i  Oh  aurait- elle  emprunté  le  vocable? 

C.t'W:  doi  fiioro  liyjiothése  s'accorderait  avec  le  texte 
do  la  bullo  du  pape  Clément  V,  du  28  juin  1312  (2). 

I)afjs  le  tuinullr;  d'une  discorde  survenue  entre  les 
gens  do  l'abbayo  do  Saint-F'erme  et  ceux  de  la  ville 
do  Mofis«'r;^ur.  qiiolrpios  gentilshommes  de  Monségur 
avaient  roni  hi  rnort.  Kn  expiation  de  ce  meurtre  Tabbc 
do  Sainl-Fr^rmc;  dut  fonder  à  Monségur  une  c'iapelle- 
nio  r-t  Cléfiiofit  V,  par  la  présente  bulle,  conférait  aux 
jurais  <lo  cotte  ville  le  privilège  de  présenter  à  Tordi- 
naire  le  titulaire. 

Lu  texte  de.  la  bulle  scndile  supposer  que  ladite  cha- 
pellenie  est  bien  celle  de  Saint-Michel,  attenante  au 


|1)  ICti  \'io\  1.1  |iarlie  <Ic  la  fçr.iiirl'riie  ItingcaDt  l'église  paroissiale, 
|Mirl«?  II?  iifim  rli;  riif  Saiiit-Micliel  (Grellet-Balguerie,  Nomenclature  des 
avlrn  ront/'nus  dans  Irn  recueils  trouves  à  Londres  chez  un  brocanteur  f 
Irttrc  (lu  211  octohrr  1888,  au  maire  do  Monségur). 

(  !)  Àrch,  hist.  de  la  (iironde,  l.  V,  p.  62. 
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cimetière  et  en  dépendant pro  perpetuo  capellano 

instiluendo  ibidem,  qui  pro  animabus  pdelium  defunc- 
lorum  et  prœsertim  eoriun  qui  fucrunt  hujusmodi  dis- 
cordie  occasione  occisi  divina  officia  celebrare  tenebitur. 
L'obligation  imposécau chapelain,  de  célébrer  les  divins 
offices  pour  tous  les  trépassés  et  en  particulier  pour  les 
victimes  parait  suffisamment  indiquer  que  la  chapelle 
expiatoire,  fondée  par  Tabbé  de  Saint-Ferme,  était  atte- 
nante au  cimetière  commun,  ou  tout  au  moins  nul 
autre  édifice  ne  pouvait  mieux  répondre  au  but  de  la 
fondation. 

Du  reste,  le  patron  de  cette  chapelle  justifie  à  lui 
seul  cette  destination  ;  on  sait,  en  efTet,  que  saint  Michel 
est  considéré  comme  Tintroducteur  dans  le  ciel  des 
âmes  des  trépassés  et  invoqué  comme  tel  dans  son 
office  (1)  ainsi  qu'aux  prières  pour  les  agonisants  (2). 

Au  reste  nul  n'ignore  que  Tart  chrétien  représente 
d'ordinaire  l'archange  la  balance  à  la  main  présidant 
au  jugement  des  âmes  (3). 


(1)  MichaelArchangelus,,.  cui  tradidit  Deus  animas  sanciorum,ui  per- 
ducat  cas  in  paradisum  exultationis,  liturg.  resp.  ad.  lecl.  V  et  ailleurs  : 
Archangele  Michael,  constitui  te  principem  super  omnes  animas  suscipien- 
das, 

(2)  On  y  lit  :  Suscipiat  eum  sanctus  Michael  Archangelus  Dei. 

(3j  On  retrouve  saint  Michel  dans  cette  naïve  description  du  jugement 
dernier  que  je  me  souviens  avoir  entendu  reciter  par  une  bonne  vieille 
en  forme  de  prière;  on  y  verra  plus  d'une  réminiscence  du  Dies  irx^ 

La  Bcrbette  de  Diou  que  n'es  aou  ccou 

Entre  l'Ange  sen  Micheou; 

Sen  Micheou  lou  mcssngey. 

Jésus,  oun  lou  trouberey  ? 

Dcn  soun  petit  bergey, 

Cheytat  su  sa  peyre  plate, 

Soun  petit  libre  à  la  man  : 

Qu'a  higît  un  cop,  un  cop;  (peut  cire  de  cap  en  cap.) 

Qu'a  sounat  sous  peccadous. 
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Nous  nous  croyons  donc  fondes  à  conclure  que  la 
chapelle  de  Saint-Michel  donnée  plus  lard  aux  capucins 
avec  le  terrain  joignant  le  cimetière,  s'identifie  avec  la 
chapelle  expiatoire  fondée  à  perpétuité  en  1312  par 
Tabbé  de  Saint-Ferme  et  Tobjet  de  la  bulle  de  Clé- 
ment V. 

L'intérêt  que  prenait  Clément  V  à  cette  affaire  se 
comprend  sans  peine  lorsqu'on  observe  que  Monségur 
avait  alors  pour  seigneur  un  neveu  du  pape,  appelé 
comme  lui  Bertrand  de  Got,  vicomte  de  Lomagne  (1) 
et  que  Tabbé  de  Saint-Ferme  était  son  neveu,  Guil- 
laume de  Castillon  (2). 


Peccadous  bcnels-y  tous. 
Luu  pu  pclit  y  es  anal  ; 
L'àme  daou  cors  ly  a  Iremblat. 
Es  aqui  une  pelile  palanquclle 
Ni  pu  grosse  ni  pu  mendrc 
Que  lou  peou  de  la  tesletlc  ; 
Qui  bien  ara 
Passera 
Qui  mnou  ara 
Aou  hoiin  toumbera 
Et  s'escridera  :  Jérusalem! 
Que  n'ey  jou  begt  de  tout  moun  tem  î 
On  peut  rapprocher  de  cette  prière  naïve  une  autre  pour  le  coucher  où 
l'on  retrouve  les  Anges,  bien  que  saint  Michel  n'y  soit  pas  désigne  : 
Aou  noun  de  Dieu  me  couche  jou  ; 
Cinq  Anges  dabèque  jou ; 
Dus  aus  pes  très  aou  cabes  : 
Noste  Segne  aou  niitan  es. 
Lou  boun  Diou  me  di  :  couche  te 
Lebe  te 

N'ages  pnou  de  hue  ni  de  flamme 
Ni  de  mort  subite 
Ainsi  soit-il. 

(1)  Le  29  janvier  1311,  Bertrand  de  Got,  \icomte  de  Lomagne  et  sei- 
gneur de  Monségur  accordait  aux  hnbilanls  de  cette  ville  exemption  de 
tout  péage  sur  ses  domaines.  Arch,  hisi.  de  la  Gironde^  L  V,  p.  60, 

(2)  Guillaume  de  Castillon  l'ut  abbé  de  Saint-Ferme  depuis  1302. 


Par  acte  daté  cht  9  janvier  1320  et  pusse  par  devant 
Guillaume  de  Saint-Amand,  notaire  public  de  la  séné- 
chaussée  d'Agen,  entre  Guillaume  de  Castillon,  ahbé  de 
Saint-Ferme  et  les  jurats  de  Monségur,  divers  revenus 
constituant  une  rente  annuelle  de  quinze  livres  borde- 
laises ou  chipotoises  (chapotenscs),  sont  assignées  à  la 
Cbapellenie. 

Cette  rente  avait  été  convenue  et  promise  assez  long- 
temps auparavant  par  Tabljé  Guillaume  de  Castillon, 
et  son  engagement  était  consigné  dans  un  acte  que  le 
notaire  de  Saint^Amand  avait  retrouvé  et  produit.  Cette 
ièce  exposait  tout  au  long  les  causes  et  les  conditions 
de  la  fondation  forcée.  Les  fonds  nécessaires  pour  cons* 
tituer  cette  rente  d^  quinze  livres  bordelaises  avaient 
été  promis  par  les  écuyers  Arnaud  Haymond  de  Juzix 
et  Gérault  de  Juzix  qui  s'étaient  engagés  à  les  solder 
dans  un  délai  expiré  en  1320.  La  raison  de  cet  engage- 
mentestque  les  Juzix  se  trouvaient  débiteurs  de  Fabbé 
de  Saint-Ferme.  Celui-ci  avait  notamment  acheté  autre- 
fois de  Bertrand  de  Juzix,  dit  le  Gros,  père  de  Gérault 
de  Ju3six.  une  dime  de  neuf  livres  bordelaises. 

Arnaud-Raymond  de  Juzix  et  Gérault  de  Juzix  ne 
pouvant  tlifïerer  plus  longtemps  de  tenir  leurs  engage- 
ments, remirent  entre  les  mains  des  jurats  de  Monsé- 
gur cette  dîme  de  neuf  livres  bordelaises.  C*était  un 
à  compte  aux  quinze  livres  dues  par  Tabbé.  Quant  aux 
six  livres  qu'il  restait  à  constituer  poui-  compléter  la 
rente,  Frosin  et  Pierre  de  Juzix,  (ils  de  Gérault  et  la 
jemmc  de  ce  dernier,  Bertrandc  de  Castillon,  s'enga- 
gent solidairement  à  les  fournir. 

Lorsqu'elle  fut  donnée  aux  Ca]>ucins,  l'église  Saint- 
Michel  était  vacante  probablement  depuis  longtemps. 
Comment  la  rente  avait-elle  disparu?  Il  y  a  tout  lieu  de 
penserquVIle  lut  conlisquée  durant  les  troubles  et  les 
guerres  de  religion. 
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D'après  Baurein.  de  même  qu*à  Monségur.  c  il  exis- 
tait à  Noailhan  une  chapelle  sous  l'invocation  de  saint 
Michel,  placée  a  la  distance  de  près  de  six  cents  pas 
de  l'église  paroissiale,  et  le  cimetière  placé  auprès  de 
celle-ci*  ainsi  qu'il  est  d'usage,  était  situé  aux  environs 
de  cette  chapelle  ji  (l>. 

Ainsi  d'après  Baurein,  l'objet  primitif  de  ces  chapel- 
les funéraires  n'était  pas  autre  que  de  suppléer  à  l'éloi- 
gnement  de  l'église  paroissiale,  et  de  permettre  aux 
fidèles  qui  visitaient  le  cimetière  d'y  prier  pour  les 
défunts. 

Cependant  les  travaux  de  construction  du  couvent 
furent  poussés  assez  vivement  et  l'édifice  terminé  fut 
béni  le  5  juin  1732. 

Le  clos  tout  entier  confrontait  du  levant  au  mur  et 
fossé  de  ville;  du  midi  également  au  mur  de  ville;  du 
couchant  à  un  immeuble  qui  fut,  du  moins  sur  la  fin 
du  xviii*  siècle,  un  couvent  de  religieuses  Annonciades, 
aujourd'hui  jardin  et  maison  de  M*  Bruneau,  notaire; 
également  du  couchant  au  cimetière,  aujourd'hui  l'école 
communale  des  garçons;  du  nord  à  une  rue  et  proba- 
blement aux  dépendances  de  la  petite  tour. 

Quant  à  la  partie  de  Tenclos  qui  longe  au  couchant 
l'immeuble  de  M®  Bruneau,  notaire,  et  faisait  face  du 
nord,  au  cimetière,  on  croit  qu'elle  était  affectée  à  la 
sépulture  des  familles  riches  de  la  ville  qui  y  possé- 
daient des  caveaux.  On  y  a  retrouvé  un  nombre 
considérable  de  ces  caveaux  construits  d'une  façon 
particulière.  Ils  avaient  la  forme  d'une  fosse  rectangu- 
laire pouvant  recevoir  un  cercueil,  mais  très  profonde, 
en  sorte  qu'on  entassait  les  corps  les  uns  sur  les  autres. 
L'ouverture  de  la  fosse  était  recouverte  dans  toute  sa 

(1)  Variétés  Bordelaises^  t.  III,  p.  246. 
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longueur  por  une  ou  plusieurs  dalles  de  pierre  munies 
Tanneaux  de  fer,  nu  moyen  desquels  on  les  pouvait 
soulever. 

Ces  sépultures  ilevaieiit  exister  avant  la  fondation 
des  CapuciiTS,  et  je  croirais  volontiers,  vu  le  peu  d'es- 
pace que  présente  l'emplacement  actuel  de  Técole,  que 
|e  cimetière  s'étendait  en  ligne  droite  jusques  aux 
Fniurs  de  ville  an  midi. 

Voici  une  confirmation  :  lorsque  M.  Pasquerie,  der- 
nier acquéreur  du  clos  des  Capucins,  lit  batir  le  cuvier 
qui  ouvre  sur  le  chemin  de  rojuie  du  midi,  on  dut  en 
creuser  remplacement  dans  le  rocher  vif.  Or  dans  ce 
rocher  on  trouva  disposées  symétriquement  une  mul- 
titude de  sépultures  de  petits  entants.  On  crut,  et 
peut-être  avec  raison,  que  ce  lieu,  au  fond  du  cimetière, 
était  réservé  à  la  sépulture  des  enfants  morts-nés,  ainsi 
oubliés  dès  la  naissance  jusque  dans  leur  place  au 
chanq>  du  repos. 

A  propos  de  sépultures,  je  dois  noter  que  toutes  les 
rrandes  familles  de  la  ville,  telles  que  les  d'Andraut 
'les  Labatut,  avaient  leur  sépulture  dans  Tune  des  neuf 
chapelles  latérales  de  réglise  paroissiale.  La  chapelle 
portait  le  ntim  de  la  famille  qui  en  jouissait.  On  les 
trouve  ainsi  désignées  dans  le  registre  des  sépultures 
conservé  aux  Archives  de  rilôteUde-ville. 

Sur  la  fin  du  xv!!!*"  siècle,  ce  privilège  de  se  faire 
iidiumer  dans  Téglise,  conséquence  de  Texiguité  du 
ïimeticre,  devint,  paraît- il,  nu  abus  et  les  édiles  y 
virent  un  danger  pour  la  santé  publique. 

Le  21  mai  1780,  le  procureur  syndic  Desplat,  s*ap- 
puyaut  sur  la  déclaration  du  roi  du  19  novembre  1776, 
propose  au  conseil  les  inconvénients  des  inhumations 
dans  les  églises.  Ces  inhumations  deviennent  plus  que 
jamais  dangereuses  dans  réglise  de  Monségur  «  à  rai- 


—  oi- 
son de  la  reconstitution  qui  vient  d'y  être  faite  d'une 
voûte,  qui  devient  un  obstacle  au  renouvellement  et  à 
la  circulation  de  Fair  qui  s'y  faisait  avant.  D'ailleurs 
les  inhumations  s'y  multiplient  chaque  jour  davantage., 
les  personnes  du  plus  bas  état  y  ont  été  inhumées  dans 
ces  derniers  temps...  » 

En  conséquence  il  fut  délibéré  que  le  cimetière  serait 
transféré  hors  les  murs  de  la  ville,  ù  l'endroit  le  plus 
convenable  et  le  plus  à  portée,  mais  comme  la  commu- 
nauté n'était  pas  en  état  de  couvrir  cette  dépense,  la 
mesure  fut  ajournée. 

Le  25  janvier  1784,  la  question  est  reprise  :  il  est 
délibéré  que  l'argent  levé  dans  la  juridiction  pour  le 
palais  épiscopal  de  Bazas  et  resté  sans  emploi,  sera 
affecté  à  l'acquisition  d'un  terrain  pour  y  transférer  le 
cimetière  et  que  l'emplacement  de  l'ancien  sera  trans- 
formé en  allées  et  place  publique. 

La  question  devait  rester  encore  longtemps  pen- 
dante, puisqu'en  mars  1790  on  décida  de  reconstruire 
les  murs  de  l'ancien. 

Revenons  au  couvent  :  Les  bâtiments  comprenaient 
une  aile  principale  ayant  façade  au  midi  sur  le  jardin 
et  deux  autres  ailes  parallèles  se  dirigeant  vers  le  nord, 
à  chacune  des  extrémités  de  la  première,  de  manière  à 
laisser  au  nord  de  celle-ci  une  cour  intérieure. 

Au  rez-de-chaussée  de  la  grande  aile  régnait  un  vaste 
corridor  en  forme  de  cloître  ouvrant  sur  le  jardin.  II 
est  facile  de  distinguer  dans  le  mur  le  cadre  des  gran- 
des ouvertures  qui  l'éclairaicnt.  De  ce  cloître  on  accé- 
dait dans  les  salles  communes,  cuisines,  réfectoires, 
etc.  Les  logements  des  religieux  occupaient  le  premier 
étage. 

Quatre  moines  étaient  sûrement  à  Taise  dans  ce 
couvent. 
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La  chapelle,  selon  la  tradition  recueillie  par  M"* 
Glachanil  qui  habile  aujourd'hui  rimmeuble,  se  trou- 
vait séparée  des  autres  bâtiments.  Elle  occupait  Teni- 
plarement  où  sonl  mainienaiit  les  gros  acacias,  au  midi 
dti  couvenL  M*^-  Glachand  assure  avoir  entendu  dire 
que  lorsque  la  chapelle  fut  démolie,  la  propriétaire  fît 
planter  ces  arbres  sur  son  emplacement  afin  que  Ton 
ne  bâtit  point  de  logement  pour  les  hommes  la  où  Dieu 
avait  habité  et  qu'un  temple  de  verdure  perpétuât  le 
souvenir  du  temple  de  pierres  disparu.  Au  reste,  on 
îtrouve  les  fondements  des  murs. 

La  chapelle  se  trouvait  donc  distante  de  quelques 

lèlres  seulement  de  la   façade  du  couvent.  Sa   porte 

extérieure  ouvrait  à  Touest,  en  face  du  cimetière  et  les 

'fidèles  y  accédaient  en  longeant  Taîle  occidentale  du 

couvent. 

Du  chœur  de  la  chapelle  aux  murs  de  ville  restait 
un  espace  de  dix  à  quinze  mètres;  les  religieux  en 
firent  leur  cimetière.  Les  touilles  récemment  opérées 
sur  ce  point  ont  fait  découvrir  deux  corps  dont  le  sque- 
lette accusait  une  sépulture  relativement  peu  ancienne. 
11  est  probable  que  les  capucins  ensevelissaient  aussi 
leurs  frères  entre  la  chapelle  et  le  couvent.  La  tradition 
assigne  cette  place  à  la  sépulture  du  F.  Jean-François 
dont  il  est  question  plus  bas. 

Au  delà  de  la  chapelle  avait  été  creusé  un  très  beau 
puits  à  margelle  monumentale.  Il  est  aujoudliui  rasé 
et  couvert  de  dalles  de  pierre. 

Les- capucins,  installés  dans  leur  couvent,  y  vécurent 
paisiblement  et  bien  pauvreuienL 

En  toute  saison  les  bons  pères  disaient  quotidienne- 
ment une  messe  de  grand  matin  afin  que  les  gens  de 
travail  pussent  rentendre  avant  d'aller  â  l'ouvrage. 

Pour  faire  vivre  la  petite  communauté  un  Irére  allait 
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chaque  jour  demander  raumôiie  par  la  ville  et  la  cam- 
pagne environnante.  Mais  comme  le  lieu  est  petit  et 
les  environs  pauvres,  il  y  avait  souvent  disette  au  cou- 
vent. 

Nous  trouvons  uji  écho  de  la  détresse  des  pauvres 

capucinsdans  une  délibération  de  la  jurade  du  24  décein^^H 
hre  1783  :  a  On  sait  et  on  ne  saitquc  trop,  sans  chcrclier" 
à  en  deviner  la  cause,  que  hx  maison  des  lî.  P.  capucins 
est  iténuée  de  secours,  que  le  Gardien  est  dans  un  état 
triste  et  déplorable,  et  qu'il  est  notre  concitoyen,  que 
le  prédicateur  actuel  des  Avents  est  le  seul  capable, 
par  ses  travaux  évangéliqnes,  d'y  apporter  quelques 
légers  soulagements.  On  liemande  donc  en  vue  de  pio- 
curer  des  secours  à  cette  maison,  s'il  ne  serait  pas 
expédient  de  prier  le  prédicateur  des  Avents  actuelle- 
ment conventuel  dans  cette  maison,  d*étre  celui  du 
Carême,  avec  olTrc  de  la  même  rétribution,  quoiqu'il 
n'ait  à  donner  qu'un  sermon  par  semaine,  fixe  le  diman- 
che  On  sait  très  bien  qu'il  est  d'ordinaii'e  d'en  avoir 

trois...  11  s'agit  de  soulager  une  maison  religieuse,  de 
conserver  un  religieux  nécessaire  soit  ilans  sa  maison 
et  auprès  de  son  Gardien  infirme,  soit  pour  aider  le 
pasteur  au  temps  pascah,.  »  Ce  qui  fut  adopté. 

Ce  gardien  infirme,  originaire  du  pays,  ne  serait-il 
pas  le  P.  Jean-François,  dont  le  nom  est  resté  légen-^ 
daire  et  seul  a  surnagé  dans  les  souvenirs  populaires? 
D'après  la  tradition,  ce  père  François  avait  laissé  une 
brillante  fortune  pour  se  faire  capucin  et  habita  long-j 
temps  le  pauvre  couvent  de  Monségur.  Tout  le  pays  lej 
vénérait  à  ses  funérailles,    11  fut  enterré  à  toucher  lai 
porte  principale  du  couvent. 

Tant  qu'il  y  eut  dans  le  couvent  des  religieux  originai- 
res du  pays,  ils  purent,  grâce  aux  secours  qu'ils  rece- 
vaient de  leur  lamille^  se  maintenir;  mais  ceux-ci  dis- 
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pat  US,  l'exticiiie  pauvreté  où  se  virent  réduits  les  capu- 
cins, les  obligea  bientôt  à  abandonner  le  couvent  de 
Monségur  pour  n'y  pas  mourir  de  faim*  La  ville,  qui 
avait  gardé  la  nue-propriété  de  rimniculilc,  clicrclia  le 
moyen  d'en  tirer  parti.  Le  8  août  17U0,  rassemblée  des 
citoyens  réunie  dans  Téglise  décida  de  rulïVir  à  rassem- 
blée nationale  pour  y  étabbr  un  collège  national.  Le 
maire  Berthonneau  lut  délégué  pour  |)orter  à  Paris 
cette  pétition  (jui  n*aboutit  pas  (1). 

l)e  même  cpic  réglise  paroissiale,  Toncietine  église 
des  capucins  servit  de  lieu  de  réunion  durant  la  période 
révolutionnaire. 

Finalement  rimuieuble  fut  vendu  a  la  (anulle  Deyiiaud, 
et  plus  tard  acquis  par  i\L  Pasqueiîc  dont  les  béritiers 
le  possèdent  encore,  et  M.  le  commandant  Glacband, 
par  une  restauration  récente,  a  lait  du  pauvre  couvent 
une  des  habitations  les  plus  agréables  de  Monségur. 

XL  Anciennes  pahoisses  de  banlieue. 

Primitivement  Monségur  ne  s'étendait  pas  au  delà 
de  ses  murailles,  et  la  banlieue  environnante  était 
partagée  entre  les  trois  paroisses  de  Neujeon,  Andraut 
el  Montîgnac. 

Chacune  de  ces  paroisses  avait  son  bourg,  son  église- 
et  son  cimetière. 

LMglise  de  Neujcon  était  sous  le  vocable  de  Saint- 
Louis,  celle  d'Andraut  sous  celui  de  Saint- Pierre- 
ès-liens  et  celle  de  Montignac  sous  celui  de  Notre- 
Dame* 

Depuis  la  Révolution,  les  cloches  de  ces  trois  églises 


(1)  Archu,  Privilèges  de  Monségur ^  i  11-80,  p.  GG. 
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étaient  conservées  à  la  mairie  de  Monscgiir.  En  1838 
on  les  fondit  sous  la  halle  avec  le  timbre  de  Thorloge 
et  il  sortit  du  creuset  une  cloche  de  huit  cents  qui 
n'existe  plus, 

Neujeon,  sentinelle  avancée  de  Monségur,  devait 
avoir  son  église  crénelée  et  peut-être  son  cimetière 
iortific. 

Il  est  à  remarquer  d'abord  que  le  patron  de  Tégliac 
et  de  la  paroisse  de  Neujeon,  saint  Louis,  était  aussi  le 
patron  de  la  ville  de  Monségur,  bien  que  son  église 
fut  dédiée  à  Notre-Dame.  De  tout  temps,  en  effet,  les 
habitants  de  Monségur  comme  ceux  de  Neujeon  ont 
célébré  la  Saint-Louis  comme  leur  fétc  patronale.  Un 
curé,  Tabbé  Ginestey,  pour  je  ne  sais  quel  motif»  tenta 
de  modifier  cet  usage  et  de  faire  adopter  le  quinze 
août  comme  fête  patronale.  Mais  la  tradition  Tcnq^orta, 
le  peuple  ne  changea  rien  et  continua,  comme  il  con- 
tinue encore,  à  se  réjouir  le  vingt-cinq  aoùtenrhonneur 
de  son  patron. 

Au  reste  dans  Téglise  Notre-Dame  il  y  avait  autrefois 
un  autel  de  Saint-Louis;  une  rosace  conservée  à  la 
sacristie,  représentait  saint  Louis;  enfin  la  tradition 
populaire  est  si  bien  accusée  que  lorsque  se  fonda  la 
société  de  secours  mutuels,  elle  prit  saint  Louis  pour 
patron. 

Comment  saint  Louis,  patron  de  Neujeon,  devint  il 
patron  de  Monségur  sans  être  titulaire  de  Téglise? 

En  voici  je  crois,  la  raison  :  Monségur  fut  bâti  au 
xiv**  siècle  par  les  Anglais  pour  commander  la  contrée, 
mais  le  territoire  choisi  n*était  pas  vacant. 

Un  acte  concernant  une  terre  du  sieur  Day,  fait  foi 
que  Neujeon  s'étendait,  en  dehors  des  murailles, 
jusqu'au  hameau  de  La  Grange  et  y  joignait  Montîgnac* 
On  aurait  ainsi  bâti  Monségur,   en   grande  partie  du 


moin»,  ^ur  le  territoire  de  Neiijeon.  Par  suite,  toute  la 
ville  aurait  ado[>té  |>our  patron  saint  Louis,  qui  Tétait 
déjà  de  Netijeon, 

L^cglise  Saint*Louis  de  Neujeon  et  son  cimetière 
longeaient  le  vieux  chemin  qui  existe  encore  et  descend 
de  La  Fontaine  menant  à  Lescale.  On  voit  en  ce  lieu 
des  pierres  d'appareil  de  même  genre  que  celles  des 
murs  de  la  ville  et  qui  doivent  provenir  tle  Tcglise, 
Il  ne  reste  plus  trace  du  bourg,  qui  dut  être  définitive- 
ment rasé  durant  les  guerres  de  la  Frdiide* 

Le  cimetière  cependant  fut  maintenu,  et  les  habitants 
de  Tancien  territoire  de  Neujeon  y  étaient  encore  entei^ 
rés  à  une  époque  qui  n*est  pas  très  reculée* 

Lors  de  la  révolution  de  IHSOs  Neujeon  eut  son  jour 
de  gloire.  Le  Maire  de  Monségur,  M.  Houlet»  qui  habi- 
tait Neujeon,  ofirit  sous  ses  ombrages  une  collation  à 
ses  administrés.  Un  beau  dimanche,  le  bon  peuple  de 
Monségur,  musique  en  tète,  partit  de  la  halle  sur  deux 
rangs,  les  hommes  d'un  coté,  les  remmes  de  Tautre, 
et  descendit  faire  honneur  au  bon  vin  de  M,  le  Maire. 
Heureux  temps! 

Le  bourg  d'Andraut  est  encore  un  gros  village  caché 
dans  le  vallon  qui  preml  /laîssance  au  bois  de  Bour- 
don. 

Je  n'ai  pas  entendu  parler  du  cimetière  d'Andraut, 
mais  il  devait  y  en  avoir  un.  On  montre  encore  l'empla- 
cement qu'occupait  l'église,  au  midi  du  chemin  de 
servitude  qui  traverse  le  village  et  descend  au  bas  ilu 
vallon.  Au  milieu  ties  ruines  de  vieilles  maisons,  j'ai  vu 
l'ancien  bénitier  de  pierre  servir  tTabreuvoir  à  la  volaille 
du  village.  On  dit  qu'une  maison  sise  a  (juelques  centai- 
nes de  mètres,  sur  le  cliemin  de  Canillc,  aurait  été 
bâtie  avec  des  matériaux  provenant  de  réglise.  Ue  fait» 
non  loin  de  cette  maison  se  voit  une  pierre  carrée,  ornée 
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sur  trois  de  ses  faces,  ilc  la  corniche  romane  sculptée  en 
échiquier. 

Anciraut  ne  conserve  de  son  ancienne  autonomie  que 
sa  fête  patronale.  Il  la  célèhre  le  dimanche  dans  roclavc 
de  Saint-Pierre-ès-!iens  par  un  dîner  et  des  réjouissan- 
ces dans  un  pré,  auxquelles  s'associe  la  jeunesse  de 
Monségur  et  des  environs. 

Le  bourg  de  Montignac  (Montisnagtium)  est  plus  con- 
sidérable aujourd'hui  que  celui  d'Andraut.  Des  trois 
paroisses  de  banlieue  Montignac,  devait  être  la  plu» 
importante.  Elle  conserva  ses  curés  jusques  vers  le 
milieu  du  wiii**  siècle.  Il  reste  à  rHôtel-de-ville  de 
Monségur  un  fragment  du  registre  des  baptêmes  de 
Montignac  depuis  1624  jusques  à  Tannée  1735.  On  y 
trouve  les  noms  des  curés  de  cette  période  : 

1624,  Mosnier. 

1639,  27  mars,  Dentraignes. 

1643,  le  1"  septembre,  Chabrignac,  curé  de  Monsé- 
gur, visite  Téglise  de  Montignac. 

Lacune  de  dix  ans  à  cause  des  troubles  de  la  Fronde. 

1654,  6  octobre,  Guillaume  Dérez  prend  possession 
de  la  cure  de  Montignac. 

1656,  juillet,  Diasin. 

1657,  août,  Malambert. 
1670,  juillet,  Deschamps. 

1672,  20  novembre,  Mothes  entre  en  possession  de 
la  cure  de  Montignac. 

1677  à  1693,  lacune. 

1693,  Deschamps,  encore  curé  en    1712. 

1728-1735,  Ragot. 

L'église  de  Montignac  était  dédiée  à  Noire-Dame, 
ainsi  que  le  porte  le  registre  des  baptêmes,  mais  le 
palron  du  lieu  était  saint  Clair. 

Le  territoire  de  Montignac  devait  s'étendre  au  midi 


(|li9C|u'au  Drot  et  comprendre  le  village  tie  La  Gua, 
mot  gascon  qui  signifie  le  Gué,  parce  qu'en  cet  endroit 
se  trouve  sur  le  Drot^  le  gué  de  Monpoisson,  dont  il 
est  souvent  lait  mention  dans  VEsvlapoi, 

Du  côte  de  la  ville,  Montignac  joignait  Neujeon  à  La 
Grange.  Le  cinieLière  actuel  de  Monségur  est  sur  son 
ierrUoire. 

Un  liabitant  du  Immeau  de  La  Grange,  M.  Jules  Beau, 
greffier  à  Monségur,  a  trouvé  dans  un  clianq>  voisin 
un  sceau  en  bronze  du  xiv"  ox\  du  xv-  siècle  ayant 
appartenu  à  un  prêtre,  peut-être  à  quelque  curé  de 
Montignac.  Le  dessin  est  d'une  finesse  remarquable,  il 
mesure  0"*020  de  diamètre*  Le  sujet  représente  un  nid 
sur  une  l>ranche  verte.  Le  pélican  perché  sur  le  bord 
tlu  nid,  se  perce  la  poitrine  de  son  bec;  le  sang  jaillit 
et  trois  jeunes  oiseaux  qui  sont  dans  le  nid,  étendent 
le  bec  pour  le  lecevoir  et  s'en  nourrir.  Autour  du  sujet, 
entre  deux  filets^  on  lit  en  caractères  gothiques  : 
SHAMON  :  GAUFRK  :  PIvSTRI^.  —  L'extrémité  supé- 
rieure est  percée  d'un  trilobé  gothique  très  élégant, 
indiquant  que  le  sceau  était  porté  suspendu  à  une 
chaîne  ou  à  un  cordon. 

Comme  Andraut,  Montignac  a  conf^crvé  T usage  de 
célébrer  sa  fête  locale.  Klle  tombe  le  dimanche  dans 
Toctave  de  TExaltation  de  la  Sainte-Croix  (14  septem- 
bre)- 

Auprès  du  vieux  chemin  qui  mène  à  Cours,  entre  le 
bourg  de  Montignac  et  le  hameau  de  Bernisson,  est 
une  fontaine  naturelle  à  lacpielle  se  rattache  une  vieille 
tradition.  On  rrq>|)elait  la  fontaine  de  Saint-Clair  (I). 

Lorsque  la  sécheresse  devenait  désastreuse  et  que  les 


\\)  D'oprès  ccrlaîiis,  hi  fojituîiie  de  S«îiil-Gliiir  se  lr<ïuv.*îl  sur  le  bord 
du  cliifQiiiu  de  Mi>Liligaj»c  ù  Duri^»,  nu  fond  du  v^illQa. 
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champs  altérés  demandaient  la  pluie,  Monségur  se 
rendait  en  procession  à  la  fontaine  de  Saint-Clair. 
Là,  on  s'arrêtait,  le  bedeau  plongeait  dans  la  fontaine 
le  bâton  de  la  croix  et  la  procession  revenait  sur  ses 
pas.  La  tradition  assure  qu'au  retour  on  se  mouillait. 
Le  fait  de  la  procession  me  paraît  incontestable.  J'en 
ai  souvent  entendu  parler  et  Ton  demandait,  durant  les 
grandes  sécheresses,  pourquoi  Ton  ne  la  faisait  plus. 

L'unique  monument  intéressant  qui  subsiste  à  Monti- 
gnac,  est  la  tour  du  moulin  à  vent  de  la  Fricassée.  En 
mars  1885,  un  coup  de  vent  le  décoiffa  et  lui  brisa  les 
ailes.  Le  propriétaire,  M.  Lambert,  de  Monségur,  la 
depuis  transformé  en  observatoire  et  colombier.  Du 
haut  de  cette  tour,  les  yeux  découvrent  un  superbe 
panorama  comparable  à  celui  dont  on  jouit  de  la  tour 
de  Duras.  A  la  fenêtre  du  nord,  on  lit  en  dehors  gravée 
sur  la  pierre,  la  date  de  1629. 

Un  autre  moulin  à  vent  voisin  de  celui  de  la  Fricas- 
sée, fut  démoli  en  1884. 

Puisque  nous  parlons  des  moulins,  ajoutons  qu'il  y 
eut  de  tout  temps  des  moulins  sur  le  Drot  aux  diff'érents 
gués;  notamment  à  Monpoisson  et  à  Simbas  ou  Saint- 
Bats  comme  porte  VEsclapot,  Ce  dernier  moulin  appar- 
tenait à  Tabbaye  de  S.  Ferme.  La  chaussée  de  Simbas 
alimente  aujourd'hui  trois  moulins  à  deux  meules  cha- 
cun. Ils  peuvent  ensemble  moudre  cent  sacs  de  blé  par 
jour.  Il  y  a  cinq  meules  à  Monpoisson. 

Je  bornerai  là  ces  notes  et  souvenirs.  Il  resterait  à 
retracer  Thistoriquc  de  THôpital  et  des  écoles.  Mais 
mon  éloignemeiit  de  Monségur  ne  nie  permet  pas  d'y 
faire  actuellement  les  recherches  nécessaires.  Au  reste, 
je  ne  veux  pas  terminer  sans  exprimer  ma  reconnais- 
sance aux  autorités  municipales  d'abord,  à  M.  le  secré- 


-  71  — 

taire  de  rHôtcl-de-ville  et  à  toutes  les  personnes  qui 
in*ont  prêté  le  concours  le  plus  bienveillant  et  le  plus 

empressé. 

S.  Léglise, 

Curé  de  Gensac  {Gironde). 

P.-S.  —  Par  suite  de  la  construction  de  la  ligne  du  chemin 
de  fer  de  La  Sauve  à  Eymet,  le  vieux  pont  de  pierre  de  Mon- 
ségur  est  démoli.  On  conserve  seulement  les  piles  jusqu'à 
fleur  d'eau.  Elles  porteront  un  tablier  métallique. 

Sept,  1894. 


LES 
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DANS  LES  LANDES  DE  GASCOGNE  ET  D'ALBRET 

par  Alexandre   NICOLAÏ 

Avocat  à  la  Cour  d'Appel  y 

Secrétaire  général  de  la  Société  d* Archéologie  de  Bordeaux, 


Qui  ne  sait  combien  est  restée  populaire  dans  notre 
France,  point  toujours  aussi  oublieuse  ni  aussi  ingrate 
que  d'aucuns  voudraient  bien  le  dire,  la  mémoire  du 
bon  roi  Henri  IV  ?  Mais  si  Ton  m'eût  dit  que,  quelque 
part,  fut-ce  même  en  Béarn,  sa  légende  était  à  tel  point 
vivante  encore  que  le  roi  de  Navarre  y  semble  un  dis- 
paru d'hier,  j'aurais  toutefois  manifesté  quelque  incré- 
dulité. Il  n'y  a  cependant  rien  de  plus  vrai. 

Dans  nos  Landes  d'Albret  et  de  Gascogne,  si  vous 
les  parcourez  d'aventure,  vous  pourrez  suivre,  comme 
nous-méme,  sa  trace  dans  les  moindres  hameaux  à 
travers  les  forets  de  pins  et  de  chènes-liègc.  Un  manoir, 
une  modeste  métairie,  une  tour  isolée,  une  ruine,  jalon- 
nent cet  itinéraire;  partout,  le  paysan  saura  vous  dire 
ce  qu'Henri  de  Navarre  ht  de  mémorable  en  cet  endroit 
et,  pour  peu  que  vous  le  pressiez,  il  priera  sa  femme 
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OU  sa  niie  de  vous  fredonner  quelqu'un  de  ces  vieux 
rondeaux  rappelant  une  aventure  galante  du  jeune 
prince  que,  dans  son  affection,  le  populaire  appelait 
son  a  reijot  »  —  son  petit  roi.  Ces  maisons  où  il  logea 
sont  restées  les  «  maisons  d'Henri  IV  »,  sans  que  la 
durée  du  séjour  soit  à  considérer;  quelques-unes  lui 
ont  appartenu.  Le  Breton  en  a  tait  autant  pour  sa  chère 
Anne  de  Bretagne.  Après  trois  cents  ans,  nos  félibres 
gascons  chantent  encore  Henri,  Fleurette.  Marguerite, 
la  Cour  de  Nérac  et  puisent  leurs  meilleures  inspira- 
tions dans  ces  souvenirs  aussi  précieusement  gardés 
dans  la  contrée  que  ces  ormeaux  séculaires  toujours 
appelés  «  ormeaux  de  Sully  »  qui  furent  plantés  aux 
beaux  jours  d'apaisement  et  de  prospérité  sur  la  place 
de  nos  villages  en  Thonneur  et  commémoration  des 
fameuses  Ordonnances. 

Si  le  touriste  se  laisse  facilement  aller  au  charme  de 
ces  découvertes,  au  récit  de  ces  anecdotes,  à  la  visite 
de  ces  maisons  ou  châteaux,  l'archéologue  qui  sait, 
par  avance,  comme  la  tradition  est  bonne  prêteuse, 
ne  peut  accueillir,  sans  une  certaine  circonspection, 
les  manifestations  diverses  de  la  fidélité  du  peuple  des 
campagnes  de  TAlbret  et  de  la  Gascogne  au  souvenir 
d'Henri  IV  dont  il  se  complaît  à  nourrir  la  légende. 
On  a  le  droit  de  se  montrer  d'autant  plus  sévère  qu'on 
finit  à  la  longue  par  tout  indistinctement  rapporter  à 
Henri  IV,  et  des  donjons  du  xiii"  ou  du  xiv"  siècle,  et 
des  dolmens  et  des  tumuli.  Je  dois  cependant  recon- 
naître qu'expurgée  des  détails  ou  superfétations  oiseu- 
ses qui  l'accompagnent  à  l'ordinaire,  la  tradition  s'est, 
au  fond,  rarement  trouvée  en  défaut  et  nous  lui  devons 
très  souvent  d'avoir  été  mis  sur  la  trace  de  documents 
qui  l'ont  de  tous  points  contrôlée  et  comme  authenti- 
quée. 
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Si  le  signalement  de  quelques-unes  de  ces  maisons 
d7Icnri  IV  nous  permettra,  chemin  faisant,  de  rnppcler 
quelques  épisodes  ]>cu  connus  de  la  vie  dllenry  de 
Navarre,  duc  d'Albret  et  gouverneur  pour  le  roi  en 
Guyenne,  il  aura  cet  intérêt  au  point  de  vue  archéolo- 
gique de  nous  faire  connaître  un  certain  nombre  de 
logis  du  xv"  et  du  xvi**  siècle. 

Des  circonstances  purement  fortuites  ont  présidé  à  la 
conception  de  cette  étude  ;  je  connaissais  depuis  lon- 
gues années  une  maison  d^IIcnri  IV  dans  la  commune 
de  Samazan  (canton  du  Mas  d'Agenais),  mais  je  n'eusse 
probal)lemcnt  jamais  pensé  à  rechercher  celles  qui  se 
trouvent  dans  les  environs,  en  s'enfonçant  dans  la 
Lande  vers  Nérac,  si  Ton  ne  nie  les  avait  signalées  au 
cours  de  diverses  excursions  que  je  ils  en  1893,  pour 
réunir  les  matériaux  d'une  sorte  d'inventaire  archéolo-^ 
gique  des  monuments  anciens  de  rarrondisscment  de 
Marmande. 

La  métairie  de  Samazan  que  la  commune  renommée 
désigne  sous  le  nom  de  «  maison  irilcnri  IV  »,  se 
trouvera  donc  tout  naturellement  la  première  sous  ma 
plume. 

Le  pittoresque  de  son  délabrement,  ce  je  ne  sais 
quoi  d'intéressant  cpie  le  décrépit  conserve  parfois,  la 
rendent  amusante  au  crayon  ou  au  pinceau.  Blottie 
dans  un  pli  de  terrain  au  fond  d'un  enclos  dont  les 
haies,  les  arbres  fruitiers  et  les  pousses  folles  des 
vignes  lui  masquent  la  façade,  il  en  faut  bien  appro- 
cher pour  y  apercevoir  sur  le  côté,  à  droite,  une  porte 
dont  le  style  donne  la  date;  c'est  du  xvf  siècle  com- 
mençant. Le  cintre  coupé  par  un  claveau  en  saillie  qui 
va  rejoindre  les  moulures  d'une  corniche  est  surmonté 
d'une  sorte  de  fronton  triangulaire  en  relief  appuyé 
sur  deux  pilastres  et  au  centre  duquel  est  un  ocutus. 
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Porte  banale,  d'un  type  bien  simple  assuréoient  «fl  ron 
de  place  toujourt»  en  présence  des  manifesiaiionJi  du 
grand  arU  porte  qui  a  aussi  sa  stignincation  ^i  l'on 
songe  que  dans  le  milieu  rural  où  ces  recbercheiî  nous 
Iran^porlenl»  tout  paysan  ne  devait  pas  avoir  la  paredle 
en  façade  de  son  bordage* 


« 


:U5^ 


^ji 


Ces  sortes  de  portes  attestent  toujours  dans  nos 
campagnes  un  bâtiment  important  construit  en  pierre, 
tout  au  moins  jusqu'à  la  hauteur  du  premier  étage^ 
ayant  à  la  fois  contenu  le  logis  du  maître  et  celui  des 
gens  ou  valets  de  ferme.  Cette  porte  répond  à  un  type 
très  répandu  dans  tout  le  Uéarn  et  dans  le  pays  basque; 
à  Bordeaux,  rue  de  la  Devise,  on  en  peut  voir  deux 
condamnées  à  une  prochaine  disparition* 

La  métairie  de  Samazan  est  donc  bien  une  contem- 
poraine d'Henri  IV,  mais  rien  ne  permet  d*y  vérifier  son 
passage  ou  de  rapporter  une  circonstance  s'y  ratta* 
chant.  Il  est  siiiqjlement  à  présumer  que  la  tradition  ne 
s'est  point  égarée,  car  il  y  a  dans  les  environs  quelques 
autres  habitations  de  la  même  époque  mais  point 
situées  comme  celle-ci  sur  Fancien  chemin  de  Cas- 
teijaloux  à  Marmande.  Il  est  d'autre  part  certain 
qu'Henri  IV  est  plusieurs  fois  venu  à  Samazan,  Monle- 
zun,  notamment,  dans  son  itinéraire,  Ty  fait  dîner 
le  8  septembre  1581,  pendant  cette  période  si  mouve- 
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lentée  de   sa   vie  où,  partout   h   la  fois,  il  fit  preuve 
^^    d'une  extrême  endurance  a  la  fatigue  (I). 

^^h    M  m      ^^'  Ai?  Jus€}u'à   la    hauteur   du   premier 

^^^m  M^^'^  'Y  U^^    ^*tage,  la   maison   de   Samazan   est 
^^^V#  igfi'^ÊÊ^    eonstruite  en  pierres  :  au-dessus,  ie 

H^     Ê    lJSi^^^^3l    pignon  est  porté  sur  pans  de  bois 
1  ■     fî"^^n  "^cwB    ^^^^    colombages    entre     lesquels 

sont  ménagées  des  baies  irrégnliè- 

^'  'LJif^JM^i'^  '  H  t**^s,  les  remplissages  étant  de  hri- 
*^^^^^^^'  v-*^  T^^^  ^^  ^^  torchis.  Le  toit  se  pro- 
P  jette  fortement  en  auvent.  Sur  le 

-^''^  côté  nord,  à  Tangle,  et  en  avance- 
ment, existe  une  tour  de  colombier  massive  et  carrée. 
Telle  est  cette  première  maison  dite  d'Henri  IV,  basse» 
large  de  façade,  lourde,  connue  écrasée  sous  le  faix  de 
son  énorme  toiture. 


A  quelques  lieues  de  Samazan,  sur  le  territoire  d'une 
ancienne  paroisse,  aujourd'hui  simple  section  de  la 
commune  d'Argenton  (canton  de  Bouglon)^  a  Figues, 
se  trouve  une  seconde  maison  d'Henri  IV. 

On  n'est  pas  peu  surpris  de  se  trouver  dans  ce  petit 
bourg,  perdu  entre  des  côtes  élevées,  au  milieu  d'une 
agglomération  de  fermes  et  tranciennes  maisons  bour- 
geoises ou  nobles  qui  toutes  remontent  à  la  deuxième 


(1)  «I   1581.  — sfptembre.  Le  K,  dine  à  ^Stimazurit  couche  à  Castel- 

»  jaloux;  te  9^  îd,;  le  i/);  dirw  à  Fargnts  ;  le  Î3,  dine  à  fiéttux;  te '21, 
¥  dine  à  Ditrance ;  le 30,  dine  à  Fargues,  etc.,  ctc,,,  *»  —  Mmïley.uii,  Ilis* 
lotte  de  Gaifogne,  Supplément  :  Itinéraire  et  séjours  d'Henri  iV  en  Gas- 
cogne depuis  l*an  Î56H,  quinzième  de  son  âge  jusffuen  Î888t  p*  590^  — 
Henri  IV  Hvait  îilor»  28  uuh,  il  y  en  A\sn\  9  qu'il  îiv;iîi  t^^pcMisé  Marguerite 
de  Vuloîs, 


^  ?s  ^ 

moitié  du  xv  tièelc,  c  edt-à-dîre  k  cette  époque  où 
la  fenêtre  se  hasarde  à  apparaître  pratiquée  dans 
répaisseur  encore  grande  des  muraillesi.  Les  arcliilecte« 
pouvant,  pour  la  première  fois,  se  préoccuper  de  don- 
ner du  jour  et  de  l'air  aux  apparleuicnts  à  la  faveur  de 
ce  temps  où  maisons  et  chûteaux  n'avaient  plu»  de  dé- 
fenses en  présence  des  progrès  de  l'artillerie,  on  voit 
succéder  aux  meurtrières  étroites  de  larges  baies  car- 
rées dont  les  meneaux  de  pierre  dessinent  une  croix 
d*abord  massive  que  bientôt  Fart  et  la  fantaisie  de» 
sculpteurs  ornent  et  enjolivent  pour  lui  donner  plus 
d'élégance  et  de  légèreté* 


F^' 


M 


IfitAfrlt  du  XVI<  tièel*  |  Fl«ii««. 

Toutes  les  maisons  de  Figues  sont  les  contemporai- 
nes de  cette  révolution  dans  la  construction  civile  et 
militaire  qui  n'alla  pas  sans  se  ré[iercuter  sur  Fameu- 
blcment  intérieur  et  les  mœurs  duraestiques  de  la  mai- 
son. 

Nous  n'y  trouvons  rien  de  cette  richesse  et  de  cette 
profusion  ilans  le  décor  particulières  à  certaines  con- 
trées du  centre  et  de  Touest  de  la  France,  mais  les 
lignes,  très  sobres  et  pures,  sont  Irappées  au  coin  du 
bon  goiVL  d'alors  et  ti'uvai liées  dans  d'excellents  maté- 
riaux, La  maison  Laban  et,  plus  qii  elle,  la  maison  OU- 
vet  on  le  macou  a  acloi>té  des  motifs  classiques,  sont 
bien  faites  pour  attirer  Tattcntion  dans  une  contrée  qui 
ne  compte  à  [)liisieurs  lieues  a  la  ronde  que  de  [>auvres 


—  79  — 

borJages  épars  sur  les  terres.  En  elles,  une  irrépro- 
chahle  exécution  témoigne  de  rhahileté  d'un  ouvrier 
qui  fut  peut-être  limité  dans  ses  moyens.  Les  fenêtres 
de  la  maison  Olivet,  dont  la  porte  surmontée  d'un 
écusson  mérite  une  mention,  rappellent  de  très  près 
celles  de  la  maison  Lcblanc-Ilardel  à  Caen  figurées  par 
M.  de  Caumont  dans  son  Abécédaire  d'archéologie  (1), 

Cet  immeuble  très  vaste,  encore  que  coupé  en  partie 
lors  de  rétablissement  de  la  route  départementale  qui 
va  rejoindre  la  route  nationale  de  Grignols  à  Bazas,est 
de  beaucoup  le  plus  considérable  de  Figues.  Un  esca- 
lier de  pierre  monumental  mène  au  premier  étage  où  il 
se  continue  par  un  escalier  de  bois.  Les  fenêtres  sont 
encore  munies  de  leurs  épais  volets  de  chêne  bardes 
de  clous  à  grosses  têtes;  les  grandes  salles  de  jadis 
sont  divisées  par  des  cloisons  et  Ton  y  a  substitué  aux 
cheminées  primitives  de  mesquines  prussiennes.  Dans 
les  cuisines,  les  seuls  éviers  pratiqués  dans  répaisseur 
de  la  muraille,  que  dans  le  patois  du  pays  on  appelle 
aiguères,  ont  été  respectés.  Leur  forme  comme  leur 
disposition  s'est  conservée  à  peu  prés  identique  depuis 
le  XV**  siècle  jusqu'à  nos  jours  dans  les  habitations 
rurales  de  la  Gascogne  et  des  Landes  où  ils  se  retrou- 
vent communément* 

Il  y  avait  donc  pas  mal  de  logis  sortables  pour  le 
temps  à  Figues  et  les  jurats  de  Casteljaloux  s'en  sou- 
vinrent ù  Toccasion.  Le  16  mai  1565  par  exemple,  un 
trompette  se  présentait  aux  portes  de  la  ville  annon- 
çant rarrivée  de  M.  et  de  M""*  de  Guise  avec  soixante 
ou  quatre-vingts  chevaux  pour  lesquels  il  demandait 
en   même   temps   le   logement.  Le  corps  de  ville  ayant 


(l)  Abécédaire  d'archéologie  [Archiieelttre  civile  et  militaire),  Cûcd,  Le 
BboG-Hardel,  1869,  p.  295. 
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obtenu  Texemption  des  gens  de  guerre  se  montrait  fort 
jaloux  de  faire  respecter  ce  privilège.  Le  jurât  Castaing 
fut  dépêché  auprès  du  roi  de  Navarre  pour  lui  remon- 
trer le  danger  qu'il  y  aurait  à  passer  outre,  mais  Henry 
leur  fît  observer  que  la  circonstance  leur  commandait 
de  se  relâcher  de  la  règle  à  cause  du  voyage  que  Char- 
les IX,  en  ce  moment  à  Mont-de-Marsan  avec  lui,  fai- 
sait à  travers  la  Gascogne  et  dont  les  Guise  étaient. 
Aussi  décida-t-on  que  partie  des  cavaliers  serait  logée 
à  Casteljaloux,  partie  à  Figues  et  partie  à  Bachac, 
Saint-Martin  et  Labastide  de  Castelamourous  (1). 

11  était  donc  intéressant  de  rechercher  sous  l'in- 
fluence de  quelle  cause  s'élevèrent  en  même  temps  sur 
le  territoire  de  cette  petite  paroisse  ces  importantes 
constructions,  d'autant  plus  que  quelques  autres  de 
tous  points  semblables  sont  éparses  dans  les  environs. 
Détruites  comme  tant  d'autres,  les  archives  de  Figues 
ne  peuvent  fournir  aucun  renseignement  de  ce  côté. 
Les  papiers  de  la  famille  de  Brocas,  sans  en  donner 
toute  la  clef,  nous  montrent  cependant  à  l'époque  qui 
nous  retient  les  Brocas  établis  à  Figues  dont  ils  sont 
les  seigneurs  et  y  demeurant;  or,  comme  dans  les 
divers  actes  passés  devant  le  notaire  de  l'endroit  et 
dans  leur  logis ^  tels  que  les  contrats  de  mariage,  il 
n'est  pas  question  de  château,  il  est  à  présumer  que 
cette  famille  nombreuse  habitait  entre  autres  les  mai- 
sons Laban  et  Olivet.  Cette  hypothèse  est  d'autant  plus 
vraisemblable  que  l'on  chercherait  en  vain  pur  ailleurs 
trace  de  manoir  ou  de  gentilhommière. 

Ce  qui  surprend  le  plus  après  cela,  c'est  que  la  mai- 
son d'Henri  IV  à  Figues,  à  un  demi-kilomètre  environ 


(1)  V.  Samazeiiilli,  Hist.   de  VAgenais,   t.  Il,  p.  127;  Registres   de   la 
Jurade,  aux  Arcijives  de  la  iiiairii*  de  (Casteljaloux. 
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de  Téglise,  en  rase  campagne,  au  lieu  dit  oc  à  Brocas  » 
et  marqué  tel  sur  la  carte  de  rEtat-major,  soit  encore 
une  métairie  dans  le  genre  de  celle  de  Samazati  mais 
plus  vaste,  très  bien  conservée,  avec  un  premier  étage 
légèrement  porte  en  cncorhellement*  Toute  entière  à 
pans  de  bois  avec  des  colombages  disposés  avec  art 
pour  Tagrément  de  la  façade,  ce  bordage  rappelle  de 
manière  frappante  les  belles  liabitations  rurales  bas- 
ques de  la  même  époque.  Le  toit  s'avance  très  en 
dehors,  de  manière  à  servir  tle  hangar  et  porte  sur  de 
puissants  poteaux.  Ce  type  très  intéressant  de  cons- 
truction rurale  s'est  conservé  dans  la  Gascogne,  les 
Landes,  le  Réarn,  le  Labour  et  la  Soûle  jusqu'au  com- 
mencement de  ce  siècle. 


^ 


m<x 


Ici  encore,  sur  cette  terre  t[ui  appartenait  aux  de 
Brocas,  dans  la  famille  de  tpii  elle  est  restée  jus([u*à 
ces  dernières  années,  Henri  de  Navarre  aurait  séjourné 
plusieurs  jours  avec  une  escorte  importante  crhommes 
d*armes.  Si  les  souvenirs  s'en  sont  conservés  très  pré- 
cis dans  la  commune  de  Figues,  Thistoire  les  a  enre- 
gistrés et  M,  Sama/xuilh,  Miistoricn  toujours  à  con- 
sulter de  TAgenais.  du  Contlomois  et  du  Bazadais, 
rajiporte  ce  passage  d'HeiU'i  à  Figues  avec  des  détails 
tels,  qu'il  paraît  Inen  les  avoir  puisés  à  une  source 
authentique  que  nous  avons  retrouvée.  On  est  en  1580  ; 
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fit  De  Cahors,  dit*il,  Henri  s'était  porté  dans  TArina- 
)i  gnac  pour  empêcher  la  noblesse  de  ce  pays  de  se 
»  rcunir  au  maréclud  de  Riron.  Nuit  et  jour  à  cheval, 
»  il  battit  un  de  ces  partis  dans  le  voisinage  de  Vic- 
D  Fezensac,  et  un  autre  aux  portes  de  lleaumont  de 
j>  Lomagne.  A  la  nouvelle  de  ces  deux  combats,  Biron 
i>  sentit  Turgence  de  se  mettre  en  campagne,  et  comme 
D  il  avait  donné  rendez-vous  6  toutes  ses  troupes  dans 
»  la  ville  de  Marmande,  Henri  partit  de  Nerac  pour  le 
»  combattre,  le  15  juin  1580.  A  son  passage  par  Cas- 
»  teljaloux,  le  même  soir,  il  écrivit  à  Meslon,  qui  com- 
3>  mandait  à  Monségur,  de  se  trouver  à  Sainte-Bazeille 
»  avec  le  plus  de  gens  de  pied  et  de  cheval  qu'il  pour- 
T>  rait  rassembler,  le  jour  qui  lui  avait  été  déjà  indiqué 
»  par  le  capitaine  Favas. 

1)  Puis  ce  prince  se  porta  de  sa  personne,  à  Figues^ 
»  maison  des  Drocas,  don  il  partit  le  lendemain  pour 
»  passer  son  armée  en  revue  dans  la  plaine  du  Lanot^ 
D  sur  la  rive  gauche  de  V Avance  et  à  une  lieue  en  aval 
»  de  Casteljaloux,  Le  18  il  était  au  Mas  dAgenais, 
»  dirigeant  toutes  ses  troupes  sur  Tonneins^  où  il  se 
»  rendit  lui-même  le  J^^  juillet  suivant  »  (1). 


(1)  V.  SutnnïGuillij  Ht  st.  de  VA  gênais,  du  Çondomois  et  du  Bazadais^ 
U  n,  p.  243.  —  Brociis  <!'tait  un  c^iphaùie  des  plus  dévoués  du  roi  de 
NaTorre.  £d  jutllei  1583,  il  lui  écHvtiil  :  a  Capitaine  Bvûcas^  incontinent 
»  ta  Présente  rereue,  ne  fa  te  tes  faulte  d'assembler  le  plus  grand  nombre 
n  de  soldats  qu'il  vous  sera  possible,  tant  du  lieu  de  Fî^uèys  (pte  des 
û  lieux  circon^'oisins,  d'uni  tant  fjue  J'en  ay  affaire  pour  chose  tmpor- 
»  tant  mon  ser.'ice,  ainsy  que  j'ar  commandé  aux  eapitaines  Dominges  et 
s  Castaing  votis  faire  entendre  de  ma  pari  ;  lesquels  vous  croirez  comme 
»  moi' même.  Vous  les  tiendrez  prêts  pour  venir  me  tromper,  lorsque  je 
u  %'ous  manderay,  A  quoi  m' assurant  queue  ferès  faulte,  je  prier  a  y  Oieu, 
ê  vous  avoir,  capitaine  Hrocas,  en  sa  saincte  et  digne  garde* 

j>  De  Bazas,  ce  A' l'IJ^  juillet  1583^ 

(De  la  main  du  roi^ 
u  Vi>stre  bon  amy 
w  Hiiary  ». 
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Mais  la  métairie  que  nous  avons  décrite  nous  paraît 
usurper  un  liooneiir  qui  revenait  peut-être  à  la  maison 
voisiiie,  aujourtriiui  rasée  et  dont  elle  devait  être  la 
dépendance  directe,  A  une  vingtaine  de  mètres,  en 
ed'et  s'élevait,  il  y  a  quelcpies  années  encore  Tancien 
jiresbytère  de  Figues  et  tout  me  porte  à  croire  qu'il 
doit  s'identifier  avec  la  maison  des  de  Brocas  et  celle 
qui  reçut  Henri  IV.  Notre  métairie  n'aurait  en  ce  cas 
abrité  que  rescorte  du  roi,  Quoi  qu'il  en  soit,  la  terre  et 
Tendroit  s'appellent  depuis  trois  siècles  a  à  Brocas  v 
et  la  métairie  est  restée  :  la  maison  d'Henri  IV.  Très 
modifiée  a  Tintérienr  où  les  grandes  cheminées  ont  été 
rétrécies,  on  y  montre  une  étable  où  tut  la  chambre  du 
roi,  en  sorte  qu'il  n'en  reste  plus  qu'une  façade  intéres- 
sante dans  son  genre  avec  le  souvenir  de  Tliomme 
iHustre  qu'elle  aurait  abrité. 

i\K  Samazeuilli  a  éci'it  à  une  époque  où  tous  les  his- 


Deux  iiulrus  IcLlre!»  écrites  au  cJipiUiae  CoIîd  de  Brucas  par  le  roi  de 
Navarre  souL  repruduiles  dans  te  premier  volume  du  Recueil  des  lettres 
missives  de  Henry-  /K publié  par  M,  Berger  de  Xivrey.  Les  orJg:inniiT  sont 
aux  fuaiuM  de  M,  de  Brutes  tjtii  hnbho  ûctHt'IlLvtiieût  d«ii3  [n  coinriiuiic  de 
Beouj£iac,  dont  il  est  main.',  le  châtenti  de  C«i ruine  l\  cinq  au  six  kîlomè* 
Ire*  euvîroa  de  Casteljiiluux,  Je  remercie  ici  M.  de  Brocns  qui  a  bien 
voalu  me  cumrauuîqucr  uvcc  une  courtoisie  purfiiile  les  îmciens  papiers 
de  ramille  conservés,  dunt  lii  eoHectîon  fuurnÎL  des  renseigneiueuls  inlé- 
reiisjiuts  pour  IliLstoire  du  payfs* 

Le  nom  des  de  Brucas  se  trouve  à  cliaque  pas  diiOB  le  Catalogue  des 
rùUs  gascons  i^uhïié  pnr  Tlioiuïts  Cfirle;iÏ5  sont  étroitement  mêlés  «ux 
llfAirê»  de  Guienne  et  certains  obtienoetit  les  fnveurs  des  rois  d'Angle- 
*  ferre*  Plusieuri*  dViitre  eux  fixés  outre  Miiuctie  y  oui  formé  uue  souche 
anglaise;  depuis  le  quatôrxîênie  siècle  on  trouve  les  de  Brocas  serviint 
djius  les  »rmées  du  roi  de  France;  ils  conipleut  également  de  nouibreuJt 
magîslruts  parmi  eux,  les  uns  oui  occupé  le  siège  Séuéebal  de  Oistel- 
jalotix,  d'uutres  ont  été  Conneillers  a  la  Cuur-des-Aides  du  Guieuae.  — 
M,  de  Brocas  po»£>ède  un  porU*ail  d'Oeurî  lY  fort  ancien  et  surtout  très 
buo,  a\tiù  qu'une  plaque  de  sauvegarde  délivrée  à  ses  armes  par  le  roî^ 
i*lie  est  itsaortie  de  »tm  brevet. 
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toriens  n'apportaient  pas  dans  leurs  travaux  cette 
méthode  et  cette  précision,  avec  cette  sûreté  dans  l'in- 
formation, qu'on  leur  demande  d'y  apporter  aujourd'hui  ; 
si  consciencieuse  que  soit  son  «  Histoire  de  l'Agenais  », 
elle  aura  toujours  ce  défaut,  qui  n'est  pas  mince,  de  ne 
renvoyer  à  aucune  source,  de  ne  citer  qu'un  très  petit 
nombre  de  documents  dans  l'énorme  quantité  de  piè- 
ces inédites  et  originales  passées  sous  ses  yeux,  en 
sorte  que  la  vérification  et  le  dépouillement  demeurent 
partout  à  faire  après  lui  dans  des  dépôts  publics  où  il 
n'y  a  aucun  classement,  comme  dans  ceux  des  parti- 
culiers, qui  lui  ont  beaucoup  donné,  mais  dans  lesquels 
il  n'est  pas  toujours  facile  d'accéder  alors  qu'on  en 
connaît  l'existence  (1). 


(1)  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le  Comte  de  Brocns  de  pouvoir 
publier  le  document  suivant  transcrit  sur  la  pièce  originale  qu'il  nous  a 
confiée  et  qui  donne  toutes  précisions;  c'est  l'annexe  d'une  enquête  faite 
sous  l'autorité  de  justice  par  voie  de  commune  renommée  et  à  la  diligence 
de  la  famille  de  Brocas  pour  certifier  que  les  de  Brocas  avaient  plusieurs . 
fois  eu  l'honneur  de  loger  des  rois  et  des  reines  de  France. 

«  Le  mesme  jour  (8  mai  1568)  pardevant  nous  lieutenant  gênerai  susdit 
»  estant  dans  son  logis  auroit  comparu  led,  debans  procureur  dud,  s' Bro- 
»  cas  qui  auroit  su  que  led.  sieur  brocas  dezire  fortiffier  lad,  attestation 
»  du  logement  fait  par  henrj-  le  grand  en  la  maison  dud,  s^  Collin  brocas 
»  escuyer  son  grand  père  aud,  figueyres  en  lad,  jurisdiction  de  bougion 
V  et  pour  cest  effet  a  produit  sieur  Pierre  beteille  homme  d'armes  habi^ 
»  tant  de  la  jurisdiction  de  la  bastide  de  castel  amouroux  et  m*^  d'icelle 
0  âge  de  soixante  huit  ans  ou  environ  lequel  ayant  levé  la  main  promis  et  juré 
»  de  dire  veritté  a  dit  avoir  ouy  Dire  a  feu  s^  jean  beteille  capp^*  son  père 
»  habitant  aud,  lahastide  qui  avoit  esté  capp^*  dans  les  troupes  du  roy 
»  henry  le  grand  et  a  feu  M.  Pierre  beteille  son  oncle  vivant  procur  du 
»  roY  dud,  la  basttde  que  le  roy  liemy  le  grand  avoit  loge  a  diverses  fois 
»  chez  feu  collin  de  brocas  escuyer  capp^*  en  sa  maison  de  figueyres 
»  juridion  de  bougion  et  entre  aut,  ocasions  une  fois  qu'il  mit  son  armée 
»  en  bataille  sur  la  plaine  du  lanot  qui  est  en  jurisdiction  dud^  bougion 
»  et  de  la  bastide,  laq*^^«  armée  sen  alla  vers  Thonenx  et  le  roy  logea  ches 
»  led*  feu  sieur  Collin  de  brocas  escuyer  en  sa  maison  audit  figueyres,  de 
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Henri  de  Navarre  revint  plusieurs  fois  à  Figues;  on 
Vy  retrouve  dans  Tltinéraire  du  roi  de  Navarre,  publié 
dans  le  Recueil  de  M.  Berger  de  Xivrey,  où  il  est  dit 
que  ce  prince  alla  souper  et  coucher  à  /guère  (l)^  aux 

I environs  de  Casteijaloux,  le  17  février  1586  où  il 
séjourna  toute  la  journée  du  t8  et  ne  fit  que  dîner  le 
49.  Celte  indication  se  trouve  en  parfaite  concordance 
avec  remploi  lait  par  le  roi  de  ces  mêmes  journées 
dans  rilinéraire  publié  par  le  chanoine  Monlezun  : 
«  1586...  —  février..,  le  13,  dîne  à  Nérac,  soupe  et 
»  couche  à  Casteljaloux  ;  il  y  reste  jusqu'au  17  d'où  il 
i>  part  après  dîner  pour  aller  coucher  à  Yguèrcs,  où  il 
m  séjourne  encore  le  18;  le  19^  dîne  à  Yguères,  soupe 
I  et  couche  à  Puyguillan  etc.  d  (2J. 
Une  autre  habitation,  tout  à  côté,  mérite  un  peu  plus 
d'attention;  tout  entière  construite  en  pierre  avec  une 


»  qtiO)  il  a  este  concédé,  en  foy  de  quoynous  avons  signée  fait  signer  audit 
•  teteille  et  contresigné  avec  notre  greffier  fait  Van  et  jour  susdit. 


MoTii«8  lieu  gnal 
et  corn  m  exam, 

Brocas 

requérant 


Debajos  procur  Beteille 

du  requer^  at testateur 

hLYLh  advocal  du  roy 
CoUationné 
Lâckûsse  greffier  en  chef. 


1^    •  tf 

^H         [1)  n   no  peut  y  avoir  aucun  dnuie  ;   l^uères^  indiqué  d'û il teurs  comme 

^H    mniaun  des  Brocas,  n'est  autre  chose  que   Figuèe;  outre  que  dans  la  pro- 

^^    noncialion  lydispnraît  souvent  en  gascon,  c'est  en  vain  qu'aux  alentours 

de  Ca»tcljaloitx  on  chercherait  un  lieu  du   uoni  d'Iguèrea  ou  approchant; 

^H     il  v&i  a  rera.-irqiiLT  que  Figues  a  éiàù  tcniles  les  époques  mal  orttiographié. 

^H     L;i  carie  du  Bourdeiois  de  M«  de  Tlfile,  fiiite  en   17 K  porte  :  Higuei  a  la 

place  de  Figues  et  une  antre  un  peu  antérieure  :  Hîgaux,  Le*  actes  de  la 

famille  de  Brocas  portent  indislinctenienl  ces  diverses  orthographes  mnis 

Figues  y  es!  placé  sous  In  jurisdiction  de   Bouglon  ce  qui  détruit  toute 

incertitude, 

(2}  Monle^uD,  Supplément  à  l'histoire  de  la   Gascogne,  p,  592;  Brun, 
Auch,  tH50. 


-re- 


porte dans  sa  fa«;aiIo  qiïi  rnppcllc  celle  de  la  maison  de 
Samazan  et  une  autre  plu<i  petite  du  mt'^ine  genre  sur 
le  côté,  elle  a  un  tout  autre  caractère,  La  présence 
excessivement  rare,  et  dont  je  ne  connais  que  ce  seul 
exemple  dans  la  région,  de  deux  piliers  de  pierre  qui 


>  *"• 


sont  de  grossières  colonnes,  soutenant  Fauvent  et  le 
toit,  et  isoii  |)iguon  très  fortement  entrapeté  lui  donnent 
un  aspect  élrauge  auquel  Tœil  n'est  pas  accoutumé  dans 
le  pays.  Les  murs  de  cette  maison  sont  épais,  les  salles 
vastes  et  sombres  ou  de  petites  fenêtres  laissent  parci- 
monieusement pénétrer  la  lumière.  La  cheminée,  qui  a 
été  conservée  intacte,  a  de  belles  proportions  dans  sa 
simplicité. 

Une  autre  maison,  au  Gach,  à  un  kilomètre  de  là  en- 
vîron,  rappelle  très  exactement  celles  du  hameau  de 
Figues;  les  matériaux  employés  sont  de  même  nature  : 
des  moellons  irréguliers  de  petite  dimension  assem- 
blés avec  beaucoup  de  mortier  composent  la  grosse 
maçonnerie;  les  linteaux  des  portes,  les  encadrements 
des  fenêtres,  leurs  meneaux,  les  supports  et  les  enta- 
blements sont  en  pierres  de  bel  appareil.  La  plupart  de 
ces  baies,  très  larges,  ont  été  bouchées;  Tescalier  se 
développait  eu  vis  dans  une  tourelle  appliquée  au  cen- 
tre de  la  façade  qui  a  été  démolie  il  y  a  quelques  années. 
Le  Gach,  placé  sur  un  tertre,  en  un  lieu  découvert, 
commandant  facilement  aux  alentours,  a  toutes  les  ap- 
parences d*une  petite  maison  forte* 
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En  dépit  de  leur  simpHcitc,  ces  constructions  rurales 
sont  encore  les  plus  belles  et  les  plus  considérables 
du  pays  où  leur  masse  brunâtre  et  leur  pignon  élevé 
les  signalent  de  loin. 

A  côté  de  ces  maisons  bourcfeoises  ou  nobles  de  la 
fin  du  XV*  et  du  commencement  du  xvj%  ces  métairies 
de  Samazan  et  de  Figues  qui  répondent  à  d*autres  for- 
mes d'habitations  rurales  vont  se  raréfiant  de  plus  en 
plus.  Les  unes  et  les  autres  sont  à  considérer  comme 
types  dans  une  contrée  qui  était  pauvre  et  où  [es  cadets 
abondaient  ayant  de  bons  titres  île  noblesse  mais  peu 
d'écus,  La  décoration  extérieure  y  est  maigre,  sans 
doute;  la  rareté  des  matériaux  en  est  la  principale 
cause;  laute  de  carrières  proches,  la  bonne  pierre  était 
diflicile  à  se  procurer,  aussi  la  ménageait-on  alors  que 
la  brique  et  le  bois  abondaient.  Dans  les  demeures 
seigneuriales  elles-mêmes,  les  marches  des  escaliers 
étaient  le  plus  souvent  de  vieux  chêne  tournant  en  vis 
autour  d'un  énorme  mat  dont  la  tète  allait  se  perdre  au 
sommet  de  la  cage  sous  le  toit  conique  d'une  tourelle* 

Les  maisons  à  pans  de  bois  de  Samazan  et  de  Figues 
permettent  de  fixer  certaines  observations  au  point  de 
vue  de  Thistoire  générale  de  Thabitation  dans  cette 
partie  de  TAgenais  touchant  la  constance  des  formes 
et  la  similitude  des  matériaux  qui  ont  servi  à  leur  édi- 
fication avec  ceux  employés  jusque  dans  la  première 
moitié  de  ce  siècle.  Les  métairies  semblables  abondent 
dans  la  campagne  environnante;  on  n'a  pas  cessé  de 
les  reproduire  depuis  le  xv*  siècle  et  il  esta  remarquer 
qu'elles-mêmes,  à  cette  époque,  perpétuaient  des  types 
d'habitations  bien  antérieurement  adoptés.  Certaines 
avec  la  tour  carrée  de  leur  colombier,  isolée  ou  ados- 
sée, avec  leurs  auvents,  leurs  hangars  sur  piliers,  leurs 
toits  tombant  à  une  faible  hauteur  du  sol,  leurs  pignons 
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enlrapetés  ou  aigus»  avec  la  disposition  des  dépèches 
rappellent  les  anciennes  exploitations  rurales  des  vilùn 
gallo-romaines  telles  que  VioUet  le  Duc  les  a  décrites 
et  figurées  (1).  La  ruine  les  attaque  fortement  partout; 
toutes  les  maisons  de  Figues  sont  lézardées  par  suite 
aussi  de  mouvements  du  terrain,  un  sous-sol  très  argi» 
leux  qui  n'est  point  stable;  celles  à  pans  de  bois  sont 
autrement  attaquées;  les  clinrpcntes  s'nfTaissent,  les 
remplissages  se  bosséicntet  s\*fiVileiit:  rciroiulrement 
final  est  proche. 

Ce  n  est  plus  guère  que  dans  ces  masures  que  TcBil 
du  chercbeur  ris<pie  d'être  encore  quelquefois  attiré 
par  une  vieille  faïence,  par  un  plat  dont  les  lleurs 
peintes  détonnent  sur  les  galeries  du  vaisselier  à  côté 
des  rangées  des  assiettes  blanches  qui.  pour  nos  pay- 
sans d'aujourd'hui,  surpassent  toutes  les  autres.  Il  a  le 
mépris  de  la  fleur  dont  ses  anciens  se  sont  pendant 
si    longtemps    contentés;    combien    n'en    a-t-on    pas 


(1)  «  Cest  sur  les  bords  de  la  Garonne,  dans  le  Languedoc  et  ta  Pro^ 

j»  vence  que  l'on  trousse  tes  habitations  rurales  les  plus  gracieuses,  celles 
»  qui  rappellent  le  mieux  ces  maisons  des  champs  des  peintures  antiques, 
t  La  tradition  romaine  est  restée  plus  pure,  dans  ces  contréest  que  par^ 
*  tout  ailleurs  en  France,  Ces  maisons  de  paysans  sont  larges,  spacieuses, 
M  basses f  orientées  toujours  de  la  manière  la  plus  fa\*orable,  possédant 
B  des  portiques  ou  plutôt  des  appentis  àjour^  bas,  afin  d'abriter  les  fia bi* 
»  tants  qui,  sous  ce  climat  doujc^  se  livrent  à  leurs  travaux  en  dehors  de 
»  la  maison, 

û  Dans  les  plaines  de  Toulouse,  dans  VAriège  et  l'Aude,  du  coté  de 
B  Limoux,  on  voit  au  milieu  de  bouquets  d'arbres  séculaires  des  maisons 
n  bâties  sur  ces  données  et  qui  sont  relativement  anciennes,  c'est-à-dire 
»  qui  datent  du  xv  siècle,  D'ailleurs,  celtes  que  l'on  construit  encore 
»  aujourd'hui,  en  briques  crues  ou  en  cailloux ^  suivent  exactement  le 
»  même  programme,  £n  effet  ces  populations  ont  toujours  été  agricoles ^ 
9  attachées  à  la  terre,  et  n'ont  guère  modifié  leurs  habitudes  depuis  le 
»  XV»  siècle  ». 

V.  Viotlel-le-Due,  Dictionnaire  raisonné  de  Varckitecture  française  du 
n*  au  iLVëiècle^  U  VI,  p,  296^  v«  Maison,  Paria,  A.  Morel,  éditeur,  1868, 
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trouvé  dans  les  auges  où  le  porc  promenait  son  groin, 
dans  les  greniers  oîi  buvaient  les  poides  et  les  pigeons  I 
C'est  parfois  la  chose  la  plus  iuatteiulue  cpû  vous  tombe 
sous  la  main»  lorsque,  par  grand  liasard,  on  a  ob- 
tenu la  |îerraission  de  monter  sous  les  combles  pou* 
dreux;  ce  sera  un  Cal  lot,  un  vieux  pistolet,  un  Dclft, 
un  hourjuin  recouvert  de  parchemin  qui  sera  la  Chroni- 
que de  DordeaUsV  de  de  Lurbr.  Par  quel  hasard  ces 
épaves,  ignorées  du  paysan  lui-même,  se  sont-elles 
échouées  la  ?Beaucoup  sonlévideninient  sorties  des  châ- 
teaux des  environs  aux  teuq>s  troublés  de  la  Révolution. 

Le  mobilier  est  partout  le  même,  c'est-à-dire  aussi 
sommaire  :  le  vaisselier  à  plusieurs  galeries  o*^  s'étale 
la  faïence  y  compris  le  plat  à  barbe,  avec  les  cuillères, 
les   fourchettes  et  les  couteaux  alignés  dans  des  râte- 
liers; ce  vaisselier,  que   les  jeunes   mariés   reaqilaccnt 
maintenant  par  un  bulTet   à  la  moderne  qui  ne  le  vaut 
certes  pas;  le  lit  à  baldaquin  d'où  pendent  très  souvent 
encore   de  vieux  camaïeux  que   Ton  semble  conserver 
avec   ennui;  une   armoire  qui  est  un  bahut  Louis  XIU 
—  car  le  Louis  XI 11  domine  partout  dans  le  Lot-et- 
Garonne  —  bon   à  rélornier  lui   aussi   à  la  première 
récolte;  un  cofTre  qui  fut  celui  d'une  mariée  d'autan;  la 
grande  pendule  dans  sa   caisse  peinte,    un  monument 
quelquefois   intéressant,   et  pas  encore  détrôné,  voilà 
suffisamment  pour  meubler  si  Ton  y  ajoute  la  massive 
table  qui  abrite  le  pain  dans  ses  grands  tiroirs  et  les 
chtiises.  Il  n'est  |>as  rare  de  trouver  dans  la  batterie  de 
cuisine,    avec   d'anciens   ustensiles,  de  ces  lampes   de 
cuivre  travaillé,  à  quatre  becs,  que  Ton  noiwm^  careils, 
unebassinoireauxajourcmcnts  intéressants  que  nos  mon» 
daines  transforment  maintenant  en  cartels   dans  leurs 
salles  a  manger  ;  dans  Tàtrc  de  gros  landiers  de  fer  forgé. 

Un  arbre  plusieurs  fois  séculaire  les  signale  souvent 

TuMB  XIX.  -  KAsa  IV.  1 
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(le  loin  ces  anciennes  métairies;  il  a  vieilli  avec  elles, 
quelquefois  il  est  mort  le  premier;  c'est  presque  tou- 
jours un  ormeau. 

Dans  quelques  vingt  ans,  il  n'y  aura  plus  ni  Tarbre 
ni  la  maison  nulle  part;  le  temps  aura  fait  son  œuvre, 
et  si  jusqu'à  hier  encore  on  a  continué  à  construire 
d'après  ces  types  anciens  et  familiers,  le  paysan  de  nos 
jours,  devenu  ambitieux,  fait  élever  des  maisons  de 
pierre  avec  premier  étage;  il  ne  fait  passer  qu'une 
couche  de  peinture  grise  sur  les  portes  et  les  volets, 
vite  disparue  soit,  mais  il  fait  savoir  au  dehors  qu'il  a 
de  bonnes  pistoles.  Il  est  facile  de  se  convaincre  que 
ce  genre  de  constructions  nouvelles,  qui  gagne  partout, 
est  loin  d'ajouter  à  son  bien-être  par  ses  aménagements 
extérieurs  ou  intérieurs;  on  fait  mesquin  et  petit  à 
cause  de  la  cherté  des  matériaux  et  de  la  main-d'œuvre. 
Sans  caractère  aucun  en  tout  cas,  elles  se  marient  bien 
moins  pittoresquement  au  paysage. 

Aussi  est-il  temps  de  figurer  ces  doyennes  qui  s'en 
vont  les  unes  après  les  autres  emportant  avec  elles  de 
glorieuses  bribes  de  souvenirs. 


Dans  un  repli  de  terrain,  masqué  maintenant  par  les 
bois  de  pins  et  les  futaies  d'une  délicieuse  garenne,  se 
trouve  le  château  de  Malevirade  à  peu  près  à  égale 
distance  des  deux  églises  de  Cavagnan  et  du  Grezet.  Il 
ne  peut  être  oublié  dans  cette  énumération  des  maisons 
et  des  châteaux  qu'Henri  de  Navarre  visita;  maintes 
fois  il  y  reçut  l'hospitalité  des  Sacriste  de  Malevirade, 
seigneurs  puissants,  dévoués  à  sa  cause,  dont  la  mai- 
son commandait  à  la  fois,  sur  ce  point,  à  la  route  de 
Marmande  à  Casteljaloux  et  à  celle  du  Mas  d'Agenais. 
Les  bandes  des  réformés  parcoururent  à  tout  instant 
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ces  cheiiiiiis  pour  gagner  à  travers  les  forets  la  place 
du  Mas,  aux  ducs  d'Albrct,  la  vallée  de  la  Garonne  et 
Tonneins,  Ils  y  circulaient  avec  une  sécurité  à  peu  près 
complète,  grâce  à  la  configuration  du  p^'iys  cpii  est 
extrêmement  boisé  et  accidenté,  et  surtout  aux  nom- 
breuses intelligences  qu'y  entretenait  le  roi  de  Navarre 
avec  les  de  Bacoue(l},  fes  Lanauze,  les  SacrisLe  dont 
les  terres  s^étendaient  sur  les  communes  de  Sainte* 
Marthe,  de  Cavagnan,  du  Grezet,  vers  Caumont  et 
jusqu'aux  portes  du  Mas  au  delà  desquelles  encore  le 
formiilable  repaire  des  Seigneurs  de  Calonges  offrait 
un  précieux  refuge  en  cas  d'alerte  ou  de  surprise.  C'est 
|K)urquoi  bien  qu'aucun  document  ne  |>uisse  être  pro- 
duit ici,  il  est  njatérieilement  certain  qu'Henri  de  Na- 
varre 8*est  un  grand  nombre  de  lois  arrêté  à  Malevirade 
et  peut-être  entre  autres  le  jour  où  nous  Tavons  vu 
quitter  Figues  pour  gagner  le  Mas  après  avoir  passé 
ses  troupes  en  revue  dans  la  [ïlaine  tlu  J^anot.  Cela  ne 
lait  aucun  doute  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  se  sont 
intéressés  aux  nombreuses  allées  et  venues  de  ce  prince 
en  Agenaisetqui  connaissent  la  situation  de  Malevirade, 
D'Aubigné,  dans  sa  {fie  à  ses  enfants,  a  raconté, 
avec  un  détail  auquel  il  s'est  cojn(>lu,  le  terrible  com- 
bat qui  se  livra  en  1577,  tout  proche  de  Malevirade  où 
Ton  essaya  de  se  réfugier  un  jour  c|ue,  témérairement, 
le  gouverneur  de  Casteijaloux  était  sorti  de  cette  ville 


(I)  \\  y  a  encore  dans  la  coin  m  une  an  Greiet  une  terre  qui  nppartieal  h 
M.  Mongie-C«rsuz«n,  cotiseiller  à  b  Cour  d'appel  de  Bordeaux^  qui  s'iip- 
petle  :  «  à  Bj4cuy«  ».  Lii  proprii^té  des  Seré  de  [.au»U£e  en  est  peu  di»- 
Unir,  Eulre  idie»  «e  Irouvt?  la  Tuque  de  Lanau,  jiucîeu  poste  de  Bigu«iux 
gallcf-ramiiîu,  correspondant  à  celui  de  MoutptïUïlljin  ;  de  cet  éiiurme  et 
îiupei  Ue  IniuiiluB  on  i\  une  vue  très  étendue  sur  la  vulfée  de  b  Giironnc, 
liaus  le  loin,  et  ver»  Ciialeljiilom,  ÎJ  icn«ît  Irê»  lacilc  de  retiouver  loiis  ce» 
points  de  correspouduticc  en  cliercluinl  quelque  peu  ;  Buuglon  dotl  èue  un 
«le»  plus  rapprucliés. 


h  lu  lèlc  tl'uii  cciUiia  nuiiibie  ile  salat/es  pour  siirpren- 
tlre  et  |irovo(]iier  la  garnison  itc  Mormaiidc,  On  oi'rivsi 
sur  les  bonis  île  la  Garoiino  4^  un  moment  où,  par  une 
coïncidence  étrange,  la  roin pagine  itii  baron  ile  Mau^ 
vezin  passait  l'eau  pour  tenter  «le  son  coté  un  couiî  <le 
main  sni'  Casteijaloux,  Une  alTieuse  mêlée  s'ensuivit 
après   mie   poursuite  acharnétS   a  (ïcu  tic  distance  de 
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Malcviiatlc.  dont  te  seul  iccit  fait  par  trAiiliifjftiù  ilunnc 
un  frisson,  l/iiiné  îles  Bi'ocas  et  un  eavalici' d  Ai'MiilIrm 
s'enlbnccieiit  leur  poignaid  dans  ta  gorge  plu  lut  cpic 
de  tomber  aux  mains  des  geos  du  l>aron  de  Mau vezin 
tant  ils  étaient  ivres  de  carnage.  l,e  gouverneur  de 
Casteijalonx,  ba  Yachonnière,  resta  sur  la  place;  d'An- 
bigné  fut  laissé  pour  mort;  Bacoue,  trouvé  parmi  les 
tués,  fut  transpojté  à  Malevirade  ou  sa  sœur  vint  le 
chercher  étendu  sur  un  collre;  tous  les  autres  morts 
furent  enterrés  dans  une  tour  isolée  du  rluUcau  tpii 
devint  à  partir  de  ce  moment  un  sujet  tie  lerreur  poui* 
les  paysans;  on  la  ciiit  hantée  de  revenants.  Il  lallut 
transporter  tous  les  ossements  dans  le  rimclièi'c  île  la 
paroisse  voisine  uour  faire  cesser  cet  elïVoi. 

Le  château,    bien    cam|ié   sur  un   petit  plateau  qui 
domine  une  série  de  tiévallalions  évidemment  utilisées 
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'jadis  pour  la  défense  et  rempardées,  mais  qui  forment 
aujourd'hui  autant  de  terrasses  pittoresques  transtor- 
mées  eti  jardins,  est  une  belle  bâtisse  du  xv*  siècle.  Sa 
façade  large,  posée  de  biais,  percée  de  rares  fenêtres, 
est  flanquée  de  deux  grosses  tours  carrées,  coi  liées  de 
hauts  conildes;  une  troisième,  sur  le  côté,  est  par  une 
disposition  étrange,  quasi  accolée  à  celle  de  Test.  Mas- 
sive et  îàévère,  cette  construction  imposante  rappelle 
de  très  près  ces  petits  châteaux  du  Béarn  qui  s'élevè* 
rent  en  n>aints  endroits  vers  la  même  c[H>que  un  peu 
sur  le  modèle  du  château  de  Pau  et  dont  celui  de  Biron 
a  Navailles  est  resté  un  des  plus  remarquables  spéci- 
mens. Deux  glandes  salles,  dans  le  bas,  transformées 
en  gran<l  et  petit  salon,  ont  conservé  leur  caractère 
avec  deux  cheminées  de  pierre  intéressantes  par  leur 
belle  et  simple  ordonnance  et  par  leurs  monumentales 
proportions.  Les  grandes  fenêtres  à  doubles  meneaux 
de  pierre  qui  éclairent  la  principale  pièce  sont  assuré- 
ment récentes;  on  s  y  est,  en  tout  cas,  attaché  à  repro- 
duire avec  fidélité  les  moulures  des  larmiers,  des  lin- 
teaux et  des  encadrements,  des  baies  anciennes  qui 
subsistent  par  ailleurs,  La  porte  d'entrée  actuelle,  avec 
son  arc  en  cintre  surbaissé,  déligure  entièrejnent  cette 
façade  où  l'on  voudrait  voir  une  porte  un  peu  étroite, 
carrée,  surmontée  d'un  fronton  triangulaire  portant 
lui-même  un  écusson,  et  ornée  de  pilastres  engagés 
>our   pieds  droits.    Elle  a  été  mutilée  et  agrandie  par 

^un  des  nombreux  [yossesseurs  qui  ont  remanié  le  châ- 
teau durant  ce  siècle,  sans  doute  pour  donner  un  plus 
large  accès  à  ce  réduit  bas,  voûté  en  berceau,  où  Von 
pénètre  dès  en  entrant  et  sur  le  côté  gauclie  duquel 
pn*nd  naissance  un  bel  escalier  de  pierre  qui  dessert 
tous  les  étages.  Tout  ce  rez-de-chaussée  est  intéressant 
dans   sa  distribution;    il  ne    vnc  semble   pas  qu'il  y  ait 
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autre  chose  à  signaler  aux  étages  supérieurs  autant 
qu'une  très  sommaire  visite  m'a  permis  d'en  juger;  le 
sous-sol  est  voûté.  Dans  une  chapelle,  depuis  long- 
temps transformée  en  écurie,  qui  dépendait  du  château, 
on  a  trouvé  des  étoffes  et  des  chasubles  d'un  grand 
prix,  ainsi  que  des  dentelles  fort  anciennes  données 
depuis  à  l'église  voisine  du  Grezet.  Si  Malevirade,  tel 
qu'il  se  comporte  aujourd'hui,  avec  ses  vastes  communs 
disposés  autour  d'une  basse-cour,  est  encore  une  su- 
perbe demeure  seigneuriale,  les  arrachements  divers 
qui  se  voient  dans  sa  partie  postérieure,  des  corbeaux 
de  pierre  destinés  à  supporter  les  poutres  d'étages  dis- 
parus, les  nombreuses  substructions  qui  affleurent  le 
sol  ici  et  là,  un  pan  très  épais  de  sa  vieille  enceinte 
extérieure  sur  le  bord  de  la  route,  permettent  de  sup- 
poser qu'il  a  été  dans  d'autres  temps  d'un  redoutable 
abord  (1). 


A  Casteijaloux,  en  Albret,  à  quelques  lieues  de 
Figues,  on  trouve  plus  qu'une  maison  dite  d'Henri  IV. 
Tout  fut  sien  ici.  Du  château,  dont  les  restes  étaient 


(1)  Le  cbâteau  de  Malevirade  appartient  à  M.  de  Rocquemaiirel,  beau- 
frère  de  M.  de  Brocns,  qui  en  fait  sa  résidence  ordinaire.  Par  l'acquisi- 
tion qu'il  en  fait,  le  chàlcau  est  rentré  dans  une  famille  des  mains  de 
laquelle  il  éiait  depuis  longtemps  sorti,  car  les  de  Brocas  et  les  Sacriste 
de  Malevirade  s'allièrent  au  xvn«  siècle  où  nous  voyous  :  noble  messire 
Nicolas  de  Brocas,  écuyer,  seigneur  du  Fresche,  Sauros,  Saumejan  et 
baron  de  Montpouillan,  conseiller,  secrétaire  du  Roi,  maison  et  couronne 
de  France,  contrôleur  en  la  chancellerie  près  la  Cour  des  Aides  et  finan- 
ces de  Guyenne,  épouser  par  conirat  du  27  janvier  1644,  damoiselle 
Jeanne  Sacriste  de  Malevirade,  fille  de  feu  noble  Gabriel  Sacriste,  sei- 
gneur de  Malevirade,  Le  Grezet,  Samazan  et  de  damoiselle  Catherine  de 
La  Lande.  Le  contrat  fut  passé  dans  la  maison  noble  de  Malevirade,  pa- 
roisse de  Cavagnan,  juridiction  de  Bouglon  eu  Albret.  Les  Sacriste 
élaieut  alliés    aux    plus    puissantes   familles   du    pays.  Alexandre  Sacriste 


—  95  — 

intéressants  au  xviif  siècle,  il  n'est  resté  qu'un 
fragment,  un  morceau  mutilé  lui-même  d'on  ne  sait 
quel  corps  tic  logis  ou  quelle  dépendance  enfermée 
dans  ses  murs  et  c*est  lui  que,  présentement,  Ton 
appelle  à  Casteljaloux  le  rhulenu  d'Henri  IV.  Chose 
singulière,  tout  ce  qui  dans  ce  coin  de  ville  a  rappelé 
la  force  :  tours,  portes,  murailles  percées  de  créneaux, 
donjon  a  été  rasé  de  fond  en  comble;  presque  tout,  au 
contraire,  de  ce  qui  semblait  ne  tenir  qu'à  Tabri  de  cette 
protection  a  subsisté  :  tels  les  bâtiments  des  Corde- 
liers  actuellement  transformés  en  hôpital,  et,  si  ce 
logis  du  château  lui-même  auquel  les  modernes  habi- 
tants de  Casteljaloux  s'obstinent  à  accoler  quand  même 
le  nom  d'Henri  IV,  est  encore  debout,  c'est  grâce 
assurément  à  cette  circonstance  que  le  doyen  du  cha- 
pitre l'occupait  lors  des  démolitions.  A  peu  de  chose 
près,  la  maison  Laban  ou  le  Gach  de  Figues,  ce  corps 
de  bâtiment  qui  par  la  nous  fixe  bien  sur  le  type  com- 
munément adopté  dans  le  pays  par  les  architectes  du 
xv*"  siècle;  il  semble  sorti  des  mains  des  mêmes  ou- 
vriers, avec  des  matériaux  pareils.  Une  fenêtre  est  à 
signaler;  placée  assez  bas,  à  droite  sur  la  fiicade,  elle 
est  surmontée  d'une  arcature  brisée  dont  les  tombants 
s'appuient  sur  deux  petits  culots  qui  figurent  des  têtes 
de  grotesques  d'une  assez  bonne  exécution.  Des  traces 


de  Malevirade  étitit  marié  à  Marie  de  Vîcose  donL  In  sœur  Marguerite 
ft'êlati  unie  &  très  baut  et  puissant  seigucur  niossire  François  de  Cnunioal 
de  1«  Force  lunrquis  de  Ciiiilclinoniii,  seigneur  el  b?>ron  de  MoiilpouîHjiiij 
CaKeoA%e^  Cftslcluun  de  Cernes,  Buliicac  et  outres  places.  C'est  lui  qui 
engage»  pour  qualre  nuuées  piir  ucle  du  5  janvier  IGiti  hh  b*iri>unie  de 
MoDtpouiltati  il  Nicolas  de  lîmeas  moyennant  fa  soiuuie  de  30,000  livres 
•wr  Iaf|uelic  27,204  Hvres  dev;iient  être  noiuplêcs  i%  Alexandre  Sacrîste  i»l 
à  Marie  de  Vîcose,  s:t  Jeiuine,  au  résultat  dune  triiusiicliou  en  date  du 
29  litiiU  J6'i6  (Papiers  de  ta  famille  dti  Brocas), 
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de  peintures  anciennes  apparaissent  sur  les  murs  de  la 
salle  du  premier  étage  et  sur  la  cheminée. 


^1 


;^î,y^';;^.'r 


^-^ 


C'est  bien  peu  quand  on  essaie  de  reconstituer  ce 
fpic  fut  le  cljàteau  de  Castcljaloux,  dont  les  accroisse- 
nients  avaient  été  Incessants  dej>uis  le  xin"  siècle* 
Mais  il  avait  joue  un  rôle  si  important  pendant  les 
guerres  de  religion  rpie,  la  paix  venue,  Louis  XIIJ, 
qui  paraît  n'avoir  jamais  aimé  ce  pays  où  son  père 
était  demeuré  si  populaire,  ne  s'en  souvint  que 
pour  le  faire  abattre  en  partie.  Les  troubles  tic  la 
Fronde  qui  eurent  à  Casteijaloux  i)lus  qu'un  écho,  à 
cause  du  prince  de  Conilé  auquel  TAIbret  avait  ét^ 
cédé,  donnèrent  à  Louis  XIll  l'occasion  d*cn  achever 
la  ruine.  Il  en  avait  cependant  été  éj>argné  un  étrange 
et  bien  curieux  bâtiment,  vulgairement  appelé  Culottes 
de  Gargantua,  qui  s'écroula  avec  fracas  un  peu  avant 
1789.  Voici  ce   (preri  écrivait,   vers   le  milieu  du   xvnil 
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siècle,  un  officier  de  la  maison  de  Bouillon  dans  un 
rapport  dont  il  avait  été  chargé  touchant  le  duché 
d'Albret  :  a  Une  aile  du  château  a  été  respectée,,,  elle 
D  est  habitée  par  le  doyen  du  chapitre.,.  On  voit  sur 
»  le  derrière  du  bâtiment  occupé  par  le  doyen,  une 
»  antique  bien  singulière  et  que  l'on  nomme  dans  le 
n  pays,  les  culottes  de  Gargantua.  Cette  antique  est 
3>  composée  de  deux  pièces  de  25  à  30  [pieds,  en  tous 
7>  sens  chacune  qui  se  communiquent  par  un  grand 
»  arceau.  Ces  deux  pièces  sont  fermées  par  des  murs 
»  qui  s'élèvent,  en  forme  de  flèches,  à  la  hauteur  de 
»  jdus  de  deux  cents  pieds  et  qui  ressemblent  à  des 
>ï  culottes  renversées,  avec  cette  dilTérence  cependant, 
jj  que  chaque  bras  des  cuhjtles  est  flanqué  de  quatre 
î>  petites  tours  treuviron  8  pieds  de  circonlérence  et 
»  30  pieds  de  hauteur.  La  Iradition  du  pays  est  que  le 
»  biitimeut  a  été  construit  dans  un  temps  très  reculé 

i)  pour  servir  de  cuisines  et 
)>  c'est  apparemment  ce  qui 
»  Fa  lait  nommer  culottes  de 
n  Gargantua  »  (1). 

Henri  IV,  si  l'on  s  en  ia|)- 
porte  à  son  itinéraire,  paraît 
n'avoir  jamais  fait  de  séjour 
bien  prolonge  à  Casteijaloux, 
mais  il  ne  serait  peut-être  pas 
tac i  le  de  relever  le  nondire 
ilc  lois  qu'il  a  traversé  cette 
place  pour'  y  demeurer  quel- 
ques   heures,    le    temps    d'y 


^^m 


Kap(>firt  dîiiîs  Suina/.euilh,  op,  cit*.  II,  p.  150.  —  a  On  ut?  petit  croire 
0  i«j(nitc  M.  SaïUiiAcMiitJi,  que  ce  bviiu  groiipc  de  Uniis  et  de  luiiielk's  i\il 
B  eu  pour  première  defeUuiitltm  culk*  (\uv  lui  pri'He  J'nuleur  de  ce  riipp^jrt» 
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dîner,  souper  ou  coucher,  voire  même  y  passer  deux, 
trois  et  quatre  jours  (1). 

De  Thou  nous  Vy  montre  dans  ses  Mémoires,  se  li- 
vrant, au  cours  d*un  de  ces  petits  séjours,  à  la  chasse 
et  aux  divertissements  variés. 


B  Nous  mriiw  peofré  d'abord  que  ce  pourait  être  l'ancien  doajoB  de  Cn»> 
»  teljaloui.  Mai»  lea  lirret  des  Jura  Je»  de  celle  ville  donnent  à  peu  près 
•  l'a««uraDcc  que  le  donjon  fut  démoli  en  1636.  Les  culottes  de  GmrgmM" 
»  tua  resteront,  en  conaéquence,  au  nombre  de  cea  énigmes  trop  aiilti- 
t  pliées  du  moyen-âge.  dont  le  mot  eiit  à  jamais  perdu  ».  —  L'impof^ 
tance  de  ce  bâtiment  est  une  des  raisons  qui  font  répugner  M.  SsBisseoilli 
a  y  roir  simplement  den  cuisines  et  il  a  été  jusqu'à  rectifier  un  poiat  de 
ce  rapport  qui  est  au  contraire  très  indicatif.  M.  Samazeuilb  surpris  de 
ne  voir  donner  que  8  pieds  de  circonférence  à  ce  qu'on  y  appelle  quatre 
petites  tours,  propose  de  lire  8  pieds  de  diamètre,  ces  dimensioos  lui 
paraissant  trop  exiguës.  Elles  ne  le  sont  plus  si  ces  petites  tours  n'étaient 
autre  cbose  que  les  cbeminées  des  cuisines  ce  qui  parait  plus  que  rrmU 
semblable.  Nous  inclinons  très  fort  au  contraire  pour  l'opinion  récon- 
fortée par  la  tradition  et  aussi  par  le  nom  c  culottes  de  Gargantua  w, 
admise  par  l'officier  du  duc  de  Bouillon.  Mais  comme  en  archéologie,  il 
faut  voir  avant  tout  et  que  nous  n'avons  pas  vu.  pas  plus  du  reste  que 
M,  Snmazcuilh,  nous  nous  bornerons  à  émettre  une  hypothèse  contraire 
à  la  sienne  en  renvoyant  aux  nombreux  exemples  de  cuisines  monumen* 
tnlcs  n;produits  dans  V Abécédaire  d'archéologie  de  M.  de  Caumont* 
(Architecture  religieuse  et  architecture  civile  et  militaire. 

(1)  Extraits  de  l'Ilinérnire  :  1576...  octobre  :  le  8  soupe  et  couche  à 
Cnsteljaloux;  le  13  id,  —  1579...  septembre  :  le  23  soupe  et  couche  à 
Custeijaloux;  le  V%  id,;  le  25  id,;  1580...  mars  :  le  8  soupe  et  couche  à 
Casleljaloux  ;  9  id.;  avril  :  30  à  CaHleljaloux;  juin  :  15  à  Nérac  et  Castel- 
jaloux  ;  1851  :  février  :  23  dîne  à  Bazas  et  couche  à  Casteijaloux;  mars  : 
du  l*r  au  4  ù  CaHleljaloux;  septembre  :  8  dîne  à  Snmazan,  couche  à  Cas- 
teijaloux ;  9  id,;  oclobro  :  le  25  à  Casteijaloux;  1582,  mai  :  du  2  au  4  à 
Casteijaloux;  1583,  février  le  3  à  Casteijaloux;  1586  :  février,  le  6  dinc  à 
Nérac,  soupe  et  couche  à  CaHleljaloux;  il  y  reste  jusqu'au  17;  mars,  le  15, 
à  Nérac,  excursion,  le  matin  jusqu'à  Casteijaloux;  1585,  décembre,  le  15 
dîne  ù  Roquefort,  soupe  et  couche  a  Casteijaloux;  le  16,  dîne  à  Castei- 
jaloux, soupe  et  couche  à  Nérac;  1588,  février,  le  19  dîne  à  Nérac,  soupe 
et  couche  ù  Casteijaloux  où  il  passe  loiile  lu  journée  du  20;  du  22  au  24 
à  (iaNtcljaloux;  le  25  diue  ù  Custeijaloux,  soupe  et  couche  à  Clairac. 
(Extrait  du  liecueil  des  lettres  missi\'es  d' Henri  IV,  p.  535  et  s.),  —  Mon- 
lezun,  toc,  cit,,  \>.  587  vi  h. 
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Quand  il  n  était  plus  à  Casteljaloux,  il  était  dans  les 
enviroos  à  Uurance,  à  Fargues,  a  Cours,  à  Sos,  à  Tour- 
il^A varice  où  sa  présence  attirait  le^  nobles  de  la  ville  et 
les  gentîlhommes  de  la  garnison  attachés  à  sa  personne 
tels  que  les  Bacoue,  les  de  Brocas,  les  de  la  Noue,  les 
du  Bartas,  les  d'Aubigué,  tous  des  compagnons  de  ses 
plaisirs  quand  ils  n'étaient  pas  avec  les  Montgommery, 
les  Batz  de  Trenqueléon,  Condé  et  Bosny,  le  futur  duc 
de  Sully,  ses  meilleurs  capitaines.  La  ville  de  Castelja' 
loux  est  donc  pleine  ilu  sonvenir  d'Henri  IV  qui  d'ail- 
leurs ne  lui  donna  jamais  que  des  hommes  de  confiance 
pour  gouverneurs. 

H  n'est  pas  superflu  d'évoquer  rapidement  à  la  suite 
dllenry  de  Navarre  la  trace  à  Casteljaloux  de  ces  gen- 
tilshpmmes  dont  le  nom  a  été  indissolublement  lié  par 
rbistoire  à  celui  d'un  prince  qui  Ht  avec  eux  de 
grandes  choses  avant  de  monter  sur  le  trône  de 
France  (1). 


(1)  C  est  â  Casteljnluux  que  Ion  surprend,  en  1577,  Agrippa  d'Aubign**, 
urs  lieutenant  du  gouverneur  La  Vacliouînèro,  eu  Irain  di*  dicter  iiu  juge 

i  [a  juridîctitni  îes  pi'einîèroii  stnnces  de  ses  Tragitfues,  cmpiQ)fioi  ainsi 
les  luisirb  forcés  que  lui  procuraient  lea  bcHiueîi  blessures  reçues  duus 
l'affaire  de  Mnlevirade,  n  iiviiit  iilorî»  17  nnïî»  Ditiis  sa  Vie  h  ses  enfants,  il 
n  écrit  M  ce  sujet  i  v  Apres  ce  jour*!;!  se  passîi  le  pëftlleuic  combnl  que 
»  vous  voyez  descriL  au  inestne  cbapitre  12»  pu  retour  duquel  d'Aubigoé 
»  estutit  îiu  lict  de  ses  blessures,  et  menfnes,  les  cbirurgien*»  les  teuanl 
9  dtmbteuses.  fit  escrire  sous  soy  par  le  Juge  du  lieu  les  premières 
9  clauses  de  ses  Trafiques  ».  Sa  i'ie  à  ses  enfants,  p.  33.  Œuvre»  com* 
ptèles  de  Tliêudnre  Af;rij)p.i  d'Aubigué  par  M,  Eug.  Héaimie  et  de  Claus- 
•iidtft  l»  K  Paris,  Leinerre,  187'i. 

il  fc*csl  encore  plu  à  rappeler  ce  siniveuir  dans  la  prêfaee  des  Tragi- 
ques  en  des  ternies  à  peu  près  nnaU>gucs  :  a  11  y  u  trente-six  an»  et  plu» 
I*  que  cet  œuvre  est  fa  ici,  asiiavuir  aux  guerres  de  septante  et  sept  k  Cas- 
«  tel  Jaloui,  uù  l'autlieur  cummuudoit  quelques  cbevuux-légers,  el  se  te- 
V  naiil  pour  iriorL  punr  les  plaies  reeues  eu  un  cunibal^  il  Iniça  coiniue 
i  pom  testumenl  cet  i»iivnige,  lequel  encore   quelques  annt'es  après  il  u 
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L'intérêt  qui  s'attache  à  ces  superbes  maisons  à  pans 
de  bois  de  Casteljaloux  qui  se  dressent  toujours  robus- 
tes en  façade  de  la  grande  rue  et  dans  celle  de  Thôpital 
s'en  accroît  davantage,  et  j'aurais  essaye  de  les  traiter 
par  le  détail,  comme  j'ai  pu  le  faire  pour  Figues,  si  la 
matière,  trop  abondante  ici,  n'avait  atteint  les  propor- 


peu  polir  et  emplir  ».  Préface  des  Tragiques,  p.  4  des  Œuvres  coroplMes 
t.  IV,  Lemerre,  1877.  —  A  la  suite  de  ce  combat  de  Mnlevirade,  auquel 
en  doit  être  au  moins  reconnaissant  de  nous  avoir  valu  cette  œuvre  pas- 
sionnée, le  gouverneur  de  La  Vachonnièrc  qui  en  avait  clé,  mourut  de 
ses  blessures.  D'Aubigné  aurait  bien  brigué  sa  succession,  mais  il  était 
fort  mal  en  cour  à  ce  moment;  il  n'osa  donc  rien  solliciter  du  roi  de 
Navarre  par  crainte  d'un  refus,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  d'Aubi- 
gné  n'est  pas  sincère  ou  s'est  fait  illusion  sur  sa  popularité  lorsqu'il  écrit 
que  les  jurats  de  Casteljaloux  auraient  demandé  la  place  de  gouverneur 
.pour  lui  alors  que  les  livres  de  la  jurade  révèlent  que  c'était  pour  le^orps 
municipal  et  non  en  sa  faveur  que  les  jurats  avaient  sollicité  :  a  Après  la 
>  mort  de  La  Vaclionnière,  ceux  de  Castel-Juloux  voulurent  demander 
»  Aubigné  pour  gouverneur,  ce  qu'il  empescha  bien  a  propos,  voyant  la 
»  colère  de  ce  prince  tellement  envenimée  contre  luy  «.Œuvres complètes. 
Sa  Vie  à  ses  enfants. 

Peu  de  temps  après,  le  15  septembre  1877,  d'Aubigné,  do  plus  en  plus 
disgracié  et  mécontent,  écrivit  de  Casteljaloux  au  l^oi  ù  la  suite  de  la  paix 
de  Bergerac  cette  lettre  maintes  fois  reproduite  et  dont  l'allure  est  iièreà 
coup  sur.  Mais  il  n'était  pas  aussi  fondé  à  l'écrire  qu'il  a  essayé  de  le 
faire  accroire  et  l'Iionnciir  de  l'avoir  signée  en  est  quelque  peu  diminué. 
a  SirCf  s'ostve  mémoire  vous  reprochera,  douz'  ans  de  mon  service^  douze 
»  playes  sur  mon  estomac  :  elle  vous  fera  souvenir  de  vostre  prison,  et  que 
))  ceste  main  qui  vous  a  escrit  en  a  deffaict  les  verrouils,  et  est  demeurée 
))  pure  en  vous  servant,  vuide  de  vos  biens  faits  et  des  corruptions  de  votre 
»  ennemi  et  de  vous;  par  cet  escrit  elle  vous  recommande  à  Dieu,  à  qui  je 
»  donne  mes  services  passez  et  voiic  ceux  de  l'advenir,  par  lesquels  je 
M  m'efforceray  de  vous  faire  cognoistre  qu'en  me  perdant,  vous  avez  perdu 
»  vostre  très  fidèle  serviteur,  etc.,  »  CKuvres  complètes.  Sa  vie  à  ses  en- 
fants^ p.  36. 

Ce  congé  donné,  d'Aubigné  quitte  Casteljaloux  et  comme  il  passe  par 
Agen,  il  va  remercier  M'°«  de  Hoques  qui  lui  avait  servi  de  mère  en  ses 
afflictions;  il  trouve  chez  elle  un  grand  épagneul  nommé  Citron  qui  avait 
été  accoutumé  à  coucher  sur  les  pieds  du  roi  cuire  Frontenac  et  d'Aubi- 
gné bion  s«)uveal.  Celte  pauvre   hètc    vint  le  carosser  mt»uranle  de  faim; 
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lions  iriiiic  monographie  débortlant  le  caJre  de  celle 
étude  rorcciiicnl  rcslreinle. 


^^r'J'^ 


^^^^^^m 


:^^.i 


De  toutes,  la  [dus  curieuse  est  sans  contredit  la  mai- 
son Labails  ilans  la  lue  île  Vcyiies.  Ou  a  voulu  y  voir 
pendant  longtemps  une  ancienne  demeure  ties  sires 
irAll>iet  à  Cil  use  de  rintcressniite  série  de  médaillons 
sculptés  dans  la  pierre  qui  les  représentent,  mais  cette 


d'Aubigné  Je  mil  en  pcnsîoo  clie^  une  femme  cl  lui  fil  coudre  sur  le  cullel, 
qu'il  tivnjt  furt  frisé,  le  sonnet  qiïi  su  il  : 

Le  fidèle  Citron  qui  couchait  autrefois 

Sur  voslre  lit  sacré,  couclie  ores  sur  la  dure  : 

Cest  ce  fidelle  chien  (fui  apffrtt  de  nature 

A  faire  des  amys  et  des  trais  très  le  chois  : 

Cest  lui  qui  les  Itriguans  e/frayoït  de  sa  voix^ 

Et  des  dents  les  meurtriers  ;  d'où  vient  donc  qu*il  endure 

La  faim^  te  froid,  tes  coups,  les  desdains  et  t  injure , 

Payement  cous t uni ier  du  ser\ùce  des  Jtoys  ? 

Courtisans,  qui  jetez  vos  desdaigneuses  venes 

Sur  ce  chien  délaissé,  mort  de  faim  par  les  rues. 

Attendez  ce  loyer  de  la  fidélité. 

Le  lendemain,  le  rot  Hnnl  pnBié  par  Agcn,  vit  le  cliicn  qu'on  ne  ra.iïi- 
qiiM  pu%  tJe  lui  îiiueiier;  W  cluiugeîi  dt*  couk-tir  à  la  lecture  de  cet  écrit,  (lit 
d*Aul>igué.  A  quelques  jdura  ée  la,  k  une  nsseniblée  gëuérale  dea  Hugue- 
nots, tenue  à  S«iinte-Foy,  ceux  du  Languedoc  dépêchèrent  à  Henri  les 
iieurs  d*Ywlel  et  de  Pttgexy  pour  demander  de  Li  part  dem  églises  ce 
tfu  estait  devenu  un  si  utile  serviteur  de  Dieu,  Le  roi  répuodii  qu'il  le 


MQttrurtioit  ne  remonle  |mft  au  ileJà  des  |»reftitères  an- 
nées clti  ivr  siècle;  tout  son  inlêrèt  r<h<ide  duos  celle i 
façode  noire,  dérobée  aux  regard?*,  c|u'il  faul  aller  dé** 
couvrir  au  ioiid  d*une  cuur  el  t|uî  a  subi  touled  kê. 
injurr»;  mutilée  et  groMièreinent  remaniée  à  une  épo-l 
c{ue  qui  paraît  déjà  lointaine  à  la  suite  d*on  ne  sàili 
quel  le  ruine  partielle  qui  ne  devine  au  ch*  '  r*meot| 

des  assise.H,  on  y  aperçoit  des  enradr-*n>i  ni  m'ih  , 


^\ 


et  des  coi'dons  mal  rc|ït*R'és  ttiiiis  l;i  inaroniierie  où  iU 
n^ont  pas  même  été  encastrés  d'ajdomb.  Et  cependant 
ces  vestiges  suif! sent  pour  attester  que  cette  rue  de^ 
Veyi'ies  a  possédé  ruii  des  plus  beaux  hôtels  parlicu* 
liers  pcut-élre  de  l<»ut  TAlbret*  et,  h  coup  sur,  te  plus 
considérable  de  Castcljaloux,  Des  deux  ou  trois  étages 
qu'il  devait  avoir,  si  Fon  en  juge  par  les  arrachements 
qui  hérissent  Fuii  des  angles  de  la  tourelle  polygonale 
où  Fcscalier  est  logé,  il  n'en  reste  qy*nn  assez  bas  dans 
la  cour,  celui  où  se  distinguent  ces  seize  médaillons 
disposés  au-dessus  d'une  séiie  d*arcalures  aujourd'hui! 
aveugles    mais    au-dessous    dequelles    aurait    bien  pu 


tenait  eocofê  pour  «îea  et  qy'il  àonneroil  ordre  à  son  retour  iV,  Vie  à  Bem 
enfants ^  p.  36), 

D'Aubigoé  ne  reotp»  en  pçrâcp  qti";!  Irtiis  ans  de  lii»  en  1780.  Cet  évèoe- 
meot  se  lie  à  un  épîiiode  o  m  usant  qui  eut  Burbn&te  pour  théâtre  et  que 
nous  rnppelJerons  lorsqu'il  sera  plus  loin  question  de  rimposMiile  tête  de 
pont  qui  coram«inde  sur  h\  Géltse,  h  Bnrbnste,  la  roule  de  ^^(^^«c. 


I 


circuler  une  galerie.  Il  y  avait  là  un  bel  ensemble  déco* 
ratif  où  les  premiers  et  timides  essais  de  la  Renaissance 
apparaissent  dans  des  motifs,  des  encadrements,  des 
médaillons  comme  dans  l'ornementation  des  larges  cor- 
dons reposant  sur  de  petits  culs  de  lampe  sculptés  qui 
surmontent  les  chambranles  de  larges  lenètres  à  me- 
neaux de  pierre  qui  sont  bien  encore  du  xv"  siècle  avec 
leurs  moulures  et  leurs  nervures  prismatiques.  Sur  ces 
cordo!is»  en  place  de  feuillages,  on  a  sculpté  avec  art 
et  peu  de  relief  des  lettres  dont  Tadroit  agencement 
forme  le  décor  et,  rensemble,  une  inscription  qu'il  m*a 
été  impossible  île  déchidrer  n^aynnt  pu  en  approcher 
d'assez  [irès.  La  ilisparition  à  peu  près  complète  de  cette 
vaste  et  superbe  maison  qui  avait  la  valeur  d'un  docu- 
ment original,  marquant  bien  la  transition  du  xv"  au 
xvi-  siècle,  est  une  vraie  perte  pour  Fart.  Elle  est  au- 
jourd'hui une  boulangerie;  Tavant-corps  auquel  la  tou- 
relle est  attenante  et  qui  vient  en  façade  de  la  rue  a  été 
restauré  durant  ces  dernières  années  mais  non  [loint 
dans  le  goût  qu'il  aurait  fallu. 


I 


Au  temps  de  sa  prospérité^  cette  maison  Labails  eut 
le  privilège  de  recevoir  les  rois  de  France  pendant 
toute  la  durée  de  leur  séjour  à  Casteljaloux;  dès  les 
premières  années  du  xvi"  siècle,  on  la  voit  aux  mains 
de  la  famille  de  Brocas  qui  avait  quitté  Figues;  après 
Henri  IV,  en  Thonneur  de  qui  peut-être  on  avait  fait 
sculpter   les  médaillons   des  sires  d'Albret,  ses  aïeux, 
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c'est  Louis  XIII  qui  descend  dans  Thôtel  de  la  rue  de 
Veyries  en  1621  comme  il  revenait  du  siège  de  Mon- 
tauban,  et,  en  1632  la  reine  Marie  de  Médicis  à  son 
retour  de  Toulouse,  chez  Gabriel  de  Brocas,  lieutenant 
général  au  siège  de  Casteijaloux.  En  octobre  1659 
Louis  XIV  et  sa  mère  Anne  d'Autriche  y  demandaient 
a  leur  tour  riiosj)italité  à  Nicolas  de  Brocas,  contrôleur 
en  la  chancellerie  j)rès  la  Cour  des  aides  et  finances  de 
Guyenne  (1). 


(1)  M.  de  Brocas  conuerve  dans  ses  archives  l'.itlifstatiun  de  ces  divers 
séjours  des  ruis  de  France  et  d'Henri  IV  en  particulier  dans  la  maison 
de  ses  aïeux. 

Sur  le  repli  de  la  pièce  : 

AUestation  l'aile  à  la  requeste  de  Nicolas  Brocas  S»"  Dufreyssou  pardt 
le  sr  Lieutenant  général  d'Albret  pour  justifier  des  logemens  que  trois 
Rois  ont  fait  chez  eux  du  boi  may  i668. 

Pardevant  nous  Jean  Jacques  de  Mothés  C*r  du  roy  lieutenant  général 
commr«  examinateur  en  la  cour  de  la  Sénéchaussée  d'Albret  siège  de  Cas- 
telgelloux  estant  dans  nre  logis  dans  lad»  ville  ce  jourdhuy  huictiesm«^  du 
mois  de  may  mil  six  cens  soixante  huict  auroit  compareu  m.  bernard 
debans  procureur  en  ce  siège  pour  nicollas  de  brocas  escuyer  sieur  du 
freiche  aveq  lui  en  personne  lequel  en  pnce  de  m.  pierre  J^edoux  peur  et 
Laval  advocat  du  roy  aud.  siège  a  dit  estre  important  audt  sr  de  Brocas 
faire  preuve  et  attestation  somaire  comme  tant  lui  que  ses  ayeuls  et  père 
ont  eu  l'honneur  de  loger  leurs  magesiés  dans  leurs  maisons  en  divers 
rencontres  sçavoir  Collin  de  Brocas  escuyer  ayeul  dud^  s»"  requérant,  le 
roi  Henry  le  grand  en  mil  cinq  cens  quatre  vingt  six  e  ez  années  preu- 
dentes  a  plusie  et  diverses  fois  dans  sa  maison  a  liguières  juridion  de 
bouglon  en  nostre  scneschaucée,  et  mons""  m.  (Taboul)  de  Brocas  vivant 
cosU"  du  roy  et  lient*  gênerai  au  put  siège  fils  aud  s»"  Collin,  père  aud'  s"^ 
reqt  de  loger  dans  sa  maison  en  la  pnio  ville  rue  de  veyries  le  delTunt  roy 
Louys  le  juste  d'heureuse  mémoire  en  l'année  mil  six  cens  vingt  un  jour 
qu'il  passa  en  lat«  ville  au  retour  du  siège  de  Montauban  et  de  la  prise  de 
Monheur  et  aussy  la  royne  delTunte  en  l'année  mil  six  cens  trante  deux  au 
mois  d'octobre  a  son  retour  de  Tholoze  et  led*  s*"  du  froiche  requérant  fils 
aud^  sieur  lieutenant  gênerai  eut  aussy  l'honneur  de  loger  le  roy  et  la 
royne  mère  lorsque  leurs  Magestés  alloiont  a  Tholoze  au  mois  d'octobre 
de  l'année  mil  six  cens  cinquante  neufs  et  pour  de  tout  ce  dessus  est  dit 
a  fait  comparoistre  pard^  nous  me  Jean  Sauvage  prestre  et  chanoine  en 
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La  lande  commence  aux  portes  mêmes  de  Casteija- 
loux;  il  nous  y  faut  nous  y  enfoncer  pour  suivre  la 
trace  d'Henri  de  Navarre  dont  la  Légende,  qui  n'est 
autre  chose  que  la  mise  en  œuvre  de  tous  les  souvenirs 


régiise  collégiale  nr«  iK'uiie  de  la  pue  ville  m,  pierre  Lnleude  pre  et  pre- 
vandier  ez  Ind  église.  Tiihoul  da  Cwslaitig  escuyor  sieur  de  Tnillar&ufle, 
mr  jeremie  dtipre  d^  eu  la  c»ur^  jenn  boulet,  sîcur  de  1a  case,  esiieiiDê 
lapeyre  m«  cordonnier  bourgeois  et  linbiUintH  de  bid*  vîîle,  menant  et 
causon  iDiir  bribihiD.s  dka  lii  puroîssie  d'Ei^querde»  jiirisdieliuo  de  Bouglott, 
frnncuis  du  frcirlie  jurai  dudil  bùiiglon  reiiucr.iat  csh'e  sur  ce  ouys  et  in- 
terrogés sur  quuy  et  «presque  lesd^»  attestaoLs  oui  eu  lepve  ma  ius  promis 
et  jure  dire  veritté  ont  dit  scuvoir  led  lanson  agc  de  huictante  un  an  et  led 
du  Ireiche  eagé  de  septante,.,.  ?  qu'ils  ont  ouy  dire  scavoir  led  la.nsoo 
a  S*  jejiii  et  taiisiou  peodnrine  son  frère  aisin5  et  a  beaucoup  d'autre»  per- 
sonnes vieilles  et  ledit  du  freiclie  a  s""  Bernard  du  freiche  sou  père  et  a 
Pierre  el  Guilliiiime  du  freiclie  (rere  audil  bernard  el  oncles  audit  Frau- 
cois  aUestnnl  que  le  roy  beory  le  grand  avoit  logé  a  diverses  fois  cbes 
led*  feu  Collîn  de  Brocas  cscuycr  et  capp"*  eu  sa  maison  de  figuiers  en 
lad**  jurisdiclion  de  bouglou  ou  ils  Tavoient  reçu  et  lesd*^"  sieurs  du  cas- 
RÎng  l'aillarnolle  et  âge  de  soixante  buicl  nn^^  et  led^  s*^  boulet  âge  de 
fixante  trois  ans  et  ledit  lapeyre  âge  de  septante  ans  scavoir  qu'eu  Vaii- 
uee  mil  %\%  cens  vingt  un,  le  deOunt  roy  louys  le  juste  logea  cbes  led  km 
si"  Broeas  lieuL  geueral  fils  aud.  s*'  ColHn  père  audit  requérant  en  »;i 
maison  en  la  pnu  ville  rue  de  Veyries  venant  du  siège  de  .Muntaijb;in  et 
de  la  prise  de  Monbeur  et  la  ni  eux  que  led*  s»"  Simvage  clianoine  âge  de 
«oiiante  Iroi?»  ans  scavoir  «ussy  que  la  feue  reyne  mère  logea  eu  Tannée 
mil  six  cens  tranle  deux  venant  de  Tbotoze  dans  la  inesitie  maison  dud. 
eu  s'  Brocas  lieutenant  et  aussy  tous  ensemble  nvecq  led*  s^"  Lalende 
iPcstre  et  âge  de  quarante  buict  ans  ont  dict  aUHsi  scavoir  que  lorsque  le 
'  tcy  vinl  eu  ville  en  l'année  rail  sîx  cens  cinquante  neufs,  au  moin  d'octo- 
kffV  «liant  à  Tbolo/.e  logea  avec  In  feue  reyne  luère  en  la  maison  dud^  sr 
Brocas  req^  petit  fils  dud^  sieur  ColHn  fils  dud^  sîeur  Brocas  lieutenant 
eneraJ  en  sa  maison  en  lad*»  rue  de  Vcyries  ce  qu'ils  ont  dit  scavoir  pour 
*oir  veu  faire  garde  pour  leurs  magcslés  audcvaut  desdites  maisons  des- 
d**  sieurs  brocas  père  et  fils,  entrer  et  sortir  leurs  mage^tés  desdites 
maisons  et  mesnie  ledit  sieur  duprê  pour  avoir  eu  l'honneur  de  faire  la 
harangue  a  la  delTuute  royne  enladiie  année  mil  six  cens  tranle  deux  de 
iquit«  attestation  aud^  Dcbaus  ce  requérant  a  este  ainsi  concédé  pour 
trvir  a  sa  partie  ainsy  que  besoin  eu  foy  de  quoy  avons  signe  aveq  Ics- 
d**  attestants  excepte  dudii  du  freicbe  qui  a  a  déclare  ne  savoir  signer 
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par  lui  laissés  dans  le  pays,  au  milieu  d'une  poétique 
fiction  inspirée  par  la  Fleurette  de  la  fçarenne  de  Nérac, 
a  été  si  délicieusement  contée  par  M.  le  curé  Léopold 
Dardy(l). 

Jusqu'en  1588,  et,  depuis  1560  environ,  Henri  de 
Navarre  sillonna  la  lande  en  tous  sens  aux  courts  inter- 
valles de  répit  que  lui  laissèrent  la  politique  de  Jeanne 
d'Albret  et  la  guerre  de  partisans  que  les  religionnaires 
entretinrent  sans  relâche  contre  les  catholiques.  Bien 
lui  en  prit  en  plus  d'une  occasion  d'en  connaître  tous 
les  sentiers,  tous  les  gués  et  dans  certains  endroits, 
plus  familiers,  tous  les  arbre^.  Les  ruses  du  gibier  qu'il 
possédait  non  moins  devinrent  les  siennes,  lorsque  pris 
dans  Nérac  ainsi  que  dans  une  souricière,  où  Mayenne 
crut  si  bien  le  tenir  une  fois  (11  mars  1586),  il  réussit 
à  sortir  à  la  nuit  de  la  ville  cernée  avec  quelques  cava- 
liers à  toute  épreuve.  Il  file  sur  Barbaste  dont  nous 
aurons   à  mentionner  le  formidable  ouvrage   militaire 


fait  aussy  signer  aud'  s'  Brocas  requérant  et  aud'  debaos  son  procureur 
et  cuntresigner  notre  greffier  l'an  et  jour  susdit. 

Mothis,  lieutenant  gênerai  et  com.  examinât. 
Dufrciche  Gaillarsolle  Laval 

Advt  du  roy 
Botet  de  La  Lende  attestant 

Brocas  requérant  Debans 

Lapeyre  attestant 
de  Lanson  attestant  Sauvage  attestant 

Collât» 
Lacrosse  greffier  en  chef. 

(1)  La  légende  du  jeune  Henry  de  Navarre  dans  une  bastide  de  VAlbret 
en  j 57*2 par  un  vieux  de  la  bastide.  —  Agen,  Michel  et  Mcdan.  —  Paris, 
Jouaust,  1878.  —  Nous  ne  saurions  assez  recommander  la  lecture  de  cet 
intéressant  ouvrage  qui  est  un  petit  chef-d'œuvre  de  style  et  auquel  il  ne 
manque  que  d'être  plus  connu.  Sa  place  est  cependant  toute  marquée 
dans  la  bibliothèque  de  tous  ceux  qui  étudient  le  xvie  siècle  et  spéciale- 
ment les  premières  années  d'Henri  en  Gascogne. 
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placé  iï  la  tète  fin  pont,  sur  la  Gélise,  et  fait  mine  de 
piquer  des  deux  sur  Casteijaloux.  Maïs  vers  Xaintrailles 
il  se  replie  sur  Damazan  où  bêtes  et  gens  réclament 
une  heure  de  repos.  De  là,  il  revient  sur  Casteijaloux  à 
travers  ces  landes  et  ees  bois  de  surriers  et  de  pins, 
tant  de  fois  parcourus  en  chasse,  puis  se  rejette  vers  la 
droite,  sur  Catonges  et  le  Mas  d'où  il  gagne  Cauraont 
et  enfin  Sainte-Fo>\  après  avoir  traverse  presque  seul 
la  Garonne  dans  une  barque,  le  pays  étant  inlesté  de 
partis  ennemis. 

En  1581,  après  la  paix  de  Fleix  et  jusque  vers  1586, 
Henri  de  Navarre  s'écarta  peu  des  environs  de  Nérac  et 
de  Casteijaloux  où  le  retenait  sa  passion  pour  la  chasse. 
Duranee  sera  le  rendez-vous  d'élection,  le  centre  de 
ses  plaisirs  royaux  où  la  Cour  de  Nérac  Tescortera 
maintes  fois.  Le  pays,  au  reste,  s'y  prêtait  admirable- 
naent.  Au  sortir  des  bois  épais,  des  halliers  fourrés  où 
le  loup  et  le  sanglier  se  réfugiaient  dans  des  fors  inac- 
cessibles, c'étaient  crimmenses  étendues  planes  sans 
grands  accidents  de  terrain,  des  savanes  de  brande  et 
de  fougères  où  couraient  de  înauvais  routins  tracés 
dans  le  sable  par  les  bergers  et  les  moutons,  avec,  un 
peu  partout,  des  mares,  des  ùourns,  où  la  canepetière, 
le  butor,  le  héron,  le  cygne,  la  sarcelle,  le  canard  et  la 
bécassine  abondaient.  On  y  pouvait  à  Taise  lancer  les 
faucons  et  suivre  avec  leur  vol  les  péripéties  du  combat. 
Dans  quelques  rares  endroits,  aux  environs  de  Tour- 
Neuve  et  de  Capchicot,  la  physionomie  du  pays  a  gardé 
quelque  chose  {lc  sa  sauvage  et  monotone  nudité  de 
jadis;  on  a  encore  une  idée  de  ces  landes  tlu  xvf  siècle 
à  Peleliizoc.  Mais  à  peu  |)rês  partout  la  cidturc  du  pin 
et  du  chêne  liège  ou  surrier  a  masqué  ces  immensités 
d'épais  rideaux  où  Tété  chantent  les  cigales  et  piquent 
les  taons. 
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Les  chevauchées  étaient  prétexte  à  franches  et  belles 
lippées  et  le  roi  cle  Navarre  les  aimait  fort.  Ce  n'était 
j)as  toujours  au  milieu  des  bois  que  Ton  donnait  le  mot 
de  V arrêt;  les  rendez-vous  de  chasse  ne  manquaient 
pas  :  la  Tour  crAvance,  Tour-IVeu^^e,  la  maison  forte 
d'Allons,  plus  tard  Capchicot  nous  rappellent  ces  roya- 
les parties  qui  détournent  un  peu  Tattention  des  hor- 
reurs d'un  temps  où  la  guerre  civile  déchaîna  toutes 
les  calamités. 

Tour-Neuve!  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  perdue 
dans  les  piris  et  les  chênes,  vous  ne  Teussicz  certes  pas 
trouvée  sans  guide  à  moins  que  d'être  servi  par  le 
hasard;  aujourd'hui  son  nom  est  crié  à  chaque  arrêt  du 
train,  à  deux  cents  mètres  d'elle.  Une  de  ces  radicales 
et  subites  transformations  auxquelles  le  progrès  mo- 
derne nous  a  habitués,  sans  doute,  mais  qui  peu  à  peu 
banalisent  les  excursions  en  leur  enlevant  ce  pittoresque 
d'où  leur  venait  un  si  grand  charme  naguère.  Vouliez- 
vous  aller  à  Tour-Neuve  avant  l'établissement  du  che- 
min de  fer  de  Marmande  à  Mont- de-Marsan,  c'était 
toute  une  affaire,  presque  un  voyage,  car  il  n'y  avait 
pas  moyen  de  ne  pas  muser  en  route,  le  temps  de  tra- 
verser les  rues  de  Caslcljaloux,  d'entrer  dans  sa  monu- 
mentale église  édifice  par  Marsandon,  l'architecte  du 
duc  de  Bouillon,  en  ce  faux  style  gréco-romain  dont  il 
a  su  cependant  tirer  un  rare  parti.  A  Pompogue,  un 
autre  arrêt;  juste  assez  pour  casser  un  petit  morceau 
de  mosaïque  romaine  et  croquer  sa  modeste  église  for- 
tifiée à  la(juclle  Iloueillcs,  quelques  kilomètres  plus 
loin,  donne  un  pendant  plus  complet.  Allons  et  Luxur- 
guey  avec  leurs  châteaux,  Tun  en  ruines  et  l'autre 
restauré,  provoquaient  un  détour,  si  bien  que  l'excur- 
sion à  Tour-Neuve  prenait  des  proportions  non  prévues 
la  plupart  du   temps.  On  faisait  ce  trajet   en  cabriolet 
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OU  en  breack,  quittant  souvent  les  grandes  routes  pour 
suivre  à  travers  les  pins  et  l'on  faisait  ainsi  une  intime 
connaissance  avec  ce  pays  en  passe  de  devenir  très 
riche,  ce  à  quoi  la  traversée  du  chemin  de  fer  aura 
puissamment  c*>utribué. 


U:'  r/V^:^ 


Tour-Neuve!  Quand  le  train  fait  halte  et  qu'on  vous 
montre  ses  combles  par  dessus  les  arbres,  au  sortir  de 
la  gare,  vous  vous  demandez  ce  que  cela  j>eul:  bien 
être  exactement;  lorsqu'après  deux  ou  trois  heures  de 
marche  dans  les  sables,  venant  de  Iloucillês,  vous 
vous  trouvez  toutii  coup  en  face  d'elle  au  débouché  d'une 
garenne  et  d'une  allée  de  chênes  quatre  et  cinq  fois  sé- 
culaires, dont  le  moindre  mesure  quatre  mètres  de  cir- 
conférence h  hauteur  d'homme,  vous  avez  au  moins  le 
saisissement  de  la  surprise.  Cette  construction,  à  part, 
ne  répond  à  aucun  de  ces  types  conimuiiénicnt  adoptés 
et  rejiroduits  par  les  architectes  du  temps.  C'est  bien 
une  toiu'  carrée  si  l'on  veut,  le  nom  rinditpie  d'ailleurs, 
ce  n*en  est  pas  une  aussi*  Une  tour  est  à  Tordinaire  un 
accessoire  d'un  bùtinieiit  qu'elle  complète,  n>aïs  ne  se 
sulfisant  pas  à  moins  que  déjouer  le  rolc  de  guette 
isolée  comme  on    eu  trouve   tant  dans   les  vallées   des 
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Pyrénées.  Tour-Neuve  telle  quelle,  avec  rien  de  plus, 
est  une  maison  forte  aussi  massive  que  bizarre,  un 
logis  seigneurial  de  la  dernière  simplicité,  mais  que  la 
ruine  n'attaquera  pas  de  longtemps  encore.  Pour  paraî- 
tre une  tour,  Félévation  lui  fait  défaut  en  proportion  de 
sa  largeur  et  de  sa  profondeur  et  le  système  de  hour- 
dages  en  bois,  qui  la  couronne  sur  tout  son  pourtour, 
ajoute  encore  à  sa  lourdeur.  La  teinte  générale  de 
l'appareil,  une  couleur  d'ocre,  et  son  irrégularité,  des 
moellons  de  grès  ferrugineux  a^emblés  avec  beaucoup 
de  mortier,  achèvent  de  lui  donner  un  aspect  fruste 
mais  plein  de  robustesse.  Ce  n'était  pas  un  repaire 
facile  à  forcer.  Une  chapelle,  un  petit  cimetière,  des 
dépêches  qui  en  dépendaient  autrefois  ont  disparu 
depuis  cinquante  ans  environ,  époque  à  laquelle  les 
fossés  furent  comblés.  Tour-Neuve  est  en  ce  moment 
le  centre  d'une  vaste  exploitation  agricole  à  M.  de 
Longeon  et  l'habitation  de  l'homme  d'affaires.  J'en  ai 
visité  l'intérieur  dont  les  anciennes  dispositions  sont 
facilement  reconnaissables,  malgré  les  modifications 
survenues  et  le  sectionnement  des  pièces.  Le  grenier 
actuel,  où  s'entassent  les  récoltes,  au  troisième  étage, 
sous  le  toit,  était  à  la  fois  l'arsenal  et  le  logement  des 
hommes  d'armes  et  des  gens  du  château;  en  place  des 
piles  de  blé,  de  seigle  et  d'cpis  de  maïs  étaient  jadis 
les  amoncellements  des  projectiles  destines  au  service 
des  hourds;  de  là  maintes  fois  on  a  jeté  la  poix,  la 
résine  et  l'huile  bouillante  sur  les  routiers  et  les  assail- 
lants, car  les  murailles  des  étages  inférieurs,  au  dehors 
et  au  dedans,  ont  conservé  la  trace  indélébile  de  leur 
coulée;  il  y  a  une  vaste  cheminée  comme  à  tous  les 
étages  inférieurs.  Au  second  et  au  premier,  éclairées 
par  de  grandes  fenêtres  à  meneaux  de  bois  étaient  la 
salle  de  parement  j   la  salle  à  manger,  et  la  chambre  à 
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coucher  dont  les  plafonds  et  les  solives  ont  conservé 
une  couche  un  j^eu  ternie  des  anciermes  peintures  : 
des  fioritures  blanches  accompagnant  de  petits  médail- 
lons et  des  cliifïres  de  la  dernière  simplicité,  sur 
fond  rouge*  Tout  ce  qui  concernait  le  service  de 
la  maison,  cuisine,  cellier»  etc.,  avait  été  rélégué 
au  re3C-de-chaussée  où  affleure  un  puits.  Ce  qui  frappe, 
étant  donné  un  tel  local,  c'est  le  |>etit  nombre  des 
pièces  et  leurs  énormes  dimensions.  II  devait  falloir  de 
bien  grands  meubles  pc^r  les  garnir  convenablement, 
armoires  et  bahuts,  vaisseliers  et  tables  assortis,  larges 
jauteuils  à  dais  contre  les  murs  ornés  de  peintures;  y 
a-t*il  eu  toutefois  dans  ces  solides  mais  petites  maisons 
fortes  lies  Landes  ce  luxe  intérieur  dont  rimagination 
trop  facile  peuple  volontiers  tout  ce  qui  se  décore  du 
nom  de  manoir  et  ([ui  me  paraît  n'avoir  appartenu 
qu'aux  vrais  châteaux  et  aux  riches  et  puissantes 
familles  de  seigneurs?  11  y  a  de  bonnes  raisons  d'en 
douter* 

Le  pays  était  extrêmement  pauvre,  étant  très  nu;  la 
culture,  Télevage  en  grand  des  bestiaux,  Tagriculture, 
l'ensemencement  ])rogressif  des  terres  n'ont  pénétré 
que  depuis  moins  d'un  siècle  dans  la  lande,  à  la  com- 
plète transformation  de  laquelle  ce  court  intervalle  de 
temps  a  néanmoins  suHL  Les  industries  n'y  sont  venues 
que  bien  plus  tard,  dans  ces  tbut  à  fait  dernières  années, 
utibsant  les  lorces  hydrauliques  naturelles  pour  Tins- 
tallation  de  forges,  de  papeteries,  de  scieries,  de  mino- 
teries. Mais  il  n'y  avait  rien  de  tout  cela  au  xv*'  et  au 
XVI*  siècle;  il  ne  s'y  faisait  par  suite  aucun  commerce 
ou  trafic  notable,  joint  a  cela  tpje  les  agglomérations 
d  habitants  étaient  ti'és  distantes  les  unes  des  autres. 
En  sorte  que  si  l'existence  du  colon  attaché  a  une  si 
triste  glèbe  nous  apparaît  fort  noire  en  ce  temps  sur- 
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t/iut  OU  le  |ia\>  tout  entier  tut  tour  a  tour  incendié  et 
pillé  durant  plus  de  vin;;;t-cinq  an<  par  les  routiers,  les 
catholiques  et  le??  liu;^Mienot>.  on  peut  bien  à  juste  titre 
imaginer  que  le  hien-rln:  et  laismce  des  sei;ç;neurs 
devaient  fat'ilement  se  repentir  dun  tel  ctat  de  choses. 
C'est  jKjurqiioi  l'on  p-nirrait  aflirmcr,  sans  trop  s»'avan- 
eer.  que  les  sei;;neiii's  des  Landes  coinplêrenl  parmi  les 
plus  pauvres  de  Gasco^^ne.  H  <'>t  vrai  que  braves,  on 
le  sait,  et  ne  risquant  que  de  perdre  leur  vie.  ils  couru- 
rent les  aventures  tant.<it  dans  un  parti,  tantôt  dans  un 
autre,  suivant  en  cela  ce  que  R.*urs  devanciers  avaient 
lait  pendant  la  guerre  de  Cent  ans.  se  battant  avec 
rAnglais,  et  sous  sa  protection,  pour  piller,  profiter  des 
rançons,  détrousser  le  marchand  qui  ])a:»sait  ou  le  voi- 
sin qui  dormait,  couper  les  convois  de  manière  à  ne 
rentrer  au  repaire  que  chargés  de  prise;  néanmoins,  ce 
luxe  cher  aux  seigneurs  beaucoup  plus  policés  d'autres 
contrées,  mêmes  voisines  mais  autrement  riches,  ne 
dut  pas  encore  être  le  fait  de  ces  hommes  aux  mœurs 
rudes  dont  la  table  et  la  chasse  ont  été  assurément  les 
plus  agréables  passe-temps.  Cela  dit  pour  fixer  un  peu 
Tattention  sur  ce  que  pouvait  cire,  au  point  de  vue  dé- 
fensifet  au  point  de  vue  de  Thabitalion,  une  maison- 
forte  telle  que  Toiir-Xeuve. 

Henri  de  Navarre  est  souvent  venu  à  Tour-Neuve  en 
chassant;  il  y  aurait  mcmoi planté  de  ses  mains  ce  mar- 
ronnier dont  trois  personnes  ne  suffisent  pas  à  faire  le 
tour,  les  bras  étendus.  Ce  colosse  végétal  élève  sa  tête 
fièrement  dans  les  airs  bien  au-dessus  des  hourdages 
et  des  toits  de  la  maison  forte,  échappé  comme  elle 
aux  périls  des  siècles  et  des  hommes. 

De  Tour-N(Miv(;  au  manoir  voisin  de  Capchicot,  célè- 
bre dans  toute  la  Lande  par  l'aventure  du  Charbonnier 
et  les  faveurs  dont  Henri  de  Navarre  le  combla  en  con- 
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sidération  de  sa  femme  qu'il  produisit  même  en  cour, 
il  y  a  une  petite  demi-heure  de  marche  à  travers  bois 
par  des  sentiers  ombragés  sous  les  chênes-lièges  qui 
font  passer  devant  trois  ou  quatre  bordages  bien  lan- 
dais. 

La  légende,  qui  n'en  est  pas  une,  est  à  reproduire  ici 
à  titre  de  pièce  justificative  encore  qu'elle  soit  un  peu 
légère.  Souvent  contée  d'ailleurs,  elle  a  même  été 
popularisée  par  la  gravure  depuis  plus  de  deux  cents 
ans  (1),  mais  chacun  peut  goûter  ce  plaisir  de  la  cueillir 
sur  les  lieux,  en  gascon  dans  la  bouche  du  premier 
landais  venu.  Aucun  ne  manque  de  donner  sa  variante, 
tous  Tépicent  plus  ou  moins  selon  leur  tempérament. 
Ce  n'est  pas  le  cas  de  M.  Tabbé  Léopold  Dardy  dans 
sa  Légende  du  jeune  Henri  de  Na\;arre;  je  lui  passerai 
néanmoins  la  plume  au  bon  moment,  quitte  à  rectifier 


(1)  M,  le  curé  Dnrdy  et  moi  possédons  une  ancienne  gravure  figurant 
Tarrivée  d'Henri  IV  au  milieu  de  jeunes  femmes  et  de  seigneurs  tout 
ébahis  de  lui  voir  eu  croupe  le  noir  charbonnier  de  Capchicot.  Cette  gra- 
vure, très  fine,  a  été  dessinée  par  Borel  et  gravée  par  Henri  Guttemberg. 
Elle  a  pour  litre  :  Bendez-vous  de  chasse  d'Henri  IV  ei  pour  légende  : 
a  Henri  IV  étant  à  la  chasse  dans  le  Yendômois  et  s'élant  écarté  de  sa 
»  suite,  rencontra  un  paysan  assis  au  pied  d'un  arbre.  Que  fait  (sic)  tu 
»  là!  lui  dit  Henri  IV.  Ma  finte,  Monsieur»  j'étions  là  pour  voir  passer  le 
»  Roi.  «  Si  tu  veux,  ajouta  ce  bon  prince,  monter  sur  la  croupe  de  mon 
j»  cheval,  je  te  conduirais  dans  un  endroit  où  tu  le  verras  tout  à  ton  aise  »• 
»  Le  paysan  monte,  et  chemin  faisant,  demande  comment  il  pourra  recon- 
»  naître  le  Roi.  a  Tu  n'auras  qu'à  regarder  celui  qui  aura  son  chapeau 
0  pendant  que  tous  les  autres  auront  la  tcie  nue  ».  Le  Roi  joint  la  chasse, 
»  et  tous  les  seigneurs  le  saluent.  «  Hé  bien,  dit-il  au  paysan,  qui  est  le 
»  Roi  ?  »  Ma  finte,  Monsieur,  répondit  le  Rustre,  il  faut  que  ce  soit  vous  ou 
»  moi;  car  il  n'y  a  que  nous  deux  qui  avons  notre  chapeau  sur  la  léte  d. 
L'artiste  n'a  commis  qu'une  erreur,  celle  de  faire  se  passer  en  Vendùmois 
un  épisode  authentique  de  la  vie  d'Henri  IV,  que  nos  Landais  de  Capchi- 
cot, de  Tour-Neuve,  de  Houeillès,  de  Durance  revendiquent  entièrement. 
Cela  prouve  eu  tout  cas  que  l'histoire  du  charbonnier  de  Capchicot  a  eu 
vile  fait  son  tour  de  France, 
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sans  crainte  de  man(|iier  de  respect  à  la  ménioire  du 
vert-galant  roi  de  Navarre,  qui  en  compte  bien  d'autres 
à  son  actif. 

C'était  après  une  fiitigante  journée  de  chasse  gor- 
rièrCy  à  la  nuit  noire.  Dans  les  bois,  Henri  se  sé|)are, 
comme  par  hasard,  du  gros  de  ses  gentilshommes;  il 
se  tiouve  enfin  seul,  chose  point  toujours  facile  à  un 
prince.  Les  appels  du  cor  lui  ap|>rennent  bientôt  qu'on 
le  croit  égaré.  Il  tourne  tout  tranquillement  le  dos  à 
Tour-Neuve  d'où  l'on  était  proche  et  pousse  son  cour- 
tault  vers  la  maison  du  charbonnier  Capchicot  dont  il 
avait  remarque  la  femme  dans  une  de  ses  précédentes 
excursions.  Si  la  Landaise,  fine  comme  ses  pareilles, 
reconnut  celui  que  dans  toute  la  contrée  on  appelait 
familièrement  le  reyot  et  le  reoiy^  elle  se  garda  de  le 
manifester  autrement  que  par  sa  rougeur;  le  mari,  lui, 
en  était  déjà  aux  excuses,  regrettant  de  n'avoir  pas  grand 
chose  de  bon  à  offrir  au  cavalier  égaré  :  <c  Metleras  lou 
y>  poulet  dam  moucèt,  Jeannetto  (1),  dit  le  Landais  à  sa 
»  femme.  —  Et  porcs  sangliàs,  gna  dounc  pas  praci?  (2). 
»  reprit  le  prince.  Le  charbonnier  regarda  fixement 
»  Henri  comme  pour  voir  s'il  pouvait  se  fier  à  l'étranger 
»  et,  frappant  du  |)oing  la  table  :  Per  quéro  ter ro!  que 
»  néy  un  te\  reprit-il.  Sero  cngragnat  à  las  turos  dé 
»  plaro;  ostant  naoure  èyt  aou  turguét,  labéts  lèy  ga- 
»  liât.  Lou  cap  es  aou  célat  dins  lou  jardin  dam  un 
»  perdioaii  quèy  près  as  ténéraïls;  mais  Diou  hibant  I 
»  counio  aro  nous  à  jura  lou  jutge,  nangues  pas  parla 
»  d'éco  à  Duranço,  pramo  que  lou  grand  naz,  counio 
»  dison  dou  réyot  à  la  bilo,  me  are  pénos.  Es  jélous  dé 
»  la  casso,  lou  salin  »  (3).  Et  la  femme  alla  chercher  le 

(1)  Tu  prcpiiroras  le  poulcl  avec  du  jambon,  Jeaiineltc. 

(2)  Et  du  sanglier,  il  n'y  en  a  donc  pas  ici? 

(3)  Pur  coUe  terre!  j'en  ai  donc  un,  tiens  !  Il  était  toujours  aux  Irufles 
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»  gibier,  déjà  prêt  pour  le  repas  du  soir  »  (1),  Henry 
passe  la  nuit  sons  le  toit  du  cliarbonnier  et  s'y  corn* 
porte  en  adroit  galant;  que  si  ce  n'est  pas  cette  fois  ce 
lut  la  suivante,  car  il  n'en  resta  pas  là.  Le  lendemain 
matin,  en  déjeunant,  il  devisait  encore  avec  le  cliar- 
bonnier, t'  I/accusation  de  dureté  au  sujet  de  la  chasî^e, 
h  habilement  rap|îe!ée  par  le  prince,  qui  tenait  à  la 
»  combattre,  fut  l'occasion  des  plaintes  du  charbon- 
))  nier  lui-même  sur  ce  qu'il  trouvait  plus  dur  encore, 
»  le  droit  d'entrée  à  payer  toutes  les  lois  qu'il  portait 
ï>  du  charbon  à  la  ville  :  c'était  là  une  énormité  qu'il 
ï)  reprochait  au  |U'ince  bien  autrement  que  sa  jalousie 
pour  la  chasse.  Sur  la  ré|)onse  tle  Henry  qu'il  serait 

^9  bientôt  débarrasse  de  ce  ti  ilnit,  le  charbonnier  dans 
9  sa  reconnaissance,  alla  chercher  double  ration  de  sei- 
»  gle  pour  le  cheval  ».  Il  faut  dire  ici  (pic  le  charbon- 
nier avait,  la  veille,  manifesté  le  désii*  de  voir  le  rcf/oi 
qu'il  ne  contiaissait  pas  à  Toccasion  d'une  monstre  qui 
devait  avoir  lieu  le  lendemain  à  Durance  et  Henry,  hii 
ayant  dit  que  précisément  il  s'y  rendait  lui-même,  lui 
ivait  olîet  t  de  le  |)rendre  en  croupe  sur  son  cheval,  ce 

"qui  avait  été  accepté,  a  Ils  partirent  donc,  et  le  char- 
»  bonnier,  monté  en  croupe  sur  le  courtault,  qui  ne 
j>  voulait  pas  tiopde  ce  double  emploi,  se  pressait  con- 
»  tre  le  piince,  lui  fiiisant  de  ses  deux  bras  une  ceinture 
»  qui  se  bouclait  aux  mains  jointes.  Tuniès  pas  torse\ 
3D  disait-il,  à  Henry;  nous  vaou  pas  ésbarry  aro!  Laùéts 
»  cifumo  aréy  à  Duranço  en  de  counévhé  lou  reyot?  — 


bljiUcliL's  ;  il  eût  aitit»î  fuil  ;iu  tuaÏM  ;  ali>r»  ji*  l'ai  pi'îs  nu  piège*  La  liuie 
efcl  Ciichêe  diins*  le  jîirdîii  uver  au  pL'rrlre,TU  prîs  ;m  piège;  seult-'iufiit,  par 
1«  Dieu  viviititî  ciMiiriie  i\  prèseiil  tiaus  lait  jurer  le  jugt;»  n'en  dis  tiifit  à 
DitrADce,  piircif  que  le  grand  ue^,  ctiiume  cin  uppellL»  le  prince  k  ia  ville, 
me  le  femit  payer  cher,  W  est  jaliiux  do  lu  chas$>c  le  roaliii! 
(1)  Lu  ié^eude  du  jeuue  Heury  de  Njivarre,  o^,  ciL,  p.  93, 
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»  Es'tupèc!  lui  dit  Henry,  bé  dioués  pensa  que  déouan 
D  lou  rèy  touts  aouran  à  la  man  lou  chapeau,  que'  lou 
»  rcy  soulét  aoura  sou  cap!..,  (I).  Les  rciieontres,  plus 
»  fréquentes  à  mesure  (ju'on  approchait,  faisaient  craiii- 
»  (Ire  au  j)rincc  queKpie  trahison  :  aussi  pressait-il  sa 
»  monture,  et  le  charbonnier,  les  jambes  serrées  con- 
»  tre  les  lianes  de  la  bete,  embrassait  d'autant  plus  le 
»  prince,  qui  pressait,  lui  disait-il,  à  cause  de  riieure, 
»  lui  reconnuandant  de  ne  pas  lâcher  prise.  As  un  boun 
»  chibaoUy  disail  le  charbonnier;  se  tiro  et  se  lou  bas 
»  biguUy  aoujncn  se'  la  fimelo  n'es  d'abis,  te  dont  la  c'«- 
)j  balo  mai  lous  pouris.  N'en  èij  refusât  clies  bingt  pis- 
»  tolos  pér  la  Sen-Ferriol...  (2).  La  foule  était  tléjâ 
»  compacte  entre  les  murs  de  Durance  loisquc  le 
»  prince,  avec  son  singulier  page,  arriva  au  milieu  de 
»  sa  petite  cour,  dont  Texplosion  de  fou  rire  et  les  sal- 
»  ves  d'applaudissements  furent  à  peine  couvertes  par 
»  le  son  des  tambours,  Téclat  des  trompettes  et  des 
»  cors.  Le  prince  ne  s'arrêta  qu'auprès  du  tronc  sur 
»  lequel  était  la  reine  mère.  L7i  bé!  carboué^  dit-il  au 
j>  charbonnier  avant  de  Tavoir  fait  descendre,  couné- 
»  chés  lou  reyot  aro.  —  Perquéro  luts^  qués  tu  oujou? 
»  répondit  le  Landais  sans  s'émouvoir,  Labéts,  ajouta- 
»  t-il,  t'oublidès pas  lou  carboun  w  (3).  Telle  est  Taven- 


(i)  Nv  dévie  pas;  il  ne  faut  p<is  nous  égnrer  aujourd'hui.  Mais  com- 
ment fcrai-jc  à  Durance  pour  connaître  le  prince  ? —  Simple  que  tu  es!  lu 
dois  bien  penser  que  devant  le  roi  tous  auront  à  la  main  leur  chapeau, 
que  le  roi  seul  l'aura  sur  la  lèteî 

(2)  Tu  as  un  bon  cheval,  s'il  s'attelle,  <|ue  (u  veuilles  faire  échange,  et 
si  ma  femme  en  est  d'avis,  je  te  donne  en  retour  la  jument  et  les  poulains. 
J'en  ai  refusé  120  pistoles  à  la  Sainl-Kerréol. 

(3)  Kh  bieni  charbonnier,  connais-tu  le  prince  à  présent  ?  —  Par  cette 
lumière!  c'est  loi  ou  moi!  Pour  lors,  n'oublie  pas  le  charbon.  —  Légende 
du  jeune  Henry ^  op.  cit.,  p.  *J7. 


u: 


tare   s.urvenne  au  rliarlïonnier  reprotluite  avec  la  plus 
grande  fidi  lité  par  M    Tabbé  Dardy» 

De  rc  jour  Tentrée  du  rharbon  de  brande  à  Nérac  a 
été  gratuite  mais  la  charbonnière,  Jeanneiio,  fit  si  bien 
que  le  roi  lui  fit  voir  non  seulement  Nérac,  mais  Paris, 
C*est  pendant  \tn  de  ces  séjours  qu'il  fallut  presque 
imposer  à  Capchicot,  que  le  mal  du  pays  avait  pris, 
qu'Henry  IV  fit  construire  en  liate  le  château  actuel  de 
Capchicot  qtie  le  charbonnier  ne  fut  pas  peu  surpris  à 
son  retour  de  trouver  a  côté  de  son  modeste  maïsoiiet. 
Des  titres  de  noblesse  acconq^agnèrent  ce  don  royal  et 
M.  Samazeuilh  alfinnc  les  avoir  vus  (1). 

Il  faudrait  l>ien  |)eu  de  chose  avec  une  intelligente 
restauration  pour  faire  de  Capchicot  une  ravissante 
gentilhommière*  La  porte  d'entrée,  étroite  coninie  on 
les  aimait  au  xvi*  siècle,  un  peu  basse,  surmontée  d'un 
fronton  triangulaire  tronqué  au   sommet  par  Técu  des 

seigneurs   de  Capchicot,  encore 

munie    de  sa  vieille  serrure    et 

bardée  de  clous  k  grosses  tètes, 

n'a  relativement  que  peu  soufïert 

des  injures   du   temps  ('2),    Elle 

s^ouvre   au   |)ied  et  sur  le  côté 

d'une  massive  tour  ronde  exac- 

jj  j         tement  placée  au   centre  de  la 

.-'^     façade  qu'elle    sépare    en    deux 

';    corps  de  logis  Jiicn  symétriques, 


M. 


(1)  V  Qui  n'ii  connu  Hiistoire  de  la  dni|je  de  Cnpcliicot,  que  ce  prince 
»  retKlit  iiï^re,  dit-on,  é'nn  Lavaîssière?  Nous  «vons  vu  les  leUies  de 
I»  noblesse  iieetirdées  »u  luarî  pfir  le  roi  de  Navarre  w,  Sdujuzeuilh,  Ilisi, 
4if*  l'Agen,  du  Haznd,  et  du  Condoin,,  L  H,  p,  25!  en  note» 

(2)  Les  armoiries  de  l'écusson,  martelées,  ne  si^nt  plus  visilile»i  tOtiis 
c'est  In  seule  degradotton  qui  iiît  éié  commise;  elle  n'intéresse  ni  le  relief 
de  réeu,  ni  §es  ligues  éiégantuâ.  Il  y  îivaît  autrefois  à  hi  porte  un  mar- 
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éclairés  au  premier  étage  par  quatre  larges  fenêtres  car- 
rées à  meneaux  de  pierre.  Ménagé  dans  cette  tour^  un 
escalicrdechéne  magni(iqueconduit  à  son  »onimetaprès 
avoir  desservi  le  premier  et  le  second  ëta^e.  II  est  celai- 
ré  de  nonibreuses  meurtrières  très  étroites  ù  Textérieur 
mais  s*évasânt  dans^  répaisseur  du  mur  avec  des  dispo- 
sitions ingénieuses  et  variées,  soit  pour  voir  au  dehors 
et  fouiller  les  abords  sann  être  aperçu,  soit  pour  lan- 
cer des  projectiles  sans  jamais  ètie  découvert.  Une 
autre  tour,  presque  aussi  importante,  commRnde  à 
un  angle  du  château;  il  n'y  a  plus  d'escalier  dans 
celle-ci  si  tant  est  qu*ily  en  ait  jamais  eu  un  à  demeure; 
il  est  à  remarquer^  en  elTet,  qu^aucune  porte  intérieure 
ne  la  fait  coraniuniquer  au  rez-de-chaussée  avec  le 
château  et  qu'elle  en  reste  isolée  jusqu'à  la  hauteur  du 
premier  étage.  Il  |)ourrait  donc  bien  n*y  avoir  eu,  dans 
rintention  tle  ne  pas  rendre  ce  point  vulnérable,  qu'une 
de  ces  échelles  qui  servaient  d'escalier  et  qu'on  reti- 
rait à  volonté  à  Tétage  supérieur.  A  l'intérieur,  la  mai- 
son forte  de  Capchicot 
est  divisée  dans  le  sens 
de  sa  longueur,  d'un  pi- 
gnon à  l'autre,  par  un 
épais  mur  de  refend,  en 
<^^  "^*"        deux    parties    bien    dis- 

tinctes réservant  d*une 
part,  sur  le  devant,  les  appartements  du  seigneur  et 
de  Fautre,  sur  le  derrière,  les  arsenaux,  les  greniers  et 
probablement  aussi  des  salles  pour  les  gens,  mais  sans 
que  1  état  actuel  de  cette  partie  de  Capchicot  permette 
autre  chose  que  des  hypothèses  (t). 


U'tiu  que  tous  les  miliciens  da  pays  ont  vu  :  il   u  ëlê  enlevé  par  im  acqué- 
reur choque^  du  sujet  obscèue  qu'il  {jj^iu  nil  :  un  superbe  fiho  Ms. 

(U  Le  plaDcber  du  ôccond  étage  s'est  écroulé  ou  n  été  enlevé  en  graode 


Ce  qui  frnppe  encore  dans  un  aussi  vaste  bâlinicnt» 
c'est  le  nombre  restreint  des  pièces  réser^^ées  à  son 
hahitition  par  le  seigneur  i  deux  cliamljres  très  gran- 
des, sans  plus,  au  premier  étage,  à  droite  et  à  gauche 


:i^^^?*=*. 
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de  la  tour  centrale,  cchurt'es  eliacune  de  deux  belles 
fenêtres.  Il  apparaît  bien,  en  ellct,  que  les  autres  locaux 
plongés  dans  Tobscurité^  éclairés  qu'ils  sont  par  de  sim- 
ples meurtrières,  étaient  impossibles  comme  apparte- 
ments au  XVI*  siècle,  car  il  ne  faut  tenir  aucun  compte 
des  ouvertures  récentes  pratiquées  au  rez-de-cbaussée 
l>our  faire  pendant  aux  baies  correspondantes  du  pre- 
mier étage  et  rendre  le  bas  habitable.  Autant  la  façade 
où  grimpent  les  glycines  est  gaie,  autant  Capchicot,  si 
Ton  en  iait  le  tour,  est  noir  et  rébarbatif.  C'est  une 
véritable  muraille  de  prison  qui  se  dresse,  sur  le  der- 
rière, percée  de  quelques  meurtrières  et  de  deux  petites 
fenêtres  garnies  de  solides  liarreaux  de  fer  donnant  sur 
la  cuisine.  Le  plan  du  château  est  très  simple  :  un  paral- 
lélogramme rectangle  (iaiiqué  de  deux  tours»  Tune  à  un 


partie;  il  subsiste  ftii-dessiis  des  deux  L-I^amb^es  du  f^eigncur  encore 
haibitfi'CB  uujourd'liut.  l\  ne  devnit  frirnaer,  comme  à  Tnur-PîeuTe,  qu'une 
fteole  et  immense  pièce,  ulile  d  ftilleurs  h  la  défense,  alîu  de  permettre 
aux  hommes  d'armes  d*fllïcr  d'une  nieurtricre  n  ï'nutre  Jiurveîller  ic» 
eiouvemeutî»  du  delioi  6. 


angle  et  la  seconde  au  centre  de  la  farade.  Néanmoins. 
c*est  bien  une  maison  forte  dont  on  ne  saisît  la  râleur 
qu'après  s'être  rendu  compte  de  l'épaisseur  de  ses  murs 
et  de  ses  dispositions  intérieures.  A  ce  point  de  vue, 
Capchicot  et  Tour-Neuve  offrent  un  certain  intérêt  à 
la  condition  qu'on  les  prenne  pour  ce  qu'ils  sont,  sans 
les  rapprocher  des  superlies  et  complets  échantillons 
des  constructions  militaires  d'une  autre  époque,  dont 
notre  pays  est  si  riche. 

M.  Samazeuilh,  qui  n'a  fait  aucune  part  à  Tarchéo- 
logie  dans  son  Histoire  de  l'Agenais,  du  Condomois  et 
du  Bazadaùs,  nous  apprend  que  durant  les  troubles  de 
la  Fronde  le  château  de  Capchicot  fut  en  grande  partie 
détruit;  c'est  ce  qui  explique  son  délabrement  partiel. 

Il  faut  bien,  en  effet,  que  le  château  de  Capchicot 
ait  été  singulièrement  plus  important  que  ses  restes 
actuels  ne  le  laisseraient  supposer,  puisqu*il  reçut  de  - 
nombreuses  troupes  à  maintes  reprises  et  que  le  maré- 
chal de  Bassompierre  y  ccucha  accompagné  de  nom- 
breux gentilshommes,  a  Le  lendemain  11  (octobre), 
j>  nous  entrâmes  sur  le  bord  des  Landes  et  les  passâmes 
7>  tout  le  jour  et  couchâmes  à  Capchicot...  »  {Mémoires 
du  maréchal  de  Bassompierre,  t.  I,  p.  309.  Edition  de 
Cologne,  chez  Jean  Sambise  le  jeune,  à  la  Couronne 
d'or,  MDCCIIl,  2  vol.  in-i2). 

M.  Samazeuilh  rapporte  en  outre  avec  détail  un  évé- 
nement qui  intéresse  les  seigneurs  de  Capchicot,  sur- 
venu en  1646  et  dont  le  souvenir  n'est  pas  perdu  dans 
le  pays  :  a  L'église  de  Saint-Christophc-d'Allons  (dans 
»  la  contrée  des  Landes),  ruinée  par  Montalmat  pen- 
»  dont  les  guerres  de  religion,  fut  relevée  par  le  sei- 
»  gneur  de  Capchicot,  à  qui  révéquc  accorda  titre  de 
r,  sépulture  et  de  banc  dans  ce  temple,  joignant  le 
j)  balustre  du  niaitre-autel  du  côté  de  Vépitre.  C'était 
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»  d*aillcurs  un  ancien  droit  que  prétendait  cette  mai- 
n  son^  comme  possédant  le  seul  fief  noble  existant  dans 
»  la  paroisse.  Il  y  avait  cependant  André  de  Sangresse, 
2>  seigneur  de  Cugnos  et  il'Alloos,  qui  contesta  le  pri- 
n  vilège  accordé  à  son  voisin  ;  et  comme  le  sieur  Trajan 
»  de  Plis,  son  gendre,  était  un  homme  violent,  on  n'osa 
n  mettre  à  exécution  Fordonnance  du  prélat  qu'après 
»  y  avoir  appelé  M.  Pierre  Carmau,  conseiller  du  roi, 
ï)  chevalier  du  guet  et  vice-sénéchal  d'AUirct.  Mais  la 
»  présence  de  ce  dernier  personnage  n'empêcha  point 
D  Trajan  de  Piis  d'intervenir,  dans  Téglise  d'Allons, 
»  suivi  de  cinq  ou  six  hommes  armés,  comme  hii,  de 
»  fusils  et  d'épées,  avec  six  ou  sept  chiens  de  chasse. 
j>  Néanmoins  le  vice-sénéchal  fit  respecter  son  auto- 
»  rite. 

t  Cependant  la  querelle  s'envenima  :  M,  de  Cugnos 
»  voulut  ressaisir  ses  droits;  on  lui  résista.  Bientôt, 
»  des  paroles  on  en  vint  aux  voies  de  fait  et,  dans  le 
»  mois  d'avril  1646,  Jacques  de  Lavaissière,  seigneur 
»  de  Capchicot,  François  de  Lavaissière,  son  fils,  con- 

seiUer  du  roi  au  siège  présidial  de  Guienne,  et  les 
^i>  nommés  Laforêt  et  Sausset,  leurs  domestiques,  tom- 
»  bèrent  sous  les  coups  de  Trajan  de  Piis  et  de  ses 
3»  complices.  François  de  Lavaissière  ne  fut  pas  tué 
»  sur  la  place;  mais  il  mourut  au  commencement  des 
»  informations  qu'il  avait  provoquées.  Ce  crime  s'étant 
jj  commis  en  partie  sur  le  cimetière  et  en  partie  dans 
»  Téglise  de  Saint- Christophe,  Tévêque  de  Condora  y 
7>  jeta  Finterdit;  le  service  divin  y  fut  défendu;  on  cessa 
»  d  y  ensevelir  les  morts. 

y>  Cependant  le  Parlement  de  Bordeaux  venait  de 
»  décréter  de  prise  de  corps  les  principaux  accusés,  et 
»  les  autres  d'ajournement  personnel.  Mais  nul  huissier 
»  de  Casleljaloux  ou  de  La  Itéole  n'osa  se  charger  tic 

Toi»  Xl.\.  —  Pasc  IV.  9 
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»  mettre  ces  décrets  à  exécution.  Un  jour  que  plusieurs 
»  de  ces  meurtriers  avaient  osé  se  montrer  dans  Cas- 
»  teijaloux,  les  consuls  ayant  voulu  les  faire  arrêter 
»  par  leur  sergent,  le  nommé  Tauranat  les  menaça  de 
»  son  pistolet,  qu'il  appuya  même  et  lâcha  sur  la  poi- 
»  trine  du  consul  Castaing.  Ce  dernier  périssait  si 
»  Tarme  avait  pris  feu. 

»  C'est  donc  par  contumace  qu'ils  furent  jugés  le 
»  28  juin  1647.  L'arrêt  condamna  Trajan  de  Piis,  Le- 
»  doux,  fils  de  Ligardes(de  Lussole),  le  nommé  l'Escar- 
»  rabillat,  Pierre  et  Pierrette  Lamothe  frères,  d'être 
»  livrés  entre  les  mains  de  V exécuteur  de  la  haute  fus- 
»  tice,  traînés  sur  une  claie  par  les  lieux  accoutumés 
7>  de  la  initie  de  Casteljaloux  et  conduits  en  la  place 
»  d'icellcj  en  laquelle,  sur  Véchafaud  qui  y  sera  dressé 
»  par  ledit  exécuteur,  seront  rompus  et  mis  sous  une 
»  roue^  leurs  membres  coupés  et  portés  sur  les  lieux  oii 
»  lesdits  crimes  et  meurtres  ont  été  commis,  pour 
»  r exemple,  si  appréhendés  peuvent  être,  sinon  en  effi- 
»  gie.,.  Et  en  ce  qui  concerne  lesdits  Pierre  Sangresse, 
»  sieur  de  Céridos,  Guillaume  Sangresse,  sieur  "d'Aï- 
»  Ions,  le  Pimbat^  Gabriel  Bacoue  de  Tauranat,  Dulon, 
»  fils  du  juge  de  Sore,  Castaing  le  jeune ^  Lamontagne, 
»  Caman,  Laf argue  et  Lafleur  {d' Aillas), . .  les  condamna 
»  d'être  livrés  èz  mains  dudit  exécuteur,  pour  être  con- 
»  duits  par  les  mêmes  cantons  de  Casteljaloux  et  place 
jo  publique  d'icelle,  en  laquelle  ils  seront  pendus  et 
»  étranglés,  en  une  potence  qui  y  à  ces  fins^  sera  dres- 
7>  sée,  etc. 

»  Mais  les  condamnés,  retranchés  dans  la  maison- 
»  forte  d'Allons,  bravèrent  les  archers  ;  et  si  nous  ne 
»  connaissons  pas  positivement  les  suites  de  cette 
»  affaire,  nous  présumons  du  moins  que  Trajan  de  Piis 
»  et  ses  complices   trouvèrent,  dans   les   troubles   de 
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»  la  Frontle,  un    refuge    contre    les    arrêts    Ju    Parle- 
T>  ment  7>  (I). 

A  Capchicot,  quatre  lieues  et  demie  tout  au  plus  sé- 
parent de  Durance  dont  le  nom  est  magique  dans  toute 
la  lande;  il  évocpie  à  lui  seul  la  gi-ande  ond)re  du  reyot, 
et  les  souvenirs  de  ses  chasses  et  ceux  de  ses  amou- 
reuses aventures*  Durance  (2),  à  deux  heures  de  cheval 


(l)  Snmazcuilb,  Qp,  ciL,  p,  H99,  L  IL  —  Il  y  a  dans  VV-glise  d'AUoii»  une 
diille  rui]<*rairc  placée  sur  1a  sépulture  de  François  de  Lavai.ssicre  qui 
porte  rinscrîplioû  suivante  : 


/  FRAMCOIS  \ 
DE    LAVESSIERE 
RESTAURATEUR     DE 


L'EGLISE 


C 


DALLON 


MORT 


:) 


E^1647 


(2)  Cette  petite  commuDe,  perdue  bu  milieu  des  buis  di*  pias  et  de  »u> 
rîer»,  dépend  du  cuntou  de  HoueiUès  dont  presque  toutes  It*»  églises  avec 
leur  cimetière,  souvent  fortifié,  sont  inléressaotes.  Auci^uucment,  Li  bn- 
ronnie  de  Durance,  dont  l'étendue  territoriale  n'est  oxiicleuieut  c(»nnue 
qu'à  partir  du  xvtt^  siècle  où  nous  savons  qu'elle  at^  cumposnit  d<'s  puroîi- 
•«•9  de  Duriince,  Boussès,  Tillet  et  Pompiey,  nppnrlenuit  «u  diocose  de 
Coûdom,  arcliiprétré  de  Caymn»  sénéchnussce  de  Nérac,  gouvernement 
de  Guyenne,  généralité  de  Bordeaux  et  éiecUon  de  Condouioîs  vi  Buzji« 
dois.  On  ignore  cumment  lu  baroiinie  de  Otir^ince  e^t  entrée  dans  le  puU'i* 
iDoinc  des  sires  d'Albret;  ce  qui  e»t  certnia,  c'est  que  Jeanne  d'Albret 
l'apportii  en  mnriage  a  Antoine  de  Bourbon,  un  pas$$iouué  de  \n  cliusseï 
que  cette  contrée  de  grandes  forêts  peuplées  de  loups  el  de  sangliers,  où 
lodme  viigjibondii  îe  cerf,  el  d*ét»ugs  frtquerilés  pair  le  gibier  de  plume  le 
plus  varié,  séduisirent  au  point  qull  eu  étendît  considérablcmenl  les  pHt'cs. 
Pour  leur  gurde  el  surveilli^nce.  diver*.eti  cliargoî*  furent  créées,  entre  au- 
tres celle  de  capitaine  des  chasses  et  gouverneur  des  parcs  de  Durante 
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de  Xérac,  fut  un  lieu  de  plaisir  affectionné  par  Henry 
de  Navarre  qui.  durant  les  vingt  et  quelques  années 
qu'il  guerroya  en  Guienne  et  en  Gascogne,  ne  manqua 
jamais  de  s'y  venir  délasser  chaque  fois  que  les  temps 
le  lui  permirent. 


dont  farenl  entre  antres  reTêta«  !e«  Cbsmborel  de  Saintnîlle*.  seigaeari 
doot  le  manoir  se  IrouTait  proche,  ce  qai  laisse  â  supposer  qu'il  t  aratt, 
au-dessous,  des  jrrades  snbaîtemes  et  un  nombreux  personnel  de  gardes, 
de  piquenrs.  de  fauconniers  et  de  Talets  d'écurie. 

Une  lettre  d'Henry  IV,  une  autre  de  Louis  XIII.  disent  très  expressé- 
ment cette  création  d'un  garde  des  eaux  et  forêts  de  Durance  : 

c  Monsieur  de  S^nter^ilie.  pour  ce  que  bien  souvent  en  allant  à  la 
»  cliasse  en  mon  parc  de  Durance,  je  passe  à  la  maison  de  Faulon  de 
»  Barbaste  uù  je  prens  ase«  souvent  mon  dtsner  et  autres  repas  et  que 
»  d'ailleurs  Christophie,  p'  de  bd.  maison  a  toujours  tenu  et  tient  main  à 
»  ce  qu'il  ne  soit  chassé  aux  lieuvres  ne  perdris  en  aucuns  endrotctz  de 
»  mondit  parc,  comme  aussi  la  mesme  garde  a  esté  fort  longtemps  t  a 
»  donnée  à  ces  prédécesseurs  de  laquelle  ils  se  sont  toujours  bien  et  fidê- 
»  lement  acquitez;  j'ay  permis  andict  Christoflo.  pour  tenir  sa  maison 
»  pourveûe  de  chaufaige.  de  prendre  en  mondit  parc  et  du  bois  d'icelluy 
»  jusques  au  nombre  de  cinq  cents  fagolz.  etc.,  etc..  ».  Cette  lettre 
signée  :  c  Tostre  bien  bon  amy,  Henry  »  est  aux  mains- de  M.  de  Faulong, 
descendant  actuel  du  Christophe  de  Faulong  dont  il  y  est  question,  mais 
elle  était  adressée  à  M.  de  Xaintrailles.  gouverneur  des  parcs  et  garennes 
de  Durance^  ce  qui  iudique  bien  qu'au-dessous  de  lui  il  y  avait  d'autres 
grades.  M.  Lauzuo,  Tauteur  de  travaux  archéologiques  remarquables  a 
bien  voulu  me  communiquer  le  texte  de  ce  document  grâce  à  la  comptai- 
sance  de  son  ami  M.  de  Fauloog.  ce  dont  je  les  remercie  tous  deux. 

En  1613,  Louis  XIII  confirmait  en  ces  termes  Amanieu  de  Montesqnîoo, 
seigneur  de  Sainlrailies  dans  la  charge  de  garde  des  eaux  et  forêts  de 
Durance  :  a  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre  à 
»  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  —  Le  feu  roy  Henry 
»  le  Grand,  nostrc  très  honnoré  seigneur  et  père  que  Dieu  absolve, 
»  aurait  pourveu  noslre  cher  et  bien  amc  Amanieu  de  Montesquiou,  sieur 
»  de  Sainlrailies,  de  Testât  et  office  de  gouverneur  des  eaux  et  forêts  de 
»  nostre  parc  de  Durance,  en  nostre  duché  de  Albret,  que  vouloit  aupa- 
»  ravant  avoir  et  tenir  le  sieur  de  S^  Colombe,  son  père,  suivant  les 
»  lettres  de  provision  qui  luy  en  furent  expédiées  à  Grenoble  le  vingties- 
»  me  jour  de  septembre  1600.  dont  Icdict  de  Montesquiou  nous  ayant 
»  faict  suplier  luy  vouloir  octroyer  nos  lettres  de  confirmation,  sçavoir 
»  faisons  que  pour  In  bonne  et  entière  confiance   que  nous   avons  de  sa 


Un  beau  matin,  alors  que  tout  reposait  encore  dans 
!a  campagne  endormie,  les  cors  sonnaient  aux  portes 
de  la  bastide*  C'était  le  roi  qui  arrivait,  comme  tou- 
jours à  l'improvistc,  en  homme  qui  entre  chez  lui  et 
déjà  se  prépare  à  prendre  ses  aises.  La  lumière  parais- 


I»  persunne  et  de  son  sens,  siifljzencc.  Ioy*iulé,  expcrietice  et  bonne  dili- 
»  geuce.  à  icelluy  pour  ues  causes  et  autres  â  ce  nous  mouvAnt,  ovoqs 
»  coatîtitié  et  coDfiriiiii,  couliuuoQM  cL  cuDfirmoiis  ledit  estât  et  oflîce  de 
u  gouverneur  des  eaux  et  l'urèls  de  iiofitre  divÀ  pitre  de  Dumnce  eu  aoslre 
s  clict  duché,  qu'il  a  teou  et  exerce,  tient  et  exerce  encore  u  présent,  et 
ti  lequel,  eu  ioni  que  de  besoiji,  iuy  ^ivoni»  de  uouveau  dou^é  el  octroyé, 
»  dotiuonii  et  octroyons  par  ce»  présentes  pour  îceluy  avoir»  teuir^  eu 
0  juuîr»  en  user,  doresiiavaut  par  le  dict  df  Monte^qulou,  aux  hoaneur8« 
■  nutoritez»  prerogntives,  prééminences,  frnncliises,  libériez,  droictz, 
V  Jiuictz,  prufliclz,  revenus,  esmuliiinentz  et  giiiges  el  coutumes  et  qui  y 
w  uppurlieuueul  tant  qu'il  nous  phiira,  et  donuoos  un  iii:indeaient  à  nos 
»  tiixiex  et  Féaux  tes  gens  de  noire  couseil  et  de  nos  comptes  à  Nérac  que 
u  le  dtct  de  Montesquiou  iln  iuuÎDlîeufient  itudict  eslni  et  office, .,  Donué 
•   a  Fouluinebit^uii.  le  XXlIle  jour  du  uiciis  d'octobre  riiti  de  grâce  mil  six 

cent  treize  et  de  uostrc  règne  le  quatornème  i». 

Louis. 

l/origin»!  sur  parchemin  de  cette  confirmation  a  été  retrouvé  pnr  le 
bdvunt  M,  Titiuîjtey  de  Larroque  dans  les  nrctiîves  du  château  do  Xaio- 
irailles,  <V.  Chronique  d'Uiiac  de  Pérès  (1531-1611)  p*  69,  — Agen,  V*e 
Lamy,  !882). 

A  défiiui  de  documents  encore  on  oe  s'explique  pas  comment,  eu  1645, 
U  barouuîe  de  Durance,  eorlie  des  mains  dUenry  IV,  est  donnée  en 
écliange  d'autres  terres  parte  seigneur  de  Moulciis&iîn  au  prince  de  Condé 
û  moitis  que  ce  sieur  de  Frortlessac,  dout  il  est  peut-être  iu  exacte  ment  dit. 
dans  l'acte  passé  ù  Bordeaux,  que  le  s^  Raymond  de  Lupiac  seigneur  de 
Montciisbin  tenait  la  baronnie,  ne  soil  ce  Frontenuc,  gentilhomme  favori 
du  roi  de  Navurre  auquel  ce  dernier  rAuralt  donnée* 

Le  hiisard  de^  ctrcoQjîtances,  ou,  si  on  Tâime  mieux,  les  combinaisons 
de  hi  diplomatie  mi'dent  quelques  années  après,  en  I65t,  notre  petite 
barouuîe  de  Oimmce  à  un  échange  nouveiiu  dr>ol  la  portée  politique 
était  immense  taut  au  point  de  vue  des  avantages  que  pour  Mes  consé- 
quences, lorsque  le  rot  de  France  ccdn  au  duc  de  Bouillon  le  duché 
d'Aibret  avec  la  baronnie  de  Dnronce  en  place  des  souveraiuelés  de  Sedan 
et  de  Uaucourt  avec  leurs  dépendances  et  annexes;  le  fait  de  son  eugage- 
Deut  antérieur  au  prince  de  Condé  par  le  seigneur  de  Mtmtcnssin  obU- 
|reail  à  la    désigner   séparément  et  en  sus   du  duché   d'Albrcl  dans   les 
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sait  bientôt  h  toutes  les  fenêtres  qui  s  ouvraient  pour 
le  voir  passer  chaque  fois  au  milieu  des  vivats  entiiou- 
siastes  et  des  abois  des  lévriers  et  des  ituUitis,  C'est 
que  le  reyot  était  bien  leur  aux  habitants  de  Durance; 
après  avoir  gamine  adolescent  sous  les  yeux  des  an- 


iiombreut  i>c(es  ei  compromis  qui  »bou(ireiit  niix  IcLtre!^  palcutc»  dn 
mois  d'avril  1651;  ivu  ûégocïiUiiir»»  Irniûaieiit  depuis  1647  :  «  Lrttre»  Pa- 
9   tentes  de  Ratification  du  contrat  d  Echange  par  Sa  Majesté  : 

»  LOUIS,  PAR  Lk  ghack  t»£  Dieu,  eot  de  FuAhcstT  de  Navakkr  :  A  tout 
»  présens  et  à  venir ^  calut.  A)ant  estimé  et  jugé  utile  et  nécessaire  pour 
»  le  bien  de  notre  Etat^  et  pour  mettre  à  cou%^rt  la  Frontière  de  notre 
»  Province  de  Champagne,  de  trotter  avec  notre  très-cher  et  amé  cousin 
»  le  sieur  Duc  de  Bouillon  de  la  Place  de  Sedan^  (dont  à  cet  effet  le 
»  défunt  Hoy  notre   très- honoré  Setgneur  et  Père  auparavant  son  décès 

I  s'était  voulu  assurer)  et  des  Souverainetés  dudit  Sedan  et  de  Raueourt, 
i  et  de  toutes  les  terres  qu'il  possède  aux  environs  d' /celles.  Nous  aurionë 
»  en  exécution  du  Traité  que  Nous  en  aurions  passé  a%'€C  ledit  Sieur  Due 
e  de  Bouillon  le  vingtième  Mars  mil  six  cens  quarante  sept^  et  de  l'Arrêt 
»  de  notre  Conseil,  donné  nous  y  étante  le  dix  juillet  mil  six  cens  qua- 
i  rante  neuf  fait  expédier  nos  Lettres  Patentes  le  dixième  Mars  dernier ^ 
»  par  lesquelles  Nous  avons  commis  s*"»  d'Ormesson,  de  Lomente  Comte  de 
»  BriennCf  d'Aligre,  de  Moran^is  et  d'Estampes,  Conseillers  ordinaires 
»  en  nos  Conseils,  lesquels  en  notre  nom  ont  passé  Contrat  avec  ledit 
9  Sieur  Duc  de  Bouillon  le  vingtième  dudit  Mois  de  Mars  dernier,  parde* 
»  vaut  Va ul lier  et  Marrean  notaires  en  notre  Châtelet  de  Paris,  par 
»  lequel  ledit  Sieur  Duc  de  Bottillon  Nous  a  et  à  nos  Successeurs  Bois, 
»  fait  cession  et  transport  de  tous  les  Droits  et  reveuus  qui  lui  iipp^irlîeii- 
M  neot  iitjsdries  Souvei  niuetês,  Terres  et  Seigneuries  de  Sedjin  et  Ruu- 
9  court,  et€.,»  etc...  Et  nu  lieu  desdiles  Souverainetés,  Terres  et  Seigneii- 
»  ries,  dont  par  ledit  Traité  Nous  avons  accordé  audit  Sieur  Duc  de 
»  Bouillon  la  récompense  sur  le  pied  du  denier  soixanle  eu  égard  au  litre 
a  et  dignité  d'Icelles,  et  ù  rîmpc^rlaûce  de  la  Pince  dodit  Sediio,  il  lui  a 
»  été  €edé  par  tesdils  sieurs  CommiBsnires  le  Ducbé^Pairie  d'Atbret,  ses 
u  appartenances  et  annexes,  la  baronie  de  Durance  située  audit  Duché 
a  d'Albret  etc.,,  etc..  »,  Dans  les  actes  préllEuinaircs  il  était  dit  plus 
explicitement  concernant  Durance  :  ir  El  au  lieu  desdites  Souverainetés, 
»  Terres  et  Seigneuries  de  Sednu  el  Raucourl,  el  porlinu  dudil  Duché  de 
i>    Boni  lion  f   dnnl  non»  rivons  arrête  par  ledil  Trailéi  deu  ."iccorder  audit 

II  Sieur  Duc  de  Bouillon  la  récompense  sur  le  pied  du  denier  soixante^ 
0  eu  égard  au  litre  et  dignité  desdites  Terres  qui  sont  en  Souveraineté, 
»   el  à  riniporlance  de  ladite  Place  de  Sedan,    lui  céder  el   transporter  en 
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ciens,  c'est  lui  qui  prenait  à  son  tour  plaisir  aux  ébats 
de  leurs  enfants  et  petits-enfants  sur  la  place  de  la 
bastide  comme  dans  les  cours  du  chiUeau,  accueillant 
à  tous,  sachant  le  nom  de  chacun  ou  se  le  faisant  dire 
et  s'arrêtant  sans  laçon  ici  et  là  pour  goûter  \e  pique-^ 
pout.  Tous  avaient  vieilli,  dans  le  petit  bourg  enclos 
de  bonnes  murailles^  au  service  d'Antoine  de  Bourbon, 
de  Jeanne  d'All>ret  et  au  sien;  il  était  donc  doublement 
reniant  du  pays,  et  Fenfant  gâté,  peut-on  ajouter. 
D*ailleurs,  tout  le  monde  à  Durance  vivait  du  château 
et  par  le  château  dont  il  n'était  pas  une  maison  qui  ne 
fût  la  dépendance  directe,  Brassiers,  bûcherons,  gardes- 
chasses,  valets,  piqueurs,  tous,  hommes  et  femmes, 
travaillaient  pour  le  roi.  Eloigné  des  grands  chemins 
suivis  par  les  routiers,  masqué  par  les  pins  et  les 
chénes-lièges,  Durance  n'eut  peut-être  pas  trop  à  souf- 


»  notre  nom  le  Bucb<!»  el  Pairie  d'Albrel»  ses  «pparlennncts  et  aonexcs, 
»  ndjugé  u  défutit  notre  Irès-clitT  et  très-amo  Cousin  ïe  Sieur  Pnoce  de 
0  Coodé  par  les  sieurs  Commissaires  a  ce  dépulés  le  deuxième  jour  de 
'  M«y  1641»  rti'tfc  ta  batonic  de  Dut  ance  HÎluée  audit  Duché  d'Albrel,  qui 
B]>(>jirlcnuit  à  nutre  drl  di>fual  Cuusiu  lu  Priuce  dt*  C<jod«l%  l;iat  à  Litre 
ê  d'cngjigi-'ment  qu'eu  propriéLé  pnr  êchiinge  et  «cquisilif»u  par  lui  faite 
»  du  feu  Sieur  de  Moalcassiu  par  Coutrul  du  dernier  juin  1615  elc.,.  etc.. 
»  Noua  réco  m  peu  serons  uolredit  Cousin  le  Prince  de  Cundé  fils  dudît 
»  défunt,  etc*..  clc.,«  »,  Le  contruL  tout  entier  âcrnit  à  repruduirc  car  il 
est  un  iuléressnnt  document  touchant  encore  réteudue  de  la  furluue,  des 
droits»  des  revenus,  des  privilège*»  d'un  grand  seigneur  tel  que  le  duc  de 
Bouillon  dtins  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XiV.  Sans  doute 
le  Hoi  sovnit  à  l'occasion  imposer  su  voîouLë,  comme  dans  cette  affaire, 
muis  non  point  encore  aaim  do  grands  mênîtgements^  La  cession  des  sou- 
verainetés vivait  pour  la  piolecliou  de  notre  frontière  une  importance 
conHidêraLle,  mais  elle  lut  largement  payée  au  duc  de  Bouillou  qu'elle 
reudit  plus  rithe  encore. 

Au  temps  de  k  domination  anglaise,  Durance  ii  été  un  bailliage  dépen- 
daut  de  la  sénéchaussée  d'Âgenais  et  nous  ïe  voyons  figurer  dans  les 
comptes  de  FMlungleye  pour  50  sols  à  rauuéc  1364,  pour  49  livres  à 
rannée  13&5. 
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frir  en  ces  temps  troublés.  L'ignorance  et  Tappât  du 
gain,  qui  sont  impiété  et  sacrilège  lorsqu'ils  s'attaquent 
à  de  pareilles  reliques  du  passé,  ont  plus  fait  de  mal  à 
l'intéressante  bastide  au  cours  du  xix*  siècle  que  les 
guerres  de  cent  ans  et  de  religion. 

^L    ~      ,  A  part  ces  dégradations,  Du- 

I       rance  a  bien  peu  changé;  les  mai- 
^ll^    P     sons   à   pans  de   bois  d'aujour- 
^^   mt    d'hui  sont  celles  d'autrefois  sans 
C.     modifications  appréciables;  il  y 
f        en    a   peut-être    un    cent    entre 
*       ,'      "'  murs;   je    suis   entré    dans   les 

cours  de  plusieurs  d'entre  elles;  les  bâtiments  y  sont 
pittoresquement  enchevêtrés;  les  uns  en  briques  et 
torchis  avec  de  larges  auvents  qui  abritent  des  galeries 
où  l'on  accède  par  des  escaliers;  les  autres,  des  mai- 
sons de  pierres  avec  de  petites  fenêtres  dont  les  mou- 
lures accusent  le  xv*  et  le  xvi*  siècles,  mais  sans  détails 
à  signaler.  C'est  aux  murailles  de  l'enceinte  que  la  pio- 
che des  démolisseurs  s'est  attaquée,  et  non  point  avec 
cette  excuse  de  donner  de  Tair  à  la  bastide,  qui  n'en 
avait  nul  besoin,  mais  pour  tirer  profit,  au  moyen  de  la 
vente  des  matériaux,  ou  faire  avec  des  constructions 
neuves.  On  a  pavé  encore  avec  ces  pierres  les  places 
et  les  rues.  Elles  sont  donc  aux  deux  tiers  abattues;  il 
a  fallu  à  notre  siècle  une  brèche  telle  que  jamais  An- 
glais ou  routiers  n'osèrent  en  rêver  une  pareille.  Les 
quelques  pans  subsistants  le  doivent  aux  maisons  qui 
s'y  étaient  appuyées,  et  là  se  retrouvent  des  vestiges 
du  chemin  de  ronde  qui  chevauchait  du  côté  de  la  place 
sur  la  crête  des  courtines.  La  tour  de  TOuest  est  la 
seule  qui  ait  été  épargnée  avec  la  tour-porte  du  Nord, 
celle-ci  plus  massive  et  anciennement  munie  d'une 
herse,  comme  celle  disparue,  qui  lui  faisait  face  au  Sud. 
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Voûte  et  planchers  des  étages  supérieurs  se  sont  depuis 
longtemps  écroulés,  mais,  n'importe,  elle  a  fière  mine 
encore.  On  a  voulu  la  démolir,  il  y  a  quelques  années; 
M*  Tabbé  Dardy  n'a  pas  permis  que  cette  ineptie  fût 
consommée. 

Une  protestation 
signée  des  habitants 
de  la  commune  et 
rédigée  sous  son 
inspiration ,  fut 
adressée  aux  pro- 
ri- V^j^^^;^  "  '  '[    priétaires  de  latour, 

([uislncliiièrent  de- 
vant le  vœu  général. 
Suivant  une  idée 
émise,  ils  TofFrirent 
à  la  Société  d'Agri- 


-J^. 


culture,  Belles-Let- 
tres»  Sciences  et  Arts  d'Agen,  qui  vint  en  prendre 
possession  le  9  janvier  1894, 

La  porte  de  Durance  ne  tombera  donc  pas  de  quel- 
que temps.  N'ayant  jatoais  eu  que  les  deux  poternes 
nord  et  sud^  la  bastide  a  de  tout  temps  été  partagée  en 
deux  dans  sa  partie  médiane,  comme  elle  Test  aujour- 
d'hui, par  une  grand'rue.  Lecliàleau  a  non  moins  souf- 
fert; il  est  représenté  par  un  vaste  bâtiment,  sans  ca- 
ractère, composé  de  deux  ailes  avec  une  tour  carrée  à 
Tangle  nord-est.  Il  est  occupé  i>ar  de  nombreux  loca- 
taires, et  cela  seul  laisse  deviner  les  inintelligentes 
divisions  et  subdivisions  intérieures  qui  y  ont  été  laites 
pour  les  besoins  de  la  mise  en  revenu.  Toutes  les  salles 
du  bas  sont  voûtées;  translormées  en  écurie,  elles 
regorgent  de  chevaux  les  jours  de  foire.  A  Tintérieur  de 
ta  place,  le  premier  étage  est  porté  en  avancement  sur 
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des  arceaux  voûtés  et  des  piliers  qui  font  une  large 
cornière  au-dessous.  On  y  accède  par  un  grand  esca- 
lier. Une  cheminée  de  IV^poque  bien  conservée  à  signa- 
ler, une  autre  moins  bonne;  rapporté  sur  la  (aeade 
nord,  un  petit  bas-retief  dont  la  place  était  marquée  au* 
dessus  d'une  porte  qui  n'existe  plus,  et  c'est  tout  pour 
ce  château  dépourvu  de  toute  décoration,  dont  ce  qui 
nous  reste  n'est  assurément  pas  la  belle  partie.  Une 
tour  de  guette  très  haute  en  dépendait,  qui  a  été  rasée 
au  commencement  de  ce  siècle  à  cause  qu'elle  mena* 
çait  ruine  et  devenait  un  danger. 


't-WW^ 


V   ^V 


'^ 


S^ 


L'église,  ancienne  chapelle  seigneuriale  des  barons 
de  Durance,  est  tout  proche;  elle  est  datée,  ce  qui  est 
déjà  quelque  chose,  mais  combien  n*a4-clle  pas  eu  à 
soulîVir  des  injures  du  temps  et  du  vandalisme  des 
hommes!  A  rextérieur,  à  rinLérieur,  on  a  furieusement 
martelé  les  sculptures;  iloit-on  bien  s'en  prendre  à 
Jeanne  d'Albret  dont  on  s'est  enfin  aperçu,  les  luttes 
religieuses  apaisées,  que  la  mémoire  avait  par  trop  été 
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chargée  de  crimes  qu'elle  n'avait  ni  inspirés  ni  com- 
mis, et  ne  serait-ce  pas  plutôt  aux  marteleurs  de  i793, 
qu'il  nous  faudrait  nous  en  prendre  ?  M.  Samazeuilh, 
auquel  bien  peu  de  chose  a  échappé,  de  ce  qui  concerne 
rhiîstoire  île  FAIbiet,  et  spécialement  dans  Tarrondis- 
sement  de  Nérac  et  le  canton  de  Casteljaloux,  a  victo- 
rieuseu^iCnt  détendu  Jeanne  d'Albrct,  selon  nous,  contre 
des  imputations  qui  émanent  bien  plus  d'historiens 
modernes  que  des  écrivains  si  utiles  à  consulter  du 
XVI»  siècle. 

Auteurs  de  mémoires,  huguenots  ou  catholiques,  ont 
porté  leur  jugement  sur  la  mère  d'Henri  IV  et  à  un 
moment  où  il  était  bien  difficile  pour  eux  de  le  faire 
sans  passion;  ils  ont  eu  au  moins  cet  avantage  d'être 
des  contemporains,  et  il  faut  convenir  que  c'est  de  nos 
jours  encoie  que  Jeanne  trAllïret  a  été  le  plus  sévère- 
ment  appréciée  quand  elle  u  a  pas  été  calomniée  (1). 


|i)  M.  SaiDRKcuilli  s'est  iiotummenl  nUncbé  à  dôtuoutrer,  documeDU  eu 
Dmins,  combîtiQ  peu  élaît  fonde  le  reproche  fitit  par  M.  de  Yilleueuve 
(Notice  historique  sur  la  yille  de  Xéracj  k  Anloîue  de  Bourbim  et  à  Je^itme 
d'Albrel,  d'»vr>ir  tu  grande  parlie  bâti  le  corps  de  îogis  du  luîdi  du  châ- 
teau de  N^fiic  «  avec  les  pierres  des  églises  et  monastères  de  Nérac,  que 
»  cette  princesse  fit  démolir  en  iSGO,  lorsqu'elle  proscrî\'it  te  culte  catftO' 
t  lique  t.  De  1560  à  1S62,  Antiiine  de  Bourbon  combjilljiît  daaa  les  raogs 
des  CHtUfjHques  et  fîuxilciiiL'ot  mortel  le  me  tit  blessé  nu  milieu  deun,  devaat 
Rouen,  ne  put  pas  plus  que  sa  Feiume  se  livrer  à  de*  consU'uctîons  et  à 
de»  erobellissemenls  d:ins  sa  capitale  d'Albret  ;  iM*  Saïuuieeiiîlb  reporte  la 
fondation  de  \'mh  oiéridiouale  du  rlinteau  ii  TaiHiée  1555  environ  où,  pour 
les  besaîtis  de  Ttignuidissemeut  du  parc,  te»  Ktibiliinls  de  la  rue  des  Ar- 
gcoliers  fureol  Ininsférès  dmis  lu  rue  BuurbouncUe  bâtie  à  cet  eO'et.  Si 
nous  en  venons  aux  documents.  Il  est  cerLiin  qu'en  1555  le  uioine  apostat 
David  étant  venu  prèclier  1;»  rêforioe  à  Nènic»  Jeanne  d'Albret  mil  à  sa 
disposiliun  la  superbe  salit*  des  gardes  du  corps  des  rois  de  Ntis'urrei 
située  dans  Taile  du  bâiimeul  que  M.  de  Vi'leucuve  fîiit  construire  en  1560 
seuleinenl*  Si  l'on  recberclie  ensuite  te  qui  est  advenu  des  convenu  exis- 
tants à  Nérac,  aulêrieureuienl  a  1560,  des  trois  qui  y  étaient  .  1^  te  mo- 
nastère de»  Dames  de  Sainte -Claire  fui  détruit,  non  en  1560,  mais*  en  1570 
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C*est  pourquoi,  par  un  souci  de  la  vérité  historique, 
surtout  après  les  démonstrations  faites  par  Sama^euilb, 
hésiterons-nous  à  attribuer,  avec  la  seule  tradition,  à 
Jeanne  d'Alhret,  les  actes  de  vandalisme  dont  la  cha- 
pelle de  Durance  porte  la  trace*  Une  autre  considéra- 
tion nous  y  inciterait  davantage.  La  manière  dont  les 
commissaires  nommes  par  le  département  du  Lot-et- 
Garonne,  en  exécution  de  la  loi  du  1**^  août  1793,  ont 


par  Munlgummery,  Jeanne  d'Albrct  se  lrou%';iDl  â  ceUe  époque  réfugiée 
depuis  deux  ans  h  La  Rochelle;  2«  ânns  une  délihérnliua  du  corps  muai- 
cipal  de  Nrr.ic  du  5  février  1680,  relevée  p«r  M.  ïsjituiijteuilli,  le  sieur 
Puul,  nvoc«t^  «yiidic  npoëtolique  du  couvenl  Saitil-Fr;iiiç«UH,  repré&etile 
qu'es  années  1561,  ifjGSt  ledit  couvent  fut  brdte,  et  en  tannée  i574  démoli 
et  entièrement  ruiné  par  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée^  d'où  ta 
coiicluâîoa  qh'eu  1568  ce  cuuvcat  exirtliiÎL  etieure  ptiUqti'il  étoît  încrndîé; 
de  plus,  en  1574,  lurstju'il  lui  démoli  pnr  les  huguenut;»,  Jeanne  d'Atbret 
étaîL  mûrie  depuis  deux  atis;  3^  eufio,  eu  ce  qui  coucerue  le  prieuré  de 
Saiut*ÏVicoljis,  une  délibéraliou  des  jurais  de  Nérac  fait  mentiun  à  lu  date 
du  29  avril  1666  du  cuntrnt  de  venle  de  k  maisuti  du  prieuré,  ce  qui, 
mieux  que  tuut,  pruuve  son  exislence  ii  celte  époque.  Voilà  doue  que  si  In 
date  à  bquelle  le  corpis  de  logis  du  midi  du  eliâleuu  de  Nérac  n  élè  con$- 
Lruit  di-QjL'ure  un  peu  iucerlaiue,  il  e^^t  en  luiil  eas  Lien  couisluiil  que  ce 
ne  pcul-êlre  en  1560,  son  exLÎslence  en  1555  ne  faisiant  déjà  iiucun  doute; 
mais  par  dessus  tout,  rot&rnialîon  de  M.  de  Villeneuve  qu'il  aurait  été 
édifié  avec  les  matériaux  des  couvents  démolis  par  Jeanne  d'Albret  en 
1560»  est  elle-même  conlrouvée  par  les  documeuU  les  pluâ  aulheuiiques. 
Diius  uu  ordre  de  cousidéralions  ^uremenl  lusloriques,  M.  Siiuiazeuilb 
represL'ule  d'iiilleurs  el  à  lorl  jusle  rai^un  ;  1"  que  Tordonnance  par 
laquelle  Jeanne  d'Albret  proscrivit  le  culte  c.ilbolique*  sans  délruire 
néflumoins  le»  églises  el  lets  munasilères  n'est  que  de  1571  et  ne  cuncer- 
nuit  que  le  Bêarn,  vicomte  où  elle  éliiit  souveraine  «  ne  s'y  reconnaissant 
comptnble  que  de  Dieu  »,  dil-elle  dans  sa  lettre  réponse  au  cardinal  d'Ar- 
mjiguuc«  Or,  il  est  à  remarquer  qu'elle  ne  prit  aucune  (ii^^pusilion  de  ce 
genre  en  Albret,  où  elle  relevait  du  roi  de  Fnince  comme  seîgueur  d'Age- 
nais  el  duc  de  Guieane.  Mais  si  Jeanne  d'Albrel  semble  étrangère  person- 
nellemenl  aux  ruines  dont  le  Béarnet  TAILrel  furent  couverlsapres  1560, 
il  fsiul  reconnaître  que  bien  peu  d*égliî»es  et  de  couvents  éehapperenl  nnx 
fureurs  de  ses  cj*fjilaînes.  {SiHiiazeuilh,  Y,  Dictionnaire  de  L'arrondisse- 
ment de  Nérac  t  v»  Né  tac  ^  p,  538  s.). 
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procédé  dans  tout  rarrondissement  de  Nérac  pour  faire 
consciencieusement  démolir  ou  disparaître  tout  signe 
retraçant  Vantique  et  hideuse  féodalité',  est- il  dit  dans 
leur  rapport,  se  retrouverait  dans  un  détail  qui  est 
assez  frappant.  Une  inscription,  dont  il  sera  question 
un  peu  plus  loin,  gravée  dans  un  écusson  qui  servait 
lui-même  d'ornement  au  hanc  seigneurial  dans  Téglise, 
et,  commémorant  la  date  de  ta  Ibndation  de  la  chapelle 
par  le  seigneur,  a  été  découverte  sous  une  épaisse  cou* 
che  de  ciment  qui  paraît  bien  avoir  été  mise  là  pour 
effacer  un  souvenir  de  la  féodalité.  Quoi  qu'il  eo  soit, 
et,  i\  défaut  de  documents,  en  admettant  même  que  les 
huguenots  se  soient  attaqués  à  la  cliaj>elle  de  Durance 
comme  on  affirme  qu'ils  font  fait  pour  Téglise  parois- 
siale située  en  dehors  de  l'enceinte  fortifiée,  il  y  aurait 
loin  des  excès  commis  par  une  soldatesque  avide  de 
pillage  à  une  destruction  voulue  et  ordonnée  .par 
Jeanne  d'Albret.  C*est  à  la  porte  de  la  chapelle  qu'ap- 
paraissent tout  d'abord  les  traces  de  ce  vandalisme 
anonyme  et  c'est  grand  dommage:  oi'née  dans  le  goût 
du  XV*  siècle,  avec  un  cintre  surbaisse,  à  la  manière  <le 
ces  arcs  communément  appelés  Tudor,  parce  qu'ils  ont 
été  très  usités  en  Angleterre,  sous  les  règnes  de 
Henri  VII  et  de  Henri  VllI,  elle  est  bien  un  échantillon 
du  style  classique,  à  cette  époque  où  les  architectes 
n'ayant  plus  la  hardiesse  des  constructeurs  d'églises  du 
xiii*  et  ilu  xiv'  siècles  se  signalèrent  par  la  recherclie  et 
Je  louflu  dans  rornementation,  ce  qui  ne  les  empêcha 
cependant  pas  de  produire  eux  aussi  de  nomljreux  chefs- 
d'œuvre.  La  grande  archivolte  se  continue  gracieuse- 
ment par  deux  courbes  conduites  en  doucine,  en  une 
accolade  surmontée  d'un  pédicule  chargé  de  grosses 
feuilles  découpées  s'épanouissant  en  chou  frisé,  et  dont 
le  corps  est  relié  par  deux  bras  de  croix  à  des  pyrami- 


des  ou  pinacles  engagés  df^  rhnquo  cAté  de  ce  fronton 
très  ouvragé. 

La  nef  de  la  chapelle^  sa  voûte  surbaissée,  les  dispo- 
sitions des  arcs,  les  mcMicaux  de^  fenélrcft  de  Tabsidc 
sont  dans  ce  caractère  que  nous  avons  signalé  déjii  dans 
Feglise  de  F'igués.  Cette  unité  se  retrouve  jusque  dans 
les  deux  chapelles  latérales  orientées  au  nord.  Dans 
Tune  d'elles  se  trouve,  adossé  au  mur,  le  banc  seigneu- 
rial des  anciens  barons  de  Durance,  jiatrons  de  l'église, 
ayant  droit  de  banc,  de  sépulture,  de  Htre  et  de  pain 
bénit  dans  cette  chapelle  que  Tun  d'eux,  Guiraud  Menon, 
avait  fait  construire  en  1421,  ainsi  qu'en  fait  foi  Tins- 
cription  en  caractères  gothiques  quit  j'ai  relevée  sur  la 
pien*e  : 


L'éciïsson  qui  la  porte  en  relief  est  supporté  par  deux 
anges  cpit  n'échappèrent  ])as  plus  que  les  sculptures  de 
la  porte  au  marteau  des  sectaires.  Le  dégAt  n'a  pas  été 
toutefois  aussi  considérablequ'il  aurait  jui  rétro, puisque 
le  banc  acte  épargné  dans  son  entier  et  que  sa  présence, 
jointe  à  ce  document  épigraphiqne,  complète  bien  la  phy- 
sionomie de  Tégiise  actuelle  de  Dnrance  dont  le  grand 
intérêt  est  précisément  d'olfrir  un  échantillon  complet 
et  relativement  bien  conservé  d'une  chapelle  seigneu- 


'  —lac- 
une époque  où  trautres  patrons  plus  en  vogue  avaient 
depuis  longtemps  supplanté  celui  dont  l'invocation  et 
la  protection  furent  si  rerherehécs  dann  notre  pays 
peiidnnt  plus  d'un  siècle.  Le  vocable  de  saint  Martin^ 
à  raison  de  cette  particularité  bien  connue  de  tous  les 
archéologues,  est  à  lui  seul  un  litre  d'ancienneté  pour 
les  églises  qui  s'en  parent;  il  est  acquis  en  elTet  que  les 
unes  et  les  autres  sont  fort  vieilles  ou  qu'en  tout  cas 
elle  ont  existé  là  où  le  patronage  de  saint  Martin  a 
continué  d'être  attaché  à  de  plus  récents  édifices  éle- 
vés le  plus  souvent  sur  leurs  fondations. 

C'est  dans  la  chapelle  du  banc  seigneurial,  proche 
Tau  tel,  que  dans  la  clef  de  voûte  se  trouve  la  trace  de 
cette  dédicace  assortie  d'ailleurs  dé  titres  authentiques, 
le  testament  et  le  codicille  de  Guiraud  de  Menon  où  il 
est  dit  qu'il  a  fondé  et  ordonné  une  chapelle  pour  Ten- 
trelien  de  laquelle  il  lègue  un  sien  niayne  de  Lafour- 
cade  situé  à  Tillet*  On  ne  saurait  accepter  (piavec  une 
extrême  réserve  la  traduction  du  symbolisme  de  cette 
modeste  ciel  de  voûte  que  M.  Tabbé  Dardy  a  cru  devoir 
proposer,  quelque  ingénieuse  et  poétique  qu'elle  soit, 
à  début  de  nianifestattons  plus  clairement  exprimées 
de  l'intention  du  fondateur.  Dans  un  très  intéressant 
rapport  manuscrit  sur  la  paroisse  de  Durance  présenté 
à  Monseigneur  l'Evéque  d'Agen,  à  Toccasion  d*une 
visite  pastorale,  M,  Dardy  a  avancé  en  elî'et  les  hypo- 
thèses suivantes  : 

«  En  1421,  date  de  cette  fondation,  la  conlrée  était 
D  au  pouvoir  des  Anglais;  des  bandes  de  routiers  déso- 
))  laient  la  France  que  le  ciel  allait  aOranchir  par  une 
ïi  miraculeuse  intervention  :  en  1421,  Jeanned'Arc  avait 
»  onze  ans.  Ce  que  les  voix  mystérieuses  disaient  à  la 
»  voyante  de  la  Lorraine,  la  piété,  la  foi,  le  i>atrio- 
»  tismc  l'inspiraient  au  sire  Guiraud  de  Menon,  un  des 
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ï>  notables  tUi  pays  asservi,  le  baron  de  Durance  pro- 
w  bablement.  Dans  ce  coin  ignoré  des  Landes  de  Gas- 
»  cogne  lin  homme  de  bien,  gémissant  sur  les  burnîlia- 
»  lions  de  la  France  envahie,  faisait  avec  le  ciel  une 
D  alliance  que  ne  vaudront  jamais  les  alliances  de  la 
»  terre,  pour  aussi  triples  qu'elles  soient.  Pour  obte- 
»  nirde  Dieu  ce  que  les  hommes  ne  pouvaient  plus,  ce 
digne  maître  de  la  paroisse  fondait  cette  église  sous 
^  le  voealile  de  saint  Martin  de  Tours,  ie  plus  illustre 
»   protecteur  de  la  patrie. 

n  Le  nom  du  saint  patriarche  se  rattache  en  effet, 
»  dans  notre  histoire  à  toutes  nos  gloires,  comme  à 
ï>  toutes  nos  épreuves  nationales.  La  chape  de  saint 
7)  Martin  fut  longtemps  Télendai'd^  religieux  et  mili- 
»  taire  de  la  nation.  Dans  les  expéditions  éloignées,  on 
jf  portait  une  chape  taillée  sur  le  patron  et  consacrée 
Tt  au  contact  de  la  chape  authentique  conservée  ù 
i>  Tours;  et  partout,  sur  le  sol  de  la  France,  à  partir 
»  de  Clovis,  on  vit  s'élever  des  oratoires  qui  prirent  ie 
))  nom  de  chapelles,  destinés  qu*ils  étaient  à  recevoir 
n  le  précieux  étendard  pendant  la  dijrée  des  hostilités 
m  on  de  la  trêve,  et  tous  les  soirs  s'il  était  possible. 
n  C'est  donc  par  saint  Martin  que  le  sire  de  Menon, 
»  dans  ses  angoisses  patriotiques,  élevait  à  Dieu  cette 
I»  église.  Mais  sous  Foeil  du  vainqueur,  il  hdlut,  en  pays 
»  conquis,  pour  avouer  pour  patron  le  patron  même  de 
JD  la  France,  une  réserve  qui  mérite  d'être  signalée.  Le 
D  saint  patron  est  désigné  dans  la  clef  de  voûte  avec 
»  une  prudence  qui,  tout  en  exprimant  riiitention  |)a- 
n  triotique  du  fondateur,  ménage  les  susceptibilités  du 
j»  vainqueur  présent.  Sur  la  clef  de  voûte  est  sculpté  le 
»  Labarum  constantinien  dont  rantennc  est  une  croix 
»  patriarcale  aux  bras  d'inégale  longueur.  A  la  som- 
»  mité  de  la  haste,  au  centre  de  la  couronne,  le  monu- 
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î>  gramme  de  saint  Martin  remplace  celui  du  Christ 
»  dont  le  sîgle  est  placé  sur  la  partie  inférieure  de  ta 
»  Itaste  qu'il  semble  porter*  La  croix  patriarcale  disait 
»  ainsi  aux  inities  que  le  sigle  serti  par  la  couronne  du 
»   labaruni  indiquait  le  saint  patriarche  de  Tours  ». 

Il  est  tout  d'abord  permis  de  se 
demander  si  le  baron  de  Durance  a 
pu  obéir  à  d'aussi  patriotiques  pré- 
occupations eu  ces  années  où  le 
patriotisme,  tel  que  nous  Tcnten- 
dons,  aujourd'hui  que  notre  pays 
est  unifié,  n'existait  qu'à  Tétat  obs» 
cur  dans  le  nord,  le  centre  et  Test  de  la  France  et 
point  du  tuutdansrfotre  Guicnne  si  profondément  inféo- 
dée aux  Anglais  autant  par  goût  que  par  intérêt;  l'An- 
glais ne  fut  pas  un  oppresseur  parmi  nous,  mais  le 
dispensateur  et  le  gardien  des  privilèges  des  villes  et 
le  protecteur  des  seigneurs  attachés  à  sa  cause.  La 
grande  levée  d'aimes  puis  Tirrésistible  mouvement  d'o- 
pinion provoqué  par  la  lumineuse  vierge  de  Domremy 
ne  s'étaient  pas  epcorc  produits  et  aussi  bien  Tenvelop- 
pementde  la  pensée  du  noble  Menon  ne  peut-il  simple- 
ment ressortir  de  la  place  respectivement  assignée  à 
Finitiale  du  patron  et  au  XPI260S.  Il  esta  no- 
ter enOn  que  cette  idée  de  résurrection  ou 
quoi  que  soit  d'afiVanchissement  attaché  à  la 
figuration  d\m  labaruni  est  d'autant  plus  fra- 
gile que  rien  de  ce  qui  est  figuré  en  relief  sur 
la  clef  de  voûte  ne  rappelle  de  prés  ou  de  loin  le  type 
des  rares  labarums  parvenus  jusqu'à  nous.  Une  chape» 
celle  de  saint  Martin,  aurait  bien  pu  encore  aider  à 
cette  confusion,  mais  elle  n'existe  pas  davantage.  Enfin 
il  est  à  remarquer  que  la  chapelle  date  de  1421,  époque 
à  laquelle  on  avait  cessé,  depuis  plusieurs  siècles,  de 
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figurer  le  labarum.  Toutefois,  Ihypothèse  de  M.  l'abbé 
Dardy  était  aussi  séduisante  que  la  manière  agréable 
avec  laquelle  elle  était  présentée,  et  c'est  pourquoi  j'ai 
tenu  à  ne  la  point  passer  sous  silence  (1)* 

I/ancienne  église  paroissiale,  complètement 
démolie,  située  à  un  demi-kilomètre  de  la  bas- 
tide» était  dédiée  à  saint  Etienne.  Cet  édifice,  qui 
avait  été  fortement  endommagé  par  la  sape  des 
religionnaires»  sVlTondra  vers  1740,  et  les  ducs  de 
Bouillon,  aux  mains  de  qui  était  passée  la  baronnte  de 
Durance,  concédèrent  au  prieur  de  La  Grange  la  chapelle 
Saint-Martin  qui  devint  ainsi  réglisc  paroissiale, 

Hlle-niême  eut  besoin,  en  1709,  de  réparations 
urgentes,  et  le  prieur  écrivit  à  cette  occasion  à  Tlnten- 
dant  deux  lettres  dont  les  originaux  nous  ont  été  obli- 
geamment communiqués  par  M  Je  CurédeDurance;  cer- 
tains détails  ne  manquent  pas  de  piquant,  le  prieur 
peu  satisfait  de  ce  qu'une  de  ses  précédentes  lettres  fût 
demeurée  sans  réponse,  ne  craint  pas  de  dire  tout  net 
à  un  aussi  haut  représentant  de  rîvutorité  royale  qu'il 
saura  trouver  meilleur  accès  en  cour  s'il  n'est  pas  lait 
droit  à  ses  justes  réclamations;  d'autre  part,  il  semble 
que  ce  soit  de  tous  temps  que  Ton  se  soit  plaint  de 
Tindifférence  en  matière  de  religion  ;  les  paroissiens 
de  Durance  n'échappent  pas  à  ce  reproche;  après  avoir 
laissé  leur  église  paroissiale  de  Saint-Etienne  s'écrou- 
ler faute  de  réparations  d'entretien,  c'est  ruaintenaiit  la 
chapelle  accordée  par  le  duc  de   Bouillon  qu'ils  vont 


(1)  Il  est  cîepentiiiiil  juste  de  rccoimnilre  que  lit  dispossUtun  du  dessin 
figuré  sur  la  clef  de  voûte  rappolle  de  loin  quelques  types  de  liiUiirum  et 
QutJiounenl  ceux  rigurés  par  M.  l'oLbé  Marligny  dans  son  Dictionnaire  des 
antifiuités  cfttétiennes  (UuclieUe,  1877)  eL  par  M,  Cheruel  dans  jyoa  Die 
iionnatre  des  antiquités  romaines  et  grecques  de  Rich.  {P*iris  Dldut,  1873) 
que  iS4>us  reproduisons  pour  les  besoins  du  rupproclicment. 
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laisser  attaquer  par  la  ruine.  Il  y  aurait  bien  pour  les 
molestor  la  ressource  d'une  mise  en  interdit,  mais  ils 
auraient  bientôt  fait  de  s'accommoder  de  cet  état  de 
choses  vu  leur  peu  de  zèle  religieux.  Aussi,  n'hési- 
tons-nous pas  à  les  reproduire  dans  leur  entier. 

Monsieur, 

Il  y  a  environ  deux  mois  que  j*aieu  Thonneur  de  vous  écrire 
sans  recevoir  de  réponse,  pour  vous  porter  plainte  contre  le 
nommé  Henry  Dausos,  mailre  charpentier  de  la  ville  de  Nérac, 
qui  a  élé  nommé  expert  par  M.  Mazères  votre  subdélégué  à 
Nérac,  pour  vérifier  les  réparations  de  Tcglise  de  Tillet,  dont 
je  suis  le  curé  et  le  seigneur.  La  paroisse  de  Tillet  eut  Thon- 
neur  de  vous  présenter  une  requette  avec  une  délibération  de 
la  part  des  habitants  pour  vous  demander  la  levée  des  deniers 
nécessaires  pour  les  réparations  de  laditte  église  ;  vous  avés  eu 
Tattention  dappointcr  laditte  requette,  et  d'ordonner  qu*il  se- 
roit  nommé  des  experts  par  le  sieur  Mazères  pour  en  faire  la 
verifîcation.  Ledit  Dausos  a  été  nommé  avec  Laroche  maître 
maçon,  ils  se  sont  rendus  sur  les  lieux  et  ont  examiné  toutes 
choses  avec  promesse  de  dresser  leur  verbal  tout  de  suite.  Il  y 
a  cependant  plus  de  six  mois  que  ledit  Dausos  est  nanquit  (sic) 
de  touts  les  papiers  sans  vouloir  les  remettre  ;  je  me  suis 
plaint  plusieurs  fois  à  Mr  Mazères  qui  n'a  pas  été  écouté  plus 
que  moy  ;  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  pour  vous  prier  de 
donner  des  ordres  contre  cet  homme.  Je  n'ay  reçu  aucunes  ré- 
ponses. J'avois  aussy  eu  V honneur  de  cous  adresser  une  re~ 
quelle  pour  demander  les  réparations  indispensables  de  mon 
église  de  Durance  matrice  de  celle  de  Tillet,  vous  aviés  ordonné 
que  laditte  requette  seroit  communiquée  aux  paroissiens,  je 
l'ay  fait  mais  ils  n'ont  pas  repondu,  ni  ne  se  mettent  en  même 
d'y  repondre. 

Je  vous  ay  aussy  porté  mes  plaintes  à  cet  égard,  mais  inuti- 
lement. Il  faut,  sans  doute,  que  ma  lettre  ne  vous  soit  pas  par- 
venue, car  j'ay  de  la  peine  a  me  persuader  qu'un  seigneur  de 
votre  mérite  préposé  pour  écouter  tout  le  monde  et  pour  luy 
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rendre  justice,  qui  d'ailleurs  remplit  si  dignement  la  place  que 
vous  occupés,  eut  méprisé  mes  justes  plaintes. 

Si  la  lettre  que  j'ay  Thonneur  de  vous  écrire  avoit  le  même 
sort  que  la  précédente,  je  ne  pourrois  m'empecher  de  m'adres- 
ser  a  la  Cour  ou  je  trouverois  plus  d'accès  pour  faire  parvenir 
mes  justes  plaintes. 

J'ay  l'honneur  d'être  très  respectueusement, 
Monsieur, 

votre  très  humble  et 
tres-obeissant  serviteur, 
Dusson  de  Poysson, 
prieur  de  Durance  et  Tillet, 
par  Nerac  a  Durance,  le  25  novembre  1769  (1). 

Monseigneur, 

Il  y  a  environ  six  mois  que  j'eus  fit  l'honneur  de  présenter 
une  requette  a  votre  grandeur,  afin  d'obtenir  un  moins  imposé 
sur  les  tailles  de  la  communauté  de  Durance,  pour  les  répara- 
tions de  l'église  paroissiale.  Vous  eûtes  la  bonté  d'appointer 
ma  requette,  et  d'ordonner  qu'elle  seroit  communiquée  aux  ha- 
bitants pour  y  repondre,  ce  que  j'ay  fait,  il  y  eut  beaucoup  de 
murmure  de  la  part  de  certains  particuliers.  Les  uns  auroint 
voulu  que  le  pauvre  eut  contribué  autant  que  le  riche,  les  au- 
autres  trouvoint  cela  injuste,  et  approuvoint  le  moins  imposé, 
mais  avec  touts  ces  propos  et  projets,  ni  la  communauté,  ni  les 
consuls  ne  se  sont  pas  encore  décidés  h  y  repondre,  malgré 
toutes  les  presses  que  je  leur  ay  fait  a  cet  égard.  Leur  noncha- 
lance naturelle  leur  a  fait  entièrement  oublié  cet  objet  qui 
n'est  pas  d'une  petite  conséquence,  attendu  que  les  repara- 


ît) En  réponse  à  celte  leltre,  le  30  novembre,  l'apostille  suivante  était 
écrite  en  tête  même  de  la  requette  du  prieur  :  a  Renvoyé  au  sieur  de 
»  Mazères,  notre  subdélégué  a  Nerac,  pour  donner  des  ordres  nécessaires 
»)  au  sieur  Dauzon,  de  faire  le  devis  en  question  et  nous  rendre  compte 
»  des  difficultés  que  font  les  liabîtans  de  Durance  de  délibérer  sur  lu  rc- 
0  paration  de  leur  église,  le  tout  avec  son  avis. 

»  Fait  a  Bordeaux,  ce  30  novembre  1769.  >  Fohges  >. 
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tioDft  qoe  je  demande*  et  qai  sont  ordonnées  par  Mr  Pémne, 
étant  négligées  et  diférées«  deriendront  beaociMip  plus  coasi» 
dérables  et  d'un  plus  grand  coot.  Cest  ainsj  qu'ils  ont  laissé 
périr  leur  ancienne  église  parroissiale  :  on  de  mes  prrdecc»> 
seur  lut  obligé  de  demander  à  Mr.  le  doc  de  Bonillott  la  cha* 
pelle  du  château  pour  serrir  d'église  de  paroisse,  ce  qui  fat 
accordé  à  condition  qu'on  entretiendrait,  sans  cependant  pas- 
ser aucun  écrit,  et,  aujourd'hui,  ils  refusent  de  contriboer  as 
dit  entretient. 

Je  supplie  très^instamment  votre  grandeur  d'ordonner 'a  la 
communauté  et  aux  consuls  qu'ils  ajent  à  se  décider  prompte- 
ment  et  de  les  y  contraindre  par  toute  votre  authorité,  autre- 
ment je  serais  forcé  de  demander  un  interdit,  ce  qui  me  fâche* 
roit  beaucoup.  Connaissant  mes  paroissiens  aussi  peu  zélés 
pour  leur  salut  qu'ils  le  sont  je  craindrois  que  la  pluspart  ne 
s'abstiennent  tout-à-fait  du  service  divin.  J'espère,  Monsei- 
gneur, que  vous  vous  servirés  de  toute  votre  authorité  pour 
les  contraindre  à  tout  ce  qui  sera  juste  et  nécessaire  dans  le 
cas  présent. 

J'avois  aussi  eu  l'honneur  d'adresser  a  votre  grandeur  une 
contre  rcquctte  avec  une  délibération  de  la  part  des  parois- 
siens et  des  fonciers  de  la  paroisse  de  Tillet  mon  annexe  au 
sujet  des  réparations  de  Teglise.  Votre  grandeur  avait 
ordonné  que  le  sieur  Mazères,  votre  subdélégué  à  Nerac,  nom- 
merait des  experts  pour  vérifier  les  dittes  réparations  ;  en  con- 
séquence, les  maitres  Dausos,  charpentier,  et  Laroche,  maçon, 
ont  été  nommés,  et  se  sont  même  transportés  sur  les  lieux 
pour  faire  leur  vérification  afin  d'en  dresser  verbal,  ils  sont 
nenquis  de  laditte  requette  et  délibération  et  de  l'ordonnance 
de  visite  de  M.  l'eveque,  depuis  fort  longtemps,  sans  avoir 
aucunes  satisfaction  de  leur  part.  Je  leurs  ay  demandé  plusieurs 
fois  de  finir  cet  ouvrage,  je  me  suis  même  adressé  a  M.  Mazè- 
res  et  a  son  secrétaire  mais  inutilement.  Les  dits  experts 
nï'ont  toujours  amusés  par  des  vaines  promesses.  Ennuyés  de 
les  attendre  plus  longtemps,  j'eus  recours  a  Tautorité  de  votre 
grandeur  pour  les  contraindre  a  finir  promptement  leur 
ouvrage  ou  o  nommer  d'autres  experts  qui  soint  plus  exacts. 
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Il  seront  la  cause  que  cette  église  croulera  si  Ton  diffère  plus 
longtemps  à  y  travaillor*  Je  me  flîitte  que  votre  grandeur  nous 
auroit  déjà  accordé  ce  que  nous  avons  eu  Fhonneur  de  luy  de- 
mander si  ces  gens  la  avoint  remplis  leur  objet, 
J'ay  l'honneur  d'être  avec  tout  le  respect  possible, 
Monseigneur, 

•  votre  très  humble  et 

très  obéissant  serviteur^ 
Dusson  de  Poysson, 
prieur  curé  de  Durance, 
A  Duraoce,  le  l«r  octobre  1769  (1). 

Cesdeux  requêtes  avaient  été  assorties  d'ordonnances 
de  rinlendant  dont  les  dates  indiquent  assez  que  la 
suite  qu'elles  comportaient  administrativement  leur 
avait  été  donnée  malgré  un  silence  apparent.  Est-ce 
par  un  elTet  de  la  satisfaction  qu'il  en  éprouva  que  dans 
sa  seconde  lettre  le  prieur  appelle  Fin  tendant  a  Monsei- 
gneur »  et  «  Votre  Grandeur  »  quand  dans  la  première 
il  rappelle  simplement  et  sèchement  «  Monsieur  »  c'est 
fort  possible  mais  il  se  pourrait  aussi  que  dans  inter- 
valle le  subdélégué  ou  quelque  autre  officieux  lui  ait 
fait  entendre  qu'il  fallait  prendre  plus  de  gants  avec  un 
aussi  haut  représentant  du  roi. 

Des  anciennes  archives  du  prieuré,  ces  deux  seuls 
documents  surnagent;  qui  sait  par  quel  hasard?  cette 


(1)  l/onionnaiice  siiJYante  indique  que  suite  avait  ûté  âontiéeli  ceUe  se- 
ci*ûde  requête  :  €  Vu  ïn  préseiik'  requête^  Nous  ordonnons  nujt  hiibitans 
>  de  DurjiQce  de  s'a»sembter  à  là  première  coDUOÎsaaace  qu'ils  atiront  de 
»  uutre  présente  orduiiniiore  »  et  de  detiberer  daoa  la  forme  ardiuatre  au 
»  sujet  de  l«  reparution  de  l'église  dont  est  queHltou  a  peine  de  trois  livres 

•  d'jioieude  coutru  Je*^  ref usans  ou  délinquants  pour  iadîttc  délibération 
t»  faite  et  sk  nous  renvoyée  avec  Taviii  du  sieur  Mozères,  DOtre  subdélêguê 
»  4  Nerûc,   être   ordonné  ce  qu'il   appartiendra.  —   Fiiit  a  Bordeaux,  le 

*  'à  décembre  1769. 

»  FoKGES  ». 
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seule  circonstance  ne  suffirait  assurément  pas  à  donner 
de  rintérct  à  leur  publication  s'ils  ne  contenaient  cer- 
tains détails  servant  à  la  fois  à  l'histoire  de  la  paroisse 
et  plus  spécialement  de  la  chapelle  des  ducs  de  Bouillon 
devenue  Téglise  paroissiale  de  la  bastide. 

Son  clocher,  une  tour  carrée  q^ii  rappelle  un  peu 
celle  de  renceinte,  mais  plus  élancée,  devait  avoir  le 
rôle  de  guette  et  contribuer  aussi  dans  une  certaine 
mesure  à  la  défense  de  la  place  et  de  la  chapelle.  Le 
nom  de  Menon  est  encore  répété  sur  le  claveau  central 
du  cintre  delà  porte  extérieure.  La  main-courante  en 
pierre  de  Tescalier  est  gracieusement  contournée.  Ainsi 
qu'une  ceinture  la  litre  se  voit  encore  sur  tout  le  pour- 
tour de  la  chapelle,  une  bande  de  ciment  de  la  largeur 
d'une  assise  et  sur  laquelle  ne  se  retrouve  aucune  trace 
de  peinture. 

C'est  à  vingt-cinq  ou  trente  mètres  du  clocher,  en 
tirant  au  nord-ouest,  que  se  dresse  encore  sur  le  bord 
d'un  chemin  la  seule  tour  d'enceinte  qui  ait  été  épar- 
gnée; mais  il  n'y  a  que  les  quatre  murs  et  leur  crête 
est  légèrement  découronnée;  n'importe  elle  fait  encore 
plaisir  à  contempler  au  milieu  du  paysage  dont  les 
lointains  sont  assombris  par  les  ondulations  profondes 

des  pinadas  et  sur  lesquels  elle 
-4>^    ^rf"'*^?^  s'enlève  aérieune  et  grise.  Sur  le 


-    ^vHl    i         /  *i'Ji     pour    la   consiriiciion   (ic  la  lour 

Wy\      1,  hJ'^^'T^''     m*'*   porte  grossièrement  sculpte 


'%fe.       V   y!/È  ■    1     un   biiison  ou  un  bouclier  rcbau- 

IA  -^l  '\J^\-^-'      !     <*ïé  en  roMir;    trop   grande  pour 

V  rtre    une   marque    de    tâcheron, 

ne  serait-elle  pas  plutôt  une  pierre  rapportée  ou  con- 


am. 
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servée  à  cause   mùine  de  l'ornement  qui  la  distinguait, 
débris  de  quelque  monument  plus  ancien. 

^k::^.^  On  peut  attribuer   an  xiv' siècle  Ten- 

fei  ceinte,  la  porte  et  la  tour  de  Durance 
W^  contem()oraines  tout  au  moins  de  la  do- 
mination anglaise  et  dont  le  caractère 
W^  rappelle  les  fortifications  similaires  de 
Rions,  de  Saint-Macaire  et  de  Cadillac. 
Le  prieuré  de  Lagrange  est  la  dernière  curiosité  de 
Durance  comme  il  en  est  la  [>erlc.  La  nuit,  au-dessus 
de  la  porte  basse,  ne  brille  plus  au  travers  d'une  étroite 
meurtrière  la  lampe  qui  annonçait  aux  égarés  ou  aux 
voyageurs  la  demeure  hospitalière;  néanmoins  on  y 
peut  soulever  encore  le  marteau  sans  crainte;  M.  Labbë 
Dardy  a  conserve  les  traditions  des  anciens  prieurs, 
comme  eux,  il  est  bien  le  grangier  afïablc  de  Lagrange. 
Ici,  tout  a  disparu  sous  Tassant  vainqueur  du  lierre 
dont  les  baies  attirent  les  draines  et  les  merles  ;  clia- 
pelle  et  prieuré  sont  envelo])pés  de  son  épais  man- 
teau qui  a  |)eine  à  s'écarter  pour  laisser  apercevoir  les 
meurtrières  de  la  tour,  les  fenêtres  à  meneaux  de  pierre, 
les  baies  pratiquées  enti'C  les  contrclorts  de  Toratoire. 
Isolé  dans  lacanq)cigne  à  500  mèLi'Cs  environ  de  la  Bas- 
tide et  tout  proche  d'un  maync  dépendant  du  château 
apjielé  le  Bourdiou  dou  liet/,  le  prieuré  était  ce  que  les 
temps  voulaient  qu*il  lut  aussi,  une  manière  de  petite 
maison  lorte  construite  sur  un  |>lan  tiés  simple  mais 
avec  des  iuurs  épais  et  solides.  Un  chemin  de  ronde 
suivait  sur  le  faite  à  Tabri  des  nierions  des  créneaux 
cpji  couronnaient  la  chapelle  ;  a  langle  nord-ouest, 
était  ménagée  une  échaugoettc  d'où  l'alarme  était  tlon- 
née  chaque  fois  que  des  détonations  de  coups  de  feu 
dans  le  lointain,  la  lueur  ou  la  fumée  d'un  incendie 
annonçaient  rapjnoclie  des  routiers  ;  un  clocher  arcade 
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en  forme  de  pignon  surmontait  la  façade,  en  retrait  des 
créneaux:  mais  échauguette  et  beffroi  renversés  pen- 
dant les  guerres  de  religion,  un  jour  que  le  prieuré  fut 
attaqué,  violé  et  incendié,  n*ont  jamais  plus  été  rele- 
vés. Ce  sont  les  seules  traces  de  ruine  qui  affligent  le 

prieuré,  si  toutefois  Ton  excepte 
les  bâtiments   isolés  qui  en  dé- 
7"'"^        pendaient,    dont  les   fondations 
affleurent  le  sol  ici  et  là  dans  le 
1  parc  ;   car  il    y   avait ,  groupée 

I  autour  des  religieux,  une  petite 

"*  colonie  de  paysans  ;  les  moines 
avaient  d*autre  part  "ne  assez  grande  exploitation  qui 
exigeait  des  dépèches;  ils  s'adonnaient  à  Télevage  des 
chevaux,  comme  cela  se  pratiquait  dans  les  prieurés  et 
abbayes  de  Normandie,  ce  qui  nécessitait  de  grandes 
écuries,  en  sorte  que  les  pierres  qui  soulèvent  la  terre 
attestent  encore  un  peu  Texistence  de  tout  cela  (1). 
Un  fossé  dont  il  reste  des  traces  et  un  mur  protégeaient 
cette  petite  agglomération  mais  sans  opposer  une 
défense  sérieuse  ;  c'est  au  prieuré  qu'en  cas  d'alerte 
tout  le  monde  se  réfugiait  pour  y  tenir  tant  qu'on  pou- 
vait. 

Les  femmes  étaient  disposées  d'un  côté,  les  hommes 
de  l'autre,  le  local  ne  manquait  d'ailleurs  pas  dans  le 
prieuré.  Dans  ces  occasions,  il  se  transformait  en  une 
forteresse  d'un  abord  peu  commode.  Sur  un  de  ses 
côtés,  la  chapelle,  avec  laquelle  il  n'avait  aucune  com- 
munication  intérieure,   le  protégea  très  suffisamment 


(1)  M.  l'abbé  Dardy  a  connu  il  y  a  quelque  Irentc  ans.  un  vieillard  plus 
qu'octogénaire  qui  he  souvenait  d'avoir  vu  dans  les  écuries  du  prieuré 
32  juments  poulinières  ;  son  père  en  avait  à  moitié  et  les  moines  dotè- 
rent sa  fille  lorsqu'il  l'établit. 
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jusqu*au  jour  où  les  guerres  ayant  pris  un  caractère 
religieux,  les  sanctuaires,  jusque  la  respectes  par  le  droit 
lies  gens,  furent  eux-mêmes  l'objet  de  la  mise  à  sac  et 
du  pillage.  L'unique  porte  de  la  grange  étroite  et  basse, 
une  fois  forcée,  donnait  accès  dans  une  sorte  de  réduit 
ou  quatre  hommes  au  plus  pouvaient  pénétrer  et  tenir 
à  la  fois.  Au-dessus  était  pratiqué  un  puissant  mâchi- 
coulis qui,  par  la  chute  des  projectiles,  rendait  bien  dif- 
ficile un  stationnement  quelconque  dans  cette  partie, 
en  sorte  que  les  assaillants  étaient  obligés  ou  de  tenter 
Tattaque  d'une  seconde  porte  massive  derrière  laquelle 
était  tirée  la  barre,  ce  qui  leur  causait  de  grosses  pertes 
tant  que  le  mâchicoulis  se  défendait,  ou  à  s'engager 
rapidement  dans  la  rampe,  mais  non  sans  avoir  encore 
enfoncé  une  auti'c  porte  latérale  qui  la  masquait. 
Etaient-ils  arrivés  à  se  rendre  maîtres  du  rez-de-chaus- 
sée que  Tctage  au-dessus,  complètement  isole,  tenait 
encore;  gravissaient-ils  la  rampe,  c'est  un  nouveau 
siège  qu'il  fallait  faire  de  chaque  étage.  Il  y  avait  en 
outre  un  escalier  secret  pour  les  moines.  Des  réduits 
ménagésdans  Tembrasure  des  meurtrières  protégeaient 
aussi  les  dé(énseyrs  de  chacune  d'elles;  ils  étaient  là 
enfermés  dans  Tépaisseur  des  murs,  séparés  des  appar- 
tements par  une  porte  dont  ils  avaient  tiré  les  barres 
et  dans  des  niches  où  étaient  pratiquées  des  cachettes, 
ils  puisaient  on  ne  peut  savoir  quelles  munitions,  de  la 
poudre  peut-être  ou  des  grenades.  Toutes  ces  disposi- 
tions étaient,  on  le  voit,  iort  bien  prises  pour  rendre  la 
défense  aussi  longue  que  forte.  L'incendie  pouvait  seul 
la  paralyser  et  Fabrégcr  et  les  routiers  comme  les 
huguenots  usaient  volontiers  du  moyen  dont  le  prieuré 
a  eu  maintes  fois  à  soullrir. 

Après  le  nélasle  coup  de  main  du  xvr  siècle,  dont  il 
a  été  plus  haut  question,  les  moines  relevèrent  en  hâte 
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leur  logis,  lui  redonnant  des  planchers  el  une  toiture; 
la  rampe  |>ratiquée  dans  l'épaisseur  de  la  muraille  et 
qui  avait  suffi  depuis  le  xm*  siècle  au  service  de  Thabi- 
tation  tout  eiiticTC»  desservant  les  deux  otages  el 
menant  jusqu'au  chemin  de  ronde  sur  les  combteSt 
n'ayant  plus  sa  solidité  première,  un  nouvel  escalier 

était  devenu  nécessaire.  On 
le  rruTerma  dans  une  touf 
pentngonalc  qui  fut  tout  ex|irès 
iijoutée  an  prient  é  à  Touest. 

A  j>art  quelques  portes  et 
Icnêtrcs  pratiquées  a  la  même 
époque,  le  prieure  a  eonsei'vé  à  peu  de  chose  près 
sa  [)rimitive  distribution  intérieure.  Les  deux  sal- 
les du  re/>-de-chaussée,  à  cause  des  nécessités  de  la 
défense^  ne  recevaient  du  dehors  qu'un  jour  des  |)lus 
discrets  par  d'étroites  mais  longues  archères  s'évasant 
Lirgccncnt  dans  Tépaisseur  de  la  muraille  dont  les  puis* 
santés  maçonneries  sont  soulagées  à  l'ouest  par  une 
série  d'arcs  de  décharge  et  de  grosses  piles.  C'est  ainsi 
que  la  cuisine  actuelle  en  fort  eoiUre-bas  du  sol  est 
encore  éclairée;  tous  les  objets  y  baignent  dans  un  de 
ces  perpétuels  clairs-obscurs  où  les  peintres  hollandais 
se  complaisaient  si  Ibrt  à  saisir  leurs  bizarres  elTets.  Au 
|>remier  étage,  dans  la  pièce  maîtresse,  M.  l'abbé  Dardy 
a  fait  un  salon  dans  le  goût  des  salles  de  parement  des 
châteaux  du  xvi"  siècle,  à  la  restauration  exacte  duquel 
il  s'est  spécialement  attaché,  secondé  par  des  artistes 
de  valeur:  MM*  Villicr  et  Feurt;  les  collections  de  vielU 
les  gravures,  tic  faïences,  de  bibelots  de  toute  nature 
qui  encombrent  les  tables,  les  tiroirs  et  les  étagères, 
les  bahuts,  jusqu'aux  sièges,  le  transi orment  en  un 
curieux  musée  où  se  trouvent  quelques  j>ièces  de  va- 
leur. 


La  chapelle  tlu  xiii*'  siècle  attenante  au  prieuré  est 
un  bijou  de  simplicité  et  de  bon  goût  :  composée  d*une 
seule  nef,  divisée  en  trois  travées  régulières  par  quatre 
colonnes  engagées  s'arrétant  a  trois  mètres  du  sol  sur 
des  culots  ornés  de  lys  sans  nombre  et  lecevant  sur 
leurs  chapitaux  les  retombées  des  arcs  doublcaux,  des 
formerels  et  des  arêtiers.  A  la  naissance  de  la  voûte 
une  corniche  en  pierre  très  saillante  et  vigoureusement 
profilée  suit  les  murs  et  lait  cordon  sur  tout  le  pour- 
tour intérieur  de  la  chapelle  en  contournant  le  tailloir 
des  chapiteaux  sur  la  corbeille  desquels  apparaissent 
des  leuilles  gothiques  très  tiélicatementsculptées/rrois 
fenêtres  à  [)lcin  cintre  avec  un  tore  suivant  à  Textérieur 
et  à  rintérieur  la  ligne  des  embrasures,  une  niche  pla- 
cée au-dessous  de  la  baie  qui  éclaire  le  chevet,  la  porte 
d'entrée  de  la  cha|)elle  plein  cintre  avec  une  ornemen- 
tation romane  (étoiles,  tète  de  bélier,  volutes  et  pignes 
de  pinj,  les  deux  colonettes  sur  lesquelles  repose  son 
unique  archivolte  maintiennent  encore  un  élément  ro- 
man bien  marqué  dans  ce  gothique  de  transition  si 
délicat  dans  sa  pure  sévérité.  Le  xni'  siècle  a  débuté 
la  par  un  petit  chef-d'œuvre  dont  toutes  les  propor- 
tions sont  admirablement  gardées  et  qui  mériterait  à 
tous  les  titres  de  devenir  un  de  ces  types  classiques  à 
citer  et  à  reproduire  dans  les  Manuels  d'Archéologie, 
•Une  banrpictte  romane  qui  règne  sur  tout  le  pourtour 
extérieur  de  Tédifice  semble  attester  la  préexistence 
d^un  uKjnument  de  cette  époque.  Deux  clés  de  voûte 
sont  à  mentionner  :  l'une  représente  la  Vierge  tenant 
Tenfant  Jésus,  Tautre  est  formée  par  quatre  tètes  (peut- 
être  celles  des  Evaogélistes)  disposées  dans  les  inter- 
sections des  arcs  qui  viennent  s^y  remontrer.  Le  gothi- 
que llamboie  sur  la  façade  avec  une  belle  rose  ornée 
d'un  quatre-feuilles  et   au  chevet,  qui  est  droit,  avec 
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une  baie  à  lancette  dont  le.  sommet  est  divisé  par  des 
meneaux  délicatement  découpés  figurant  dans  leurs 
ajours  un  quatre-feuilles  allongé. 

Les  peintures  murales  qui  dé- 
corent les  parois  de  la  chapelle 
ont,  elles  aussi,  ce  même  carac- 
tère mixte  qui  s'accuse  dans  l'ar- 
chitecture ;  à  côté  de  formes  hié- 
ratiques et  de  procédés  anciens, 
on  sent  Tavènement  d'un  art 
nouveau  avec  ses  premières  indépendances.  Elles  ne 
sont  pas  intéressantes  par  ce  seul  côté;  l'ordonnance 
qui  a  présidé  à  leur  distribution,  au  choix  des  scènes, 
comme  la  multiplicité  vraiment  extraordinaire  des  per- 
sonnages et  de  la  hardiesse  de  leurs  attitudes  en  font 
un  bien  précieux  document  artistique.  Leur  conserva- 
tion est  à  peu  près  partout  suffisante  pour  en  assurer 
la  réfection,  mais  Dieu  veuille  qu'elle  ne  se  fasse  point 
trop  attendre,  car  le  temps  continue  chaque  jour  et 
sans  relâche  son  œuvre  d'efTacement. 

M.  Villiet  fut  en  1860  le  premier,  parmi  nous,  à  dé- 
couvrir La  Grange  où  il  avait  été  appelé  par  M.  l'abbé 
Dardy  qui  entreprenait  alors  ses  premiers  et  pieux  tra- 
vaux de  restauration  dans  la  chapelle.  Il  nous  a  dit 
toute  l'émotion  qu'il  éprouva  à  la  fantastique  apparition 
d'un  autre  âge  qui  firent  se  dérouler  à  ses  yeux  ces 
peintures  murales  si  précieuses  qui  racontaient  naïve- 
ment les  vieilles  et  saintes  histoires  et  la  description 
qu'il  en  a  donnée  est  trop  exacte  et  pleine  de  cet  en- 
thousiasme qu'il  montrait  pour  les  œuvres  trop  cares 
parvenues  jusqu'à  nous  des  artistes  du  xii^  et  du  xiii*  siè- 
cle pour  que  je  l'essaie  après  lui  :  «  Le  peintre  qui  les 
»  exécuta,  dit-il,  était  un  dessinateur  peu  correct,  il 
»  faut  en  convenir  ;  mais  il  aborda  son  œuvre  en  homme 
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U  de  génie,  en  artiste  consommé.  Avec  celte  franchise 
0  et  cette  liberté  d'allures  qui  caractérisent  les  artistes 
y)  de  cette  époque,  il  disposa  Tensemble  de  sa  déoora- 
3>  tion  en  zones  régulières  montant  horizontalement  du 

[j)  pavé  à  la  voûte;  après  avoir  divisé  la  surface  qu'il 
T»  avait  à  remplir  en  trois  étages  du  sol  à  la  corniche, 

|x>  et  en  trois  autres  étages  de  la  corniche  à  la  voûte»  il 
n  les  sépara  les  uns  des  autres  par  une  large  frise  d'or- 
»  iiements. 

w  La  zone  qui  touchait  le  sol,   plus  élevée  que  les 

\j>  autres,  reçut  dans  la  travée  du  sanctuaire  des  imita- 
^  tions  de  tentures  et  d'étoffes  de  rOrient,  ornées  de 
»  fleurs  et  d'animaux  fantastiques*  Dans  les  deux  autres 
Tt  travées  (ormant  la  nef  de  la  chapelle,  il  y  eut  des  jar- 
u  dins,  des  oiseaux  et  des  ornements  fort  dégradés 
»  aujourd'hui. 

yy  Dans  les  zones  supérieures^  sur  un  fonds  unifor- 
D  mément  blanc,  le  peintre  traça  avec  deux  couleurs 

I»  seulement,  du  rouge  et  du  jaune,  les  scènes  et  Tor- 
»  nementation.  Comme  il  ne  perdait  pas  de  vue  l'effet 
î>  décoratif  du  monument,  et  qu'il  tenait  à  rester  artiste 
»  tout  en  instruisant,  il  eut  soin  de  remplir  de  fleurons 

lî>  rouges,  trétoiles  jaunes  et  de  rinceaux  les  vides  trop 
»  grands  que  les  figures  laissaient  entre  elles. 

»  Au  sanctuaire,  pour  distinguer  cette  partie  plus 
»  vénérée  de  rédifîce  et  enrichi i^  sa  décoration,  il  colora 
it  le  fond  des  sujets,  introduisit  quelques  couleurs  nou- 
»  velles  et  apporta  plus  de  soin  dans  Texécution  des 
»  tableaux* 

»  Quelques   grandes   figures   se   mêlèrent  aux  sujets 

S»  légendaires  et  communiquèrentàrensemble  des  pein- 
y>  tures  quelque  chose  de  leur  aspect  imposant  et  aus- 

1 7)  tère.    Un   gigantesque  saint  Christophe   et  un  saint 

l«  Etienne  (?)  se  dressèrent  de  chaque  côté  de  la  fenêtre 
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»  de  Test;  saint  Paul  et  saint  Jacques  prirent  place  à 
»  côté  de  la  rose  du  couchant:  sainte  Catherine  fut 
»  placée  sous  une  niche,  et  autour  d'elle  des  scènes 
»  qui  racontent  sa  vie;  saint  Eloi  parut  sous  une  ar- 
»  cade  crénelée,  au  milieu  de  son  atelier  de  forgeron 
»  tout  tapissé  de  fers  à  cheval,  et  dans  lequel  se  pas- 
»  sent  les  épisodes  les  plus  curieux  de  sa  merveilleuse 
»  légende;  enfin  plus  de  six  cents  figures  garnissent 
»  encore  les  murs  de  cette  pauvre  chapelle  des  Landes 
»  qui  pourrait  fournir,  à  elle  seule,  les  éléments  d'une 
»  monographie  très  précieuse,  unique  en  son  genre. 

»  Les  grandes  figures  en  pied  peintes  dans  la  cha- 
»  pelle  de  La  Grange  sont  : 

»  Saint  Christophe,  saint  Etienne  (?),  sainte  Cathe- 
»  rine,  saint  Michel  terrassant  le  démon,  saint  Eloi, 
»  saint  Paul  et  saint  Jacques. 

»  Les  sujets  légendaires  dans  la  travée  du  sanctuaire 
»  sont  tous  consacrés  aux  faits  évangéliques  et  légen- 
T>  daires  de  la  vie  de  N.-S.-J.-C.  Ils  représentent  Tap- 
»  parition  de  Tange  à  Joachim;  la  rencontre  de  Joachim 
»  et  d'Anne  devant  la  porte  dorée;  Joseph  choisi  mira- 
ii>  culeusement  pour  être  Tépoux  de  Marie;  le  mariage 
»  de  la  Sainte-Vierge;  saint  Joseph  emmenant  la  Sainte- 
»  Vierge  après  son  mariage;  l'annonciation,  la  visita- 
»  tion,  la  naissance  de  Notre-Seigneur,  la  présentation 
»  au  Temple;  l'adoration  des  rois;  le  massacre  des  In- 
»  nocents;  la  fuite  en  Egypte;  Tentrée  de  Jésus  à  Jéru- 
r>  salem;  le  lavement  des  pieds;  la  Cène;  le  jugement 
»  de  Pilate;  la  flagellation;  le  portement  de  croix;  la 
»  crucifixion;  la  descente  de  croix;  les  saintes  femmes 
»  au  tombeau  de  Notre-Seigneur. 

»  Dans  le  sanctuaire  encore,  mais  au-dessus  de  la 
»  corniche  :  le  jugement  dernier,  le  pèsement  des  âmes, 
»  le  Paradis,  TEnfer,  les   supplices   des  damnés,  plu- 
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»  sieurs  figures  de  donateurs  et  de  religieux  à  genoux. 

»  Dans  la  troisième  travée  à  droite,  les  peintures  ont 
»  souffert  beaucoup;  elles  ont  été  gravement  endom- 
j>  niagées  par  rétablissement  d*une  tribune  communi- 
»  quant  avec  Tintèrieur  du  prieuré.  On  y  voit  des  sup- 
j>  plîces  et  des  sépultures  d'évèques,  mais  le  sens  des 
D  peintures  est  insaisissable.  A  gauche,  la  curieuse  lé- 
3D  gende  de  saint  Nicolas  existe  très  complète  et  parfai- 
»  tement  conservée* 

7>  Celle  de  saint  Eloi,très  complète  aussi,  estau-des- 
j)  sus  de  la  corniche. 

»  Le  mur  de  rouest  qui  fait  face  à  Fautre  est  couvert 
B  par  la  légende  de  saint  Martin  de  Tours,  par  des 
»  expéditions  outre-mer^  des  jardins,  des  oiseaux,  des 
j>  (leurs,  etc. 

}>  La  pluie,  qui  a  pénétré  pendant  plus  de  cinquante 
}>  ans  les  joints  de  la  voûte,  en  a  détaché  Tendait,  et 
:»  n^a  laissé  que  des  traces  excessivement  confuses  de 
f>  décorations, 

D  Toutes  ces  figures,  tous  ces  ornements  sont  tracés 
30  avec  une  verve  et  une  fécondité  inépuisables.  Dans 
D  chaque  trait,  on  retrouve  la  main  sûre  d'elle-même^ 
»  obéissant  sans  hésitation  à  une  inspiration  person- 
»  nelle  mais  guidée  et  contenue  cepcoLlant  par  des  tra- 
»  ditions  qui  la  renferment  dans  un  cercle  hiératique 
7»  encore. 

»  L'émancipation  qui  s'opéra  au  xiii"  siècle  dans  les 
»  arts  n*est  pas  complète  à  La  Grange;  mais  on  aper- 
»  çoit  déjà  ses  traces,  et  l'on  pressent  le  moment  où 
»  Tart  va  abandonner  ses  anciennes  traditions  pour 
i>  s^attacher  à  Fimitation  de  plus  en  plus  servile  de  la 
»  nature. 

n  La  nuit  m'aurait  surpris  à  épeler  cette  page  naïve 
»  du  livre  des  illettrés  que  nos  pères  ignorants  savaient 
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1  lire  el  coropreadre*  ci  qmc  moma^  --i^,«CT^  rrm  mi 
»  de  leur  crffjwce  el  plii*  sa^anu  qu  eux,  ne  ponv^^ 
1  liéehiffrer  qo'à  grami  peine,  lor^œ  ootre  aiietitio^ 
1  fol  âllirèc  par  one  noutelle  clécouTerte  :  la  »»i*w.u" 
1  d  un  djA  travailleurs  awail  rencontre  nne  gmade  dmll 
>  taillée  étendue  ao  pied  de  TauteL  i* 

m  Les  cBbrts  réunis  deii  Iroi^  ouvriers  la  «otilerèrciit 
»  et  mirent  i  découvert  un  grand  cercueil  de  pierre 
»  taillé  à  la  façon  de  ces  tombes  galt  ^-romaines  que 
»  sur  Uju»  le»  poinU  de  la  France  on  trouve  chaque 
1  jour. 

»  Elroile  et  longue,  cette  place  faîte  au  cadavre  se 
1  rétrécissait  encore  ver«  les  pieds,  s  arrondissait  aux 
1  épaules  et  formait  pour  la  tète  un  petit  espace  circu^ 
»  laîre.  Mais»  au  lieu  d  être  fermé,  le  lood  de  ce  cer- 
i>  cueil  était  ouvert,  coupé  seulement  en  trois  espaces 
j»  vides  par  deux  petites  bandes  de  pierre. 

j>  Placée  au-dessus  d'un  ossuaire  assez  vaste»  cette 
j»  mystérieuse  ouverture  en  était  comme  la  porte  :  porte 
»  redoutable  que  la  mort  seule  faisait  ouvrir. 

D  C  est  aux  sources  les  plus  intimes  du  catholicisme 
n  fécondées  encore  par  l'esprit  monastique,  qu'il  faut 
1»  demander  l'explication  de  cette  disposition  singu^ 
»  lière.  Le  religieux  frappé  par  la  mort  était  étendu 
n  sur  cette  couche  à  jour;  et  pendant  cette  halte  su- 
j)  prêmc  sur  le  chemin  Je  l  éternité»  à  mesure  que  le 
D  travail  silencieux  du  tombeau  détachait  lentement  les 
n  liens  qui  retenaient  les  ossements,  ils  glissaient  Tun 
j)  après  l'autre  dans  la  fosse  commune.  Ainsi  se  réu- 
j»  nissaicni  d'eux-mêmes  et  jusqu'au  jugement  du  der- 
j>  nier  jour  ceux  que  la  religion  et  la  chanté  avaient 
»  uins  pendant  la  vie. 

»  A  la  fin  du  jour,  après  le  travail  des  champs,  lors- 
D  que  les  solitaires  reveniiicnt  a  la  pale   lumière  de  la 
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»  Iam|)e  du  sanctuaire  s*agenouiller  sur  la  pierre  dos 
»  tombeaux,  que  tout  se  taisait  au  dehors,  tout,  ex- 
»  cepté  les  gémissements  lointains  de  la  foret,  ils  pou- 
»  vaient entendre  quelquefois»  comme  un  avertissement 
»  d*outre-loml>e,  les  ossements  du  dernier  frère  qui  les 
))  avait  quittés,  aller  rejoindre  ceux  qui  l'avaient  pré- 
0  cédé  dans  la  mort* 

»  Les  prieurs  étaient  enterrés  seuls  et  à  part;  plu- 
«  sieurs  de  leurs  tombes  étaient  autour  de  Tautel;  nous 
»  en  ouvrîmes  une.  Le  religieux  était  couché  là  comme 
î>  au  jour  de  ses  funérailles  :  il  avait  dormi  longtemps 
»  bercé  par  les  hymnes  saints,  puis  par  le  silence  et  la 
V  solitude.  Les  ossements  n'étaient  pas  encore  dépouil- 
»  lés  :  sa  blanche  robe  de  prémontré  était  intacte;  ses 
»  vêtements  sacerdotaux  n'étaient  pas  détruits,  et  la 
»  trame   d'or  de   leurs  ornements  était  encore  fine  et 

serrée  »  (1). 

Telle  est  cette  gi^^nge  de  Durance  si  particulièrement 
intéressante  qui  nous  est  ainsi  parvenue  on  ne  sait 
comment  à  travers  les  siècles,  rare  et  superbe  type  de 
ce%  grangùe  jadis  un  peu  éparses  partout  dans  le  ])ays 
de  Gascogne*  Elles  étaient  avant  tout  des  exj>loitations 
rurales,  de  vraies  métairies  dépendant  d*un  monastère 
plus  important  et  souvent  éloigné,  tout  en  conservant 
le  caractère  d'asiles  hospitaliers  et  d'auberges.  Le 
prieur  qui  les  administrait,  vulgairement  appelé  le 
grangier,  était  Yhospitalis  [rater  grangiœ  {T).  La  grange 


(i)  La  ffi-ange  de  Durance,  pnr  M,  Joseph  Vîlliel.  {Extrait  des  actes  de 
r Académie  imftérttde  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Bordeaux}* 
Bcirdenux.  Gouiiouîlljoii,  1860. 

(2|  Ces  feraics  étaienl  appelée»  grangise  lorsqu'ctles  upprirleiiuîenl  k 
l'ordre  de  Gitcnux,  celbe  lursqiiVlles  dêpendjiicnt  de»  Bénédîclius.  —  V, 
Albert  Leuoîr,  Architecture  monastifiue^ 


de  Durance  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Jehan  de  la 
Castelle.  Il  y  en  avait  en  denx  antres  ;\  peu  de  distance, 
à  Vianne  et  à  Fonclairc;  les  unes  et  les  autres  jouis- 
saient de  rciUes  et  droits  seigneuriaux;  nous  avons  vu 
plus  haut  notamment  le  grangicr  de  Durance  seigneur 
de  Tillet. 

Henri  de  Navarre,  lorsqu'il  était  à  Durance,  aimait 
beaucoup  à  venir  au  milieu  des  moines  dans  ce  prieuré 
fju'il  avait  pris  sous  sa  protection  et  auquel  il  donna 
un  jour  ce  mayne  toujours  appelé  Bourdiou  dou  Rey  qui 
en  est  à  une  portée  de  fusil»  Il  a  lui-même  parlé  de  la 
grange  dans  une  lettre  bien  connue  dans  le  pays, 
de|Hns  envoyée  à  Paris  où  elle  dort  dans  quelque 
carton  des  Archives  nationales;  Ton  aurait  peut-être 
grand^peine  à  la  retrouver.  Il  y  écrivait  :  a  .,•  Mais  je 
»  me  trouve  très-bien  dans  ma  retraite  avec  les  moines, 
»  qui  me  donnent,  pour  soutCTiir  mes  forces  et  égayer 
»  mes  longues  soirées,  d^assez  honixQ piquette  7>  (1), 

Les  délices  d'Henri  IV  étaient  ce  parc  et  cette  forêt 
réservée  de  Durance,  à  l'orée  desquels  était  la  grange 
et  où  il  se  livrait  avec  ses  gentilshommes,  souvent  avec 
la  cour  tout  entière,  à  cette  passion  pour  la  chasse 
qu'avait  développé  en  lui  un  constant  besoin  d'aven- 
tures et  d'exercices  corporels  violents  (2).  La  campa- 


(1)  Ce  Irâgmcul  a  été  extraîl  de  cette  leUre  par  M*  J.  Viiiet  ei  cite  par 
lui  diiti»  l'opuscule  cî-dessus  cité,  à  une  époque  où  ce  document  était 
eorore  eatrc  les  luuiiis  de  celui  qui  eu  {it  don  aux  Arcbives  nationnles. 

(*2)  Uaus  un  procès-verbal  de  MM.  Jeliau  de  Secondât,  sieur  de  Roc- 
que»;  Fabien  Martret,  fcieur  dcBeluc;  Jebiiu  Ale^ipéc,  sieur  do  Lagrnuge; 
François  Siilordou,  membres  de  la  Chambre  des»  Comptes,  et  Berlr^ûd  de 
Liivaladi',  procureur-gcuêraï  de  la  reine  de  Navarre,  de  Tao  1566,  le» 
limÎH's  de  ce  parc  se  trouvent  aiiiâi  indiquées  : 

<t  rrtiTjièrefoent  depuis  le  bout  du  grjtud  botirg  (marais),  v^ers  La 
Grange  jgrangier)  nommé  à  Lagniise,  jusqu'au  bout  du  tossé  de  la  petite 
gnretiuet  oaiilrontuot  au  bois  vncquaut  de  M.  ïmbert  Verriei\  serout  mis 
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gne  de  Nérac  où  le  reyot  était  trop  connu,  était  loin  de 
lui  offrir  Téquivalent  de  ce  vaste  parc  perdu  dans  les 
Landes,  création  d'Antoine  de  Bourbon,  et  encore 
moins  le  mystère  de  ces  solitudes  favorable  aux  esca- 
pades amoureuses  avec  les  filles*de  la  reine. 


et  plantés  le  nombre  et  quantité  de  5  grands  paulz  et  poteaux  de  bois  à 
la  vue  l'un  de  l'autre. 

'  »  Plus  et  vers  le  côté  du  vacquant  de  Tillet,  le  long  du  fossé  de  la  ga- 
renne, jusqu'au  bout  d'Icelle,  seront  semblablement  plantés  le  nombre  et 
quantités  d'autres  5  poteaux,  à  la  vue  l'un  de  l'autre. 

»  Aussi  depuis  le  bout  de  ladite  garenne,  jusques  à  la  Tour  d'Avance 
joignant  les  vacquants  dudit  sieur  de  Virac  (baron  de  Durance)  et  de  la 
Ru7.é,  seront  aussi  mis  et  plantés  le  nombre  de  7  poteaux,  qui  se  pour- 
ront voir  l'un  à  l'autre. 

»  Et  de  ladite  Tour  d'Avance,  passant  le  fleuve  et  rivière  appelée 
l'Avnnco,  jusqu'au  bout  du  petit  parc,  au  long  du  chemin  tirant  à  S*-Ju- 
lien,  seront  aussi  mis  et  plantés  le  nombre  de  9  poteaux. 

»  Et  du  bout  dudit  petit  parc  jusques  au  bois  de  Bcrnadou  de  Taies, 
vers  le  côté  de  Fargues,  confrontant  aux  terres  de  François  Pardigault  et 
au  nommé  Palège,  seront  aussi  mis...  8  poteaux. 

»  Plus,  depuis  ledit  bois  de  Taies,  nommé  Brane  Vieille,  jusques  au 
bout  du  fossé  du  grand  parc,  confrontant  aux  terres  de  M.  Jehan  San- 
glier et  bois  de  Jehan  Roux...  6  poteaux. 

»  Et  depuis  le  bout  dudit  grand  parc  jusques  à  l'autre  bout,  vers  le 
côté  de  S*-Julien,  tout  le  long  du  fossé...  4  poteaux  et  une  potence. 

»  Plus,  et  depuis  le  bout  dudit  grand  parc,  vers  Pompr'y,  presque  aux 
limites  de  l'enclos  nommé  à  Campets...  3  poteaux;  et  depuis  ledit  enclos 
et  potences,  jusques  aux  Monturons,  vers  Durance,  et  lieu  appelé  aux 
Pausndes...  6  poteaux. 

u  Et  depuis  lesdits  Monturons  dans...  jusques  au  fossé  du  pré  de 
M.  Louis  Venier  Doulz...  3  poteaux. 

»   Le  long  des  fossés  qui  sont  joignant  lesdits  prés,  tirant  vers  le  gué 
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LaToord*Avance  posée  au  milieu  des  bois,  airiM  (jn  une 
sentinelle  aux  avant-postes  clait  un  des  rendez-vous  or- 
dinaires des  promenades  et  des  ehasses  royales  (l);  une 
trop  bonne  description  en  a  été  donnée  dans  la  Légende 
du  jeune  Henry  pour  Jiu'il  soit  besoin  de  la  reprendre  : 
ft  La  Tour  d'Avance  était  alors  une  des  stations  du  parc 
jo  de  Durance,  enclos  de  chasse  dont  la  Tour -Neuve,  à 
-R  l'opposé,  était  une  autre  station...  La  clôture,  à  part 
»  les  nombreux  gardes  et  les  peines  sévères  qui  ser- 
]D  vaient  à  la  faire  respecter^  n'avait  d'autre  garantie 
j>  que  des  poteaux,  distancés  de  quelques  toises,  sur- 
»  montés  d\ine  botte  de  paille,  comme  on  fait  encore 


de  la  Pruc  et  d'Ulcc  lirnot  iiu  b;is,  entre  lesdils  prés  et  le  grand  Born 
(marais),  qui  est  du  câté  de  LngrjiDge,  Inis^sunt  iesdits  près  hors  de 
reoclos  des  parcs,  et  tout  le  reste  doineuriint  dans  reuclos  desdits  parcs... 
poteaux  »«  Snmiizeuilh,  op,  cit.,  U  II,  p*  251,  oote  1. 

(1|  Mnrgiierîie  de  Valois  a  tracé  djius  ses  mémoires,  à  l'anaée  1579,  ua 
court  tiibleau  de  In  cour  de  Nénic  ;  il  saUira  pour  nous  montrer  roiobiea 
devait  être  animé  le  cliûtean  de  Dornuce  Ionâ(|ue  Je  roi  h'y  faisait  «uivre 
de  ses  genttisborocnes  ;  il  est  à  noter  que  c'est  de  1576  à  1584  qn'Heury 
séjournera  le  plus  dnus  le  pays  :  c  Nous  iimes  In  plupjirt  de  ce  tems  Ik 
ti  noire  séjour  n  Nérac^  où  nostre  court  esloit  s»i  belle  et  si  pluîsnnte,  que 
»  nous  n'envions  poiot  celle  de  Fr«iiice  ;  y  nyiiut  madame  la  princesse  de 
»  Navarre,  sa  sœur,  qui  de  puis  a  cî^té  lunriée  à  moui>tieur  le  duc  de  Bnr  miio 
a  nepveu  et  moy  avec  btm  nombre  de  dames  et  filïes  ;  et  le  Koy  mon  mnry 
»  estant  snivy  d'une  belle  troupe  de  seigneurs  et  gentilisliommes»  aussi 
»  iionnestes  gens  que  les  plus  galans  que  i'aye  vu  à  la  cour  ;  et  il  n'y  avuit 
0  rien  k  regretter  en  eux,  sinon  qu'ils  esloienl  liuguenoti^.  Mais  de  cette 
a  diversité  de  religion  il  no  b'en  oyoil  poiot  parler  ;  le  Roy  mon 
j»  mari  et  madame  la  princesse  sa  sœur  allant,  d'un  coslé  au  prescbe, 
9  et  moy  et  mon  traio  à  la  messe,  en  une  chapelle  qui  est  dans  le  parc  ; 
9  d*où,  comme  je  sortois  nous  nous  rassemblions  pour  nous  aller  prome* 
»  ner  ensemble,  ou  en  un  très-beau  jardin  qui  a  des  allées  de  lauriers  el 
»  de  cyprès  fort  longues,  ou  dans  le  pwrc  que  j'nvtiis  laict  faire,  ou  de» 
j»  allée*  de  trois  mille  pas  qoi  sont  nu  long  de  lu  rivière  ;  et  le  reste  de  lo 
»  journée  se  passoit  en  toutes  sortes  d'honncslcs  plaisirs,  le  bal  se  tenant 
i>  d'ordinaire  l'apres  disnee  el  le  soir  », 

Mémoires  et  ïellres  de  Margueri'e  de  Valois  publiés  par  M,  Gue- 
nard>  —  Paris^  Jules  Renoua rd^  1842,  p.  163. 
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D  dans  le  pays  quand  on  veut  couper  le  parcours  aux 
B  troupeaux  dans  les  jeunes  semis*  Ce  signal,  consacré 
»  par  Tusage»  est  accepté  par  tous  sous  le  nom  de  biro 
:»  bacqué. 


!^* 


^V^^^ 


«j^^^^*^ 


»  Cette  tour  carrée  à  trois  étages,  flanquée  au  nord- 
»  est  d'une  tour  ronde  pour  l'escalier  à  vis  qui  dessert 
»  les  appartements,  est  encore  debout  et  toujours  soli- 
^  taire.  A  son  midi  s'élevait  une  chapelle,  réduite  de- 
»  puis  sa  ruine  à  servir  d'étal>le,  et  qui  fut  autrefois 
ï»  Téglise  de  la  paroisse  Saint-Martin  de  la  Tour 
)>  dWvance.  C'est  encore  un  de  ces  donjons  que  roccu- 
»  pation  anglaise  a  restaurés,  sinon  construits,  et  qui 
»  devaient  servir  d'étape  aux  hommes  d'armes  en  mis- 
^sion  à  travers  ces  profondes  et  iiiliospitalières  soli- 
Itudes  ». 


Il  se  chante  encore,  dans  nos  landes  d^Albret,  un 
vieil  air  resté  populaire  ;  il  raj>pelle  une  équipée  galante 
d'Henri  IV  et  se  rapporte  directemeiU  aux  tours  de 
Barbaste.  Dans  un  bal  champêtre  où  il  s'était  introduit 
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sans  être  reconnu,  grâce  à  une  mise  des  plus  simples, 
Henry  de  Navarre  avise  une  Iraîche  paysanne  portant 
rose  au  corsage.  Il  fait  tomber  la  fleur,  comme  par 
mègarde,  se  précipite  pour  la  ramasser,  l'atteint;  mais, 
pour  la  remettre  dans  les  mains  qu'il  écarte,  il  réclame 
salaire,  et  la  jeune  fille  ne  met  pas  plus  de  temps  qu*il 
ne  faut  à  comprendre  qu*il  s*agit  d'un  baiser*  Comme 
elle  n'entend  pas  cependant  le  donner  au  premier  venu, 
elle  demande  qui  il  est  à  Henry,  qui  répond  être  le  meu- 
nier de  Barbaste*  Là-dessus,  grand  dédain  de  la  Lan- 
daise; elle  lui  déclare  tout  net  que  jamais  elle  n'em- 
brassera un  meunier.  Voici  le  texte  de  cette  clianson 
tel  qu'il  a  été  recueilli  dans  le  pays  par  mon  vénérable 
ami,  M,  Tabbé  Dardy,  curé  de  Durance  (1). 

LOU  MOULIÉ  DE  LAS  TOUS  DÉ  BARBASTO 

Dé  boim  matin  mé  souy  léouâdo, 
Toulo  pèyausD,  déscaoussàdâ, 
Ma  chèro  Nanoua,  la  faridoundète, 
Ma  cbèro  Naaoun,  la  faridouBdotm. 

Touto  pèyntiso.  déscaouasâdo, 
DéDs  un  jardin  D*éii  souy  entrado. 
Ma  chèro,  etc. 

Y  aouè  tant  beroyo  roso  muscàdo, 
N  ero  pas  lourido,  Vèy  coupàdo. 
Ma  cbèro,  etc. 


(1)  Anthologie  populaire  de  VAÎbret,  t,  I,  Pùésîes,  Agcn,  Michel  et 
Medan,  Î891,  par  M.  Vnhhé  D:ir<Jy,  p.  128.  Elle  a  élé  noiée  dans  VA ppen- 
(iice  de  la  Légende  du  jeune  Henri  de  Xavarre  dans  une  bastide  de  l'Ai- 
bret,  du  même  aulenr,  p.  179.  V anthologie  populaire  de  l'Albrel  a  été 
cour«?nn»^e  par  rAcadêmie  des  Belle«-LeUres,  «ciences  et  nrU  de  Bor- 
deaux qui  lui  a  décerné  ea  1895  la  médaille  d  or  (rondation  Lagrange). 
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N'ero  pas  lourido,  Tèy  coupâdo, 
A  la  poçhio  mé  Tèy  boutâdo. 
Ma  chèroy  etc* 

A  la  poçhio  mé  l'èy  boutâdo, 
Mais  en  dansant  mé  l'èy  toumbàdo. 
Ma  chère,  etc. 

Un  jouén  moulièy  mé  Ta  amassâdo, 
Moulièy,  moulièy^  tourném'  ma  roso  ! 
Ma  chèro,  etc* 

lou  non  té  tourni  pas  ta  roso 
Que  nou  mé  l'aoujés  tu  pagâdo  ! 
Ma  chèro,  etc. 

Dé  que  la  bos  dounc  tu  pagâdo  ? 
Té  dé  poutous  et  d'embrassâdos  ! 
Ma  chèro,  etc. 

Ayméri  mèy  esta  burlàdo 

Que  d'un  moulièy  esté  embrassâdo. 

Ma  chèro,  etc. 


De  bon  matin  je  me  suis  levée, 
Toute  pieds  nus,  déchaussée. 
Ma  chère  Nanon,  la  faridondette, 
Ma  chère  Nanon  la  faridondon. 

Toute  pieds  nus,  déchaussée, 
Dans  un  jardin  je  suis  entrée. 
Ma  chère  Nanon,  etc. 

Il  y  avait  si  belle  rose  muscade, 
Elle  n'était  pas  fleurie,  je  l'ai  coupée. 
Ma  chère  Nanon,  etc. 


Elle  B'étoit  pas  fleuîc,  je  l'ai  covpée, 
Daas  ma  poche  je  l'ai  aise. 
Ma  chère  Xaaoa,  etc. 

Dana  ma  poche  je  l'ai  miae. 

Mais  es  daasaat  je  l'ai  laissée  tomber. 

Ma  chère  Nanon,  etc. 

Un  jenne  meuiiier  me  Ta  ramassée, 
Meonier,  meonier,  rends-moi  ma  rose  ! 
Ma  chère,  etc. 

Je  ne  te  rendrai  pas  ta  rose 
Qoe  ta  ne  me  l'aies  payée  ! 
Ma  chère,  etc. 

De  quoi  la  Teox-ta  donc  payée  ? 
Eh  !  de  baisers  et  d'embrassades  ! 
Ma  chère,  etc. 

J'aimerais  mieux  être  brûlée 

Qae  d'an  meanier  être  embrassée,  etc. 

Ma  chère,  etc. 

Il  est  certain  qu'Henri  de  Navarre  se  fît,  en  maintes 
circonstances,  passer  pour  le  meunier  de  Barbaste.  On 
prétend  même  qu'il  aurait  plusieurs  fois  signé  de  la 
sorte  des  fettres  familières  A  ce  sobriquet,  qui  lui 
resta  de  a  Moulièy  de  las  tous  dé  Barbasto  »,  Henri  IV 
dut  la  vie,  au  siège  de  la  Fère.  Tout  le  monde  connaît 
cette  anecdote  historique,  rapportée  du  reste  un  peu 
partout.  Au  cou.rs  de  ce  siège  fameux,  un  soldat  gascon 
du  parti  des  Ligueurs  s'aperçoit  que  le  roi  de  Navarre 
est  juste  au-dessus  d'une  mine  qu'on  allait  à  l'instant 
faire  jouer.  Il  oublie  tout,  et  la  cause  qu'il  sert,  et  les 
conséquences  fatales  qu'un  pareil  acte  pouvait  avoir 
pour  lui,  pour  ne  songer  qu'au  salut  de  ce  prince  dont 
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les  dissidences  religieuses  ne  pouvaient  entamer  la 
popularité,  et,  dans  ce  patois  des  Landes  qui  lui  était 
si  familier,  il  lui  crie  :  «  Moulièy  de  las  tous  dé  Bar- 
basto,  prén  gardo  à  la  gatto  que  ba  gattoua!  »,  en 
d'autres  termes  :  «  Meunier  des  tours  de  Barbaste, 
prends  garde  à  la  chatte  qui  va  faire  des  petits!  »,  Le 
jeu  de  mots  fut  compris  du  roi;  la^  gatto,  en  gascon, 
désignant  indilléremmentune  mine  et  une  chatte  (mine, 
minette),  La  présence  d'esprit  n'était  pas  précisément 
ce  qui  manquait  à  Henri  IV;  il  se  jeta  brusquement  de 
côté,  pensant  bien  que  les  petits  annoncés  étaient 
autre  chose  que  des  chats,  et  bien  lui  en  prit.  Quelques 
secondes  de  plus,  et  la  France  faisait  une  de  ces  per- 
tes dont  personne  alors  n'aurait  pu  mesurer  la  portée. 

Il  suflit  de  renvoyer  aux  Mémoires  dWgrippa  d'Au- 
bigjié  pour  deux  autres  épisodes  qui  touchent  de  moins 
près  a  notre  sujet  :  le  suicide  de  Tassassin  malheureux 
dHenri  de  Navarre,  le  capitaine  espagnol  Loro,  qui  se 
lit  justice  en  se  jetant  dans  la  Gélisc  du  haut  du  pont 
de  Barbaste,  tandis  qu'on  le  menait  dans  les  prisons 
de  Casteijaloux,  et  un  duel  amusant  qui  faillit  avoir 
lieu^  aux  environs  de  Barbaste»  entre  d'Aubigné  et  un 
gentilhomme  nommé  La  Magdelaine  (1). 

Henri  IV,  iTétant  encore  que  roi  de  Navarre,  a 
séjourné  à  Barbaste  maintes  et  maintes  fois,  mais  il 
traversa  le  bourg  si  souvent  pour  se  rendre  de  Nérac  à 
Durance  dans  sa  bastide  perdue  au  milieu  des  pins  et 
si  chère  à  son  père,  que  les  itinéraires  d'Henri  IV,  les 
plus  précis  et  les  plus  complets,  ne  pourraient  donner 
la  nomenclature  de  ces  déplacements.  Nous  en  avons 
d'ailleurs  donné  la  plus  complète  des  preuves  en  repro- 
duisant plus  haut  la  lettre  d  Henri  IV  que  nous  devons 


(1)  Cqûs.  Œuvres  d'J^grif*/ta  d^Aultigné,  U  I,  Vie  à  ses  enfants^  p.  39» 
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OU  de  séjour  crHenri  IV  à  Barbaste  (I)*  F'endant  les 
guerres  de  la  ligue,  les  tours  de  Barbaste  jouèrent  un 
rôle  militaire,  car  elles  se  reliaient  à  Nérac  d'un  côté, 
et  aux  cbàteaux  et  tours  isolées  des  Landes,  comme 
Tour  d'Avance,  pai'  une  série  tle  vigies  intermédiaires. 

Il  importe  de  bien  retenir  qu'il  y  a  eu  de  tous  temps 
un  petit  moulin  dans  les  tours  de  Barbaste  à  leur  base; 
Tétude  même  superficielle  du  bâtiment  suffit  à  démon- 
trer que  sa  création  se  confond  avec  la  construction 
même  de  Tédifice,  et  ce  serait  une  erreur  de  cjoire  que 
le  moulin  n'y  a  apparu  qu'au  xvi'  siècle  et  au  temps 
d'Henri  IV  notamment  (2). 

Les  quatre  tours  de  Barbaste  constituent  un  superbe 
ouvi-age  militaire»  du  xiv*  siècle  au  plus  tard,  com- 
mandant la  tôle  du  pont  jeté  sur  la  Gélise  et  reliant 
le  quartier  actuel  de  Pont  de  Bordes  (commune  de 
Lavur^lac)  au  bourg  de  Barbaste.  On  affirme  «jiie  cette 
défense  fut  élevée  par  les  bénédictins  de  Condoni  pour 
commander  le  passage  de  la  Gélise  et  protéger  le  |>éage 
du  pont  qu'ils  avaient  jeté  sur  celte  rivière,  à  quelques 
vingt  mètres  en  avah  En  conséquence  d'un  traité  qui 
aurait  été  passé  par  eux  avec  les  sii'cs  dWlbret,  ou  à  la 
suile  d'usurpations  de  ces  derniers,  les  tours  de  Bar- 
baste passèrent  des  mains  des  bénédictins  dans  le 
patrimoine  des  ducs  d'Albret,  et   Henri   IV   en   avait 


(t)  1576,  6  ocicbre,  dioc  à  B.irbaste  ;  $»  dîne  ii  Tour  d'ÂvuDCû,  BOtipe  et 
couche  «I  C)i6le1jjilimx.  —  t577,  21  octobre,  dîne  h  Tour  d'Âvnace,  — 
1578,  7  novembre,  dinc  i\  Durance,  soupe  et  couche  à  Nérac.  —  1580» 
!•»  février»  diue  k  Durutico.  soupe  et  couche  m  Nérae.  —  1581,  21  sep- 
teiiibr>'<,  diue  à  Durance.  —  1583,  \k  mai,  dîne  à  Barbaste,  etc..  Moule- 
zun.  Uist,  de  la  Gascogne ,  suppléuieot. 

{2}  La  quetitîou  a  été  posée  dans  ï Intermédiaire  des  chercheurs  et 
des  curieux  dirigé  piir  M«  le  général  Yung  et  notre  réponse  à  ce  sujet 
A  été  insérée  dans  le  numéro  de  ce  jouroul  à  la  date  du  30  août  1S95. 
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hérité  du  chef  de  sa  mère.  MM.  Viollet- le-Duc,  Léo^ 
Droiiyn  et  Verneilh  de  Piiyrazeau  font  remonter  au 
règne  de  Philip|>e-Augiisle  la  construction  de  la  tète 
de  pont  de  lîarbaste  (1180  à  1223);  leur  opinion,  si 
considérable  pourtant,  a  ét<î  combattue  par  M*  Bour- 
rousse  de  LaflTore,  qui  la  reculerait  à  la  première  moitié 
du  XIV*  siècle  (I).  Une  tradition  locale  veut  que  le 
meunier  qui  aurait  fait  bâtir  ce  moulin  ait  eu  ([uatre 
niies  de  taille  inégale,  comme  il  voulut  que  le  fussent 
les  quatre  tours  destinées  à  perpétuer  cette  particula- 
rité. Ce  n'est  évidemment  qu'une  légende;  mais  ce  qui 
semble  certain,  c'est  que  de  tout  temps  il  y  a  eu  un 
moulin  dans  les  tours  de  Barbaste.  exploité  d'abord 
par  les  bénédictins,  ensuite  par  les  sires  d*A!bret*  La 
disposition  spéciale  des  toui^s  avait  rendu  son  établis- 
sement particulièrement  facile,  et  Ton  a  encore  le  sou- 
venir, dans  le  pays,  des  anciennes  meules  qui  y  avaient 
tourné  et  que  Ton  a  du  remplacer  lorsque  de  giands 
minotiers  ont  transformé  en  usine  et  en  magasins  de 
blés  et  de  farines  cet  important  ouvrage  militaire.  Il 
n^est  pas  douteux,  en  tous  cas,  cju'alors  qu'Henri  IV 
n'était  encore  que  le  jeune  Henri  de  Navarre,  il  n'y  ait 
eu  un  meunier  à  Barbaste  et  nous  avons  vu,  dans  ses 
équipées  à  travers  les  landes  du  pays  qu'il  aimait  à 
parcourir,  Henri  IV  se  faire  passer  maintes  fois  pour  le 
vrai  meunier  de  Barbaste,  lou  mouliei  de  las  tous.  Ce 
sobriquet  lui  resta  longtemps,  comme  ceux  de  reyot^ 
ou  de  grand  nas  (petit  roi  ou  grand  nez),  que  les 
paysans  lui  donnaient  volontiers  quand  ils  s'entrete- 
naient familièrement  de  lui. 


(1)  CooMuUer  Dictionnaire  géographique^  historique  et  archéologique 
de  t'urrondissenienl  de  Nérac,  par  M.  J.-F.  Samjizcuîlh,  Nérnc,  Luduvîc 
Durey,  1881,  v»  Barbaste  (tours  de)^  p,  4^1  et  45,  —  Ctimniuoicatioti  de 
M.  Botirroutse  de  Laffure.  V,  XLl  vol,  du  Congrès  archéologique  de 
France*  p,  i25  et  suiv. 
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Aujourdliui,  ceci  a  tué  cela.  Le  moulin  absorbe  le 
ilonjon;  clans  les  grandes  salles  d'armes  de  jadis,  du 
corps  de  garde  au  réduit  des  guettes,  en  haut  des 
tours,' la  farine  poudroie  blonde  au  soleil  et  se  dépose 
sur  les  murs  et  les  plafonds  d'où  elle  tombe  en  stalac- 
tites* C'est  la  pacifique  richesse  arrachée  aux  sillons 
qui  s'abrite  dans  la  fière  tête  de  pont  de  jadis,  et  si  le 
royal  meunier  d'antan  revenait,  quelle  ne  serait  pas  sa 
j<iie  de  voir  à  son  cher  moulin,  toujours  hospitalier, 
bouillir  la  poule  au  pot  (1)  I 

A  Barbaste,  on  est  aux  portes  de  Nérac  et  c'est  ici 
que  s'arrête  notre  excursion  dans  les  landes  d'Albret 
et  de  Gascogne  (2). 


tt)  Les  tours  de  B<irbaste  reoferment  Aujourd'hui  dnns  leurs  flancs  une 
trcsi  im|>firUtiie  minoterie  dirigée  par  M«  Ducus^se.  Nous  devons  ici  des 
remen  inieuts  h  notre  ami  M.  Duprnt,  notable  propriétaire  de  6nrbaste  et 
beau-pêi-e  de  M.  DucaBse,  pour  la  courtoisie  avec  hiquelie  il  s'est  rois  ii 
liuln:  tli!>positîoa  pour  noua  faire  visiter  les  tours. 

(2)  Dntis  une  élude  en  prépanition,  l'auteur  poursuivra  ses  recherches 
Uistoiiqiirs  et  arciiéologiques  sur  les  Muiscm»  et  châtenux  dileiiry  IV  en 
partiiut  de  Nériic  avec  les  châteaux  envtronnnnts  :  [lurdosse,  Segiiiuot, 
XiiintnijUes,  etc.  pour  remonter  pur  Lv  Fort  Sainie-Marie,  Aiguillon, 
Le  M;is  d'Agensi:!,  Cauinont  et  Ln  Réi>le  vers  b  BeniHigc,  l'Eutre-dcux- 
ojrrs,  hi  batiltcut'  de  Burdi-nux  l'I  le  Libourniii^  jusqtre  vers  les  confins 
du  Périgcird»  L  aylrur  recevra  avec  ciupressenieut  toutes  Dûtes  et  docu- 
nienlB  pouvant  se  rapporter  ;i  son  ï.ujel  (Note  des  éditeurs). 


AUTOGRAPHES 

DE  PERSONNAGES  AYANT  MARQUÉ  DANS  I/HISTOIRE 

DE 

BORDEAUX  ET  DE  LA  GUYENNE 

Ouvrage  publié  sous  les  auspices  de  la  ville  de  Bordeaux. 

(Société  des  Archives  historiques  de  la  Gironde,  t.  XXX.  Bordeaux, 
imprimerie  Gounouilhou,  1895.  Vol.  gr.  iii-4<>  avec  un  atlas  cartonné, 
renfermant  105  planches.  Prix  :  30  fr.). 


La  Société  des  Archives  historiques  de  la  Gironde, 
fondée  par  M.  Jules  Delpit,  autour  duquel  s'étaient 
groupés  un  certain  nombre  de  savants  de  notre  ville  et 
de  notre  département,  atteignait  en  1895  sa  trentième 
d'année  d'existence.  A  la  veille  de  faire  paraître  son 
trentième  volume,  elle  a  pensé  qu'en  raison  de  cette 
date  «  notable,  tant  pour  les  travailleurs  de  la  pre- 
»  mière  heure,  grâce  à  Dieu  nombreux  encore  dans 
»  ses  rangs,  que  pour  ceux  plus  jeunes  qui,  au  cours 
»  du  chemin,  sont  venus  partager  le  labeur  de  leurs 
»  anciens  »,  selon  les  termes  heureux  de  M.  le  conseil- 
ler Habasque,  l'occasion  de  donner  une  preuve  de  son 
superbe  épanouissement  ne  se  présenterait  jamais  meil- 
leure, puisqu'elle  coïncidait  aussi  avec  l'ouverture  de  la 
XIII*  Exposition  de  Bordeaux. 

ToBi  XIX.  -  Fa8C.  IV.  11 
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11  est  très  difficile,  de  plus  en  plus  diffîcile,  de  faire 
du  nouveau  alors  surtout  que  nos  coilègues  et  amis  de 
la  Société  des  Archives  historiques  trmmUeni,  comme 
nous,  dans  h  vieux.  Un  autre  souci  était  cehii  tic  faire 
bien,  c'est-à-dire  une  œuvre  sérieuse  et  dunihle,  digne 
d'une  Société  qui  conipteà  son  actif  tant  de  belles  publi- 
cations, tout  en  restant  dans  la  note  de  ses  travaux 
ordinaires  et  de  ses  recherches  spéciales.  La  question 
de  savoir  si  la  Société  pourrait  disposer  des  ressources 
sufiisantes  pour  tenter  un  pareil  eHort,  lut  une  des  pre- 
mières agitées»  mais  je  m'empresse  d'ajouter  qu'elle 
était  la  première  résolue,  grâce  au  poncours  précieux 
que  lui  prêta  le  Conseil  municipal  de  Bordeaux  dès  le 
début  de  ses  travaux. 

Une  idée  mise  en  avant  réunit  tous  les  suffrages*  Il 
s'agissait  de  présenter  sous  leur  forme  archaïque,  si 
CLiriense  souvent,  quelques-uns  de  ces  documents  pré- 
cieux dont  la  Société  des  Archives  s'attachait  à  livrer 
un  contexte  scrupuleusement  vérifié  aux  travailleurs 
heureux  encore  de  puiser  à  tant  de  sources  dans  ses 
publications.  Et  depuis  1  e|)oque  où  Ton  pouvait  remon- 
ter avec  chance  de  trouver  des  autographes»  on  songea 
à  redescendre  u  travers  la  suite  des  temps  jusqu  a  Tau- 
rore  de  notre  dix-neuvième  siècle.  On  demanda  son 
document  à  chaque  célébrité  de  la  Guiennc,  à  chaque 
bomnie  illustre,  guerrier,  gouverneur,  évêque,  inten- 
dant, parlementaire,  avocat,  homme  de  lettres,  négo* 
ciant,  artiste  ou  docteur,  historien  ou  annaliste,  el 
c'était  par  \  autographe  que  riltstoire  de  la  Guienne  se 
trouvait  laite  du  rnéme  coup,  grâce  aux  notices  biblio- 
grûjdiiques  retraçant  la  vie  de  ces  personnages  laineux 
et  les  faits  de  notre  histoire  locale  ou  régionale  auxquels 
ils  avaient  été  mêlés.  L'idée  était  neuve  en  ce  sens  que 
jamais   pareille    suite  d'autographes  concourant  à  un 
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tout  aussi  homogène  et  complet  n^avait  encore  ete 
tentée  en  France  ou  à  Fctranger,  en  dehors  des  revues 
spéciales  et  des  publications  qui  ont  |)Our  liut  de  publier 
sans  trait  d'union  entre  eux  des  autographes,  très  inté- 
ressants à  cou(>sùr,  mais  des  plus  divers. 

Pour  mettre  chacun  à  même  de  suivre  sans  peine  ces 
documents  parfois  très  dilTicultueux  h  dechiOrcr,  pour 
que  les  signatures  compliquées  pussent  être  reconnues 
sans  erreur,  la  Société  des  Archives  a  reproduit  en 
impression  ordinaire  dans  son  volume  tous  les  docu- 
ments originaux  figurés  dans  ses  planches,  et  les  a  fait 
suivre  de  notices  explicatives  avec  indication  de  sour- 
ces. «  De  là,  la  division  de  Fouvrage,  nous  dirions  près- 
3»  que  en  deux  tomes  :  Tune  de  reproductions  graphi- 
»  ques  comprenant  cent-cinq  planches,  l'autre  de  texte 
»  comprenant  cent-cinq  parties,  chacune  de  ces  der- 
»  nières  portant  le  numéro  et  la  légende  de  la  planche 
B  correspondante,  et  contenant  sous  une  seule  rubrique 
»   les  notices  et  documents  alférents  h  celle-ci, 

D  Partout,  Texactitude  matérielle  devait  être  serrée 
»  au  plus  prés  :  les  corps  d'écriture  et  les  signatures 
»  photographiés  à  leur  grandeur  propre,  le  texte  gar- 
1»  dant  aux  pièces  leur  physionomie  spéciale,  conser- 
»  vaut  leur  coupe,  leurs  lautes,  et,  à  Tinverse  d'usages 
»  reçus,  jusqu'à  la  disposition  fantaisiste  de  leurs 
D  majuscules.  Quant  aux  notices,  à  la  charge  de  se 
r^conlbrmcr  à  qirclqucs  données  générales,  elles  pou* 

raient  recevoir  une  certaine  variété  de  la  multiplicité 
J9  même  de  leurs  rédacteurs  n. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  toutes  les  diffi- 
cultés qui  se  sont  présentées  à  la  Société  des  Archives 
historiques  pour  mener  à  bien  un  aussi  vaste  travail,  en 
une  année  tout  au  plus,  il  faudrait  reproduire  ici  cette 
remarquable   préface  que  M.   le  conseiller    llabasquo, 
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président  de  notre  Société  sœur,  a  placée  en  tête  des 
a  Autographes  des  hommes  illustres  de  Bordeaux  et  de 
la  Guienne  ». 

Le  premier  en  date  des  Autographes  reproduits  est 
la  Charte  de  Guillaume  IX  d'Aquitaine  et  se  place  au 
xi'  siècle.  La  pénurie  d'autographes  du  xi®  au  xv*  siècle 
n'a  pas  permis,  en  dépit  des  recherches  les  plus  éten- 
dues, de  donner  de  la  vie  de  notre  province  ce  tableau 
qui  va  être  si  curieux  et  si  complet  pour  les  siècles  sui- 
vants. Mais  à  partir  de  la  Renaissance,  les  documents 
abondent  et  combien  originaux!  L'art  se  manifeste  jus- 
que dans  les  enjolivures  qui  accompagnent  par  exemple 
les  statuts  des  maistres  couturiers,  dans  les  grandes 
initiales  des  registres  des  notaires;  les  textes  eux- 
mêmes  deviennent  animés;  dégagés  des  formules  lati- 
nes ou  gasconnes,  ils  offrent  chacun  une  page  de  l'his- 
toire littéraire,  administrative,  judiciaire,  commerciale, 
ecclésiastique,  ou  artistique  de  notre  contrée.  «  Avec 
»  les  érudits  célèbres  Elie  Vinet,  Pierre  Charron,  avec 
»  les  historiens  Raëmond  et  du  Ilaillan,  avec  Louis  de 
»  Foix,  rarchitecte  de  Cordouan,  avec  l'imprimeur 
»  Millanges,  voici  le  collège  de  Guyenne  et  son  élite 
D  de  professeurs,  voici  son  rival  le  collège  de  la  Made- 
»  leine  fondé  par  les  Jésuites.  Avec  Montaigne,  dont 
»  nous  donnons  une  lettre  politique  auprès  d'une  page 
»  annotée  par  lui  des  Essais,  avec  la  Boëtie,  voici  cette 
»  pépinière  inépuisable  de  savants  et  de  juristes  que 
»  lut  alors  le  Parlement  de  Bordeaux.  Les  grands  mar- 
»  chands  bordelais,  assurentdans  une  magnifique  pièce, 
»  l'établissement  des  foires  importantes  perpétuées  jus- 
»  qu'à  nos  jours;  le  barreau,  le  corps  médical,  les  artis- 
»  tes,  tous  attestent  le  mouvement  social  qui  se  déve- 
D  loppe  au  milieu  des  affres  des  guerres  de  Religion. 
»  Celles-ci,  pour  tristes  qu'elles  soient,  n'en  sont  pas 
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w  moins  fécontles  en  grands  capitaines,  et  les  Autogra- 
j>  phes  de  Biirie»  de  Monluc,  de  Biion,  de  Miilignon  l'ont 
»  dignement  cortège  à  la  superbe  lettre  écrite  à  ce  der- 
»  nier  par  Henri  de  Navarre  au  lendemain  de  la  bataille 
»  de  Contras. 

5)  Les  deux  adversaires  légendaires,  Sourdis  et 
»  d'Epernon,  ouvrent  le  xvii*  siècle.  Puis  apparaissent 
j>  les  princes  et  les  duchesses  de  la  Fronde  au  milieu 
»  de  tous  les  comparses  de  cette  lutte  désastreuse  et 
u  acharnée  qui  dévasta  la  Guyenne.  A  côté  de  la  plan- 
D  che  des  Frondeurs,  une  autre,  spécialement  curieuse, 
»  a  pu  réunir,  recueillies  sur  les  papiers  des  Archives 
»  municipales  à  demi-calcinés  par  Fincendie,  les  si- 
»  gnatures  de  ces  Ormistes  qui  voulurent,  Louis  XIV 
M  régnant,  établir  la  République  bortielaise.  A  ces  lut- 
D  tes  politiques  sont  mêlés  des  niagisti'ats  illustres,  les 
»  Nesmond,  les  Gourgue,  les  La  vie»  Leur  caractère  les 
»  rend  syinpalhiques  au  grand  mouvement  de  rénova* 
j)  tion  religieuse  du  siècle.  Marqué  chez  nous,  d'abord 
»  par  rarchcvéque  amiral  de  Sourdis,  aussi  ardent  à 
n  soutenir  ses  œuvres  qu'à  mener  ses  soldats  au  teu, 
est,  d'une  façon  plus  exclusivement  canonique, 
""soutenu  par  des  fondateurs  de  couvents  comme  dom 
»  de  Gascq,  dliôpitaux  comme  Anne  de  Tauzia»  d'or- 
»  dres  comme  la  vénérable  de  Lestonnac,  et  surtout 
»  pai^  Tapôtre  légendaire  de  la  chaiilé,  Vincent  de 
»  Paul,  né  en  Guyenne  et  qui  vint  à  Bordeaux  avant 
D  d'aller  londer  à  Paris  ses  proiligieuses  institutions... 
y>  Le  règne  des  Intendants  commence. 

n  II  va  donner  â  Bordeaux  au  xviii*  siècle  son  plus 
D  iirillant  essor.  AvecTourny,  une  légion  d'architectes 
))  et  d'arlistes  transforme  la  ville.  Louis  dont  nous 
i)  duunons  un  lavis  original,  Louis  bâtit  le  Grand- 
»  Théâtre.  Le  commerce  prend  une  ampleur  inconnue, 
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j>  les  négociants,  les  juges  et  consuls  de  la  Bourse 
»  sont  riches  comme  des  princes.  Le  barreau  se  déve- 
»  loppe  dans  toute  sa  puissance  oratoire.  Grands  com- 
»  merçants,  avocats  célèbres  nous  ont  largement 
»  apporté  leur  contingent.  Les  lettres  font  Tornement 
»  d'une  société  raffinée,  des  salons  littéraires  sont 
»  ouverts,  des  académies  des  arts,  des  sciences,  les 
»  sociétés  du  Musée,  du  Muséum  se  fondent,  mais  tou- 
»  tes  les  réputations  régionales  s'éclipsent  devant  la 
»  gloire  de  Montesquieu  qui  rayonne  comme  celle  de 
»  Montaigne,  et,  avec  une  lettre  de  Tillustre  président, 
j>  nous  reproduisons  une  page  inédite  de  ses  Pensées. 
j>  En  ce  temps  là  Tarchevèque  de  Bordeaux  se  nomme 
j>  Rolian,  le  gouverneur  Richelieu,  et  la  ville  est  au 
j>  comble  du  luxe  et  de  la  prospérité  quand  éclate  la 
»  Révolution. 

»  Annoncée,  comme  partout  par  les  émotions  de 
D  l'esprit  public  qu'agite,  dans  notre  province,  Dupaty 
»  dont  nous  donnons  une  lettre  à  Voltaire,  par  les  luttes 
»  de  la  Royauté  avec  les  Parlements  que  personnifie  en 
»  Guyenne  le  premier  président  Le  Berthon,  par  les 
»  conflits  du  pouvoir  central  avec  l'esprit  municipal 
»  qu'incarne  à  Bordeaux  le  maire  de  Noë,  cette  période 
»  de  la  Révolution  est  pour  nous  des  plus  fertiles  en 
»  noms  célèbres. 

»  Romain  Desèze  défend  Louis  XVI  dans  un  plai- 
»  doyer  fameux  dont  nous  avons  pu  photographier  sur 
»  l'original  l'exorde  et  la  péroraison  portant  la  signa- 
»  ture  du  roi  et  de  ses  défenseurs.  Le  maire  Saige  paie 
»  de  sa  tète  son  dévouement  à  ses  concitoyens.  Par 
»  leur  éloquence  et  leurs  malheurs  les  Girondins  mar- 
»  quent  à  jamais  leur  passage  sur  la  scène  politique,  et 
»  Theresia  Cabarrus  sort  des  prisons  de  Bordeaux  pour 
)*  inspirer  le  9  thermidor. 
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»  Cependant  au  milieu  de  ces  notes  sombres,  la  vie 
j>  administrative  suit  son  cours.  A  la  dernière  délibé- 
»  ration  de  la  Jurade  succèdent,  dans  nos  planches,  la 
»  première  séance  du  Corps  municipal  et  le  procès- 
n  verbal  de  dcl imitation  du  nouveau  département  de 
ï>  la  Gironde.  Dignement  représentée  par  Borda  et  Bré- 
ïi  montier,  la  science  ne  perd  pas  ses  droits.  La  philan- 
»  thropie  trouve  une  de  ses  manifestations  les  plus 
»  touchantes  dans  iéducation  des  sourds-muets  dont 
»  Bordeaux  fut  un  grand  centre  et  à  laquelle  se  consa- 
»  crent  Rodrigues  Pereire,  Tabbé  Sicard  et  saint  Ser- 
i>  nin.  Enfin,  Tintrépidité  de  nos  marins  s'affirme  par 
j>  les  exploits  de  nos  corsaires,  tandis  qu'aux  armées 
D  des  colonels  qui  s'appelleut  Pclleport  et  Nansouty 
»  annor^cent  les  généraux  de  TE  m  pire* 

»  Telle  est,  retracée  à  larges  traits,  cette  histoire  pro- 
»  vinciale  relatée  par  le  menu  dans  nos  notices  et 
»  qu*ont  contresignée  dans  nos  planches  ceux-là  raè- 
»   mes  qui  Tout  faite  à  travers  le  temps.  » 

Qu'ajouter  à  ce  tableau  de  Fouvrage  fait  par  M,  le 
conseiller  Habasque  dans  la  préface  du  livre?  En 
essayant  de  le  recommencer  après  lui  nous  n'aurions  pu 
que  lui  enlever  de  sa  couleur  et  de  sa  vie. 

Voilà  ce  travail  eflrayant  auquel  pendant  toute  une 
année  s'est  attachée  la  Société  des  Archives  historiques 
qui  a  donné  l'image  d'une  ruche  bourdonnante  et 
travailleuse  car  toutes  les  bonnes  volontés,  tous  les 
concours  se  sont  groupés  autour  du  président  M*  Ha- 
basque pour  mener  à  bonne  fin  cette  entreprise  scien- 
tifique qui  dcnieurei'a  rimpérissable  monument  de  la 
prospérité  dune  Société  de  province  qui  compte  tant 
de  savants  dans  son  sein  et  apporte  non  seulement  à 
rhistoire  locale  et  régionale  mais  à  la  grande  histoire 
de  notre  France  de  si  précieux  documents. 
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Au  lendemain  du  jour  où  la  Société  des  Archives 
historiques  venait  de  faire  gracieusement  déposer  le 
volume  des  Autographes  sur  le  bureau  de  la  Société 
d'Archéologie,  à  laquelle  la  rattachent  tant  de  liens 
communs,  nous  devions  plus  que  des  remerciments  à 
son  président,  plus  que  des  félicitations  à  nos  collègues 
des  Archives  historiques  et  c'est  |>ourquoi,  dans  la 
mesure  où  nous  le  pouvions,  il  nous  appartenait  de 
faire  davantage  connaître  au  public  savant  un  ouvrage 
qui  pour  tous  les  chercheurs  de  la  région  est  déjà 
devenu  livre  de  chevet.  Dans  quelques  mois  à  peine,  il 
sera  rare  à  cause  de  son  tirage  restreint  et  ce  sera  une 
bonne  fortune  que  de  le  compter  dans  sa  bibliothèque. 

Bordeaux,  le  6  jaoTier  18%, 

Le  Secrétaire  général, 

A.    NiCOLAÎ. 
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d'Archéologie  de  Belgique,  à  Anvers,  membre  de  la  section  des  Lettres 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  etc. 

LYUBIC  (professeur),  président  de  la  Société  d'Archéologie  »le  Croatie, 
directeur  du  Musée  à  Agram  (Zagreb). 

TERRIEN  DE  LA  COUPERIE,  professeur  de  Philologie  indo-chinoise, 
Unirer»ily  Collège    à  Londres. 

SCHMID*r  (Waldemar),  professeur  à  l'Université  de  Copenhague,  direc- 
teur du  Musée  royal. 

UILDEBRAND,  premier  conser^'ateur  du  Musée  royal  d'Archéologie  de 
Stockholm. 

MOXTELIUS  (Oscar),  deuxième  conservateur  du  Musée  royal  d'Archéo- 
logie de  Stockholm. 

D**  GROSS,  membre  deplusieurs  Sociétés  savantes  à  Xeuveville  (Suisse), 

Membres  correspondants. 

POTTIER  (Le  chanoine  F.|,   A.  Q,  fondateur  et  président  de  la  Société 

archéologique  de  Tarn-et-Garonne.  à  Montauban. 
FORESTIE  (Edouard),  A.  0,  secrétaire  de  la  même  Société,  à  Montauban. 
De  CARSALADE  du  POXT  (Le  Chanoi.ne  J.).  L  Q,  secrétaire  de  S.  G. 

l'Archevêque  d'Auch. 
CARTAILHAC  (Emile),  *,  ^,  L  O.  à  Toulouse. 
De  FOXIEXILLES  (Paul),   \^.  A.  O,  Inspecteur  général   de  la  Société 

française  d'archéologie,  à  Montauban. 
CALLIIIAT  (Le  Chanoine),  aumônier  au  Lycée  de  Montauban. 
Dl'MAS   de    RAULY,    A.  0,    archiviste   du    département    de    Tarn-cl- 

Garonne  à  Montauban. 
JOUAX  (Henri),  capitaine  de  vaisseau  eu  relraile,  à  Cherbourg,  O.  ^,  A.  0. 
AL'DIAT  (F^ouis),  historien  et  archéologue,  à  Saintes,  L  O- 

Membres  titulaires  (1). 

1873  DAXEY  (Alfred),  O.   *,  L  O,  Maire  de  Bordeaux,   rue  de  la  Hous- 
selle,  36. 

—  F^ARROXDE  (E.),  négociant,  rue  de  la  Course,  32. 

—  BARCKIIAUSEX  (IL),   *,  A.  Q,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit, 


(1)  Tous  ceux  de  l'année  de  1873  sont  fondateurs  de  la  Société. 


▼m 

aocîea   adjoiol   «au  maire»  corrc^poodmil  de  l'Ioftlttat  ât  Fraiicr« 
cour«  d*AqiiiUiiie,  80. 
Ig73  SECRESTAT,  rue  Noti^^Daroc,  28, 
—   PI  IFFEHRA   (MARQLit    de),    «u    cbâtciu    du    Breutl.   ii  Taltnrie 

(Giruode). 

—  GOrNOrn.HOU,  *.  îtnprjmetir,  rue  de  Che«eru«,  8. 

—  DEZEIMEHIS  (BEi»HOLr>).   ^,  A«  O.  (^•*('<^»P<*»«^«ot  de  ritt^Ultil  de 

France,  prétideot  du  CooReil  géoëral  de  UGiroiidt%  rite  Vital-Car- 
ïe».  11, 

—  BIBLIOHEQI  E  MUNICIPALE. 

—  LANEFRAXQUE  (i>e),  imprimeur,  me  Permentade.  23-25. 

—  PIGAXEAL'  |Emjli£!i),   A.  %i,  profrsfreur  k  TEcole  municipate  des 

Beaut-Arts,  cours  d'Albrei»  i/* 

—  BAL  DRIMONT  (E.),  A.  ^>,  docieur  en  médecmc,  rue  SaiuURcuiy,  43. 

—  COL  RAI     (Aleikt),   architecte,  euurs  WaiiKiugtoti,  a  Ajçeii  (Ltit^et- 

Garunae), 
*-   TERPEIIEAL   (A.),   L  O*  pbotographe.  cour»  de  1  Julcodaoce,  30, 

—  GIRAt  LD  (A).  A.  t|.  arlislc  peintre,  rue  Mazario.  101. 

^    FERET  iEdouasd),  libraire-éditeur,  cours  de  l'Iuleodance,  15, 

-^  CHASTE IGNER     (Comte    Alexis    DEf«    archéologue   el   uumiaiiiale, 

rue  de  Gra»si,  5. 
— -    CHAPON  (JuLE»),  publiciste,  rue  de  Cheverus,  8, 

1874  COLNOHD  (E),  iagéDieur  civil,  cours  du  Méduc,  l'iS, 

—  NEGRIE  ^»  docteur  eu  médecine,  rue  Ferrcrc,  54. 

—  SOU  R  G  ET  f  Adrien),  ^,  A.  O.  ancien  adjoint  au  Maire  de  HordeauE, 

cours  (Je  G<Hirf;;ue»,  8. 

—  VER  DALLE  (H,)^  docteur  en  médeciue,  rue  Guillaume-Brochon,  5. 

—  DALEAU  (François),  A.  ^y^.  fircliéolrjgue  à  Bourg  ^Gironde). 

—  CLOUZET,  conieidcr  géocrjit  de  U  Gironde,  trours  Victor  Hugo,  88, 

90,  95. 

—  MOiNTESQUlEL  (Raton  Cii,  de),  au  cliiïleau  de  la  Brède  |Gironde|, 

—  AZAM    tEvG,),  ^,  A.  y,  professeur  de   la   F.icuUè   de    médecine  cl 

de   pharmacie,  correspoudiiul  de  l  lustîlut   de    Prauce,  rue  Vital- 
Caries,  14. 
"-     SCHRODER  (M,),  cours  dii  XXX-Juillet,  20, 

—  RICARD,  Jircliitei  te,  rue   Peyi^'^nuLH,  20. 

—  GERVAIS,  archiieule,  place  Gambettii,  29* 

—  MOLLI  NIER,  avocat,  cours  Champion,  34, 

—  HALPHEN  (CopfST,),  propriétaire,  au  château  de  BaUtiUey.à  Piiuillac 

(Gironde),  el  Pari*$,  rue  de  Tilsiu,  IL 

1875  MH^LET,  peiiilre-décoriileiir,  rue  du  Mi  rail,  .^8. 

—  DLFiAT  (l^AYMoMï),  il  la  Roque  de  (Cadillac  (Ciironde), 

—  TAMIZEY  0E  LARROQLE,  *ft*,  A.  0.  luBlorien,  correspondanl  de 

J'iustitul  de  France,  à  (îonlaud  (LoL-et-Gîiroune). 


1880 


1876 
1877 


1878 


1880 


1881 


1882 


188 'j 


1885 


1887 


MÎOCQTE,  îm|irîiueur,  vue  trAlbrel^  26. 

LAFUGE  (J»-C,),  rue  -\uLrL'*lJarne,  13'j. 

DAGKAMr  (G.-P,),  i{«,  peiulre-verrier,  eouri»  Siutil-Jt'uii.  ", 

HÏBADIKIJ  (K.)»  arcliéologue»  rue  Hiijçiterie,  VH. 

POUVERRKAU,    »TgeijL-vnyer   cr^rroiidlsseinctit ,   it    Lusparrc    (Gi* 

ronde). 
TilOlJN,   jjf.  l.  ^J,  îirclnvîâte  dti  département  tk*  l.oL-el-Garoiine* 

à  Agea, 
MEXSIGXAG  (CAMiLLt  DE),  A.  0,  conservalcur  des  Musée»  préhis- 

loriqiie,  des  Armes  et  des  Antiques,  cours  Victor- H iiga,  19. 
FORR ESTER  (Oi-plby),  66,  xMnrk-r.nne,  «  Londres  (Angleterre). 
AMTMANN  (T".)»  oegocîmit,  rue  Doîdy,  26. 

DUVJG.NEAr,  df'puléj  conseiller  général  de  la  Giifiode,  h  Audenge, 
DUMKYNIOIJ  (LoL'iti),  architecte,  quîii  Bourgeois,  4, 
GADEN  (CiiJLRLEs).  îj*,  conseiller  inuiiicipal,  rue  de  la  Course.  109» 
Dl'RAXD  (l*fERiiE).  architecte,  rue  François  de  Sonrdiu,  155, 
PEPÎX(G,),  iue  Xolre-Daiiie,   HO, 
GUliXlER  iPoNsiA^v).  rue  des  Auguslin.  32, 
POCIIC T  (Akel),  n*»laire,  rue  Siiiut-Héinv,  6V. 
MANDEVUJ.E,  ^,  A.  0,  rue  Uudrigucs-Pércire,  2. 
PARRAIN  (P.),  commis-architecte,  rue  Plniilcy,  9, 
SAl'NIER  (Kerwand),  proi'esseur  à  PEcole  municipale  kÏch  Beaux- 
Arts,  cliemiu  Tuu^ia,  Caudeniu. 
GUEfJjrr-BALGlîERIE    (Cn.),    I.   U,    i'titieu    ma^Mslrt»!,  11,    llnr* 

grave-Road,  LJpper-lL'ilïoway,  N*  Loodres. 
FAUCON  (oe),  ^,  archéologue,  place  Robau,  4. 
VVETTERU  ALD.  quui  Ecnis  XVIH,  15, 
CAN  rELr.AL'V'E,  percepiiuir  à  Figea*:  (l,ol). 
LABBE  (Louis),  arcliilerle,  rue  du   IViuplp,  17. 

MARCHAND  (Eai.mawiiel).  eourM  Gambetti,  31,  :i  Tïdenre  (Gironde), 
Ml'SÉE  PRÈHÏS'IOHIQL  K.  hôtel  Bardineau,   mi  Jardin- Public. 
JTLLIAN   (CAMiLit),  L  O.  mailro   de  couCereuresi    tV   la  Facull*!'  dch 

f^ellres,  correspundant  du  Ministère  de  rinslruclion   puLliijue   et 

des  BeauJt-Aris,  cours  Ttiuiuoii,  1. 
MIMOSO,  cours  de  ririlendancc,  57, 
GAl'LXE  lAt.i-REU  ue\^  rue  du   Pahiis-Gullit  n.  112, 
LORY  (Hkshy  de),  cours  d'Alhrel,  17, 

DAIJBY  (L'abbê),  curé  de  Sui ut* Michel  de  Bordeaux,  au  Pieîïhytérc. 
POMMADE,  a  La  Rëole  (Gironde). 
MEUMAN  iJri.Es),  uégt»cîant,  pavé  des  Chartrons,  33, 
LEGLISE  (l/AUtoÈ),  curé  de  Getisac  (Gironde), 

MAILLE,  facteur  d'orgues,  rue  Brinu  16-18  et  rue  Lebertbun,  91. 
IIANAPPÎEH  (Charles),  négociant,  rue  du  Jardin-Public,  55* 
RAFAlLLAf*    (S.f,    doeleur   en    médecine,    président    du    Syndical 

luudical  du  Meduc,  â^Margaux  (Gironde)* 


1887  LAWTON  (LDdouard).  propriélairc,  quai  des  Cliarlrous,  9i. 

—  VALETTE  (I^'abdé),  curé  de  Saiot-Mariens  (Giroudej. 

—  BAHDIÉ  (A).  Cours  Touiny,  49. 

1888  DAMPIEKRG  (Marquis  de),  président  de  la  Société  des  Agriculteurs 

de  France,  au   château  de   Plassac,    près    Saint-Geuis   (Charente- 
Inférieure). 

—  SANTA-COLOMA  (Joseph  de),  cours  de  Gourgues,  8 

1889  KONIFAS  (Paul),  négociant,  rue  Touiat,  38. 

—  DULAU,  éditeur  à  Londres. 

—  IIABASQUE  (P.),  *,  A.  Q,  correspondant  du   Miuislcre  de  ITus- 

Iructiou  publique,  conseiller  à  la  Cour,  rue  Emile-Fourcaud,  21, 
Bordeaux. 

—  CAZEMAJOU  (L'abbé),  vicaire  à  Saint-Louis,  à  Bordeaux. 

1889  LELIEVHE    (L'abbé;,    auraonier   des    Sourds-Muets,    38,    rue    de 

Mulh  tuse. 

—  ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DE  LA  GIRONDE. 

—  MALLET  (Albert),  chemin  des  Cossus,  Bouscat-Bordcaux. 

1890  DÉODAT  de  VERTHAMON  (Marquis),  Château  du  Castera,  Saint- 

Germain  d'Esteuil  (Médoc). 
^    GROSS-DROZ,  négociant,  rue  du  Réservoir,  10. 

—  HAMM  (Georges),   sculpteur  sur  bois  et  professeur   de  dessin,  rue 

d'Albret,  17. 

1891  CHARBONNEL  (A.),  négociant,  rue  des  Rempart»,  30. 

—  FLOS  (Léopold),  rue  Maucoudiuut,  7. 

—  BON  ET  ri,  peintre,  rue  Sainte-Catherine,  229. 

1892  BAILLON,  notaire  à  Langoiran  (Gironde). 

—  FLORENT,  rue  du  Palais-Gallien,  16'». 

—  LEWDEN    (F. -H. -Louis),    rapitaine-instrucleur    au    15«-    l)rag<»ns, 

ïiibourne. 

—  BRI  TAILS,  I.  ^,   archiviste  du   déparlemenl   de   la   Gironde,    aux 

Arcliives,  rue  d'Aviau. 

1893  TilIBALDEAU  (Arma.nd),  avoué,  17,  cours  de  Touruy. 

—  MICHAl'T,  peintre  niiniaturisle,  63,  rue  des  Ayres. 

—  MILLER  (Omer).  peintre,  'lO,  rue  d«  s  Remparts. 

—  LAMARTINIE  (Abbé),  curé  de  Blézignac. 

—  (jARREAT,  ancien  n(»laire  à  Langou. 

—  BRL'N  iAubk),  ruré  d'U/A'ste  (Gironde). 

—  M(:()LAi'(A.).  ^î^.  avocat,  18.  rue  d'Albrel. 

—  SALVIANI  (Abbé),  curé  de  Laiigoii. 

—  POIQUET  (Jean),  architecte.   16,  rue  Peyronnet. 

—  GRAND  SÉMINAIRE  DE  HORDKAI  X. 

—  MORICE  (CiASTO.N),  avoué,   1,  rue  Beau^labal. 

—  LEWDEN  (Abbé),  vicaire  à  Sl-An<lré-de-C^uI)/,ar  (^iirondt'). 
189 1   LAFIl'TE  (Paul),  95,  rue  Cumille  (iodard,  Bordeaux. 


1895  DOSQUE  |R.),  110.  rue  de  Laharpe. 

—  BATTEUX,  commissaire-priseur,  12,  rue  BcrIrand-dc-Golh. 

—  RHENARD  (A.),  55.  me  d'Ornano. 

—  DAST  LE  VACHER  DE  BOISVILLE  (X),  15,  rue  de  la  Rctfais- 

sance. 

—  COUDOL  (I.).  architecte,  10,  rue  Saint- Fort. 

—  MAISONNEUVE  fils  jeune,  23.  rue  Poirier. 

Sociétés  correspondantes  en  France. 

Alais Société  Scientifique  et  Littéraire. 

Amiens —       des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angoulême —       Arcliéol.   et  Historique   de   la   Charente. 

Autan,.,,. —       Edueune  des  Lettres,  Sciences  et  Arts» 

Avesnes —       Archéologique. 

Avignon Académie  de  Vaîkcluse. 

Bayonne Société  des  Sciences  et  des  Arts. 

Beauvais Société  Académique   d'Archéologie,    Sciences    et 

Arts  de  l'Oise. 

Belfort —       d'Emulation. 

Besancon —       d'Emulation  du  Doubs. 

Béziers —       Archéologique,  Scientifique  et  littéraire. 

Bône  (Algérie) Académie  d'Hippone. 

Bordeaux Revue  Catholique. 

Bourges Société  des  Antiquaires  du  (loutre. 

Brives —       Scientifique.  Historique  et  Littéraire  de 

la  Corrèze. 

Caen —       des  Antiquaires  de  Normandie. 

Cahors —       des  Etudes    Littéraires,  Scientifiques   et 

Artistiques  du  Lot. 

Carcassonne —       des  Arts  et  Sciences. 

Châlons'Sur- Marne —       d'Agriculture,    Commerce,     Sciences    et 

Arts  de  la  Marne. 

Chnlons-sur- Saône —       d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Chambéry ,..,. —       Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie, 

Chdteaudun —       Dunoisc. 

ChàieaU' Thierry .,,,.,,.         —       Historique  et  Archéologique. 
Compiègne —       Française  d'Archéologie  pour  la  conser- 
vation des  Monuments. 
Consiantine  (Algérie)  .,         —       Archéologique. 

Dax —       de  Borda. 

Digne —       Littér.  et  Scientifique  des  Basses-Alpes. 

Dijon Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-D'Or. 

Drag'tignan Société  d'études  Scientifiques  el  Archéologiques. 
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Gaéret Suciélé  des  Sciences  naturelles  et  Archéologi- 
ques de  la  Creuse. 

Langres  —       Historique  et  Archéologique. 

La  Rochelle Académie  des  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Le  Havre Société  Nationale  Havraise  d'Etudes  diverses. 

Le  Mans —       Historique  et  Archéologique  du  Maine. 

Le  Puy —       d'Agric,  Sciences,  Arts  et  Commerce. 

Lille Commission  Historique  du  département  du  Nord. 

Limoges Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin. 

Lyon —     Littéraire,   Historique    et  Archéologique. 

Melun —     Archéologique,  Sciences  et  Arts  de  Seine- 
et-Marne. 

Montauban —     Archéologique  du  Tarn-et-Garonne  (1^. 

Montpellier Société  Archéologique. 

Nancy —     d'Archéologie  Lorraine. 

Nantes —    archéologique. 

Narbonne Commission  Archéologique  et  Littéraire  de  l'ar- 
rondissement de  Narbonne. 

Nice Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 
Maritimes. 

Orléans ^     Archéologique  et  Historique. 

Paris Publications  Scientifiques  et  Archéologiques  du 

Comité  des  Travaux  Historiques  au  Ministère. 

»     Société  d'Anthropologie. 

» Musée  Guimet,  Annales. 

» —            —      Revue  de  l'histoire  de  religions. 

»     Revue  des  Etudes  grecques, 

»     Société  del'Histoire  de  Paris  el  de  l'Ile  de  France. 

»     Bibliothèque  de  l'ICcole  des  Cliarles, 

w      Journal  des  Savants. 

»      Revue  de  la  Sociclé  des  Etudes  historiques. 

0 L'Ami  des  monuments. 

»       Bulletin  de  la  Société  Académique  Indo-Chinoise 

de  France. 

Pau^ Bibliothèque  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

Périgueux Société  Historique  et  Archéoloj^ique. 

Poitiers —     des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Quimper —     Archéologie  du  Finistère. 

Rambouillet.. —     Archéologique. 

Rennes —     Archéologique  d*Ille-et-Villaine. 

Rodez,.,. , —     des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyrou. 


(l)  Nommée  Associée  à  la  suite  de   la   réception   d'un  grand  nombre  de 
ses  membres,  à  Bordeaux,  les  21,  22  et  23  octobre  1890, 
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Rouen Commission  des  Antiquaires  de  la  Seine-Inf. 

i>      Société   libre  d'Emulation  du   Commerce  et  de 

l'Industrie. 

Saint-Brieuc —     d'Emulation  des  Côtes-du-Nord. 

»  —     Archéologique,  Historique  des  CAtes-du- 

Nord. 

Saint'Dié Société  Philomathique  Vosgicnne. 

Saint-Germain Musée  National. 

Saini'Omer Société  des  Antiquaires  do  la  Morinie. 

Saintes —     des  Archives  Historiques  de  la  Saintonge 

et  de  l'Aunis. 

Sens —     Archéologique. 

Soissons —     Archéologique,    Historique,    Scientifique. 

Toulouse —     Archéologique  du  Midi. 

Tours • —     Archéologique  de  Touraine. 

Troyes —     Académique  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 

et  Belles-Lettres  de  l'Aube. 
Vannes Société  Polymathique  du  Morbihan. 

Sociétés  étrangères. 

Bruxelles Commission  royale  d'Arts  et  d'Archéologie. 

»         Analecta  Bollandiana. 

JAège Institut  Archéologique  Liégeois. 

Namur \ Société  Archéologique. 

Anvers Académie  d'Archéologie  de  Belgique. 

Iluy Cercle  hutois,  Sciences  et  Arts. 

La  Haye Institut  Royal,  pour  les  Lettres,  la  Géographie 

et  l'Ethnographie  des  Indes  néerlandaises. 
Londres —     Koyal  Archéologique  de  la  Grande-Breta- 
gne et  d'Irlande. 
Taunton  (Angleterre)...     Archeological  and  natural  history  society. 

Copenhague Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord. 

Stockholm Académie  royale  des  Belles-Lettres,  Histoire  et 

Antiquités  de  la  Suède. 

Agram  (Croatie) Société  Archéologique  Croate. 

Madrid Académie  Royale  d'Histoire. 

Lisbonne Société  Royale  des  Architectes  et  Archéologues 

Portugais, 
^a 5  A  f/i^< on  (Etats- 
Unis) Institut  Smithsonien. 

»     Bureau  of  Ethnology. 

New- York Anthropological  society. 

Boston  et  New-York American  folk-lore  society. 


Sari'José  (Costa-Kica)..     Auiiales  del  Museo  nacional. 

Mexico Museo  nacional. 

Rio  Janeiro  (Brésil).,..      Archives  du  Musée  national. 

Moscou  (Russie) Société  impériale  nrchcologique. 

Bari  (Italie) Giornalc  araldico  délia  Accademia  araldica   Ita- 

liana. 


Comples-rendus  des  Séances  de  la  Société  Archéologique 


BOZ^Z3£J^t7Z 


Séance  du  11  janvier  1895. 
Présidence  de  M.  de  Faucon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu .  et  adopté. 
M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Triibut-Cus- 
sac,  (ils  de  notre  regretté  collègue.  M.  Trabut-Cussac  annonce 
qu'il  tient  à  la  disposition  du  Bureau  le  legs  de  1000  fr.  fait 
par  feu  M.  Trabut-Cussac  a  la  Société  archéologique  de  Bor- 
deaux. Cette  initiative  généreuse  d'un  confrère  justement  con- 
sidéré est  accueillie  par  TAssemblée  avec  la  reconnaissance  la 
plus  vive.  M.  le  Président,  prenant  acte  des  manifestations 
sympathiques  des  membres  présents  annonce  qu'il  assurera 
M™"  veuve  Trabut-Cussac  de  la  gratitude  de  la  Société.  En 
outre,  il  propose  de  nommer  M.  Trabut-Cussac  fils,  membre 
honoraire  de  la  Société. 

Celte  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée  à  l'unanimité. 

En  conséquence,  le  nom  de  M.  Trabut-Cussac  fils  sera  ins- 
crit sur  la  liste  des  membres  honoraires  de  la  Société  archéo- 
logique de  Bordeaux. 

M.  Bayssellance  annonce  par  lettre  que  l'Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences  organise  à  Bordeaux,  à 
l'occasion  de  l'Exposition,  un  grand  congrès  scientifique.  Pro- 
position est  faite  à  la  Société  archéologique  de  vouloir  se  char- 
ger de  la  formation  d'une  section  d'archéologie  dans  le  Con- 
grès, d'en  préparer  le  programme  et  d'élire  un  président  de 
section.  La  proposition  étant  complexe  est  renvoyée  à  l'examen 
de  la  commission  qui  doit  examiner  les  moyens  à  prendre  pour 
réaliser  un  projet  pendant  :  le  Congrès  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Bordeaux  elle-même.   Cette  commission,  augmentée 


de  deux  membres,  sera  composée  de  MM.  Habasque,  de  Faucon, 
de  Mensignac,  Feret,  Nicolaï  et  Amtmann. 

M.  Nicolaï  fait  observer  que  nous  perdons  entièrement  notre 
autonomie  en  nous  fondant  dans  le  Congrès  de  l'Association 
française.  M.  Feret  répond  que,  dans  la  séance  précédente,  il 
a  été  admis  que  les  moyens  d'action  nécessaires  à  l'organisa- 
tion d'un  Congrès  spécial  de  notre  Société  manquaient  absolu- 
ment :  Initiative,  temps  et  ressources  matérielles  nous  font 
défaut;  il  convient  donc  d'accueillir  favorablement  la  proposi- 
tion de  l'Association  française  et  d'unir,  pour  un  temps,  nos 
efforts  aux  siens. 

Les  membres  de  la  commission  se  réuniront  le  vendredi 
18  janvier  afin  d'en  délibérer  et  de  prendre  une  décision.  Sont 
ensuite  admis  a  l'unanimité  membres  titulaires  de  la  Société  : 
MM.  Raoul  Dosque,  110,  ruedelaHarpe,  présentépar  MM.  Amt- 
mann et  de  Mensignac  et  Batteux,  présenté  par  MM.  Dagrant 
et  Brutails. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  nouveau  secrétaire 
général  en  remplacement  du  regretté  D'  Berchon  décédé. 

M.  Alexandre  Nicolaï,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  est  élu  h  une 
forte  majorité. 

En  remerciant  l'assemblée  du  vote  dont  elle  vient  de  l'hono- 
rer, M.  Nicolaï  rend  hommage  à  sou  émineut  prédécesseur,  qui 
conduisit  si  bien  et  avec  tant  de  zèle,  malgré  le  mal  cruel  qui 
devait  le  conduire  à  la  tombe,  les  publications  de  la  Société. 

M.  Habasque  émet  le  vœu  que  la  Ville  de  Bordeaux  fasse 
dégager  les  abords  du  Palais-Gallien  ;  cette  ruine,  qui  devrait 
être  l'objet  de  la  plus  grande  sollicitude  de  la  part  de  l'admi- 
nistration municipale,  est  entourée  d'une  série  de  cloaques  qui 
la  déparent  au  possible.  Les  fêtes  prochaines  qui  attireront 
dans  tous  les  coins  de  Bordeaux,  avec  les  congressistes  éclai- 
rés, des  nuées  de  visiteurs,  nécessitent  sur  ce  point  des  tra- 
vaux indispensables  dont  raccomplisscmcnt  ne  souffre  aucun 
retard. 

M.  le  Président  transmettra  ce  vœu  à  la  municipalité. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'une  communication 
relative  aux  «  Maisons  d'Henry  IV  dans  les  landes  d'Albret  et 


de  Gascogne  ».  Diiris  Tintéressaiite  éliule  qu'il  a  lue  aux  séaiî- 
ces  de  la  fin  de  rannée  1894»  M.  Nicoluï  s*est  appuyé  quelque- 
fois sur  la  Iradîlion  pour  étidjlir  que  ctM'Unues  vieilles  Iiabitii- 
tîona  de  ce  pays  avaieut  eu  Tiusigue  iionneui  d'abriter  le  graud 
Henry.  M.  Nicolaï  a  trouvé  daus  les  archives  de  latnille  de 
M.  le  Comte  de  Brocas  deux  doeuineiila  juiUieiiliijues  qui  eou- 
(irment  f^i  triftliliou  eu  ce  qui  eoueenie  l;i  ruîiïsoa  de  Figues  *'t 
la  maison  La  bai  U  dile  des  a  Sires  d'Albret  »,  à  Casleljaloux^ 
dont  II  s'étaiL  occupé. 

I/Asseuiblée  vote  rinserlion  de  ces  deux  pièces  dans  les  ac- 
tes il  la  suite  du  travail  de  M.  Nieolai, 

M.  Feret  continue  la  lecture  de  la  Statistique  archéologique 
du  départenieut,  Podefistn'  :  Ce  uoui  de  lieu  ne  s*est  jamais  con- 
sidérablement éloigné  de  sa  l'ornie  ancienne.  L'élynjob>gie  pro- 
posée par  M,  Feret  est  critiquée  par  M,  le  conseiller  liabasque. 
M.  Feret  donne  un  résumé  chronologique  de  T histoire  de  la 
localité  après  en  avoir  décrit  les  curiosités  archéologiques  : 
chapelle  de  Sainte-SporUdie  (xi"  siècle]  ;  église  paroissiale  de 
fondation  romaine  avec  remaniements  successifs;  château  de 
Pi»densac^  morceaux  d'architecture  des  xiii-  et  xvii'  siècles 
noyés  dans  des  constructions  modernes. 

M.  Dagranl,  absent  et  excusé,  fait  présenter  ses  comptes  de 
gestion. 

Une  commission  composée  de  MM.  Flos,  Bardié  et  Morice 
examinera  les  livres  de  riionorabte  trésorier. 

La  séance  est  levée  h  dix  heures  et  demie. 


Le  Secrétaire, 


Séance  du  8  iéyrier  1895. 
Présidence  de  M.  de  Faucon,  président. 


M.    le  Président  lit  une  lettre  ministérielle  relative  au  pro- 
chain Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 
Notre  bibliothèque  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 


ToMi  XX.  —  Kasc.  I  et  IL 


Bulletin  de  la  S«»ciété  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 
Alpes,  15*  année,  1894,  4  fascicules.  Digne,  1894. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  Autiqaaires  de  Saint- 
Orner,  4  fa'^cicules  de  Tannée  1894. 

Académ  e  d*Hippone,  1  fasc. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  I,  XXI. 
Quimper,  1895. 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  réunion  de  la  commission 
constituée  eu  vue  du  Congrès  de  TAssociation  pour  Tavance- 
ment  des  sciences.  M.  de  Faucon  annonce  qu'il  a  accepté  la 
présidence  de  la  section  archéoUigique,  M.  le  comte  de  Chas- 
teignier  les  fonctions  de  vice-président,  et  M.  Nicolaî  celles  de 
secrétaire  général. 

M.  E.  Feret  continue  la  lecture  de  sa  statistique  archéologi- 
que du  département. 

Eglise  d'Arbanats  (xii^  siècle!  :  Sépultures  anciennes  autour 
de  l'église. 

Barsac  :  Allée  couverte  mégalithique  classée  autrefois  parmi 
les  monuments  historiques  du  département.  On  y  a  découvert 
divers  instruments.  Autrefois  composée  de  dix  blocs  de  dimen- 
sions considérables,  elle  est  aujourd'hui  presque  entièrement 
détruite. 

M.  Piganeau  signale  à  M.  Feret  une  petite  chapelle  fort  an- 
cienne située  près  de  Preignac.  M.  Feret  remercie  M.  Piganeau. 
Il  examinera  sur  place  le  caractère  et  rancienneté  du  petit 
monument  dont  il  ignorait  Texistence  dans  la  région  indiquée 
par  M.  Piganeau. 

Avant  la  clôture  de  la  séance,  M.  Xicolaï  demande  la  parole. 

11  annonce  la  découverte  au  Mas  dWgenais,  où  il  est  allé 
deinièrenient,  d'une  série  de  fours  à  potiers  dont  il  donne  une 
description  sommaire.  Ces  fours  renfermaient  une  trentaine  de 
petits  pots  grossièrement  façonnés  et  qu'il  rapporte  à  Tépoque 
mérovingienne.  M.  Amtmann,  après  avoir  pris  connaissance  des 
croquis  deM.  Nicolaî,  conteste  l'anciennelédesobjets  découverts 
auxquels  il  assigne  une  date  bien  moins  reculée. 

M.  Nicolaî  se  propose  de  revenir  au  Mas  d'Agenais  afin  de 
faire  quelques  fouilles  dont  il  attend  de  bons  résultats.  Il  pense 


dc^couvrir  des  poteries  qui  lui  livreront  des  marques  de  potier, 
ce  qui  serait  d*un  grand  intérêt. 

A  Tentour  de  ces  fours  ont  été  exhumés  quelques  cercueils 
dont  M.  Nicolaï  donne  la  description  ;  ils  sont  formés  d'un  con- 
glomérat de  briques  cassées  et  de  pierres  noyées  dans  du  mor- 
tier et  recouverts  par  des  tuiles  creuses  à  la  partie  supérieure 
qui  forme  un  loit  à  arête.  En  face  de  cet  endroit,  au  pied  des 
anciens  remparts,  on  a  trouvédes  squelettes  couchés  dans  une 
canalisation  de  briques  h  rebords  qui  atteste  la  violence  de  quel- 
que siège;  mais  ces  squelettes  ne  sont  pas  comtemporains  de 
leur  lit  sépulcral  qui  remonte  a  une  bien  plus  haute  antiquité, 
ayant  été  simplement  utilisé  pour  la  circonstance. 

Lia  séance  est  levée  à  dix  heures  trois  quart. 

Ae  Secrétaire, 

OB  Manthé. 


Séance  du  8  mars  1895. 
Présidence  de  M.  de  Faucon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  correspondance  :  lettre 
de  M.  de  Manthé  qui  donne  sa  démission  de  secrétaire-adjoint 
de  la  Société,  étant  sur  le  point  d'aller  se  fixer  à  Paris. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  bulletin  de  la  com- 
mission des  Archives  de  Narbonne  (l*""  semestre  1895)  ;  la 
Revue  de  Saintonge  et  de  TAunis  du  l®*"  janvier  1895;  six  u*** 
du  Palriole  du  Sud- Ouest. 

La  Société  décide  qu'elle  enverra  la  collection  de  ses  travaux 
à  la  XIII*  Exposition  de  Bordeaux. 

M.  Emilien  Piganeau  intéresse  vivement  ses  collègues  par  la 
communi.^ation  de  son  album  de  croquis  et  desseins  sur  Saint- 
Emilion.  Il  présente  un  projet  de  restitution  delà  ville  de  Saint- 
Kmilion  telle  qu'elle  a  pu  être  au  xvi*  siècle. 

L'assemblée  le  prie  de  mettre,  dès  qu'il  le  pourra,  la  dernière 
main  à  cette  vue  cavalière  que  la  Société  se  ferait  un  plaisir  de 
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pmié  ifum  M*  PîifiMaia  4mib0  comaie  peoilaot  ^  c^r  tniTatl  an 
pbfi  arebéole^i|iie  dé  SaihI  Emilian  «ctocl  éMil  h  reprodoe» 
IHMI  ft#niit  égalcmettl  ratir. 

M.  de  Faaeoii  préftent4'  detii  citriiff  «faut  tem  è  faire 
Itf  llles  de  li-tlr«s  on  k  orner  1rs  imprimée  du  Comilé  rêrolo* 
lîofmam  de  Gaoriac. 

M.  Ednti;irr|  Ferrt  lit  s^  Dotet  aFcii'2<ilogil|fiea  fiir  la  com* 
mune  de  Budoi. 

1^  féaiiee  esit  levée  à  dis  tieores  el  demie. 

Le  S^erétmitt, 


Séaifcce  do  14  mai  189S. 
Pré^îdenrc  de  34.  de  Fauco»,  pr«»ideai. 

Le  procè  H -verbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  el  adopte. 

M.  Kdniiard  Ford  »Y'lîint  excusé,  In  lecture  annoncer  par 
lui  du  travail  de  M.  de  Lagler-Parquei,  notre  collègue,  sur 
u  le»  rntne»  gallo-romaines  des  bord»  du  Danube  a  se  trouve 
renvoyée  ii  une  séance  iilt<'*neure. 

An  lieu  et  [ilnce  de  M.  Mandeville  sibsent,  M.  le  Président 
présente  k  la  Société  un  collier  de  chien  de  montagne  en  fer 
lorfçé  dit  pare-loup.  Celte  pièce  intéressante  doit  élre  aecoitw 
pagnéiî  trune  petite  nrile  explicalive  et  descriptive. 

M,  l'i^iiucïMi  dépose  sur  le  bureau  sa  «  Vue  cavalière  de 
Saint-Kuiilion  au  xvi'  siècle  »  dans  s:i  fiouie  définitive.  Nul 
niienx  que  M.  Pi^raneau  n'était  désigné  pour  tenter  une  pareille 
resliUïtion  cl  h  Sfjrîélé  le  (élicite  de  ce  travail,  cpri  nejman- 
que  in  pas  d'être  apprécié  îi  sa  juste  valeur  |iar  les  membres  de 
la  sous-section  d^irchéologie  du  C<»u^^res  de  l'Association  fnin- 
rai  se  pour  Ta  va  n  ce  nr  eut  des  sciences  auxquels  sera  oiîert  iiidi- 
vidiieHi'inrnL  par  la  Société  une  repiiidiictiou  de  l'e  plan. 

M.  Jaudoiri,  peii»tre,  présenté  par  MM.  Mos  et  Bardié,  est 
admis  membre  titulaire  à  rutiauimiti'. 

M.  Flos  présente  deux  albums  du  M.  Juuduin  duut  les  goua- 


chcs,  «111  nombre  dt'  qiiiitre-vingls  environ,  n*Mis  prontènent  au 
travers  d'un  vieux  Bordeiiux  îuijotird'luii  dispiirii.  l*endant  de 
nombreuses  années,  M.  Jïiiidoin,  mù  pitr  le  désir  de  fixer  les 
carrefours  où  it  avnil  joué  dans  son  enfance,  les  mais«>ns  a  pans 
de  bois  qui  s*en  nlbiieni,  les  costumes,  les  Jetés  de  qn^ir- 
lier  que  nos  générations  n'ont  pas  connus,  a  patiemment,  au 
joiir  le  jour,  travaillant  potir  lui,  réuni  lu  malicre  de  ces  deux 
albums  dont  Fintérêt  est  tel  que  Ton  son  lia  itérait  de  les  vuir 
trouver  asile  dans  la  série  de  di^cumeuts  similaires  que  notre 
niunieipalité  recueille  avec  un  soin  si  jaloux  s'il  n*était  en 
aussi  bonnes  mains 

M.  le  Président  prie  M.  FI  os  de  transmettre  à  M.  Jaudoin 
les  remercîments  de  la  Société  pour  sa  eommunication. 

M.  Nicolaï  présente  a  son  tour  une  série  de  stalnetlos  en 
terre  blanche  aequises  p:ir  lui  :i  hi  vente  de  la  collection  de 
notre  regretté  collègue  M.  Tournié,  de  la  Réole,  et  provenant  des 
olficities  de  potiers  de  Toulon-sur-Allier, 

Les  Irairments  les  plus  importants  de  ces  statuettes,  dont 
furent  peuplés  les  laraires  des  (iaules,  représentent  :  1"  plusieurs 
iîgii rations  de  la  Vénus  Anailyoméue  tlout  Sain U Augustin 
disait  daus  la  «  Cité  de  Dieu  a  qu'elle  présidail  entre  toutes  les 
divinités  du  paganisme  réunies  commonéuîerrt  dans  les  oratoi- 
res privés  des  familles  î  2"  une  léte  d'un  persouuage  convention- 
iiellenient  appelé  par  les  archéologues  le  <ï  Dieu  /iiatts  a  (dieu  du 
Rire);  3*  des  déesses  mères  assises  dans  leur  fauteuil  de  jonc 
tressé  et  natté  et  allaitant  deux  jumeaux;  4"  une  série  de  frag- 
ments de  niuîiidre  importiince,  parmi  lesquels  notamiuenl  un 
moule  d*une  tète  de  Vénus  et  plusieurs  de  ces  oiseaux-silflets 
eu  terre  cuite  qui  senibleut  nvmr  été  ali>rs  comme  aujourd'hui 
des  jouets  d*eniauts. 

Une  note  dans  laquelle  M.  Nicolaï  donne  une  rapide  analyse 
du  livre  de  M*  Todta  sur  les  figurines  eu  argile  de  l'Allier  et 
dont  il  doit  la  communication  ii  Tobligeance  de  M.  de  Chastei- 
gnicr,    accompagne  cette   présentation.   La  séance   est  levée  à 

onze  heures  du  soir. 

Le  Secrétaire  de  la  séance 
en  V absence  Je*  tevrétaires  entftéchés  : 

A,  Nicolaï. 


SÀaoee  du  14  juin  1S9&^ 
^f^iénce  de  M.  lie  V^ptim,  pré^idetit* 

La  lecture  du  procès* vi^rb^l  de  lu  dernière  ft^îinee  e#l  remise 
îiu  mots  de  juillet. 

M.  1*^  Président  ciuime  comiTiurm  ;ini>n  :  l""  d  cinr  lellre  de" 
M.  de  MuiiUii?  donnant  sîi  démission  de  membre  de  la  Société; 
2*  d*uiie  lettre  de  M,  Delfieii  nommant  M*  de  Faticnii  membre 
du  Comité  de  pa transige  pour  réfection  d*ane  statue  m  Florinii 
il  Alais  (Gard;  en  sa  qualité  de  président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Bordeaux;  3^  d'une  autre  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  relative  à  la  réunion  de  b  20*  session 
des  Sociétés  des  Beaux-arts  des  dépiirlemenls. 

M.  Dosque  est  nommé  secrétaire  adjiiint  de  la  Société  eu 
remplacement  de  M.  de  Manlhé  démissionnaire. 

M.  Imagier-Parquet  lit  une  élude  sur  les  **  /hiinex  romaines 
(les  tfords  du  Danttbe.  »  Cette  élude,  accompagnée  de  cartes, 
démontre  dans  quelles  conditions  sVst  laite  la  colonisation  de 
ces  contrées  et  la  fondation  de  nombreux  centres  de  population 
par  les  Gaulais  à  la  suite  des  armées  romaines  préposées  n  la 
garde  des  (ronlières.  La  toponymie  du  pays  relève  a  peu  prés 
exclusivement  de  rélément  celtique. 

M,  le  Président  remercie  M,  Lagler-Parqiiet  de  cette  coin- 
muniealion  d<mt  l'impression  -miv  Arlo^  ilt-  I;*  Snrjété  est  votée 
a  runaminilé. 

M.  Nicoliiï  présente  des  Ira^meiits  de  moules  eu  lerre  cuite 
destinés  à  la  fa  bn  en  lion  dus  poteries  samhnncs  provenant  des 
ollieiuf^s  de  potiers  gallo-romums  elafilies  ;»  Toulou*sur-Allier. 

La  question  de  savoir  si  ces  poteries  samiennes  ou  mieux 
(tr  rétines  su  ut  r»*  vêtu  es  tLiMi  simple  vernis  «m  d'une  couverte 
provoque  itu  écltange  d'observalituis  enlre  MM.  Nicolaù  eoiule 
Alexis  de  Chasleiguier  et  Ha  mm.  M.  Ntfolaï  allirme  qu'il  y  a 
com*erl€f  alors  que  beaucoup  d'auteurs  parlent  de  vernis  ;  la 
nature  et  la  colora lititï  des  terres  sur  lesquelles  elle  est  appli- 
quée^ comme  la  variété  des  teintes  de  cette  couverte  qui  est  eu 
raison  directe  de  celles  des  terres  employées,  lesérailluies  qui 


liiissent  voir  pnr  places  l'argile  à  nu  démontrent  qu'il  y  a  une 
matière  colorante  alliée  à  Télément  fondant  etvitrifiable  qui  pro- 
duit la  glaçure.  M.  Nicolaï  annonce  qu'il  présentera  des  échan- 
tillons concluants  assortis  d'une  note  à  la  prochaine  séance. 

Il  se  propose  d'y  établir  également  que  l'on  peut,  à  cer- 
tains détails,  différencier  dans  une  certaine  mesure  les  produits 
indigènes  de  ceux  qui  sont  sortis  des  fabriques  d'Italie. 

M.  Emilien  Pigancau  présente  un  manuscrit  de  1503,  don- 
nant le  curieux  détail  des  dépenses  d'un  trésorier  de  Saint- 
Eniilion,  Amanien  Trimolet. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire^ 
E.   Fer ET, 


NOTES   AUCUKOLOGIQUES 


SAINTE-GENIWliïVE  DE  FRONSAC 


Par    M.    J.-A.    BRU  TA  ILS 

Archiviste  de  la  Gironde, 


Sainte^Gcneviève  de  Fronsac  (I)  était  très  ancienne- 
ment yne  église  paroissiale  possédée  par  les  Bénédic- 
tines de  Saint'Ausone  dWngoulême;  la  paroisse  fnt,  à 
une  époque  indctenninée,  annexée  à  réglise  voisine, 
presque  contigiie,  Saint-Martin  de  Fronsac*  Le  curé 
de  Saint-Martin  en  vint  naturellement  à  délaisser  son 


(1)  n  u'existe  pas,  aux  Archives  de  la  Gironde»  de  fonds  du  prieuré 
Sainte-Geneviève  de  Fronsac;  il  n'y  a  là  rien  que  de  fort  naturet^  puis- 
qu'en  !755,  le  prieuré  n'uvaît  pn»  d'arcbives,  ainsi  que  l'Arclievcqut»  le 
euDsUla  pendaut  sa  tyurnce  pastorale.  Le  lunds  de  Saint^Âustine  d'An- 
goulome  renreruic  une  st^rie  de  pièces  relatives  à  Saînte-Genevièvej  et 
Dotnmtueut  un  petit  cortulaire»  J'ai  compulsé  les  plus  aiicien«i  parmi  ces 
doctiment»,  snus  y  rîen  trouver  sur  la  conslructiun  de  i'égliî«e  qui  fait 
l'obji^l  de  la  présente  nuLice.  Je  crois  devoir  ï>iguolL'r  cependant:  de  mars 
iTd6'V2'S7  (?)»  un  accord  dans  lequel  figure  le  prieuré  de  Sainte-Geneviève 
(CarUiluire,  fol.  1,  vo  )  ;  de  mars  1269-1270  (?)»  une  déclaraliou  du  curé 
de  Siiinte-Geueviève  touclianl  un  legs  fait  par  deux  liabitauLs  de  F'ronsac, 
<i  sepultis  in  clattstro  nostro  v  (Cxirtulaire,  non  luliolè)  ;  du  5  juillet  t258, 
un  accord  avec  le  temple  d'Arveyres,  où  sont  mention  nées  les  prieures 
Rose,  Navarre,  Comtors  a  e  mantas  attiras  »  fli^id,),  A  moins  d'indica- 
tions contraires^  les  documents  uLtlisés  ci-après  sont  gardés  aux  Archives 
de  rarcbevècbé  de  Bordeaux,  où  j  ai  pu  les  consullcr  longuement,  grâce 
a  Tobligeante  amitié  de  mon  distingué  confrère,  M.  le  chanoine  Allain. 


—  î  — 


annexe.  Le  procès-verbal  de  la  vigile  {laâlorale  du  2a  mai 
I70'i  porte  :  «  Avons  appris  qu'on  ne  fait  point  d^offic^ 
dans  ladite  église  que  le  jour  de  la  palrone  et  qu*an  y' 
dit  des  messes  a  la  dévotion  des  (idéles  »  il).  A  la  suite 
de  la  visite  de  1755,  le  secrétaire  de  rArclicvèque 
écrit  :  a  On  dit  la  messe  le  jour  de  Sainte-Geneviève 
et  lorsque  quelqu'un  des  confrères  meurt  »  (2). 

Sainte-Geneviève  était  une  église  abandonnée,  sans 
vase  sacré,  sans  tabernacle:  les  procès-verbaux  pré- 
cités nous  en  dépeignent  les  murs  décharnés,  le  pavé 
couvert  de  fiente  d'oiseaux.  Dès  1609,  elle  était  «  gran* 
dément  ruynée  ©  (3);  quelques  années  plus  tard,  en 
1623,  un  autre  procès-verbal  de  visite  nous  apprend 
qu'elle  est  «  en  ung  très  pauvre  estât,  proche  d'une 
ruine  totalle  j>  (4). 

H  est  manifeste  que  les  religieuses  de  Saint-Ausone 
ne  songeaient  à  leur  prieuré  de  Fronsac  que  pour  enj 
percevoir  les  maigres  revenus.  Aussi  une  ordonnance^ 
archiépiscopale  du  31  juillet  1609  unit-elle  Sainte- 
Geneviève  à  Saint-Martin  (5).  Les  religieuses  d'Angou- 
lême  ne  laissèrent  point  passer  une  si  belle  occasion 
de  plaider;  on  plaida,  et  longtemps:  malgré  un  arrêt 
du  Parlement  annulant  l'ordonuancc  de  1609,  Taffaire 
n'était  pas  encore  terminée  en  1755  (6)  !  J'avoue  n*avoir 
fait  aucune  recherche  pour  savoir  qui  obtint  gain  de 
cause:  il  semble  que  ce  fut  le  curé  ;  car,  le  25  prairial 
an  ÏV,  le  directoire  du  district  de  Libourne  vendit 
moyennant  3^000  (r.  la  a  cy-devanL  chapelle  de  Sainte* 


(1)  Arcliîves  de  rArclic'vêclié,  T.  7. 

(2)  L  16. 

(3)  M  1 1 ,  P  9, 

(5)  M  11.  V'J. 

(6)  M  IJ. 


Geneviève  et  le  terrain  en  dépendant,  qui  est  au-devant, 
de  la  contenance  de  trois  onces...,  comme  provenant 
de  la  cy- devant  fabrique  de  Fronsac  r>  (1). 


s~    * 


En  plan,  la  chapelle  Sainte-Geneviève  dessine  un 
rectangle,  dont  les  dimensions  dans  œuvre  sont  12  m.  30 
de  long,  7  m.  10  de  large. 

En  1755,  la  largeur  était  bien  de  22  pieds,  mais  la 
longueur  atteignait  50  pieds  (2),  soit  environ  17  mètres. 
L'église  a  donc  été  raccourcie. 

Les  murs  latéraux  et  le  mur  de  l'ouest  ont  à  peu  près 
80  centimètres  d'épaisseur. 

Deux  contreforts  maintiennent  les  flancs  de  Tédi- 
fice  vers  Touest;  Tun  au  sud,  Tautre  au  nord;  celui-ci 
part  de  Tangle  de   la   construction. 

A  l'intérieur,  à  5  m.  50  du  mur  est,  s'élève  sur  cha- 
cune des  parois,  un  dosseret  puissant,  d'une  largeur 
de  90  centimètres,  d'une  saillie  de  1   m.  30;  ce  pilier 


(1)  Archives  dcparlementalcs,  Q. 

(2)  L  16. 


Cm 


près  pttf^l. 


mité  eu 


p» 


à  1  cxlré- 


qmlik  coQlrilNni^tit  à 


ieâir  éUil  <  m  mîfie«  de  Udite  cglbe  »  (1).  CcU  4pmc 
fie  ce  rôle,  je  vevx  dire  à  Test,  «{v^cm  a  raccoarrî  Tédi* 
fice. 

La  nef  dermit  w  iervimer  par  ime  alisicie  nmiane 
irtmlée  r  g*csI*  m  eflel^  la  dispcmtioa  ordiitaîre  des 
saocloatreâ  de  U  regîoii^  ei,  de  plttS  ooas  ^a%on$  post- 
liYement  que  l'Andierèipie  ordoiioa^  en  1669,  de  placer 
la  sacristie  derrière  le  matlre-autel  (2).— que  celte  pr^ 
criplîon  fut,  par  extraordinaire,  suirie  d  effet  (3),  —  et 
que,  dans  cette  sacriï»lîe  sise  derrière  Tautel,  il  y  avait, 
en  175â,  t  une  crevasse,  qui  remonte  »,  dit  le  procès- 
verbal,  €  jusque  dans  la  voûte  du  sanctuaire  i  (4). 

On  ne  peut  pas  supposer  d'ailleurs  que  cette  vuùte 
soit  celle  que  les  quatre  piliers  subsistants  supportaient 
c  au  milieu  de  ladite  église  ».  En  effet,  le  fond  de 
la  nef  était  occupé  par  une  tribune  :  les  textes  la 
citent  (5)  et  il  reste,  outre  des  traces  de  Tescalier  de 
cette  tribune  sur  les  parements  du  mur  sud,  les  trous 
dans  lesquels  s'engageaient  les  solives  qui  la  soute- 
naient; or,  quelque  étroite  que  fût  cette  tribune,  elle 


{\\  i:0'i,  L  7. 

(2)  €  L'un  fera  une  sacristie  do  derrière  du  grand -aulel  et  on  ûstera  à 
c«-t  efTect  une  certaine  forme  de  tombeau  i  (L  16). 

p)  1755,  L  16. 

{\}  Ibidem, 

(5/  «t  Nous  avons  trouvé  que  le  cUœur  est  à  \»  Irîbune  occupciiit  U 
hingt-ur  de  l'églisç  «  (1755.  L  16), 
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touchait  presque  la  travée  voûtée  en  coupole;  celle-ci 
ne  pouvait  donc  pas  être  le  sanctuaire»  D'autre  part, 
cette  travée  voûtée  en  coupole  ne  comporte  eflective- 
ment  qu'une  paire  de  fenêtres,  et  il  n'y  a  pas  place 
pour  des  ouvertures  de  ce  genre  entre  cette  travée  et 
les  fenêtres  de  la  tribune,  dout  il  sera  parlé;  or,  il  exis- 
tait, en  17a5,  une  paire  de  fenêtres  à  la  tribune,  une 
seconde  dans  «  réglise  3»,  une  troisième  dans  le 
sanctuaire  (1), 

La  chapelle  est  présentement  encombrée  de  plan- 
chers, de  fagots,  de  barriques,  etc.,  à  Tintérieur;  mas- 
quée par  des  étables  à  porcs,  des  maisons  d*habitation, 
etc,  à  Textérieur,  C'est  dire  que  les  murs,  leur  appa- 
reil, leurs  remaniements  sont  d'une  étude  difficile. 

Mes  observations  sur  Télêvation  de  Tédifice  sont 
donc  incomplètes.  Les  voici  néanmoins. 

Les  murs  latéraux  ne  sont  pas  d'une  seule  venue  et 
ils  ne  sont  liés  ni  aux  deux  mtirs  de  fond,  ni  aux  piliers 
signalés  à  rintéi*ieui^  de  la  nef.  Examinons  d'abord  les 
reprises  des  murs  latéraux:  sur  les  deux  faces  de 
chacun  de  ces  murs  nous  voyons  dessinées  deux  arca- 
des, celle  de  Test,  plus  large  et,  partant,  plus  haute 
de  clef,  bien  que  les  impostes  soient  a  peu  [)rés  au 
même  niveau.  Ces  arcades  ont  été  bouchées  api'ès  coup. 
Le  parement  extérieur  tlu  mur  qui  les  sépare  porte, 
tant  au  nord  qu'au  sud,  des  amorces,  des  pierres  d'at- 
tente. On  a  donc  eu  au  moins  Tintention  de  construire 
sur  ces  points   des   murs    perpendiculaires    aux   faces 


(1)  IVihtiîje  :  n  J.ps  feiiélres.  Il  y  en  »  deux  petites,  tluiit  Vitne  est  vitrée 
el  riiulre  grillée  en  htnB  siiiis  vitre»  «,  Nef:  w  Les  (tMiètrcs  bimt  vitrées, 
mnÎH  tn*p  petites;  eUes  ne  sont  pas  g.irtiies  de  barrcndx  de  fer  m,  Sudc- 
lunire  1  ■  U  y  a  une  ienélre  du  côte  de  1  Ev.ingile  et  une  outre  du  c**ilé  de 
rEpîIre,  dntiH  le  g.turiu;ure,  qui  oot  été  murées  ».  (Ibidem), 
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latérales  et  vraisemblablement  destinés  à  séparer  lea 
chapelles  sur  lesquelles  s*Diïvraient  les  arcades*  Aussi* 
sur  le  liane  extérieur  sud,  le  cordon  saillant  placé  du 
côlé  de  Test,  à  la  naissance  de  Tare  orienlal,  porte-t-il 
une  décoration  sculptée,  que  Tobscurité  ne  m*a  pas 
permis  de  déterminer.  Ce  cordon  ainsi  ornementé  de* 
vait  être  destiné  à  rester  à  rintérieur. 

Si  ce  projet  a  été  exécuté,  il  y  a  fort  longtemps  que 
les  chapelles  s  >nt  détruites  et  les  arcades,  murées. 
Cette  nK>dilication  est  antérieure  à  la  construction  des 
piliers. 

Nous  savons,  à  la  vérité,  que  réglise  possédait  âeux 
autels  scï^ondaircs;  mais  du  texte  morne  qui  nous  donne 
cette  indication  il  semble  résulter  que  l'un  et  l'autre 
étaient  placés  dans  la  grande  nef  (1).  L'Archevêque 
enjoignit  de  les  démolir,  en  1G69;  ce  (ut  sans  doute 
une  raisoix  de  plus  pour  les  conserver  :  nous  les  retrou- 
vons signalés  en  1704  et  en  1755;  mais  Tun  des  deux 
avait  change  de  vocalile  (2), 

Au-dessus  de  chacune  des  deux  arcades  ouest,  une 
fenêtre  est  percée,  largement  ébrasée  à  Tintérieur, 
mais  étroite  à  Tcxtérieur.  En  1G69  et  1755,  les  Arche- 
vêques décidèrent  que  les  baies  seraient  élargies  (3); 
Tapathie  des  diocésains  a,  cette  fois  encore»  préservé 


(1)  «  Les  deux  Aitlels  de  la  nef  d  ~^  pnr  oppnstitoa  au  matlre-aule),  qui 
éitiïi  dans  l'îibsîde  —  n  de  saincC  Anloyne  de  Padotie  et  des  Uwze  mil 
Vierges  seront  démolis  et  1ji  dévotion  SLM*n  portée  au  gr;iiid  aulel  s  (1669, 
L  Î6), 

(2)  t^es  procès-verLaux  de  170i  ot  de  1755  signiilenl  uu  îiutel  dédié  à 
Bttîut  Autwine  de  Pudom*  et  un  nuire  k  sniiile  Anne* 

(3)  «  Les  i'eiicslrt?s  seront  vîtrérs  et  agrandies  u  (1669.  L  16)*  —  «3o  Les 
ieoétres  qtii  ont  élc  nuiréos  duus  le  sauclunire  seroiU  i>yvfrles  et  garnies 
de  biirraux  do  1er  et  de  vilrf^,  'i"  Qiie  le  pliiuctier  de  la  triliune  sern 
répuré  cl  mis  en  bt»a  êlat  eLqye  Its  reiiélrci  qui  eccliiireut  ladite  Iribuiie 
srroul  agrandies  el  vitrées  a   (1755.   L  16|, 


un  reste  intéressant  contre  le  vandalisme  officiel  dont 
les  traditions  se  sont  longtemps  conservées  sur  le  siège 
de  Bordeaux* 

Peut-être  y  avait--il,  à  Toriginc,  une  fenêtre  pareille 

au-dessus  des   arcades  est;    à  cet  endroit,    la  partie 

supérieure    des    murs    ayant   été    reconstruite,    toute 

trace  de  ces  ouvertures  primitives  a  disparu.  Les  fenê- 

,  très  que  Ton  y  voit  actuellement  sont  uiodernes. 

Une  porte^  également  moderne,  est  jM^atiquéc  dans 
le  mur  qui  houche  l'arcade  nord-ouest.  Je  ne  sais  si  cette 
porte  est  la  même  que  rordounance  de  1669  prescrit  de 
fermer  (1).  La  boie  empièle  de  (pielques  centimètres 
sur  le  pied-droit  est  de  farcade.  L'arc  est  en  plein-cintre, 
avec  une  clef  saillante. 

Les  murs  de  fond,  ai-je  dit,  ne  sont  pas  liés  aux 
parois  latérales;  cela  est  certain  pour  le  mur  de  Test, 
En  ce  qui  concerne  le  mur  de  l'ouest,  il  m'a  paru»  par 
les  joints  des  pierres  de  taille»  qu'il  était  indépendant 
des  deux  murs  de  liane;  mais  je  ne  puis  pas  raffirmer. 
Je  fais,  de  même,  des  réserves  sur  la  forme  de  la  fenê- 
tre de  Touest,  quil  ne  m*a  pas  été  possible  d'étudier  à 
rextéricui. 

Une  toiture  sur  charpente  apparente  couvre  toute 
la  nef;  je  ne  Tai  pas  dessinée,  parce  qu'elle  est  très 
irrégulière,  sans  intérêt  et  difdcilc  a  mesurer. 

Il  semble  que  cette  charpente  fut  jadis  lambrissée, 
ainsi  que  favait  ordonné  d'ailleurs  l'Archevêque  en 
1669  (2);  mais  je  ne  crois  j*as  qu'il  y  ait  jamais  eu  de 
voûte  dans  la  nef,  saul  sur  faire  délimitée  par  les 
piliers. 


(1)  «  I^îi  porte  fjui  esl  d'un  cusLé  de  l'églize  sera  miirëe  b  (L  16). 

(2)  1669  :  «  Le  reste  de  Isi  nef  de  ladite  églÎ2.e  sera  Ijimbris^é  u  (L  16} 
—  1755  :  «  2»,.,  Que  les  mtirs,  In  voûtt',  le  i4imhr\\  le  puvc  el  le  loit  de 
ladite  église  seront  réparez,  et  mis  en  bun  tH«t  »  ( Ibidem), 
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André,  entre  lesquelles  montent  des  traits  verticaux. 
Cette  ornemenlalion,  très  simple,  est  gravée, 

Les  piliers  et  le  système  de  voiJle  auquel  ils  corres- 
pondent sont  postérieurs  au  reste  Je  la  construction 
et  ils  en  sont  indé|)endanLs  ;  ils  corïsLitucnt  dans  Tédi- 
fice  un  autre  eddîec,  d'une  conception  plus  savante 
et  d'une  exécution  beaucoup  plus  soignée. 

Ces  [ïitiers  et  leurs  colonnes  engagées  portent  des 
douldeaux  et  des  t'ormerets  bi-isés^  à  ressauts,  entre 
lesquels  sont  tournées  les  premières  assises  de  penden- 
tifs ;  c*e8t,  en  somme,  la  partie  inférieure  d'une  cou- 
pole qui  a  couvert  cette  |iortion  de  Téglise,  On  avait 
projeté  de  poursuivre  ce  remaniement  dans  lejTstc  du 
vaisseau,  et  les  (*olonnes  qui  font  saillie  sur  la  face 
ouest  des  piliers  portent  les  premiers  voussoirs  de 
for  mère  t  s. 

Le  clocher,  a  couvert  de  thuile  creuse  n  et  auquel 
on  accédait  |)ar  <(  uiuj  éc^liclle  à  hras  n,  s^élevait  au- 
dessus  de  cette  coupole  (1).  Nous  voyons,  en  effet,  (|ue, 
dans  la  restauration  prévue  par  rArchevèque  eu  1704, 
on  devait  ménager  dans  la  coupole  un  trou  pour  la 
corde  de  la  cloche  (2). 

Dés  cette  époque,  les  voussoirs  ilc  la  cou]>ole  étaient 
disjoints  :  a  Les  pierres  sont  fort  sé|>;rrécs  »,  écrit  le 
secrétaire.  Kt,  en  1755  ;  «  Il  y  a  une  crevasse  dans  la 


(1)  «  Nuus  nvous  rt marqué  un  cîocbcr  pl»ce  sur  le  milieu  ilo  Téglist, 
Ctmvcrl  de  limite  creuse.  Les  riiyrs  sont  lioiis.  L'escjilîer  esl  une  échelle 
k  hras  »  (t7ri5.  L  16),  —  L'escalier  du  elueher  éhiîl  dîins  l'épalbBcur  du 
pilier  nurd'Otiest  ;  il  s'auvniit  à  nue  cerUtine  liiitiU'ur  i)ti-de!»stis  du  sol. 
Pciit-clre  rcsridî'T  clîùt-i)  coustruil  eu  pit^rre  ;  nmin  on  se  scrvuil  d'une 
ëchello  pt>ur  y  uUeîndre» 

(2)  «  A  la  voiUe  qui  esl  au  milieu  de  ladite  église  en  forme  de^dûme,  on 
ne  lAÎsi^ern  qu'uoe  ouverture,  pour  faire  p,tsser  SLuilemeot  h  corde  de  ta 
cloche  «  (L  7). 
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voùle  et  les  joints  ont  besoin  cl*êlre  refaits  tlaus  le 
haut  ».  Depuis  lors,  le  clocher  et  la  calotte  ont  croulé. 
De  ranciennc  coupole,  il  ne  reste  que  la  partie  basse  : 
les  arcs  doublcaux  et  formerets  et  la  naissance  des 
peiidentiis,  plus  un  iVagnieiit  lîu  cordon  qui,  dans  les 
voûtes  de  ce  genre,  sépare  les  pendentifs  de  la  calotte. 

Telle  qu*elle  est,  Tétude  n'en  est  pas  sans  intérêt  : 
le  doiddcan  est,  nous  Tavons  vu,  compose  de  deux 
roulenux  de  claveaux  d*inégale  largeur;  les  claveaux 
intérieurs  donnent  en  coupe  un  rectangle;  leurs  faces 
verticales  sont  perpendiculaires  à  la  douelle.  Quant  aux 
claveaux  du  second  rouleau,  leur  tète,  en  descendant  vers 
les  naissances,  gauchit  de  façon  à  prendre  la  forme 
sphéroïdale  des  pcndentils.  C'est  le  tracé  savant  que 
Viollet-ie-Duc  a  étudié  dans  les  coupoles  de  Souillac 
et  de  Montmoreau  (i). 

Viollct-lc-Duc  pensait  que  les  pendentifs  des  cou- 
poles occidentales  n*étaicnt,  jusqu^au  xyi*"  siècle, 
a  que  des  encorbellements  ou  des  arcs  superposés  sui- 
vant un  si>héroïde  n,  UKiis  jamais  des  ce  pendentifs 
appareillés  en  pierre,  c'est-à-dire  dont  les  lits  des 
assises  sont  normaux  à  la  courbe  sphéri(|ue  géné- 
ratrice  »    (2).    A  priori    cette    proposition    paraissait 


(1)  Dictionnaire  d'architecture,  L  IV,  p.  353-354,  Cf»  les  de^^iiis  duoiiés 
par  M.  J,  de  Vernotlh,  des  (!'rr|isc!4  de  Bo^clmud  et  de  Soligiiac,  d^ins 
r ouvrage  clai^sfque  âe  K,  de  Verneilli  sur  V Architecture  lêyzanttne  en 
Franie,  p»  182  et  p,  257,  nîiisî  que  les  dessins  de  Ciiliors,  d'Afigou'onie 
et  de  Suligaac  âmis  VArchttecitire  romane,  de  M.  Carroyt*r,  p,  270,  271^ 
278,  281,  2Si,  ei  dnii»  1'  Architecture  gothique^  du  méttic  auteur,  p.  22. 

Il  exi*ile,  dans  l*iiiT«ndisscraexU  de  Libtnirne,  queltjucs  cnupotes  *iî«si 
comprises  ;  j'en  uî  relevé  à  Saint-Martîii-de-Lnye,  k  Siiinl-E'iiilippe-d*Ai- 
giiille,  u  S^iiiil-lZinilioii»  La  eoupole  de  Snuil-Matlm  est,  eutniite  diitis 
bejnicuup  d'églises,  bur  lu  lr:ivee  euntigitë  nu  rlievpL  Snîiit->^Euiitlori  est 
bien  cuntiu,  avec  su  série  de  couptjlet»,  dotil  une  ou  deuXt  i\  ruiiesl,  oui 
élé  remplrtcces  par  des  cr<ijsècî»  d'ogives. 

(2)  Dtctiontntire  d'architecture,  t,  IV,  p,  351.  -^  Viollel-le-Dur  n'est  plu» 
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improbable,  les  maîtres  d/œuvre  du  moyen  âge  s'étant 
diistingoës  par  la  construction  rationnelle  des  voûtes. 
J'ai  donc  sans  surprise  constaté,  dans  le  pendentif 
nord-ouest  de  la  coupole  de  Fronsac^  que  les  lits  des 
voussoirs  sont  inclinés  normalenieiit  à  la  courbe  et 
tailles  à  crossettes  (1). 

Piliers  et  colonnes  ont  des  chapiteaux  qui  tous,  sont 
de  môme  hauteur  et  de  même  profil;  le  tailloir,  com- 
posé d'un  bandeau  et  d'un  cavet,  et  Tastragale,  Jbrmé 
d'un  simple  tore,  suivent  tout  le  pourtour  des  supports- 
Cette  disposition,  qui  tend  à  solidariser  les  colonnettes 
et  les  piliers  auxquels  elles  adhèrent,  a  été  quelquefois 
employée  dans  la  contrée;  à  Itauzan,  à  Saint-l)enis-de- 
Piles,  à  Cours,  à  Saint-Emilion,  etc.  La  forme  de  la 
corbeille  des  chapiteaux  est,  de  même,  très  fréquente 
dans  le  pays;  elle  est  d'ailleurs  fort  heureuse,  d'une 
élégante  simplicité  et  parfaitement  appropriée  à  la 
fonction  du  chapiteau. 


niisf>i   afrinnalif  à    î'iirlicle  Pendentif,  i,  Vll^  p,   114*  Je  crois  même  qu'il 
se  contredit  quelque  peu,   En  fuîl,  il  esl  asstx  din'icile  de  suvoir  comtiieiiL 
élaifiil  appareillées  le»  eaupoles  de  Sftiiit^Front  :  Qyichenit  prétend  que 
les  peadenUfs  et  les  calottes  étrtieiil   en   las-de- charge  (Mélanges^   t.   Il, 
p.  ^67)  \  Félix  de  Verneiîh  danne  des  coupoks  de  cette  église  une  coupe 
L4tagoDale,  qui  montre  tous  les  lits   tnicés    normoleiiient   à    lu   courbe   de 
fVïnitikào^  (Des  influences  byzantines,  p.  Î2|  ;  ailleurs  il  dit  que   les  cou- 
potes  sont  en  blocnge  (L'architecture  fnzaniine  en  France,   p.    63);  M. 
Corroyer  enfin  s  publi*î  deux  croquis,  un  peu   dissemlihibles  ;  dans  celui 
qui  est  le  plus  grand,    (es  arcs  d'encadrement  seuls  sont  élevés  en  tas- 
ie-ckarge  jusqu'il    ce  qu'ils   dégagent   l'un   de    Tautre.    {L'architecture 
f gothique t  p.  21). 

(1)  Voir  un  exemple  idéal  de  cette  tuiïle  de  voussoirs  à  crossettes,  dans 
le  Dictionnaire  d'architecture  dcVioUet-le-Duc,  t»IV,  p.  353.—  M.Choîsy 
ne  dit  pas  que  ce  pnrli  ait  été  adopté  chez  les  Bystiiiitius  ;  mais  il  donne 
le  dessin  de  deux  coupoles  de  Sardes,  où  l'on  voit  les  arcs  d'encadrement 
épouser  la  forme  sphéroidate  des  peudeutirs  {L*art  de  bâtir  chez  les 
Byzantins,  pi.  XVI.  iîg.  2  et  3).. 
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Les  supporlu  de  l*e$t  oITrcntt  de  plus,  une  bague, 
dont  le  profil  donne  un  bandeau  et  un  chanfrein  sépa* 
ré»  par  un  Irait.  Ce  trait  est  destine  à  accuser  les 
angles  formés  par  la  rencontre  des  deux  plans  ;  un  trait 
gemliluble  souligne,  dans  les  quatre  supports,  le  borjd 
inférieur  du  bandeau  du  tailloir  et  du  feston  de  la 
corbeille. 

Les  bases  et  les  socles  sont  vigoureux,  et  ne  présen- 
tent pas  de  particularité  digne  d'observation. 

Toute  cette  ossature,  piliers,  colonnes,  doubleaux  et 
pendentifs,  est  bâtie  en  appareil  plus  riche  que  le 
reste  de  Téglise:  les  blocs  sont  d'un  plus  grand  échan* 
tillon. 

En  résumé,  il  existe  à  Sainte-Geneviève  de  Pronsac 
des  constructions  de  deux  époques  distinctes.  U'abord^ 
au  XI'  siècle  probablement,  un  architecte  du  pays  a 
élevé  sur  ce  point  une  église  girontlinc,  avec  sanctuaire 
voûté  et  nef  couverte  d'un  lambris  ou  d'une  char|)ente 
apparente.  Plus  tard,  au  xii"  ou  au  xiii*  siècle,  un 
architecte  appelé  par  les  Bénédictines  de  Saint-Ausone 
d'Angoulême  a  entrepris  de  voûter  la  nef  diine  série 
de  coupoles,  et  il  a  remanié  cet  édifice  girondin  sui- 
vant les  formules  do  Fart  angoùmois. 

C'est  à  ce  titre  que  Téglise  Sainte-Geneviève  est 
intéressante*  Elle  constitue  un  nouvel  exemple  de  la 
substitution  des  coupoles  à  un  lambris  ou  à  une  voûte 
d*un  autre  type.  Cette  invasion  de  la  coupole  dans  des 
édifices  déjà  construits  et  terminés  a  été  signalée  à 
Fontevrault,  à  Notre-Dame  de  Saintes  (1);  je  Tai  notée 
naguère  dans  une  église  du  Libournais,  à  Saint-Philippe 


(1)  Pour  N.-D.   de   SîiîuLea,   voir  Vonrrùge  de  Mgr  Jullieu-Litferrière 
L'art  en  Saintonge  et  en  Aunis,  i,  I,  p*  16. 
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d'Aiguiiie  (1)  ;  des  membres  de  la  Société  d'archéo- 
logie de  Saintes  oat  bien  voulu  m'en  signaler  un  cas 
dans  Téglise,  que  je  n'ai  pu  visiter  encore,  de  Morta- 
gne-sur-Gironde.  Ces  divers  faits  ne  sont  pas  sans 
comporter  une  conclusion  :  ils  permettent  de  saisir  la 
superposition  du  style  byzantin  sur  les  écoles  régiona- 
les voisines  et  le  rayonnement  de  Tarchitecture  byzan- 
tine en  dehors  du  Périgord,  qui  était  son  territoire 
propre. 

J.-A.  Brutails. 


(1)  CeUe  église  de  Saint-Philippe  est  curieuse  par  les  remaniements 
dont  elle  a  été  l'objet  :  le  transept  et  le  chevet  ont  été  refaits  et  sont 
gothiques;  la  nef,  qui  sans  doute  était  à  l'origine  simplement  couverte 
d'un  toit  sur  charpente,  a  présentement  trois  travées,  plus  courtes  que 
les  travées  primitives  dont  la  longueur  est  donnée  par  les  contreforts  et 
les  fenêtres;  la  première  travér>  à  Toucst  est  voûtée  en  berceau  brisé; 
la  seconde  et  la  troisième  sont  voûtées  en  coupole  sur  pendentifs.  Sur  la 
seconde  travée,  on  avait  tout  au  moins  commencé  une  voûte  d'arêtes» 
dont  les  sommiers  subsistent. 


/ 


^ 
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EXCURSION  A  UAUZAN 


COMPTE-RENDU 

Par  MM,  Alerandra  NICOLAÏ  et  Edouard  FERET 


A  c[iielques  kilomètres  de  Libournc,  proche  de  la 
grande  route  d'où  il  s^aperçoit,  se  dresse  le  nienliir  de 
Pierreftlie,  au  pied  duquel  les  Membres  excursionnistes 
de  la  Société  se  trouvaient  tous  réunis  le  17  juin  der- 
nier vers  les  neul  lieui'cs  du  malin. 

C'était  la  le  premier  arrêt  [)révu  dans  cette  longue 
promenade  que  nous  avions  à  pousser  à  travers  les 
riches  campagnes  du  Lihournais  jusqu'à  Rauzan  pour 
point  extrême. 

Le  menhir  de  Pierrefide  offrait  ainsi  un  premier  ali- 
ment à  nos  curiosités  éveillées  en  nous  faisant  remon- 
ter à  ces  temps  pleins  d*ombre  de  la  préhistoire  dont 
les  muets  témoins  s'obstinent  à  ne  pas  nous  livrer  les 
secrets.  Nous  voilà  déjà  aux  hypothèses!  Qu'était  ce 
menhir?  Une  tombe,  comme  tant  de  ses  pareils,  une 
borne,  on  poste  à  signaux,  un  point  de  repère,  jeté 
ainsi  qu'un  jalon  sur  la  route  à  suivre,  reconnaissable 
à  sa  forme,  à  sa  hauteur,  comme  à  sa  dimension  ?Tout 
est  examine  tour  à  tour,  mais  comme  toutes  les  solu- 
tions sont  possibles  et  que  chacune  peut  satisfaire 
chacun,  bornons-nous  à  considérer  comme  remplace- 
ment en  avait  en  tout  cas  été  bien  choisi*  A  quelques 
TOMS  XIX.  -  Fasc  JI.  6 
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cents  mètres  de  la  rivière  Dordogne  qui  coule  au  pied 
de  grands  arbres,  et  dont  il  indiquait  peut-être  un  pas- 
sage, le  menhir  de  Pierrefitte,  bien  que  placé  sur  un 
tout. petit  tertre,  peut  correspondre  au  loin  et  de  tous 
côtés  avec  cette  série  de  mamelons  intermédiaires  qui 
nous  séparent  de  la  grande  ligne  de  coteaux  sur  laquelle 
pointe,  dans  le  fond,  le  clocher  de  Saint-Emilion. 

M.  Ducourneau,  qui  a  reproduit  ce  menhir  dans  sa 
«  Guienne  historique  et  monumentale  »  (1),  n'a  pas 
manqué  de  relever  cette  correspondance  qui  nous  a  si 
fort  frappés  nous-mêmes  sur  les  lieux  de  la  peyre  fite 
de  Saint-Sulpice  avec  le  clocher  de  Saint-Emilion, 
placés  qu'ils  sont  tous  deux  sur  une  ligne  magnétique 
est-ouest.  Ce  menhir,  aux  colossales  proportions  —  il 
n'a  pas  moins  de  six  mètres  de  hauteur  sur  trois  dans 
sa  partie  la  plus  large  —  paraît  avoir  été  fortement 
déchaussé,  non  pas  seulement  par  un  efTet  de  la  cul- 
ture de  la  pièce  de  terre,  sur  la  bordure  de  laquelle  il 
est  placé,  mais  aussi  à  la  suite  d'un  acte  de  vanda- 
lisme demeuré  à  l'état  de  tentative  avortée.  On  s'est 
certainement  essayé,  à  une  époque  peut-être  déjà  re- 
culée, à  renverser  la  vénérable  pierre  dont  la  résis- 
tance a  eu  raison  des  bras  sacrilèges  qui  s'y  employè- 
rent. 11  en  est  de  ces  menhirs  comme  des  vieilles 
murailles  des  châteaux;  étant  de  bonne  pierre  dure, 
ils  rapportent  à  être  exploités;  on  croit  aussi  commu- 
nément qu'un  trésor  est  caché  dessous,  et  c'est  ce  qui 
explique  la  disparition  de  tant  de  ces  pierres  lorsqu'on 
ne  les  a  pas  sacrifiées  uniquement  pour  avoir  eu  le 
tort,  comme  c'est  le  cas  à  Saint-Su Ipicc,  "de  couper  le 
sillon. 


(1)  V.  t.  I,  p.  3,  Guienne  historique  et  monumentale^  par  M.  Alex.  Du< 
courncau.  Bordcanx,  imp.  de  L\  Coudert,  1842. 
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La  peyre  fîte  a  donc  souiTCert  de  ces  assauts  divers; 
fortement  corrodée  jusquVi  hauteur  dliomme,  elles'in* 
cline  en  outre  quclqtie  i>cii  et  son  projjrc  poids»  qui 
avait  si  hicn  servi  à  Fasseoir  jadis,  la  latigue  mainte- 
nant. Elle  se  crevasse  ù  la  hase  et  c'est  pour  elle  bien 
mauvais  signe. 

A  ces  époques  reculées  de  notre  histoire  où  les  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées  n*avaient  pas  apparu 
pour  nous  doter  de  ce  réseau  de  routes^  dont  nous 
sommes  fiers  à  si  juste  titre,  par  quels  moyens  le 
menhir  de  Pierre  fi  lie  fut-il  charrié,  puis  dressé  là,  à 
quelles  contrées  cet  énorme  hloc  fut-il  demandé?  Nul 
ne  le  saura  assui'ément»  mais  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'aucune  carrière  de  la  coulrée  n*est  capable  de 
fournir  celle  pierre  au  grain  dur  et  lisse  sur  lequel  ni 
le  temps  ni  l'action  des  eaux  n'ont  eu  de  prise  appré- 
ciable. Comme  les  blocs  de  granit  des  alignements  de 
Carnac,  plus  majestueux  encore,  moins  massif  et  plus 
haut  que  beaucoup  d'entre  eux,  solitaire,  Pierre/itie  se 
dresse  comme  un  sphynx  dans  cette  belleet  riante  con- 
trée où  nous  souhaitons  qu'il  tlemeure  à  jamais  inviolé. 

Nous  voilà  de  rechef  suivant  la  route  dont  le  blanc 
ruban  se  déroule  entre  les  champs  de  blé  alternés 
d'avoines,  de  vignobles  et  de  prairies;  quoiqu'il  soit 
dimanche,  on  fane  un  peu  partout;  le  foin  chassé  sous 
les  râteaux  s*en  va  former  la  meule;  on  profite  de  ce 
bon  soleil  qui  nous  est  si  favorable.  A  droite,  à  gauche, 
au  milieu  des  arbres  et  des  garennes  se  cachent  des 
châteaux  dont  les  tourelles  ou  les  créneaux  dépassent 
seuls;  on  nous  les  nomme. 

Certes,  les  vestiges  anciens  ne  manquent  pas  par  ici, 
mais  il  faudrait  taire  trop  de  haltes  et  Hauzau  est  loin 
par  delà  les  coteaux. 

C'est  ainsi  que  nous  filons  devant  le  château  de  Les- 
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bien  à  déctMiTert,  à  m 
it  réttt  «le  débbTOme 
lié.  JHnm  la  «  Eê^mù.  mt^^im  àhêarifÊÊem  cf 
/a  ifilU  de  Liioarme  ei  ses  emmnmm  »»  M^  So^ft^fti^ 
qui  êcntaii  ai  1806.  rapporte  «pK  In  dc«x  Talbol,  te 
^bon  Henri,  nj4  Je  Xanrnf,  la  reine  Margnerile  de  Va- 
'  >is.  le  doc  d  AleiKOtt.  bêre  JeCkaHttlXet  d'Ueort  III, 
î  Êimeiui  dyc  de  Mayenfie  et  le  premier  dnc  d'Eperiiooi 
oolloaràtonrWbilè  on  s^oorné  du»  celle  maisoc* 
noble.  Une  autre  foi:^  c*cst  Lacombe  et  les  membi 
de  «  soo  IrtUuoal  de  »i^  »  avec  ceux  du  comité  révo-  ' 
lutionnaire  de  libonme,  qui,  après  avoir  fait  •  des 
>tcte^  de  justice  «^  viMit  en  grande  cavalcade  demander 
rboâpttalité  an  propriëtatre  de  Lescoars,  lors  un 
ricbîssime  américaio  do  nom  de  Villetnenot,  et  c  poor 
parler  avec  figure  —  avec  M.  Souflrain  —  firent  trem- 
bler le  château  jusques  dans  ses  fondement:!»  •. 

Comme  un  peu  plus  loin  nous  traversons  le  village 
de  Saint-Sulpice-de-Faleyrens,  Tabside  romane  de 
réglise  nous  sollicite.  Quelles  traces  à  jamais  irrémé- 
diables  de  remaniements  grotesques  ne  porte-t-elle  pas, 
encore  qu'on  se  soit  efforcé  de  les  laire  disparaître  ! 
Imagine-t  on  qu'on  y  avait  perce  au  centre  une  grande 
porte  qui  avait  dû  la  transformer,  à  une  époque,  en  vesti- 
bule de  réglise?  Tantbicnquc  mal  ona  remis  en  état  sa 
iiaroi  semi-circulaire,  mats  le  plus  maladroitement  du 
monde.  Les  modiilons  qui  supportent,  entre  les  contre^ 
lorts  les  pureaux  d'une  corniche  ornée  d'un  damier, 
sont  cependant  dans  un  assez  bon  état  de  conservation. 
11  est  facile  d'y  reconnaître,  entre  autres  sujets  Cgurés, 
la  rcpiéJ§entalion,  si  laïuilière  aux  sculpteurs  romans, 
des  ^ept  péchés  capitaux;  on  distingue  notamment  ce 
barrillct  et  cette  tète  de  porc  dont  le  groin  est  tenu  à 
deux  mains,  motifs  des  plus  classiques.   Plus   rien  ne 


mérite  trètrc  relevé  dans  cette  église  dont  la  restaura- 
lion  réecnte  équivaut  a  une  réfection  totale.  Ici  comme 
en  mille  autres  endroits,  l'areliitecle  a  tenu  h  faire  du 
neuf  sans  caractère  et  sans  goût.  C'est  ainsi  que  se 
hérissent  nos  campagnes  de  lastidieux  clochers  pointus 
dont  on  ne  sait  souvent  s'ils  sont  romans  ou  gothi- 
ques. Quanti  donc  chez  MM-  les  Architectes  qui  de- 
vraient être  les  gardiens  attitrés  de  Tart,  le  goût  sVqiu- 
rera-l-il  au  loyer  de  la  science  archéologique,  quand 
donc  enfin  comprendra-t-on  parmi  eux  qu'une  scrupu- 
leuse restauration  reproduisant  servilement  au  besoin 
ce  qu'ils  condamnent  et  remplacent  à  tort  et  à  travers 
vaudra  toujours  mieux  que  les  produits  de  leur  imagi- 
nation ;  quand  donc  aussi  les  notions  d'art  seront-elles 
assez  répandues  pour  rendre  iiupossihle  à  jamais  Texé- 
cution  de  ces  ])rojets  où  il  semble  que  des  empâte- 
ments de  pierre  neuve  et  une  flèche  bien  pointue 
suffisent  à  satisfaire  et  l'œil  et  l'art?  Ceux-là  seuls  sont 
les  vrais  artistes  qui  savent  sacrifier  leur  amour  propre 
au  souci  plus  élevé  du  beau  et  de  la  tratiition  liistoiique 
dans  sa  pureté.  Ne  voyons-nous  pas  dans  la  restaura- 
tion du  clocher  de  notre  église  Sainte-Croix  nn  scul|)- 
teur  de  talent  s'attacher  à  remplacer  fidèlement  les 
frustes  chapiteaux  des  colonnettes,  aux  baies  du  clo- 
cher, au  lieu  de  leur  en  substituer  de  son  cru,  ce  qui 
eiit  été  chose  facile  à  lui  (1)?  Voilà  des  exemples  qui  sont 
à   encourager,    et   c'est    ce   qu'il   appartient   à   notre 


(I)  Depuis  que  naus  avons  écrh  ces  lignes  notre  Musik»  hifiidnire  s  est 
enrichi  des  pierres  sculptées  et  îles  rfi:tpile.iux  rempLité*  ii  Ste-Cruix  ; 
rexattien  de  beaucoup  de  ces  fm^çiiietils  prouve  sufli».immcnL  qu'une  cun- 
solidlilion  eiït  suffi  et  qu'une  rL'feclion  lutnle  ëtaït  iiiulite  ;  i'li»>uiii'al>k* 
M.  de  Mciisiguat  a  fait  îi  ce  sujet  ù  hi  Socfétê  d'ArelieuIogîc  une  eouj- 
rouniciilion  qui  ne  laisse  uuctin  doute,  Eucurc  une  fuîj  voici  un  eiteinplf 
d  ifOirnineuient  n  regretter. 


^âéfété  d'archéologie  de  proclamer  partout  où  elle 
passe. 

Nous  devistoos  encore  à  ce  sujet*  que  nous  arrivions 
de%*ant  Tcglise  de  Branne  dont  les  deui  flèches  jumel- 
les,  et  les  hauts  combles  indu|uent  que  rarchilecte  a 
en  le  souci  de  faire  grand  et  beau,  obéissant  à  Timpul- 
sion  du  cardinal  Donne!  qui  aimait  tant  à  voir  s^élever 
églises  neuves  en  son  diocèse*  L^s  fonds  n  ont  pas 
dû  manquer  ici,  et  il  est  juste  de  reconnaître  que  si  la 
matière  abonde  il  y  a  de  Tart  aussi  dans  cette  église 
de  Branne.  Mais  ces  productions  de  Tari  moderne, 
quel  qu'en  soit  le  mérite,  ne  sont  pas  de  celles  qui  nous 
passionnent  et  nous  attirent;  nous  laisserons  à  nos 
arrière-neuveux  le  soin  de  les  apprécier.  Aussi  bien 
sont-elles  étrangères  au  but  de  notre  excursion  pure- 
ment archéologique  et  au  cadre  ordinaire  de  nos  chères 
études.  Cependant,  dans  le  sous-sol  où  sont  dispo- 
sées les  nouvelles  sacristies,  nous  avons  retrouve 
quelques  anciennes  statues  en  bots  sculpté  d*un  bon 
travail,  et  un  vieil  autel  surmonté  d'un  rétable  à  co- 
colonnes  torses  Louis  XIII,  orné  de  statuettes  dont 
le  mouvement  et  le  détail  dans  les  draperies  étaient  d*un 
assez  bon  style. 

La  Dordogne  a  été  traversée,  chemin  faisant,  sur  un 
pont  suspendu;  à  la  traversée  nous  en  avons  entrevu 
le  cours  en  amont  et  en  aval,  ici  entre  des  côtes  boisées 
et  escarpées  d'une  belle  sauvagerie  et  là,  entre  des 
bords  plats  au-delà  desquels  s'étend  une  plaine  adora- 
blement  verte.  Nous  les  longeons  quehpie  temps  avec 
plaisir,  car  le  côté  pittoresque  de  cette  excursion  ne  se 
sépare  guère  de  celui  (\\ie  nous  rerherehons;  une  ruine 
ne  nous  senilile  tpie  plus  belle  lorsque  la  nalurc  a 
répandu  sur  elle  ces  nuiiitoaux  parasites  qui  cachent 
amoureusement  ses  eiïritenients  et  ses  cboulis. 
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Un  léger  crochet  rjoi  nous  fait  un  instant  dévier  de 
notre  itinéraire  nous  amène  au  pied  de  la  bu(te  de  Char- 
Icmagne.  Profonds  sont  encore  les  souvenirs  du  grand 
monarque  malgré  tout  le  vague  de  légendes  qui  vont 
s'oubliant  île  plus  en  plus.  Un  de  nos  savants  collègues, 
M*  Gi'ellet-lîalguerie,  s*est  attaché  à  les  faire  revivre 
dans  d'intéressants  travaux  associant  rhistoire  à  la 
légende  ou  mieux  cherchant  l'une  dans  Tauti'e.  Celui 
qui  avait  choisi  le  tertre  île  Fronsac  a  hien  pu  distin- 
guer ce  promontoire  qui  s'avance  ainsi  qu'un  éperon  et 
auquel  son  nom  demeure  attaché  par  la  tradition  popu- 
laire. Le  |)aysan  vous  parlera  encore  des  terribles  héca- 
tombes d'hommes  qu'il  y  eut  en  ce  lieu;  il  vous  dira 
que  la  bataille  fut  un  jour  a  tel  point  sanglante  que  le 
ruisseau  qui  coule  dans  le  bas  fond  en  fut  tout  rougi; 
il  vous  en  donnera  pour  preuve,  au  besoin,  la  persis- 
tance, à  travers  les  âges,  de  son  nom,  car  il  s'appelle 
encore  le  reail  des  (iof/is  ou  ravin  des  Got/is  ! 

La  butte  de  Charlemagne  est  un  poste  de  défense 
très  heureusement  clujisi  dont  le  sommet  a  été  ari'ondi, 
nivelé  et  préparé  par  la  main  de  rhommc*  M.  Léo 
Drouyn  a  donné,  dans  sa  Guiemte  militaire  (1),  une  des- 
cri|îlion  très  tiétaillée  de  ce  canq>  retranché  à  laquelle 
il  a  joint  un  plan  ties  lieux  qui  supplée  à  la  visite  (|nc 
nous  n'y  pûmes  faire  à  cause  du  temps  qu'elle  noirs 
aurait  pris*  Il  y  a  dans  Tarrondissemeut  de  Marmande, 
à  Montpouiltan,  uim  butte  qui  présente  avec  celle-ci 
une  ressenddauce  vraiment  extraordinaire  pour  quicon- 
que cotniait  Tune  et  Tautre.  Celle  de  Montpouillan 
est  au  moins  gallo-romaine  et  correspond  sur  la  ligne 
des  coteaux  qui  domine  le  cours  de  TAvance,  â  \\\m 
motte  superbe  connue  sous  le  nom  de  Tuqnc  de  La- 


(1)  T.  I.  p.  14. 
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'  nau.  On  a  découvert  tout  proche  d  elle^  il  y  a  quel- 
que»  années,  les  ëubsiruclions  d'une  villa  romaine. 
Celle  Tuque  corre«ipond  elte-mème  à  une  autre  qui 
commande  la  vallée  de  la  Garonne  à  un  demi-kilomètre 
à  vol  d'oiseau  du  fameux  plateau  de  Saint-Martin  où 
toute  une  \ille  romaine  ensevelie  envoie  de  temps  à 
autre  à  la  surface  quelques  débris  de  bronze  ou  de 
poterie.  C*est  à  Saint-Martin  que  fut  trouvée  la  fameuse 
Vénus  du  Mas  dont  la  reproduction  se  trouve  dans  les 
fascicules  de  notre  Société  en  une  suj>erbe  héliogra- 
vure- 
La  buite  de  Charlemagne  ne  remonterait-elle  pas 
aussi  à  cette  époque  comme  poste  d  observation  et  en 
ce  qui  concerne  les  premiers  travaux  artificiels  qui  ont 
été  pratiqués  à  son  laite  ?  C'est  encore  fort  possible  et 
rimagination  populaire  a  pu  bien  plus  tard  attribuer 
à  Charlemagnc,  dont  la  trace  glorieuse  avait  été  si 
impressionnante,  bien  des  travaux  auxquels  il  est 
demeuré  étranger.  H  ne  faut  pas  en  efiet  perdre  de  vue 
que  la  figure  de  Charleniagne  «  Caries  U  rets,  noatre 
emperere  magnes  »  a  inspiré  notre  première  légende 
vraiment  nationale  (1),  Le  même  fait  ne  s*est-il  pas 
re|>roduit  au  xvi*  siècle  jiour  Henri  IV' auquel  dans  TAI- 
bret,  la  Charente  et  le  Libournais  on  attribue  tant  de 
châteaux  et  jusqu'à  des  monuments  mégalithiques? 

Vers  les  dix  heures,  après  avoir  traversé  Cabara,  nous 
nous  trouvions  au  sommet  de  la  côte  où  nous  avions  ce 
désagrément  de  ne  plus  trouver  la  moindre  trace  de 
rancienne  église  romane  à  laquelle  une  église  neuve  a 
succédé,  mais  sur  un  autre  emplacement,  car  la  popu- 
lation agglomérée  s'est  donné  rendez  vous  sur  le  bord 
de  la  rivière  où  s'est  développé   un  gros  bourg.  Nous 


(1)  hti  chanson  de  Ifolandt 
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n  avions  qu'a  constater  une  fois  de  plus  la  tlispnrilion 
progi'cssivc  tle  ces  vieilles  églises  dont  notre  contrée 
était  peuplée  il  y  a  quelques  cinquaiite  ans  encore. 
C'est  pourquoi  Ton  ne  saurait  assez  se  liàter  de  relever 
un  peu  partout  ee  qui  subsiste  de  notre  art  national, 
de  figurer  tout  ee  qui  peut  nous  donner  un  documeut, 
car  nous  savons  bien  que  le  |)euple  de  nos  cainpïignes 
et  ses  pasteurs  n'aiment  plus  les  vieilles  églises.  Ne 
voyons-nous  pas,  toujours  pour  cet  amour  inconsiiléré 
du  neuf,  de  vénérables  prêtres  poui'suivre  pendant 
toute  leur  vie  la  réalisation  de  ee  vœu,  cher  entre  tous, 
qui  est  de  voir  s'élever  une  réduction  de  basilique  ou 
de  cathédrale?  Chacun  y  trouve  son  compte  :  IVjuvrier 
qui  déclare  que  tout  va  quand  va  la  bâtisse  et  le  prêtre 
persuadé  qu'il  a  donné  h  son  Dieu  une  demeure  plus 
digue  de  lui,  et  les  édiles  dont  te  nom  ligure  sur  hi 
plaque  commémora tive  et  l'architecte  qui  a  élevé  un 
ck>chi  r  de  plus  ! 

Par  quel  miracle  ce  bijou  qui  est  la  croix  du  cime- 
tière a-t-il  érhappé  à  la  destruction?  Voici  une  gra- 
cieuse manilcstation  de  Tart  que  la  Couunission  des 
monuments  liistorif|ucsa  lunireusement  placée  sous  son 
égide  en  la  faisant  classer  au  rang  des  monuments  de  la 
premièi'C  classe.  Cette  seule  protection  lui  sultit  pour 
le  moment,  car  elle  ne  demande  aucune  restauration. 
Au  levant,  sur  la  croix  proprement  dite»  un  peu  lourde, 
dans  le  goût  du  xv"  siècle,  mais  sans  en  être,  un  christ 
étend  ses  bias  dans  uu  bon  mouvement;  au  couchant, 
c'est  la  vierge  tpii  s'eulève  entre  les  anges  pour  l'As- 
somption ;  deux  motifs  très  délicatement  fouillés  et 
reclierchés.  Un  fut  de  colonne  légèrement  fuselé,  avec 
des  cannelures  qui  s'arrêtent  aux  deux  tiers  de  son 
développement,  supporte  la  croix  et  repose  sur  un  enta- 
blemeiit   élevé  lui-uïéme  sur   trois  marches,  A  la  base 


des  cannelures  une  couronne  de  marquis  crune  fî 
exécution  entoure  le  fut  annulaircment.  Rien  mieux 
qu*un  desî^in  uVmi  rendra  la  suprême  élégance.  On  attri- 
bue cette  ci'oix  au  xvii*  siècle. 

A  trois  cents  mètres  du  cimetière,  le  château  de 
Saint-Jean  de  Blaignae  se  montre  a  nous,  et,  peu 
d^instants  après,  M.  Gautier,  son  propriétaire  actuel, 
nous  en  faisait  les  honneurs  avec  une  courtoisie  par* 
faite.  C'est  encore  une  splendidc  demeure,  mais  elle  a 
subi  de  tels  remaniements  ilepuis  le  xv"  siècle,  pour  ne 
pas  remonter  plus  haut,  rju^û  part  les  anciennes  mu- 
railles utilisées,  dans  lesquelles  on  a  percé  des  ouver- 
tures qui  ne  rapj>ellent  que  de  bien  loin  te  style  des 
anciennes,  et  les  voûtes  du  sous-soL  on  peut  la  dire 
entièrement  moderne. 

Au  xvii"  siècle,  Monseigneur  ilc  Barrau,  évèquc  de 
Bazas,  avait  déjà  complètement  repris  le  château  dont 
ce  qui  reste  représente  à  peine  une  aile;  le  duc  de 
Lorges  remania  également  au  xvui^  siècle;  en  1789, 
Saint-Jean  de  Blaignae  est  vendu  comme  bien  national 
et  dans  les  années  qui  suivirent,  jusqu'en  IHa.V,  la  ruine 
Tattaqua  si  foi  t,  qu'à  cette  époque  rnrchitecle  Burguct 
en  faisait  une  réfection  à  peu  près  complète.  On  avait 
cependant  eu  le  soin  de  rapporter,  pierre  a  pierre,  dans 
la  façade,  une  porte  monumentale  du  xvn"  siècle  sur- 
montée de  belles  armoiries  en  relief,  mallicureuscment 
martelées.  L'ensemble  était  à  coup  sûr  très  décoratif. 
La  vue  dont  on  jouit  de  la  terrasse  du  château  qui 
domine  directement  le  cours  de  la  Dordogne,  à  [>lus  tic 
trente  mètres  de  hauteur,  est  une  de  celles  qui  laissent 
h  Lœil  une  impression  (uolcnide.  Ouand  nous  auions 
mentionné  un  puits  dont  la  mai'gelle  fort  élégante  ac- 
cuse un  travail  du  xvif  siècle  encore,  nous  aurons  dit 
à  peu  près  tout  ce  qui  )>eut  intéresser  archéologitjue- 
ment  dans  cette  ancienne  demeure  seigneuriale. 


É 
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A  Sahit-Jean  de  Blaignac,  où  nous  tombons  en  pleine 
fête  locale,  ce  n'est  pas  sans  un  certain  étoiinemeot 
que  les  groupes  réunis  sous  le  porche  nous  voient  des- 
cendre de  voiture  et  nous  livrer  à  un  examen  de  réglise 
dont  la  portée  leur  écliappe  autant  qu'elle  les  intrigue. 

C'est  un  bien  curieux  spécimen  d'église  fortiiîée,  que 
nous  avons  sous  les  yeux;  rien  n'a  été  négligé  pour  en 
délendre  les  abords  dans  la  mesure  où  toutefois  cela  se 
pouvait  faire;  il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  ces 
ouvrages  de  défense,  bien  que  point  formidables,  sub- 
sistent encore  en  assex  bon  état  de  conservation.  Au 
sommet  des  deux  contreforts  qui  Manquent  les  angles 
de  la  façade,  deux  échauguettes  percées  de  meurtrières 
de  formes  diverses  sont  portées  en  avancement  sur  des 
consoles  entre  les([ucfles  sont  ménagés  des  mâchi- 
coulis; au  centre  de  la  façade  et  à  la  base  du  clocher- 
arcaiie,  une  forte  bretèche,  où  quatre  à  cinq  hommes 
à  la  fois  pouvaient  tenir,  était  disposée  entre  deux  con- 
treforts |)rotégeant  une  premiêi'c  ))orte  d'entrée;  au- 
dessus  du  vestibule  qui  la  sépare  de  la  porte  intérieure, 
donnant  directement  dans  Téglise,  celle-ci  ogivale  et  de 
dimensions  considérablement  plus  restreintes,  un  nou- 
veau mâchicoulis  était  ménagé,  qui  continuait  ainsi 
tes  mâchicoulis  extérieurs.  Voilà  qui  permettait  aux 
liabitaïits  du  petit  bourg  de  Saint- Jean  de  Blaignac  de 
se  mettre  à  Fabri  de  ces  surprises  si  fréquentes  par  les 
temps  troublés  contre  lesquels  Téglise  put  se  défendre 
avec  succès  chaque  fois  i|u'clle  n'eut  affaire  qu'à  des 
bamles  peu  nombreuses  tic  routicr-s  t|ue  la  seule  a|)pro- 
chc  de  secours  organisés  par  les  paroisses  voisines, 
dont  les  clochers  hérissent  les  coteaux  des  alentours, 
sulïisaient  à  mettre  en  fuite.  Un  crénelage  a  probable- 
meut  com|)lété  le  système  de  délensc  sur  tout  le  pour- 
tour lie  Téglisc  mais  il  n'en  reste  rien,  apparemment  le 
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toit  s'ahattant  an 


des 


i\\^  des  mur 


ailles.  Ces  dernicre>i  sont 


partout  percées  de  très  petites  meurtrières  sauf  deux 
larges  fenêtres  à  meneaux  de  pierre,  symétriquement 
disposées  Tune  par  rapport  à  Fautre  au  nord  et  au  sud, 
ouvertes,  selon  toute  vraiseadilance,  au  xvi'  siècle.  Au 
sommet  de  l'une  tlVlles,  du  coté  se[>teutrion,  il  y  a  une 
inscri]>tion  que  sa  hauteur  nous  a  empêché  de  lire  mais 
qui  peut-être  à  son  intérêt  pour  riiistoire  de  ce  petit 
monument  en  datant  un  de  ses  remaniements. 

Deux  autres  échaugucttes  ont  été  pratiquées  dans 
répaisscur  des  puissants  contreforts  qui  (lanquent  le 
chevet  à  ses  angles,  car  il  est  droit.  L'église  formant 
un  [larallélogrammc  très  régulier,  ce  dernier  détail 
nous  conlnme  dans  ropinion  qu'un  chemin  de  ronde  en 
devait  faire  le  tour  sur  sou  couronnement,  permettant 
ainsi  de  se  porter  à  volonté  d'une  échauguettc  à  fautre. 
Nous  avons  eu  le  regret  de  ne  pas  pouvoir  pénétrer 
dans  Féglise  pour  Tétudier  a  rintérieur.  C'était  Thcure 
de  la  grand'messe;  la  lùte  du  patron  de  la  paroisse  y 
avait  attiré  une  considéralile  aflluence,  et  peut-être 
autant  que  lui  les  accords  harmonieux  d'une  tanfare 
dont  les  éclats  nous  arrivaient  par  intervalles.  Le 
cimetière  entoure  Téglise,  circonscrit  par  des  murailles; 
situé  en  contre-haut  des  cheiBjns,  n\i-t-il  pas  été  ior- 
tîfîé  lui-même,  opposant  un  premier  obstacle  aux 
attaques  du  dehors?  Tout  dans  la  disposition  des  lieux 
comme  dans  les  anciennes  hahitudos  semble  en  démon- 
trer la  raison  ifêtrc  nécessaire  comme  complément  de 
défense  et  aussi  pour  donner  abri  à  ces  objets  qu'on 
avait  le  plus  d'intérêt  à  mettre  à  l'abri  du  pillage,  aux 
récoltes  et  au  bétail. 

Mais  nous  nous  a]q>rochons  du  terme  de  rexcuivsion, 
Bricore  un  coup  tie  collier,  je  le  dis  ])our  les  chevaux 
qui  tirent  vaillamment  à  travers  les  cotes  pénibles,   et 
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nous  serons  à  Rauxan,  Vers  midi,  comme  nous  nous 
Iroiivoiis  sur  une  hauteur,  le  château  nous  apparaît 
durant  quelques  minules. 

Hauzan  !.*.  que  de  souvenirs  se  rattachent  a  ce  formi- 
dable repaire  de  seigneurs!  Avec  eux  il  passa  tantôt  à 
TAny^Iais,  tantôt  au  Français,  tenant  en  tout  temps  en 
respect  la  contrée  d'alentour  vei's  Pujols,  Gensac  et 
Castillon»  Un  beau  jour,  Henri  Vi,  fatigué  des  turbu- 
lences et  des  trahisons  des  barons  de  Rauzan  et  de 
i'Entre-deux  Mers,  s'avisa  de  s'attacher  un  parti  anglais 
plus  sûr  et  capable  de  contrebalancer  celui-là.  Il  dé- 
pouille peu  à  peu  les  traîtres  et  les  inconstants  pour 
eni'ichir  tie  leurs  terres  et  de  leurs  cluiteaux  les  riches 
bourgeois  de  Guienne.  Le  fameux  Bernard  Angevin  est 
de  ce  nombre;  Uauzan  et  Pujols,  avec  toutes  leurs 
appartenances  et  dépendances,  passent  entre  ses  mains 
par  la  donation  que  lui  en  fait  Henri  VI  en  1437.  C'était 
le  commencement  d*une  fortune  que  rien  ne  devait 
contrarier,  car,  en  moins  de  dix  années,  on  vit  ce 
richissime  bourgeois  devenir  tour  à  tour  greffier  de  la 
Cour  siq^rème  de  Bordeaux,  conseiller  de  la  Cour  de 
Guienne,  juge  des  causes  criminelles  en  Aquitaine,  et 
enfin  seigneur  de  Lesparre,  Rauzan,  Pujols,  lîlazimont, 
Blaignac,  Civrac,  etc.,  H  est  si  puissant,  qu'après  avoir, 
en  1451,  signé  la  capitulation  de  Bordeaux,  puis  rappelé 
l'Anglais  eu  1452,  le  roi  de  France  qui  exerce  des  repré- 
sailles sur  la  Guienne  le  respecte.  En  1478,  le  château 
de  Rauzan  était  apporté  en  mariage  aux  Durfort-Duras 
dans  la  maison  de  qui  il  resta  jusqu'en  1793,  H  est  bien 
plus  anciennement  question  de  la  place  de  Rauzati 
dans  riiistoire  de  la  contrée,  mais  le  travail  de  M.  Léo 
Drouyn,  qui  a  fait  du  château  de  Rauzan  une  magis- 
trale étude  historique  et  archéologique  dans  sa  Guienne 
militaire^    n'est  pas  à  refaire.   Les  souvenirs  que  nous 
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avons  rapidement  notés  ici  sont  ceux  que  nous  avons 
les  uns  et  les  autres  spontanément  et  rapidement  évo- 
qués en  approchant  du  château,  parce  qu'ils  sont  dans 
toutes  les  mémoires,  et,  si  nous  les  avions  oubliés, 
Taimable  docteur  de  Rauzan,  M.  de  Fayolles,  qui  nous 
fut  un  cicérone  précieux  ce  jour-là,  se  serait  chargé  de 
nous  les  rappeler,  car  il  n'ignore  rien  de  ce  qui  inté- 
resse cette  remarquable  ruine. 

Uo  peu  comme  l'ennemi  de  jadis  c'est  par  son  point 
vulnérable  que  nous  abordons  le  château;  mais  à  cause 
môme  de  cette  infériorité  que  la  situation  des  lieux 
lui  imposait  de  ce  côté,  les  moyens  de  défense  y  ont 
été  savamment  accumulés. 

Cette  place  que  nous  traversons  d'abord  était  la 
baille^  une  sorte  d'avant-cour  protégée  par  des  murs 
épais,  des  tours,  une  porte  avec  herse  formant  un 
solide  ouvrage  avancé.  Les  vestiges  des  fondations  qui 
en  restent  sont  encore  suffisants  pour  en  permettre  la 
reconstitution.  Le  plateau  qu'il  occupe  avait  été  préala- 
blement isolé  par  une  tranchée  profonde  du  mamelon 
sur  lequel  est  posé  le  château.  Un  pont  de  12  mètres  de 
longueur  porté  sur  deux  arches  plein  cintre  est  jeté  sur 
le  ravin,  brusquement  coupé  à  quelques  mètres  de  la 
poterne  pour  recevoir  un  pont-levis  s'abattant  et  se 
relevant  à  volonté.  Ce  pont  lui-même  était  défendu  par 
une  bastille  en  forme  de  tour  semi-circulaire  vers  le 
dehors  et  carrée  vers  le  château.  Quand  tous  ces  obs- 
tacles étaient  forcés  on  se  trouvait  en  face  de  courtines 
formidables  et  d'un  donjon  qui  envoyaient  par  les 
meurtrières  une  grêle  de  traits  et  de  projectiles.  Encore 
avait-il  fallu,  pour  en  venir  là,  se  livrer  à  un  investisse- 
ment complet  du  plateau,  car  en  dehors  des  ouvrages 
signalés  déjà,  la  disposition  naturelle  des  lieux  permet- 
tait à  la  défense  du  château  de  se  prolonger  efficace- 
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rment  bien  en  avaiU  d'eux  jusque  par  delà  le  village 
tactiiel.  La  poterne  enlevée,  rennemi  se  trouvait  dans 
lune  cour  intérieure  entre  les  hautes  murailles  qui  se 
déléndaient  a  droile  comme  h  gauche,  tant  que  les  tours 
qui  les  ihiiKjuent  n'étaient  pas  |>rises  ou  que  les  hali- 
nients  du  château  proprement  dit  n'étaient  pas  eux 
aussi  occupés.  H  faltait  faire  comme  nous,  chercher  la 
porte  et  la  frocer.  Elle  est  l>ien  loin  dans  l'intérieur  de 
la  cour,  dans  un  enibncement,  pratiquée  au  pied  d'une 
tour  polygonale  qui  renferme  ce  monumental  escalier 
par  lequel  on  accédait  dans  le  logis  du  seigneur.  11  se 
développe  en  colimaçon  jusqu^au  sommet  de  cette  tou- 
relle qui  lui  fait  une  cage  magniHque  et  spacieuse  et 
sur  son  pilier  central,  au  faîte,  les  arcs  gotliiques  qui 
divisent  la  voûte  de  pierre  viennent  se  grouper  légère* 
ment  s'achcvant  en  un  pendentif.  Les  vastes  salles  du 
château  n'étaient  pas  voûtées;  les  planchers  se  sont 
ilejniis  longtemps  enbndrés;  seuls  les  quatre  murs  sub- 
sistent lamentablement  nus  et  ruinés  avec  des  fenêtres 
carrées  du  xv"  siècle  à  meneaux  de  pierre  cruciformes; 
à  chaque  élage,  suspendus  dans  le  vide,  tiennent  les 
arrachements  des  vastes  cheminées  qui  les  chaulïaient 
avec  quelques  vestiges  des  ravissants  faisceaux  de 
colonnettes  qui  en  formaient  les  montants  et  les  pieds 
droits.  l4^  chapelle  est  dans  le  même  état;  il  n'en  sub- 
siste que  des  Iragnients  des  arcs  de  la  voûte  avec  quel- 
ques clés  encore  intéressantes.  Et  c'est  tout  pour  cette 
partie  du  château  dans  les  détails  de  laquelle  s'affirme 
le  XV*  siècle.  Le  donjon,  au  premier  étage  duquel  nous 
accédons  par  une  échelle,  a  31  mètres  de  hauteur,  et 
9  mètres  de  diamètre;  un  escalier  très  sombre  et  très 
étroit,  pratiqué  dans  Tépaisseurde  la  maçonnerie,  mène 
à  ses  trois  étages  composés  chacun  d'une  unique  salle 
voûtée  et  percée  de  meurtrières  cruciformes  dont  Tébra- 
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sèment  est  considérable  à  rintérieur.  Au  faîte  de 
tour,  rescnlier  débouche  sur  la  )ilate-forme  protégé 
par  un  lanternou  a  calotte  deiïii-bj>héiiiiuc*  La  présence 
d'une  console  à  rexlerieur  du  dotijon  pourrait  faire 
croire  à  Fexistence  ancienne  d'un  mâchicoulis;  mais 
elle  ne  paraît  avoir  servi  à  supporter  que  des  latrines 
ou  une  echauguette.  Le  donjon  de  Hauzan  n'a  évidem- 
ment eu  autiiin  couronnement  défensîf  de  ce  genre,  et, 
s'il  y  a  eu  des  hourdages,  ils  ont  été,  comme  cela  se 
produisait  friHjuemmcnt^  disposés  à  un  étage  au-dessous, 
ainsi  que  semble  Tindiquer  une  série  de  trous  évidem- 
ment destinés  à  recevoir  les  poutrelles  des  liourds. 
Du  sommet  du  donjon  tout  envahi  de  végétation,  de 
figuiers  sauvages,  de  giroflées  et  d'œillets,  on  a  sur 
Hauzan  et  les  lointains  coteaux  du  Caxevert,  de  Veyrie, 
de  Cabara  et  de  Saint- Jean  de  Blaignae,  une  admirable 
vue*  On  plonge  aussi  sur  le  château  dont  la  disposition 
apparaît  dans  tous  ses  détails  qu'il  est  intéressant  de 
ressaisir  dans  son  monumental  ensemble  de  ruines. 

L'église  de  Rauzan,  a  quelque  distance  du  bourg»  est 
encore  à  signaler;  la  grande  porte  de  la  façade  s'ouvre 
entre  deux  autres  portes  aveugles  aux  voussures  pro- 
fondes dans  les  archivoltes  desquelles  circulent  des 
feuillages  et  des  ornements  familiers  aux  sculpteurs  de 
la  période  de  transition,  car  toute  cette  façade  est  du 
commencement  du  xni°  siècle*  Le  tore  des  archivoltes 
et  des  colonnettes,  la  lourdeur  des  motifs  de  la  déco- 
ration alliés  aux  premiers  essais  du  gothique  et  à  Tori- 
gîne  des  arcs  ne  laissent  aucun  doute  a  cet  égard*  Les 
voiites  de  la  nef,  alourdies,  empâtées,  basses,  reposant 
sur  d'énormes  piliers,  ont  encore  un  intérêt.  On  a 
ajouté  assez  malhabilement,  au  xv®  siècle,  un  bas-côté, 
au  couchant,  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  compromet- 
tre la  solidité  de  la  voûte  de  leglise  dont  tous  les  arcs 
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de  décharge  sont  déjetcs  furieusement.  On  y  remarque, 
parmi  les  armoiries  peintes  aux  clés  de  voûte,  celles 
des  Durlbrt-Duras,  Larons  de  Rauzan.  Le  chevet  est 
droit. 

Notre  pèlerinage  archéologique  prend  fin  ici;  il  a  été 
suffisamment  rempli;  néanmoins  il  y  a  une  curiosité 
naturelle  à  Rauzan  dont  il  convient  de  dire  un  mot 
pour  être  complets.  Par  un  escalier  ménage  dans  un 
puits  où  Ton  a  grand  peine  à  se  mouvoir,  nous  sommes 
descendus  dans  des  grottes  dont  les  parois  sont  hizar- 
remenl  tapissées  de  dépôts  de  calcaire  imitant  tantôt 
un  luxueux  rideau  de  théâtre,  tantôt  on  ne  sait  quelles 
végétations  de  rêve;  ici  c'est  un  palmier  dont  les  lour- 
des feuilles  découpées  retombent,  et  la,  dans  le  fond 
du  hoyau,  un  stalagmite  qui  de  la  voûte  rejoint  le  sol 
ainsi  qu'un  gracieux  pilier  gothicpie.  Mais  nos  petites 
chandelles  ont  peine  à  envoyer  leur  éclat  fuligineux 
aux  stalactites  du  plafond  qui  demeurent  noyés  dans  la 
pénombre  et  nous  sortons  tous  de  ce  sous-sol  où  Tair 
est  pesant  et  Todeur  acre  avec  la  hâte  de  retrouver  le 
clair  soleil. 


De  cette  journée,  toute  entière  consacrée  à  Tétudc 
de  Fart  dont  la  passion  nous  poursuit  tous  au  milieu 
de  nos  afïaîres  et  de  nos  préoccupations  journalières, 
parce  qu'elle  nous  procure  le  soulagement  avec  Pou* 
bli»  nous  avons  rapporté  la  plus  charmante  de  toutes 
les  impressions.  Dans  ce  coin  de  pays  que  nous  avons 
parcouru,  tandis  que  la  nature  s'était  montrée  éternel- 
lement jeune  et  belle,  nous  avions  assurément  pu 
mesurer  la  fin  misérable  de  toutes  choses  au  spectacle 
de  ruines  grandioses,  témoins  de  puissances  efiondrées, 
mais  nous  avions  aussi  pu  constater  que  des  concep* 
lions  échappées  de  notre  cerveau  survivait  toujours,  s'of- 

TUME  XIX.  —  Fa9C  u.  î 
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frant  aux  renouveaux  des  lendemains  que  nous  ne  con- 
naîtrons pas,  cette  fleur  d'idéal  qui  est  Tart.  Non,  tous 
les  efforts  ne  sont  pas  vains  lorsqu'ils  laissent  après 
eux  ces  lumineuses  traces  dont  la  recherche  nous  unit 
et  consolide  nos  amitiés  par  nos  communes  aspirations. 

Excursion  du  17  juin  1894. 


LE 


CHATEAU  DE  BARRAULT 


A     CURSAN 


Par   M.    Emillen    PtGANEAU 


Je  me  trouvais  dcrnicrcment  (le  3  janvier)  à  La  Sauve. 
Cet  antique  bourg,  qui  attire  le  touriste  autant  par  la 
beauté  de  son  site  que  par  les  imposantes  ruines  de 
son  abbaye,  et  sa  belle  église  Saint-Pierre,  du  xni"  siè- 
cle, est  un  centre  d'où  l'on  peut  de  tous  cotes  rayonner 
dans  une  contrée  à  la  fois  des  plus  pittoresques  de 
notre  département  et  des  plus  ricbes  en  souvenirs 
archéologiques  de  toutes  sortes.  Au  Nord»  c'est  le 
pays  de  Daignac,  compris  autrefois  en  grande  [lartie 
dans  rancienne  juridiction  de  Curton,  puis  le  pays  de 
Molonès  (Moolon),  et  la  région  dont  la  coquette  petite 
ville  de  Bran  ne  est  le  chef-lieu  cantonal  ;  à  TEst,  on 
peut  aller  visiter  les  restes  de  Tancienne  commanderie 
de  Montarouch,  les  curieuses  églises  de  Faleyras,  Ro- 
magne,  etc*,  et  enfin  la  petite  ville  de  Targon,  fameuse 
par  la  terrible  cargue  du  26  juillet  1562,  contre  les 
huguenots,  racontée  tout  au  long  par  Biaise  de  Monluc 
dans  ses  Commentaires,  Au  Sud,  c'est  Capian  et  ses 
environs,  dont  notre  jeune  collègue,  M.  René  de  Man- 
thc,    nous   a  donné    une    intéressante    monographie. 
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Enfin,  à  l'Ouest,  et  à  fort  peu  de  distance  de  La  Sauve, 
on  verra  Créon,  jolie  bastide  anglaise,  ancien  chef* 
lieu  de  lo  prévôté  royale  d'EiUre-dcux-Mers. 

La  carte  de  Delleyme  signale  dans  les  environs  de 
La  Sauve,  3  kilomètres  à  peine,  le  château  ou  noble 
logis  de  Barrault,  aujourtriiui  propriété  de  M.  le  comte 
de  FumcK  logis  rappelant  les  souvenirs  d'une  ancienne 
famille  qui  a  laissé  des  pages  dans  riiistoire  de  la 
Guyenne.  Franchir  la  distance  au  travers  des  bois, 
dépouillés  de  leur  verdure,  encore  dénommés  forêt 
de  Créon,  faire  un  croquis  rapide  malgré  la  bise  du 
nord  peu  favorable  aux  dessinateurs,  m'amusant  par- 
fois sur  mon  chemin  à  briser  la  glace  des  ruisseaux 
congelés,  ce  ne  fut  pas  même  l'afi'airc  de  deux  heures, 
mais  j'avais  vu  le  château  de  Barrault  que  je  ne  con- 
naissais encore  que  par  des  dessins,  et  dont  je  vais  vous 
entretenir. 

Partant  de  La  Sauve  dans  la  direction  du  Nord- 
Ouest,  on  suit  le  chemin  qui  mène  à  Cursan  (Barrault 
fait  partie  de  cette  commune),  on  traverse  la  voie  fer- 
rée de  Bordeaux  à  La  Sauve,  dont  on  effectue  actuel- 
lement le  prolongement  jusqu'il  Duras,  Lot-et-Garonne, 
et  qui,  soit  dit  en  passant,  sera,  je  crois,  la  ligne  ferrée 
la  plus  pittoresque  du  département,  puis  on  croise  aux 
quatre  chemins  la  grande  route  de  Créon  a  Saint- 
Quentin;  on  aperçoit  de  loin  sur  la  hauteur  les  diffé- 
rents groupes  d'habitations  qui  forment  la  commune  de 
Cursan,  mais  avant  d'y  arriver,  on  voit  déjà  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau  appelé  le  Gcstas  (I)  s'élever  du  milieu 
de  hautes  futaies,  les  combles  pointus  des  tourelles  de 


(1)  Le  GesUa^  né  dans  le»  prairies  enlre  In  Sauve  et  Créoo^  coule  d'a- 
bord de  FEst  a  rOuest,  k  Ciirs«in,  il  s'iQtlécllît  du  Sud  au  Nord,  traverse 
les  communes  de  Cursan,  Croigoou,  Camarsac,  et  va  se  jeter  dans  la 
Dordogne  à  Vayres. 
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rancienne  habitat [(»n  seigneuriale.  Depuis  le  graud 
chemin  de  Créon  à  Baron,  une  large  avenue  y  conduit, 
en  traversant  le  Gestas,  sur  un  pont  moderne.  N*ayant 
pas  eu  la  bonne  fortune  de  visiter  en  détail  ce  noble 
logis,  comme  notre  savant  ami  M.  Léo  Drouyn,  qui  en 
a  fait  une  description  complète  dans  La  Guicnne  mili^ 
iairCy  tome  11,  p.  310  et  suivantes,  je  ne  peux  que 
renvoyer  le  lecteur  curieux  à  cet  ouvrage,  d'où  j'ai 
d'ailleurs  extrait  fidèlement  le  plan  d'ensemble. 

Par  ce  plan,  on  voit  que  la  masse  du  château  forme 
deux  corps  principaux,  le  premier  au  Nord-Est  à  peu 
près  carre,  de  23  mètres,  appuyé  verticalement  sur  un 
second  quadrilaièic  d'environ  26  mètres,  allonge  du 
Nord-Ouest  au  Sud-Est.  La  partie  pointée  représente 
le  plan  d'un  logis  ou  d'une  partie  d'un  logis  primitif. 

Une  première  porte  F,  aujourd'hui  disparue,  donnait 
accès  dans  le  château  autrefois  entouré  de  douves.  Les 
amorces  de  murs  L,  M,  indiquent  clairement  la  trace 
d'anciennes  constructions  à  la  place  de  ce  qui  est 
maintenant  une  espèce  de  cour  d'entrée  en  avant  de 
laquelle  est  un  puits  P'  du  xvii"  siècle.  \5im  poterne  G 
était,  selon  AL  Drouyn,  la  seconde  des  seules  entrées 
du  château. 

Toute  la  partie  Ouest  et  Sud  repose  sur  le  rocher 
taillé  à  pic,  le  fossé  devait  être  précédé  d'un  valluni 
dont  il  ne  reste  plus  de  traces.  Le  caractère  des 
plus  anciennes  murailles  annonce  (toujours  diaprés 
M.  Drouyn),  le  xiv"  siècle.  11  est  probable,  ajoute-t-il, 
que  le  château  fut  démantelé  dans  le  courant  du  xv** 
siècle,  à  la  [\i\  duquel,  ou  au  commencement  ,du  sui- 
vant, on  a  élevé  un  premier  étage  sur  la  partie  Nord,  et 
construit,  sur  les  quatre  gros  contreforts  anguhirres, 
des  écliauguettes  en  encorbellement.  On  dut  alors 
raser  cojnpiètement   la   partie   ruinée.  Plus  tard,  on  a 


—  36  — 

biili  le  premier  étage  méridional,  et  enriii,  M.  le  comte 
de  Fumel  ayant  act|yis  en  IS.^J,  de  M.  Ilateau,  le 
cluUeau  devenu  inhahitalde,  en  a  fait,  par  des  répa- 
rations successives,  une  des  plus  jolies  résidences  de 
cette  contrée.  M.  Droiiyn  dit  même  du  département. 

Depuis  longtemps,  ces  parages  ont  du  être  un  centre 
féodal,  puisque  dans  son  histoire  de  Tabbaye  de  La 
Sauve,  feu  >L  l'abbé  Cirot  de  Laville  nous  apprend 
que  dès  les  premiers  temps  de  la  fondation  de  ce 
fameux  monastère,  Saint-Gérard,  cFun  côté  appuyé  par 
certains  seigneurs  du  pays»  avait  de  Tautrc,  des  difti- 
cultes  avec  des  seigneurs  moins  conciliants.  De  ce 
nombre  était  un  Ocent  de  Cursan,  Occntius  de  Gur- 
ciano.  Il  souleva  contre  Saint-Gérard  et  ses  successeurs 
quelques  prétentions  sur  une  terre  ou  alleu  de  Saint- 
LJriee  de  Serminhan,  situé  tout  à  i>roximitéde  Fabbaye. 
Le  repaire  féodal  d'Ocent  se  trouvait-il  sur  reuiplace- 
ment  même  de  notre  notre  château  actuel?  On  ne  peut 
le  dire*  Toujours  est  il  que  l'on  voit  dans  les  rôles 
gascons  que  par  charte  du  13  juillet  1331,  le  roi  d'An- 
gleterre, lulward,  autorisait  un  certain  Bertrand  de 
Uodak  de  construire  une  maison  forte  domum  fortem 
dans  la  paroisse  de  Cursan.  M*  Drouyn  pense  que  les 
vestiges  dont  il  a  été  question  sont  ceux  de  ce  manoir 
du  XIV*'  siècle. 

Dans  l'histoire  de  La  Sauve  est  signalé  un  Barrant  de 
Curton  comme  abbé  en  1295  et  successeur  de  Florent. 
Ce  Barrant,  qui  mourut  peu  après,  fit  construu'c  les 
cloîtres  de  l'abbaye.  Claustrum  el  refectvrium  fjualia 
nunc  sunt  iedî/tcarù,  dit  la  Cndlia  rhristiana,  t.  II, 
p,  873.  Le  manoir  de  Bertrand  ilc  Bodak  portait-il  déjà 
le  nom  de  Barraut  que  prirent  ensuite  les  Jaubert,  deve- 
nus ses  propriétaires  au  xiv''  ou  au  xv*'  siècle,  je  Tignore, 
mais  je  ne  saurais  admettre  Tétymologie  hasardée  par 
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Guillon,  CliLiteaux  de  la  Gironde,  t.  II,  p,  31,  Banc-eau 
de  ce  que  les  fossés  du  manoir  se  remplissant  pouvaient 
arrêter  ou  barrer  le  cours  du  ruisseau  le  Gestas,  Si 
l*on  voulait  s^ingénior  à  eu  trouver  une,  je  préférerais 
baro  altus,  plus  conforme  a  Torlhographe  du  nom  con- 
signé dans  les  titres,  Barrault,  Quoi  quMl  en  soit,  on 
lit  dans  les  registres  du  chapitre  île  Saint-André,  à  la 
date  du  jeudi  11  mai  1419,  qu'un  Jehan  Jaubert,  prieur 
de  Villeneuve  (Lot-et-Garonne),  s'engage  à  réparer  sa 
maison  qu'il  tient  du  chapitre.  Johannes  Jauberti, prier 
de  Villanova  promisit  reparere  domum  quam  tenet  a 
Capitulo  infra  festum  beati  Martini  (Arch.  hist.,  t.  \  II, 

p.  4;î4). 

Ouelle  était  cette  maison,  rien  ne  l'indique.  Cepen- 
dant le  prénom  Jehan,  qui  se  retrouve  plusieurs  fois 
dans  la  famille  Jaubert,  ne  ferait-il  pas  un  peu  supposer 
qu'à  elle  appartenait  le  prieur  de  Villeneuve  en  Age- 
nais,  feudataire  du  chapitre  Itordelais  ? 

Pendant  les  assises  des  grands  jours  tenues  à  Bor- 
deaux et  établies  pour  juger  des  dinérends  survenus 
entre  divers  personnages,  on  trouve,  aux  dates  des  23 
et  29  octobre  1439,  un  Jehan  de  Barrault  appelant 
d\iue  sentence  du  juge  de  Gascogne,  «  Raphaël  (son 
»  avocat)  pour  rappelant,  dit  qu'il  est  noble  escuder, 
D  homme  d'armes,  mais  néanmoins  le  sénéchal  Tenvoia 
jprisonnier  en  Lombriére,  dont  Tappelant  appella,..,. 

et  estait  mandé  qu'il  feust  elargy....,  mais  après  le 
»  seueschal    le    fit   emprisonner    quand    on    fesoit   les 

î)  monstres dont  appella.  Et  à  Paris,  en   Parlement 

j>  a  este  mise  Tappellation  au  néant  et  renvoie  devant  le 
M  juge  de  Gascoigne,  lequel  a  fait  adjorner  rap))elant 
n  estant  à  Paris  à  son  de  trompe  à  comparoir  en   per- 

»  sonne  et  fut  mis  en  défault Champront  (avocat 

»  adverse)  pour  le  procureur  du  roi,  défend  et  dit  que 
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r>  l'appellant  est  hoiniiie  de  guerre  et  a  esté  par  aucun 
»  temps  sous  le  senesrlial,  et  combien  qu'il  soit,  petit 
»  il  est  guerioteux  (querelleur?)  et  a  battu  un  hoinme« 
D  a  ilit  plusieurs  injures  aux  gens  de  teste  ville  et  aux 

»  feuimes dict  que  sous  umbrc   ce   ce   qu'il    disoit 

»  que  le  seneschal  vouloit  mettre  ung  autre  en  son  lieu 

»  il    interjecta  une   appellation.    Le  juge    dit que 

»  rappellant  n'a  iloinicilc  en  ce  royaume,  aussi  la  ma- 
»  tière  estoit  criminelle  de  quoi  o  n  le  devoit  faire 
»  adjorner  par  ery  publieq.  liapbael  pour  Tappellant 
3ï  réplique  et  dit.*»,  que  Tappcllant  est  noble  homme  et 
B  lui  et  ses  parens  ont  bien  servi  le  roi  ».  (Arch.  hist., 
t.  IX.  pp.  355,  367;  id.,  p.  421). 

11  paraît  que  la  Cour  annula  Tappel  de  Jehan  Bar- 
rouit. 

C'est  peut-être  ce  même  Jean  Jaubert,  dit  Barrault, 
écuyer,  qui,  le  14  février  1491,  se  départ  en  faveur  de 
noble  Ramonyn  de  Hostanh,  aussi  écuyer,  jiaroissien 
(parropiant)  de  Saint-Kloy  de  Bordeaux,  de  la  place 
d'hommes  d*armes  avec  deux  archers,  place  que  Bar- 
rault  prétend  lui  avoir  été  donnée  par  le  roi,  (Arch. 
hist.,  t.  XIII,  p.  94). 

A  la  même  époque,  1491,  figure  un  Guilhem  Jaubert, 
sieur  de  Barrault,  sans  doute  le  propriétaire  de  Tancien 
manoir  des  Bodak,  que,  démantelé  pendant  les  guerres 
anglo-françaises,  il  fit,  selon  Topinion  de  M.  Drouyn, 
ré|>arer  et  augmenter  d'un  premier  étage  au  Nord- 
Ouest*  Ce  Guilhem,  déjfi  sexagénaire,  se  présenta  à  la 
convocation  de  la  noblesse  au  château  de  Puypaulin  de 
Bordeaux,  et  ofiVit  bailher  un  /wn  arvhier  bien  monté 
et  bien  orme. 

11  est  cité  dans  plusieurs  actes  de  1471,  1476  et  1477 
comme  seigneur  de  Lugagnac.  En  1-540,  parait  un  Jehan 
Jaubert  de  Barrault,  fils  ou  petit-fils  du  précédent* 
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*<  11,  Jehan  de  Barrault,  êcuyer,  seigneur  du  dit  lieu, 
Fuiig  des  cent  gentilhommes  de  la  maison  du  roi,  cer* 
tifie  tenir  ma  maison  nolïle  du  dit  Barrault  avec  ses 
appartenances  et  dépendances  h  hommage  du  dit  sei- 
gneur, à  la  charge  que  (juand  le  bon  plaisir  dudit 
seigneur  est  d'obëyr  au  ban  et  arrière  ban  à  fere  ung 
bon  archier Vault  ma  ditte  maison  avec  ses  appar- 
tenances cent  livres  lournoises —  Aussi  confesse  tenir 
une  autre  maison  qui  fait  hommage  au  vicomte  de 
Fronsac,  assize  en  la  paroisse  de  Villegouste  (Ville- 
gouge),  laquelle  maison  vault,  charges  portées,  trente 
livres  tournoises,  plus  certilie  tenir  une  autre  maison 
en  la  paroisse  de  Lugagnac,  en  Bazadois,  laquelle  fait 
hommage  au  seigneur  Gramont  et  vault  la  dite  maison 
soixantc^quinze  livres  tournoises  et  nen  peut  jouyr 
d^autanl  que  ung  mien  oncle  prend  les  fruits  sa  vie 
durant  ».  Août  la^iO  {Arch,  hist.,  t.  VI,  p.  261). 

Ce  Jehan  Jaubert  fournissait  son  dénombrement  en 
1557  et  était  cotisé  a  la  somme  de  cjnatre  livres. 

C'est  probablement  ce  Jehan  Jaubert  qui,  pour  rap- 
peler quelque  circonstance  de  sa  vie,  ou  mieux  encore, 
selon  la  fantaisie  de  Tépoque,  fit  placer  ces  inscrip- 
tions datées  de  1517,  ([uc  l'on  a  retrouvées  sous  le 
badigeon  d'une  tourelle  : 

gVOD  l'VlT  DVÎtVM   l'ATI   MEMLMS  (meiiiuu.sc?i  DVl.CE  EST 
AFAMI  AIIAl  MAKriA 
PAVLATIM  LONGIVS  rrVR. 


Sentences  philosophiques  qu'un  auteur  a  voulu  tra- 
duire par  ceci  : 

La  sou  lira  nce  passée  est  douce  en  souvenir.  —  Pas 
de  femmes,  pas  il'enfants,  voilà  le  bonheur.  —  Peu  à 
peu  on  va  loin, 

La  traduction  de  la  |)hrase  grecque  surtout  me  paraît 


hasardée,   et    rinscriptioa  elle- même   peut   être   mal 
copiée  (1).  d 

C'est  sans  doute  de  son  fils  appelé  tantôt  François, 
tantôt  Eymery  (L*  Drouyn),  qu'il  est  question  dans  la  r 
lettre  que  le  maréchal  de  Matignon  adressait  le  4  jan« 
vier  1592  au  roi  Henri  IV* 

c£  J'ay   envoyé   les  sieurs  de   Barrault,    Pignan^ 
Roche  et  de  Gourgues,  à  Villandraut,  pour  surprendre^ 
le  bourg  et  Téglise  que  les  ennemis  avaient  mis  au  piU fîJ 
lotiz.    Ils  y   sont   arrivez  bien  à  propos  et  s^en  sont 
saisy,  y  ayant  tué  quelques  gens  de  cheval  qu'ils  ont      i. 
trouvés  dedans....  »  (Arch*  hist.,  t.  X^  p.  572).  i| 

Déjà  en  1590,  il  s'était  signalé  à  Saint-Emilion  où 
s'était  introduit  un  parti  de  ligueurs.  A  la  nouvelle  de, 
cette  surprise,  il  assembla  quelques  centaines  d'hom- 
mes, traversa  la  Dordogne  à  Branne,  se  joignit  au 
sieur  de  S***  Colombe,  à  M.  de  S*  Ouin,  gouverneur  de 
Castillon,  aux  troupes  libournaises  conduites  par  un 
certain  Raymond  Decazes,  etc.,  etc.,  et  25  juillet  1590 
mit  les  pillards  en  déroute.  (Voir  registres  de  jurade  de 
St-Emilion,  1590-1591). 

Il  assista  à  Lyon,  en  janvier  1601,  au  traité  de  paix 
conclu  entre  Henri  IV  et  le  duc  de  Savoie.  A  son  titre 
de  Sénéchal  du  Bazadais,  il  ajouta  bientôt  celui  de 
maire  de  Bordeaux,  charge  dans  laquelle  il  succéda 
momentanément  au  maréchal  de  Roquelaure.  Il  dut  ce 
titre  à  la  faveur  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  ainsi  que 
le  constatent  les  lettres  qu'elle  écrivait  au  cardinal  de 
Sourdis. 

27  juillet  1611....  «  Jay  advisé  et  résolu  pour  aucune 
particulière  considération  importante   au   dict   service 


(1)  Ces  réflexions  ne  nous  paraissent  pas  admissibles  dans  l'esprit  d'un 
homme  à  qui,  après  tout,  ont  lait  honneur  ses  enfants  et  petits-enfants. 
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Je  tnontlicL  sioiir  et  fils  d  y  faire  eslire  (à  Bordeaux)  et 
nommer  pour  cesle  fois  le  sieur  de  Barrault,  sénéchal 
et  gouverneur  du  pays  ba^adois  et  non  autre....  »  (Arcli. 
hist.,  t.  XIV,  p.  Uy3). 

14  août  1611 (t  Vous  aurez  incontinent  par  delà  le 

sieur  de  Barrault  rpn  ira  prendre  possession  de  la 
charge  de  maire  a  hiquelle  il  a  este  appelle.  Ce  ne  sera 
pas  sans  hiy  recommander  bien  particulièrement  d*a- 
voir  avecq  vous  toute  bonne  correspondance  comme  à 
Tun  de  ceux  que  je  tiens  des  plus  utiles  et  fidèles  ser- 
viteurs que  le  roy  mon  filz  ait  en  la  province  d. 

Autre  du  27  août  1611...  a  Jay  désiré  que  le  sieur  de 
Barrault  qui  a  este  appelle  à  la  charge  de  maire  de  la 
dicte  ville  s'en  allant  par  delà  la  cour  en  prendre  la 
pocession  vous  ait  porté  de  mes  lettres  lesquelles  ne 
seront  pas  pour  vous  donner  plus  particulièrement 
asscurance  du  contentement  que  jay  de  vos  bons  offices 
et  services  ayant  charge  le  dit  sieur  de  Bairault  de 
le  faire  de  bouche  seuUement  pour  vous  prier  de  lui 
départir  toute  la  faveur  et  assistance  dont  il  pourroit 
avoir  besoin  pour  bien  et  dignement  succéder  au  sub- 

ject   qui  le  mène  par   delà Je   serai  très  ayse   que 

les  habitants  dicelle  (ville  de  Bordeaux)  puissent  bien 
comprendre  les  bonnes  qualités  et  mérites  dudit  sieur 
de  Barrault  et  les  advantages  qu'ils  peuvent  recevoir  et 
doibvent  espérer  de  luy  en  laduiinistration  île  sa  dite 
charge.,  »  (Arch.  hist.,  t.  Xi\\  p.  465). 

J'ai  dit  que  les  historiens  Font  appelé  tantôt  Fran- 
çois, tantôt  l*]yuicry.  Peut-ctre  porlait-il  ces  deux  noms. 

Voici  une  pièce  tpii  le  il  es  igné  sous  le  noui  d'Eyinery. 

Uu  24  a  ont  IGOU.  a  Obligation  de  M.  de  Barrault  à 
M.  lie  Foriradc.  Sachent  tous  que  par  ilevant  moy 
Baymond  Rousseau,  notaire,  a  este  personnellement 
estabty  messire  Eymery  de  Jaubcrt  de  Barrault  sieur 
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dudit  lieu,  baron  de  Blaignac.  seneschal  et  gouverneur 
du  pays  Bazadoîs.  Conseiller  du  roy  en  son  Conseil  des- 
tat,  vice  admirailh  en  Guyenne,  Capitaine  de  Cinquante 
hommes  d'armes  des  Ordonnances  du  roy.  lequel  de  son 
bon  gré  a  confesse  debvoir...  a  messire  Joseph  de  For- 
cade  conseiller  du  roy  et  trésorier  général  de  France 

en  la  generallité  de  Guienne  et  bourdellois la  somme 

de  Six  cens  escus  sol  pour  pareilhe  et  semblable  somme 

a    loy    prestee  par   ledit  sieur  de   Forcade Sieur 

Richard  Dufeau  bourgeois  et  marchand  de  Bourdeaux, 
demeurant  en  la  parroisse  Saincte-CoUombe  et  M*  Eu- 
trope  de  Lachenail,  habitant  de  Fargues,  Entre-deux- 
Mers,  se  sont  constitués  pleiges  et  cautions,  pour  ledit 
sieur  de  Barrault  envers  ledit  Forcade....  Fait  à  Bor- 
deaux, dans  le  logis  dudit  sieur  de  Barrault  scitué  près 
de  la  porte  Médocque etc. 

Cet  acte  nous  fait  voir  qu'Eymery  Jaubert  de  Bar- 
rault devait  résider  autant  dans  la  Ville  de  Bordeaux 
qu'en  ses  domaines  de  Barrault  et  de  Lugagnac.  Voir 
en  outre  la  pièce  juslifîcalive  L\'. 

Nous  venons  de  voir  comment  à  la  faveur  de  la  reine 
régente,  il  fut  nommé  maire  de  Bordeaux,  et  comment 
Marie  de  Mcdicis  recommande  au  cardinal  de  Sourdis 
d'avoir  particulièrement  avec  lui  toute  bonne  corres- 
pondance. Une  brouillerie  dont  j'ignore  le  motif  et 
Toccasion,  étant  survenue  entre  M.  Barrault  et  le  ma- 
réchal de  Roquelaure,  auquel  le  premier  succédait 
comme  maire  de  Bordeaux,  M.  de  Barrault  n'avait  pas 
encore  pris  possession  de  sa  charge,  quoiqu'il  en  fût 
pourvu  dès  le  mois  de  juillet  (1). 

(l;  Leur»  majestés  escryvent  des  lellres  du  17  juillet  audit  an  (1611) 
par  lesquelles  elle»  mandoient  à  Messieurs  les  jurats  désire  pour  maire 
au  lieu  dudict  sieur  maresclial  de  Roquelaure,  le  sieur  de  Barrault  et  pour 
jurats  les  sieurs  de  la  Burte,  de  Guerin  et  Datliia,  ce  qui  fut  exécuté  con- 
formcmcat  aux  lettres  de  leurs  majestés.  (Chrouique  bordelaise  Delurhe). 
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J.c  maréchal  tle  Roquelame  se  trouvant  a  Bordeaux, 
le  nouveau  maire  retarda  son  entrée.  «  M,  de  Barraud 
(dit  encore  la  chronique),  maire  de  Bordeaux,  arrive  de 
la  Cour,  estant  en  son  cliasteau  de  Lugainac  (Lngagnac) 
Entrc-deux-Mcrs,  fut  visité  par  M.  de  Guérin,  jurât,  et 
prié  de  venir  si  tost  en  ville  à  cause  que  M.  le  oiares- 
chal  de  Boquehîure  estoit  grandement  aygri  contre  luy, 
fut  exiiorté  de  patienter  jusqnes  à  ce  que  monsieur  le 
premier  président  luy  donnast  advis*  A  quoy  il  ac- 
quiesça comme  seigneur  bien  prudent  et  sage  n.  Peu 
après,  le  prince  de  Condé  ayant  obtenu  un  congé  du 
roi  et  de  la  reine  pour  venir  à  Bordeaux  afin  ete  compo- 
ser le  différent  d'entre  M*  le  Maréchal  et  M.  de  Bar- 
rault,  le  niaréclial  sortit  clandestinement  de  la  ville, 
mais  rappelé  par  M*  le  Prince  et  ramené  par  les  jurats, 
il  accepta  la  réconciliation. 

Au  coniniencement  de  1613,  M.  de  Barrault  fut 
mandé  par  le  roi  à  l\iris.  Il  contracta  pendant  ce  voyage 
une  maladie  grave  qui  le  conduisit  au  tombeau.  11 
mourut  le  23  février  :  a  De  quoy  tout  le  Corps  de  ville 
porta  un  grand  déplaisir  et  regret  d. 

I.c  jurât  Datliia,  accompagné  de  Darnal,  le  chroni- 
queur bordelais,  se  rentlit  à  Cursan  auprès  de  M"'"  de 
Barrault  (dame  Guionne  de  Cambes)  pour  lui  exprimer 
les  condoléances  de  la  municipalité.  Elle  avait  près 
d'elle  son  second  lils  Jean  Jaubert  de  Barrault,  évéque 
de  Bazas;  Taîné,  Antoine,  était  occupé  aux  obsèques 
de  son  père. 

Quelques  diliicultés  se  présentèrent  pour  t*accom- 
plissemcnt  de  cette  cérémonie  funèbre.  Comme  maire 
de  Boi'dcaux,  il  devait  être  suivi  du  Corps  de  Ville, 
Antoine  de  Barrault  voulait  une  pompeuse  cérémonie, 
a  Et  ledit  seigneur  fils  prétendait  faire  un  grand  et  ample 
Convoy  tant  d'anciens  de  Messieurs  du  Parlement  que 
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de  la  noblesse  du  pays,  mais  le  tout  bien  considéré, 
il  fut  résolu  de  faire  ledit  enterrement  à  Blaignac  où  le 
corps  estoit...  Messieurs  les.  jurats  ne  sy  trouvèrent 
pas,  parce  que  ledit  sieur  de  Blaignac  est  hors  des 
limites  du  Bourdclois  où  ils  ne  pouvoient  porter  les 
livrées  de  la  Ville  ny  esviter  contestations  avec  la  no* 
blesse  pour  les  rangs  j>. 

Antoine  Jaubert  de  Barrault,  fils  atné  d'Eymery,  fut 
comme  son  père,  seigneur  de  Lugagnac  et  ambassadeur 
d'Espagne.  Il  s'intitulait  haut  et  puissant  seigneur  An- 
toine Jaubert  de  Barrault,  chevalier.  Conseiller  du  roi 
en  ses  conseils  d'Etat  et  privé,  Capitaine  de  Cinquante 
hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  sénéchal  et  gou- 
verneur du  BazadaiSy  vice-amiral  de  Guienne,  comte  de 
Blaignac,  seigneur  de  Barrault,  Lugagnac,  Baigneaux, 
Roquenave  et  autres  places.  Variétés  Girondines,  t.  1, 
p.  48  note. 

Il  écrivait  le  26  juillet  1614  à  Jean  de  Lacombe  du 
Ros,  seigneur  du  Pin,  pour  lui  faire  savoir  que  le  roi  lui 
avait  envoyé  son  mandement  pour  la  convocation  des 
trois  ordres  en  la  sénéchaussée  de  Bazas  et  l'inviter 
lui,  M.  de  Ros,  à  se  trouver  à  celle  assemblée,  qui  de- 
vait se  réunir  le  6  août  suivant.  Arch.  liist.,  t.  XIX. 

En  1615,  ce  même  Antoine  eut  une  affaire  assez  déli- 
cate. Drouyn  dit,  le  25  octobre  1615,  Guillon  rapporte 
cette  aventure  tragique  en  1620.  Le  roi  Louis  XIII  étant 
de  passage  à  Bordeaux,  M.  de  Barrault  se  prit  de  que- 
relle avec  un  gentilhomme  de  la  Cour,  M.  Babou  de  la 
Bourdaisière;  un  duel  s'en  suivit,  qui  eut  lieu  à  Cambes. 
Barrault  tua  son  adversaire  et  M.  de  Solminihac,  son 
second,  blessa  M.  de  Blaru,  second  du  gentilhomme.  A 
propos  de  cet  événement,  voici  ce  qu'on  lit  dans  la 
Chronique  bordeloise  de  Gaufreteau,  t.  11,  p.  64. 

«  L'an  mil  six  cents  quinze  le  roy  c  la  royne  sa  mère 
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estant  à  Hourtleaiix,  mémorable  duel  entre  le  comte  tie 
Barrauit  e  la  Bordesicre  capitaine  des  cent  geiitishom- 
mes  de  la  Chambre  du  roy,  sur  ce  prcau  qui  divise  les 
trois  parroisses  Cambcs,  Ouinsac  e  Camblane  dans 
l'Entre  deux  Mers.  Leur  (jucrclle  se  noua  en  la  Cham- 
bre de  la  royne  mère  qui  logeoit  en  la  maison  de  Martin 
rue  du  M  ira  il  e  provenoit  de  ce  qu'un  laquais  de  La 
Bourdesiere  a  voit  dict  des  paroles  grandement  mespri- 
santes  e  indignes,  parlant  à  la  dame  de  Barrauit  mère 
dudit  comte,  sans  toutefois  la  cognoistre  dans  la 
parroisse  de  Cambes  ou  la  conq:ïagnie  desdits  cents 
gentilshommes  estoit  logée.  La  Bourdesiere  y  est  tué  e 
demeure  mort  sur  le  champ  :  Barrauit  blesse  se  sauve. 
Sa  grâce  est  ]>eu  de  temps  âpre  expédiée  e  interînee  au 
Parlement  de  Bourdeaux  )k 

Les  ordonnances  contre  les  duellistes  étaient  sévères 
et  le  tué  était  assez  proche  parent  du  Cardinal  de  Sour- 
dis,  puisque  madame  de  Sourd is,  mère  du  prélat,  était 
Isabelle  Babou  de  la  Bourdaisière;  on  conçoit  que  Bar- 
rauit dut  se  hâter  de  se  mettre  à  Fabri  des  poursuites  ju- 
diciaires, et  Richelieu,  qui  avait  pu  apprécier  ses  mérites 
lui  fît  obtenir  sa  grâce  et  le  fît  réintégrer  dans  tous  ses 
titres  et  emplois.  En  1642,  il  avait  hëritédesa  mère,  dame 
Guionne  de  la  Mothe  de  Cambes,  II  mourut  à  Paris  en 
janvier  1655,  âgé  de  78  ans,  laissant  la  gérance  de  ses 
biens  à  sa  veuve  Claude  de  Saulx-Tavanne,  fille  de  Jean 
de  Saulx,  vicomte  de  Tavanne  et  Lugny,  lequel  possé- 
dait en  1582  sa  chatellenie  de  Blaignac. 

M  paraît,  d'après  Gaufreteau,  p.  131,  qu'il  avait 
afferme  sa  maison  noble  de  Saint-Jean  de  Blaignac  à 
un  certain  Guilleri,  de  Bretagne  ou  d'Anjou,  insigne 
voleur,  qui,  condamné  par  le  parlement,  fut  arrêté  à 
Blaignac  et  roué  à  la  Bochellc. 

En  1620,  M.  de  Barrauit  commandait  au  château  de 
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Bazati  OÙ  M.  Jean  de  Soliuinilinc  reçut  une  commission 
de  Capitaine  de  deux  cents  hommes*  Ce  même  Solmi- 
nihac  servit  sous  M.  de  Barrault  au  siège  de  Monlau- 
ban. 

Antoine  Jaubert  de  Harrault,  vice-amiral  en  Guienne, 
fut  chai'gé  par  le  roi  d'équiper  quelques  vaisseaux  dans 
le  port  de  Bordeaux,  H  envoya  le  12  septembre  1622, 
Jean  île  Solniiniliac  à  Périgueux  chercher  des  boulets 
de  canon  et  «les  couleuvrines.  (L.  Drouyii,  Variétés 
girondines,  art.  Saint-Jean  de  Blaignac,  fasc.  4,  p.  114). 
(Voir  aussi  pièce  justificative  B). 

Jean  de  Barrault,  fils  cadet  d^Antoine,  rlail  enlrr  dans 
les  ordres  oii  sa  piété  et  son  érudition  relevèrent  h 
Tépiscopat,  Le  siège  de  Bazas  étant  vacant  par  le  décès 
d'Arnaud  de  Pontac,  Jean  de  Bairuult  fut,  en  J611, 
pourvu  de  cet  évèchc  dont  il  j>rit  possession  par  procu- 
reur le  29  août  (voir  la  notesuivanlepièce  justincativeC). 

Il  fît  son  entrée  solennelle  à  Bazas,  en  février  IGI2, 
au  milieu  d'un  immense  concours  de  populaire*  Chro-- 
nique  bazadfiise.  (Voir  pièce  justificative  D)* 

En  1629  ou  1G30.  il  échangea  révéché  de  Bazas  con- 
tre l'archevêché  d'Arles.  B  présida  rassemblée  du  clergé 
de  France  tenue  à  Paris,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
1643.  Ses  restes  furent  transportés  à  Bordeaux,  et  selon 
le  désir  exprimé  dans  son  testament,  inhumés  dans 
l'église  de  la  maison  Professe  des  jésuites,  alors  dédiée 
à  Saint-François  Xaxier  et  aujourdliui  paroissiale,  sous 
le  vocable  de  Saint-Paul,  rue  des  Ayres,  une  table  de 
marbre  noir,  placée  juste  au-dessus  du  bénitier,  à 
droite^  en  entrant  dans  le  temple,  donne  en  caractères 
dorés  la  description  rédigée  en  1S5U  par  les  soins  de 
la  société  française  d'archéologie.  (Voir  pièce  justifica- 
tive E). 

11  écrivit  un  ouvrage  intitulé  :  a  le  Bouclier  de  la  Foi 
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contre  les  hérétiques  »,  ce  qui  inspira,  à  Jean  de  Gau- 
freteau,  Tauteur  de  la  Chronique  bordelaise^  un  petit 
poème  enthousiaste  de  30  vers  commençant  ainsi  : 


Barrault,  ce  prélat  admirable 
Avec  sa  plume  inimitable 
S'oppose  comme  un  mur  d'airain 
Contre  ces  Yauldois  hérétiques 
Qui,  de  leurs  plumes  frénétiques 
Attaquent  nostre  église  en  vain,  etc. 


Et  terminant  : 

Il  fauldroit  donc,  Prélat  deslite, 
Pour  récompenser  ton  mérite 
Qu'ici  bas  sans  aucun  desbat 
De  tout  l'univers  la  closture 
Fût  une  seule  prélature 
Et  qu'on  ten  fit  le  seul  prélat. 

Gaufriteau,  Chr,  bord.j  p.  272,  t.  II. 

Le  même  Gaufreteau  raconte,  p.  137,  une  anecdote 
de  son  séjour  à  Bazas,  la  voici  :  ce  1628,  Barraut,évesque 
de  Bazas,  cherche  à  empêcher  qu'on  ne  face  courre  le 
taureau  :  le  peuple  se  mutine  et  en  fait  sédition.  Il 
court  à  cause  de  ce,  fortune  de  sa  vie,  et  le  comte  de 
Barrant  aussi,  son  frère,  seneschal  du  Bazadois,  qu'il 
avait  appelle  pour  tenir  main  forte  à  Texécution  de 
larrest  du  Parlement  et  de  l'ordonnance  de  M.  d'Es- 
pernon  ». 

Voici  ce  que  je  lis  dans  l'histoire  de  Provence  de 
l'abbé  Papon  :  «  Jean  Jaubert  de  Barrault  de  Blaignac, 
fils  d'Emeri,  vice-amiral,  ambassadeur  de  Louis  XIII 
en  Espagne,  fut  transféré  du  siège  de  Bazas  à  celui 
d'Arles  en  1630,  et  présida  l'assemblée  du  clergé  de 

Tome  XIX.  —  Fasc.  II. 
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1635.  Il  mourut  à  Paris  le  30  juillet  1643,  ayant  très 
peu  demeuré  dans  son  diocèse,  qui  ne  fut  gouverné 
avec  rintcret  qu'il  y  aurait  mis  s'il  avait  été  sur  les 
lieux.  Il  avait  été  grand  aumônier  d'Henriette  Marie  de 
France,  reine  d'Angleterre,  mais  il  fut  exclus  de  cette 
place  par  le  crédit  des  protestans  qui  redoutoient  son 
zèle  pour  la  pureté  de  la  foi  ».  Papon,  Hist.  de  Prov,, 
t.  I,  p.  320.  Jean-Baptiste  d'Adhémar  de  Grignan  lui 
succéda.  Le  10  juillet  1639  M.  de  Barrault  se  trouvait 
au  château  de  Blaignac,  le  maire  de  Saint-Emilion, 
Jehan  deLabayme  vint  lui  faire  sa  révérence. 

Henriette  Jaubert  de  Barrault,  fille  d'Antoine,  épousa 
le  2  décembre  1642,  Jacques  de  Durfort,  marquis  de 
Civrac  et  lui  porta  ainsi  la  seigneurie  de  Blaignac  et 
après  la  mort  de  sa  mère  Claude,  le  château  et  la  terre 
de  Barrault  en  Cursan.  Jacques  de  Durfort  se  qualifiait 
en  1686  marquis  de  Civrac,  comte  de  Blaignac,  captai 
de  Certes  en  Buch,  seigneur  des  maisons  nobles  de 
Barrault,  Cambes  et  Fargues;  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils,  et  grand  sénéchal  et  gouverneur  des  Baza- 
dais. 

Au  xviu^  siècle,  la  seigneurie  de  Barrault  passa  entre 
les  mains  de  Pierre  Henri  Dupuch,  seigneur  de  la 
Motte  de  Cambes,  par  lien  de  parenté  sans  doute, 
puisqu'on  a  vu  que  Guionne  de  la  Mothe  de  Cambes 
était  femme  d'Eymeric  de  Barrault. 

La  terre  de  Barrault,  échut  vers  1773  à  messire  Char- 
les de  Malvin,  écuyer,  capitaine  au  régiment  de  Berry 
Cavalerie.  Il  en  rendit  hommage  à  Louis  XV  le  5  avril 
1773,  et  à  Louis  XVI  le  22  décembre  1775.  11  mourut 
un  peu  avant  la  Révolution  laissant,  dit  Guillon,  un 
fils,  une  veuve,  son  portrait  peint  à  l'huile  et  de  gran- 
deur ordinaire,  qui  décorait  encore  en  1868  une  des 
salles   du  château.  Charles-Joseph  de  Malvin  son  fils, 


qui  figura  en  1789  à  l'assemblée  de  la  noblesse,  rmiyra, 
Le  doinaiiie  cle  Barrault  fut  saisi  et  vendu  comme  pro- 
priété nationale,  le  1(5  ibermidor  an  IV  au  citoyen 
Pierre  Valentin  Râteau  de  Bordeaux,  e  Un  domaine 
appelé  Barrault^  dit  Tacte  de  vente,  consistant  en  mai- 
son de  maître,  logement  cle  cultivateur,  cliais,  vivier, 
jardins,  usines  (cbaudières  à  brûler  le  vin)  allées  d'agré- 
ment» prés,  vignes,  bois  taillis  et  de  haute  futaie,  ctc,  n^ 
le  tout  pour  105,227  t\\ 

JjCs  lîateau  vendirent  en  tSI]9,  pour  125,UÛtl  fr.,  ce 
domaine  à  M.  le  comte  de  Fumel,  qui  lit  réparer  le 
manoir  délabré  dans  lequel  il  y  avait  trois  cheminées 
sculptées  en  moulures.  Devant  celte  salle  des  trois  clic- 
minées,  est  une  tcri'assc  d'où  Ton  descend  dans  les  jar- 
dins par  un  double  escalier.  Cette  belle  pièce  voûtée,  a 
dit  encore  Guillon,  sa  légende  mystérieuse.  M'"*  de  Mal- 
vin,  Tancicnne  châtelaine,  i|ui  raOectionnait  de  son 
vivant,  aime  encore  à  s'y  promener  à  l'heure  des  fan- 
tômes  et  les  gens  du  château  disent  avoir  entendu  dans 
le  silence  des  ténèlu'es,  le  frôlement  de  sa  robe  de  soie. 

Le  château  de  Barrault  est  compris  comme  monu- 
ment historique  de  première  classe  dans  le  classement 
déj)artemental  de  1815. 

A  |)eu  de  distance  de  Barrault  et  à  lïjnest,  en  tirant 
vers  réglise  de  Cnrsan,  sur  la  rive  gauclic  du  Gestas, 
on  aperçoit  une  vieille  construction  barlongue,  a  moitié 
couverte  de  lierre,  reliée  à  tranciennes  murailles,  en- 
tourée d'anciens  fossés  comblés;  de  Tautrc  côté  du 
Gestas  est  un  moulin  qui  en  dépendait,  et  flanqué 
autrefois  de  bMirelles;  c'était  le  Feroys,  mentionné 
dans  la  carte  de  Bclteyme. 

Je  me  pi'opose  d'aller  le  visiter  plus  en  détail,  car  je 
ne  Tai  vu  que  tle  loin  et  je  crois  qu'il  mérite  une  excur- 
sion ainsi  que  son  voisin  le  château  Raoul, 
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Serait-ce  ce  château  du  Feroys  dont  il  s'agit  dans 
riiommage  et  dénombrement  de  trente-deux  feuda- 
taire»  du  roi  en  Guyenne,  du  20  mai  1540 —  Plus  ledit 
«K'igneur  Tierre  d'Ages,  seigneur  de  Saînt-Magne, 
Thouar»  •'!;.  Saint-Sulpice  du  Bemac  2  .  etc.,  tient  à 
cau<^  de  la  Salle  de  Cursan  en  la  paroisse  de  Saint- 
Michel  dudit  Cursan,  Entre-deux-Mers...  laquelle  sei- 
gneurie vault  la  somme  de  trente- deux  livres,  deux 
sols,  neuf  deniers  tournois  de  rente  et  devoirs  ». 

On  entre  dans  le  rez-de-chaussée  par  une  porte  ogi- 
vale ouverte  dans  un  mur  fort  épais  et  qui  a  tous  les 
caractères  des  portes  du  xiii*  siècle.  Au  x^-*,  on  a  percé 
une  seconde  porte  encadrée  de  moulures  prismatiques 
à  côté  de  laquelle  et  à  la  même  époque  on  a  ouvert 
une  grande  fenêtre  à  meneaux  cruciformes.  Deux  portes 
actuellement  murées  donnaient  accès  dans  les  appar- 
tements places  au  Sud....  Une  autre  porte  à  l'Ouest 
passait  dans  ce  qui  devait  être  le  moulin  à  Tétage  des 
roues On  monte  aux  étages  supérieurs  par  un  esca- 
lier en  bois,  toute  la  partie  orientale  du  premier  étage 
est  recouverte  trune  voûte  en  berceau  ogival,  on  y 
voit  une  petite  fenêtre  au  Nord,  une  ouverture  à  l'Ouest 
et  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  une  petite  meurtrière 
formée  d'une  simple  fente  verticale  et  très  ébrasée  en 
dedans.  {Guyenne  militaire,  t.  1,  p.  52  (introduction). 

Kn  1550,  ajoute  M.  Drouyn,  Guillaume  de  Donissan 
était  seigneur  de  Feroys,  de  la  Motte  de  Saint-Loubès, 
et  de  la  maison  noble  de  Jabastas. 

Le  14  janvier  1571,  Jean  de  Sanet,  écuyer,  seigneur 
de  Feroys,  assistait  au  contrat  de  mariage  de  Gaston  de 
(jères,  seigneur  de  Camarsac. 

(1)   \a'.  cliàtenu  <1«.'  Thou.ir»  qui  reçut  Charles  IX,  en   15i5,    inagnifïque- 
nicnt  rt'Ktauré,  se  trouve  à  Talence,  un  peu  après  le  Lycée. 
(2j  Saint-Sulpice  rlu  Bernac,  auj.  Saint-Sulpice  d'Izon. 
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Eyiiieric  de  Jauljei't,  seigneur  de  Barraidt,  donna 
procuration  le  27  mars  1584,  à  iMacé  de  ClKuimont, 
écLiyer,  seigneur  de  Feroys,  de  recevoir  de  M.  de  Gour- 
gues  les  loyaux  coûts  de  la  terre  de  la  seigneurie  de 
Vayres. 

L'église  de  Cursan,  souvent  citée  dans  riiistoire  de  la 
Sauve,  a  subi  le  soit  de  trop  nombreuses  églises  de 
notre  région,  elle  a  été  complètement  remplacée  par 
une  bâtisse  sans  caractère,  sa  toiture  rouge  seule  Tin- 
dique  de  loin. 

Dans  la  commune  voisine,  Croignon,  est  le  château 
Languissan,  ancienne  seigneurie. 

Il  y  aurait  peut-être,  dans  ces  parages,  une  intéres- 
sante excursion  archéologique  à  faire,  ce  que  je  me 
sens  disposé  à  entreprendre  un  jour  ou  l'autre,  en 
invitant  ceux  de  vous,  qui  auront  assez  de  zèle  et  de 
ïambes  pour  m'y  accompagner. 


Janvier  1S9L 


E.    PiGJiNKAU, 


Notes  et  pièces  justificatives 


A.  Le  jeudi,  13  septembre  1612,1^1.  Jean  de  Gaufreteau 

commissaires  aux  requêtes  du  palais,  reconnait  tenir 
en  lief  de  messire  liymery  de  Jaubert  de  Barrault  che- 
valier des  ordres  du  roi,  senechal  de  Bazadais,  vice- 
amiral  de  la  province  de  Guiciine,  maire  de  Bordeaux, 
et  de  nobles  messieurs,  Daniel  tle  l^aliurthe  contrôleur 
en  la  chancellerie  de  la  ville  :  Jean  de  Guéri n  avocat, 
Pierre  Dathia  bourgeois,  Matliurin  de  Cruzeau  écuyer, 
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seigneur  de  Tirepeau  (1),  Léonard  Desnanot  avocat  et 
Arnaud  Bordenave  aussi  bourgeois,  tous  jurats  de  Bor- 
deaux, et  de  messieurs  maistres  Paul  Leclerc  et  Jean 
Darnal  avocats  procureur  syndic  et  clerc  ordinaire  de 
la  ville,  une  maison  divisée  en  deux  corps  de  logis  en 
Tun  desquels  il  y  a  un  jardin  et  une  élable  et  dans 
l'autre  un  jeu  de  paume  entre  les  fossés  des  tanneurs 
et  la  petite  rue  Saint-Antoine.  (Gaufreteau,  t.  II,  p. 
345). 

B,  Le  comte  de  Barrault  est  envoyé  ambassadeur  en 
Espagne  d'où  il  retourna  après  que  la  guerre  fut  déclai- 
rée  entre  le  roy  de  France  et  le  roy  d'Espagne.  Son 
père  avoit  aussi  excerce  la  mesme  ambassade  en  Tannée 
1604,  sous  le  rcgnc  de  Henri  IV  et  fit  ce  service  au  roy 
de  descouvrir  la  trahison  d'un  certain  personnage  de 
Paris,  nommé  Lhoste  secrétaire  du  sieur  de  Villeroy, 
qui,  estant  pensionnaire  du  roy  d'Espagne  descouvrit 
a  Tambassadcur  d'yceluy  roy  résidant  à  Paris,  les 
secrets  et  despeches  que  le  nostre  faisoit  audict  Bar- 
rault son  ambassadeur  en  Espaigne,  lesquelles,  par 
après  et  tout  aussitost  Tanibassadeur  espagnol  escrivoit 
mot  à  mot  à  son  maistre,  tellement  que  par  ce  moyen, 
le  conseil  d'Espagne  estoit  aussi  bien  ctplutostinstruict 
de  tous  les  secrets  couchés  sur  les  dites  despeches  et 
instructions  envoyées  audit  Barrault,  que  Barrault  luy 
mesmes.  De  quoy  ledit  Barrault  ayant  adverti  le  roy, 
Sa  Majesté  estoit  contrainct  de  dire  que,  par  nécessité, 
il  falloit  que  quelcun  de  son  conseil  eut  de  grandes  et 
cstroictcs  intelligences  avec  celuy  d'Espagne,  mais  que 
toutefois  il  ne  scavoit  ([ui  en  mécroire.  Qui  vouldra 
scavoir  bien  au  vray  Ibistoire  ou  comment  ledit  Lhoste 


(1)  A  1  ou  2  kilomètres  de  Libourne  sur  la  route  de  Custilloo  est  encore 
la  maison  noble  de  Cruzeau. 
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lut  (lescoiivnl  et  rhaslié  de  sa  perfidie  et  trahison 
contre  son  roy  et  prince  naturel  lise  Itiistorien  de  Serres 
en  sa  vie  dndict  roy  Henri  IV  sur  ladite  année  1604. 
(Gaufreteau,  id.). 

En  elïet,  Jean  de  Serres  consacrant  plusieurs  pages^ 
810,  8Î1,  812  et  81!î  à  cet  événement,  raconte  coniinent 
ce  Nicolas  Lhoste,  natif  d'Orléans,  ayant  dissipé  son 
argent  avec  une  courtisane,  s'entendit  avec  les  commis- 
saires espagnols,  puis  connneiit  découvert  par  Karranlt 
et  traduit  en  justice^  et  poursuivi  de  prés  par  les  agents 
du  prévôt»  il  se  noya  volontairement  à  la  Ferté  sous 
Jouarre,  dans  la  Marne,  d'où  son  corps  retiré,  fut,  le 
15  mai^  traîné  sur  la  claie  en  |>lLice  de  Grève. 


PROCES-^VERBAL   DE  LA  PRISE    DE    POSSESSION    DE    L  KVECUE    DE 
BAZAS  PAil   JEAN  JAUflEUT  DE    DAHHAULT 

C\  L'an  de  grâce  i(>l  1  et  le  2U  d^aoust,  jour  de  lundy, 
feste  conimemorative  de  la  decofation  de  Saint  Jean- 
Baptiste  au  devant  de  la  grand  porte  dti  cœur  de 
leglise  catliedralle  Saint  Jean  de  la  ville  de  Bazas  et 
heure  de  quatre  lienrcs  après  midy  issue  de  vespres 
estans  en  cor  congregés  et  assembles  messieurs  les 
chanoines  prehandiers  et  coristes  de  ladite  eglize 
messieurs  les  lienlenans  gênerai  et  ci'iminel  et  autres 
oniciers  royaux,  jurats  et  autres  notables  bourgeois  de 
ladite  ville  et  plusieurs  autres  habitans  dicelle  pour 
les  tous  assiste  et  ouy  le  service  ilivin  desdites  vespres 
par  devant  moy  notaire  royal  soussigné  a  comparu  en 
personne  M.  Pierre  de  Ouincarnon  chanoine  et  grand 
chantre  de  ladite  église  comme  procui'eur  dheuement 
londe  de  reuerant  père  en  dieu  M*'  Jean  Jaubert  de 
Barranlt  evesque  dndit  Bazas.  Lequel  parlant  a  vene* 
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rables  et  discrètes  personnes  messieurs  mnistres  Ge- 
faut  Dupuy  chanoine  et  second  archidiacre  de  ladite 
egiize  et  Ramond  de  Lauvergne  aussy  chanoine  et 
Sindic  du  chapitre  de  ladite  egiize  leur  a  dit  et  re- 
monstre que  ledit  sieur  de  Barrault  evesque  dudit 
Bazas  a  este  pourveu  et  canoniquenient  institue  dudit 
evesche  par  nostre  Saint  Père  le  pape  comme  vacquant 
par  le  decez  de  feu  reverand  père  en  Dieu  messire 
Arnaud  de  Pontac  dernier  paisible  possesseur  dudit 
evesche  comme  de  la  provision  bulles  et  institution 
faicte  audit  sieur  de  Barrault,  ledit  sieur  de  Quincar- 
non  a  fait  apparoir  auxdits  sieurs  Dupuy  et  de  Lau- 
vergne ladite  provision  de  bulles  dattees  apud  sanctum 
Marcum  anno  incarnationis  Dominicc  millesimo  sexen- 
tesimo  undecimo  octavo  callendas  junii  pontifîcatus 
nostri  anno  sexto,  avec  un  plomb  pendant  attache 
esdites  bulles  avec  un  lasset  de  fil,  comme  aussi  a 
monstre  la  procuration  a  luy  donnée  par  ledit  seigneur 
evesque  faite  en  Court  de  Rome  en  datte  de  :  die 
vigesima  tertia  mensis  junii  anno  a  nativilate  Domini 
millesimo  sexenlcsimo  undecimo,  en  vertu  desquelles 
bulles  et  provision  dudit  evesche  fait  audit  sieur  de 
Barraut  et  procuration  sus  désignée  et  expecifiee  ledit 
sieur  de  Quincarnon  a  somme  et  requis  lesdits  sieurs 
Dupuy  et  Lauvergne  de  le  mettre  et  installer  audit  nom 
dudit  Seigneur  evesque  suivant  le  mandement  a  eux 
fait  par  nostre  Saint  père  le  pape  en  la  possession  realle 
et  actuelle  concernant  lespiritualite  dudit  evesche, 
circonstances  et  dépendances  profits  revenus  et  esmo- 
lumens  que  ledit  sieur  de  Pontac  et  autres  evesques  ses 
prédécesseurs  avoientaccoustume  prendre  et  percevoir. 
Lesquels  sieurs  Dupuy  et  Lauvergne  après  avoir  en- 
tendu la  sommation  et  réquisition  dudit  sieur  de  Quin- 
carnon,... obéissant  audit  mandement  dudit  Saint  Père 


onlpntà  loilil  sitMii"  \\ù  nuiiiciiniLïii  vl  wcHuy  uiis  en  (>!)- 

cession  reallc  actuelle  et  eorporcllc  ityilit  cvcselie et 

ce  par  la  titrée  <le  l;t  f^i'ai^l  parle  dudit  ("œiir  île  ladite 
église  et  le  meiiaiU  et  eotuluisant  nu  grand  autel  dieclle, 
ieelluy  faisant  haiser  cl  après  ee  y  ayant  une  Croix  sur 
ledit  an  tel  ledit  sieur  de  Ouirjearntui  a  fait  et  preste  le 
serment  an  nom  dmlit  Sei^rienr  evcsquc  acoustume 
destre  (ait  pour  lesdits  [)rcdecesseurs  cvesqncs  dudit 
Bazas  et  ec  à  la  réquisition  dndit  eliapitre  lequel  dit 
sieur  de  r)uinearnon  a  leii  dans  un  livre  missel  qui 
estoit  dessus  le  grand  auleK  VA  cv  lait,  font  mené  et 
lait  assoir  dans  le  siège  episeopal  dndit  eoMii"  du  eoste 
dextre  ou  lesdits  feus  evesques  avoit  acouslumc  de  se 
mettre,  du<jnel  siège  icenx  dits  sieurs  Du])ny  et  Lau- 
vergne  ont  conduit  ledit  sieur  de  Quincaraon  procu- 
reur sustlit  dans  la  cliaire  qui  est  dans  la  nef  de  ladite 
egliifie  ou  oa  a  aeoustume  de  prcscher  dans  laquelle 
chaire  ledit  sieur  de  Q)ninearnon  est  entre  et  dicelle 
lont  reconduit  dans  ledit  Cœur  et  chaire  episeupale 
sustlite  ou  il  sest  assis  et  y  a  demeure  j>endant  <pie 
lesdits  chanoines  prebandiers  et  coristes  ont  chante  le 
Te  deum  hunlamus  et  que  ledit  sieur  Dupny  a  fait  les 
prières  et  oraisons  pour  le  salut  et  prospérité  dudit 
sieur  evesque.  Ce  qu  estant  fait,  lesdits  sieurs  Dupuy 
et  Lauvergne  ont  mené  ledit  sieur  Quincarnon  dans  la 
chambre  cappitulaii'c  de  ladite  eglize  et  iccllny  fait 
mettre  a  la  chaire  ou  les  feus  prédécesseurs  evesques 
avoient  aeoustume  se  mettre  en  lassembleedesdélibera- 
tions  et  allaires  de  leglize,  et  dicelle  chambre  lont  en 
mesme  instant  conduit  et  mis  en  la  pocession  du  chas- 
teau  et  manoyr  episcopal  dudit  Ba/.as  j)ar  lentrce,  de 
la  porte  de  la  grande  salle  dicelle  le  faisant  proiaener 
le  long  dicelle  et  luy  ayant  fait  ouvrir  et  lermer  la 
porte  du  grand  degré  dudit  chasteau  par  laquelle  on 
TonE  XIX,  —  Fasc*  IJ.  8* 
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va  ilans  laWite  salle.  Faisant  en  la  prinse  tie  la  poces- 
sion  iludil  evesche  tous  autres  actes  y  requis  cl  néces- 
saires sans  contredit  ny  enipeschenient  de  j>ersonne 
quelconrpic  pidiiiant  et  declairant  lesdits  sieurs  Dupuy 
et  Lanver^ne  archidiacre  et  syndic  dan^  ledit  Cœur  la 
prinse  de  pocession  dudit  evesche  faite  par  ledit  sieur 
de  Onincarnon  pour  et  au  nom  dudit  Seigneur  evesque 
eslans  prescns  vénérables  et  discrètes  personnes  mes- 
sieurs mai^lres  Charles  Belloc  Sacriste,  Dydin  Soris 
ouvrier,  Jehan  (Miahip.  Charles  Boetheau,  Simon  Dan- 
glade,  Jean  Bantcte,  Bertrand  de  Laboyrie,  Pierre 
Masaluc,  Guillaume  Ovy  et  Jean  Mosnier  les  tous  cha- 
noines de  ladite  eglize. 

Dont   et  de  tout  ce  que  dessus ledit  sieur  de 

Quincarnon  procureur  susdit a    requis   acte   a    moy 

notaire  susdit  que  luy  ay  octroyé  pour  le  dheu  de  mon 
office  ex  présences  de  maislre  Pierre  Maillon  advocat 
en  la  Cour  de  parlement  et  juge  ordinaire  de  la  juri- 
diction de  Salcbruneau  liabitant  de  Rozan  audit  Bazas 
messieurs  Jean  et  Léonard  Partaricu  procureur  de  la 
Court  presidiallc  dudit  Bazas,  M*  Jean  Congreu  prestre 
et  grand  prebandier  en  ladite  eglize  M®  Jean  Gast 
notaire  royal  habitans  dudit  Bazas  de  moy  cogneus  et 
a  ce  par  moy  appelles  et  requis  lesquels  sieurs  Dupuy 
et  Lauvcrgnc  de  Quincarnon  Belloc  Soris  Boetheau 
Masaluc  Ory  et  tesmoins  se  sont  signés  a  Toriginal  de 
ces  présentes  et  moy.  Ainsin  signés  Dupuy  archidiacre 
Lauvcrgnc  sindic  susdit,  de  Quincarnon  procureur 
susdit,  Soris,  Ovy,  de  Belloc,  Ch.  Boetheau,  Masaluc, 
Maillon  presens,  Partaricu,  Congrcn  presens,  de  Gast 
Partaricu  et  de  Gast  notaire  royal. 

Extraite  vidiméc  et  collationnee  la  présente  copie  cy- 

dessus Bazas  le  5  juillet  1072.  Mazeirïe,  not.  royal, 

Arch.  hist.  X,  page  553. 
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Z), Johaïines  IX  dominus  Joannes  Jauberl  de  Bairault 
filius  dni  de  Barrault  oratoris  apud  regeni  catholicum  et 

Seiiescalli  Vazatensis  a  rege  christîanissimo  in  episco- 
paliu  primuspostconcordata  siinîcitur  qui  ciim  hactenus 
sui>ra  Letatem  siinimom  eriiditionis  et  pietatis  spécimen 
pracbuerit,  singulare  Dei  providentia  lanto  episcopo 
verus  et  germanus  successor  datus  ereditur.  Pestisadeo 
Sievît  Vazate  ut  pUisquam  octogcnti  desiderati  inler 
quos  Andréa  Vianiouret  sacrir  theologiae  baccalaureus 
sorhonicus  et  canonîcus  Vazatensis. 

Anno  IGll,  Joannes,  consecrationis  in  annum  1611 
dilata  solcmni  ingressuest  exceptas  die  lebniarii, 

Anno  IG12,  Summa  diligentia  expurgandis  morum  et 
haprcseos  actibuset  cleri  reformationi  invigilavit  adver- 
sum  Molineum  calvinislam,  libros  valde  cruditos  com- 
posuît. 

Anno  1629,  denique  circa  annuni  1629,  ad  archiepis- 
copatum  Arelalensem  a  Ludovico  decimo  tertio  trans- 
laliis.  Parisïïs  obiit  anno  1643  aut  circiter,  ejus  corpus 
Burdigala?  sepultum  in  tede  sacra  Jesuttarum  professo- 
rum  quibus  egregiam  bibliothecaoi  testaniento  iegavit. 
(Chronicofi  Vazatense,  Arck.  àisL,  t,  XV,  p.  61*  V, 
inscription  de  l'église  Saint-Paul)  : 


JEAN  JAUBERT  DE  BARRAVLT 

EVEQUE  DE  BAZAS  EN  1612 

ARCHEVEQUE  D'ARIJvS  EN  1630 

MORT  A  PARIS  LE  30  JUIN  1643 

A  ETE  ENSEVELI 

SOUS  UNE  PIERRE  SANS  SAILLIE  ET  SANS  INSCRIPTION 

A  L'ENTREE  DE  CETTE  EGLISE 

LA  PREMIERE  QUI  AIT  ETE  DEDIE  SOUS  LE  VOCABLE 

DE 
SAlNT-FRANCOIS  XAVIER 


NOTICE  HISTORIQUE  SUR  LE  DI  C  EUDON 

KOI        I»  '  A  9  l'  I  T  A  I  X  K 


LES  QUATRE  FILS  AYMON 

{f*nRMiKni:  l'A  II  Tin) 

Par  M.  Louis-Charles  GRELLET-BALGUERIE 

Officiel  de  V Instruction  paùiitftie. 


Les  quatre  fils  Aymoii  ont  Jâits  Hiistoire  crAquitaine 
leurs  vrais  types  historiques  français.  Mais  leurs  noms 
ont  été  (iéfigurés  par  les  troubadours,  les  trouvères  et 
jongleurs,  allongeant  It*  texte  primitif  et  y  ajoutant  sans 
cesse  de  nouveaux  épisodes,  de  soile  cjue  leur  épopée 
est  arrivée  jusqu'à  17000  vers,  dans  la  belle  édition 
pul>liée  par  M.  Miclieland,  pour  les  Allemands  et  à 
leurs  Irais.  Les  roiuans  cjui  ont  traduit  en  prose  ce  beau 
poème  héroïque  u*ont  pas  amélioré  le  lond. 

Si  les  Allemands  ont  lait  éditer  et  imprimer  à  si 
grands  frais  le  Renaut  de  Montauban,  Taîné  des  quatre 
frères,  titre  de  cette  édition,  c*est  f|u'ils  ont  [irétendu 
que  ces  quatre  |)reux  célèbres  étaient  tl  origine  alle- 
mande, préjugé  eiicoi'P  répandu  chez  trop  d'crudîts  et 
dont  iTont  pu  se  détendre  les  idus  émiueuts  savants, 
tels  que  M»  A.  hongoon  tians  sa  très  remarquable  étude 
sur  Kudon,  |U"în('e  aquitain,  duc  et  roi  dWtpiilaiue,  dans 
la  Revue  des  Questions  historiques  du  V  janvier  1879, 
Nous  allons   réfuter  ces   prétentions  et  cette   opinion 
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ffjûi  b  rériuLle  origine  île»  Ooatre  lîb  ATmoo^  qui  onl 
leurs  typr^  hiUorîque»  rceb  dans  Ihislaire  J'AquiUiiiie 
à  bqvelle  nouf»  aîcmterotts  eetle  page. 

Ce  MKit  de«  ciienliem  ga^eoits  acpitUtiis  qui  ont  joué 
a^ec  letir  (lère  Aymon  11  (ou  le  grand  prince  Eménoo^ 


grand  rnle  dan^ 


ièclr- 


tr  bisloire  an 

i.clle  êlo<ie  loiêreMe  eaaenlieltemeni  le  Prrigord  et 
Je  Bordelais* 

Cliarlomagoe,  en  780.  nommant  ^on  (ils  Louta,  roi 
d'Aquitaine  cl  IV  enroyanl  résider  avec  un  gouverneur, 
eut  la  prudence,  pour  proléger  son  61s  et  le  nouveau 
royaume  f|iril  venait  de  créer,  d^  mettre  ilc  fortes  gar- 
niM>nH  de  soldats^  Irancs»  datis  les  principales  placer 
murées  et  de  n*y  nommer  partout  que  des  ducs«  des 
comtes,  des  gouverneurs  et  des  abbés  exclusivement 
d'origine  fratique,  comme  nous  ra|>prenont!i  tlEginliard 
et  de  rAstronouie*  Ainsi  il  établit  une  garnison  Iran- 
que  à  Blaye,  te  Blabia  militaris  d*Ausone,  comprise 
sous  les  Komaiiis  dans  la  préfecture  maritime  du 
liltoral  saxon ique,  et  sous  Charlemagne,  imitant  les 
trnditions  des  Romains,  clans  la  préfecture  du  littoral 
lîritaMnique.  Il  en  nomma  préfet  maritime  le  célèbre 
Holand,  et  le  fil  comte  tle  Blaye,  où,  selon  Turpin,  il 
aurait  été  inhumé  en  778,  après  sa  glorieuse  mort  à 
lion  ce  vaux  avec  deux  grands  comtes  et  toute  Tarrière- 
gardc.  Cliarlciuague  mit  aussi  une  garnison  à  La  Réolc  : 
Ui,  les  soldats  francs  s'auuisèrent  à  a]>j)eler  Meuse  et 
Moselle,  les  deux  petits  cours  d'eau  appelés  depuis  le 
Pimpiu  (de  Pij>|*iuus)  et  le  Charros  (de  Carolus,  tle 
(^  lui  rie  magne). 

H  n'oublia  pas  sa  villa  ou  so[i  palais  de  Cassinogilum 
où  il  avait  résidé  à  Pâques  en  778  et  d'où  il  partit  pour 
son  expédition  en  iispagne,  parce  que  c'était  dans  cette 
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villa  de  Cassinogîhimqiie  dans  Tété  suivant  la  reine  Hil- 
dcgarde  litl  avait  donné  ileux  lils  jumeaux  qu*il  appela 
Tun  Clolaire  et  Taulre  Clovis  (Louis).  Trois  ans  après 
niournt  Clatliaire  qui  tut  inhumé  dans  la  crypte  située 
sotis  la  |)eliLe  église  en  hritpies  de  Saint-Cyhard,  ados- 
sée, a  dit  Aimon  qui  visita  ces  licnx  en  I0t)4,  à  la  grande 
église  eu  jjierre  de  Saiut-Clirislnplie  de  (^aiulrot;  car 
c'est  â  Caudrot  (Gironde)  que  j'ai  dccouveil  a%ec  certi- 
tudi^  reuiptarenient  et  les  ruines  surtout  des  deux 
églises  et  i\u  palais  tie  cette  villa  mérovingienne  des 
ducs  d'Aquitaine Eudou,  W'aid'e,  plus  tard  résidence  de 
Cliarlemagne  et  de  I^ouis  le  Débonnaire,  cpii  y  était  né. 
Ce  sera  là  l'objet  d'nu  nouveau  tiavail  complétant 
l'album  de  seize  plauclies  tpie  j*ai  |)ubliées  Cïi  collabo- 
ration avec  M.  Jules  Faucher,  aichitectc  n  La  Héole. 

Le  granil  monarque  désigna  a  son  fds  Clovis  on 
Louis,  l'ait  l'oi  eu  7r»0,  quatre  résidences  où  il  devait 
séjourner  tour  a  tour  tons  les  quatre  ans,  l'une  en 
Beriy,  Tautre  eu  Angonmois  on  en  Saintonge,  la  troi- 
sième en  Auvergne  et  la  quatrième  dans  le  Bortlclais 
à  Cassiuogilum  (Caudrot-Girondc), 

Charlemagne  nomma  en  778,  poui'  comtes  en  Aqui- 
taine, des  seigueni's  francs,  comtes  tle  sa  cour  et  de 
son  conseil  |>rivé,  ses  co  pairs  avec  lesquels  il  l'cudait 
la  justice.  Ainsi,  il  cboisit  le  franc  Aynion  pour  comte 
d'AIbi  et  pour  comte  de  Périguenx,  Wilbad,  peut-être 
le  guerrier  courtisan  et  poète,  4pii  aitressa  un  ouvrage 
et  des  vers  an  granti  roi,  <*elui  qu'en  raillant  Tabbé  de 
Fleury  et  évéquc  d'Orléans  Théodnllé  appelle  nom- 
brostis  poeta.  Ce  couite  W'ilbad  t*nt  pour  successeur  un 
autre  (ranc  du  nom  de  Ilaymon,  aussi  de  Tentourage 
de  Chai'lemage.  Nous  ignorons  si  c'est  le  même  Aymon 
nommé  d'abortl  comte  d'Allii  :  il  y  avait  quatre  llaymon 
ou  Aymon  à  la  cour  de  Charlemagne* 
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La  lïcHivraiJ  ciMiile  île  PérigartI,  Ayinoii,  élail  auK»i  un 
t^raiic  :  on  voit  *loiie  cotiibicii  se  troïiipent  avec  les 
Allemaitils  uo«  |»lu«5  éiiiiiieiils  savanls  cjui  ont  attriimc 
aux  <|uati'e  fils  Aymon  une  origine  germanifjue,  car  ce 
sont  là  les  pelils-nis  d  Aymon  I,  serontl  comte  île  F¥ii- 
gueiix.  (A*iui-ci  se  maria  avec  une  nolile  héritière clWtjtii- 
taine  ay^nt  nom  Aye,  Hlte  sans  doute  de  Bernarcl  comte 
de  F^oiticrs  de  815  à  821.  Car  je  trouve  que  Bernard  mit 
ou  eut  pour  successeurs  à  la  Coin  deux  dos  Iiyms  (ils 
d  Aymon  I''^  euscuddc  co-<'omtes;  le  second  fils  de  ce 
comte  du  Périgord  était  1'urpiou,  dit  le  Magïiifique, 
lait,  eu  8*ÎH,  comte  d'Angoulème. 

Iilmennn  (ou  Aymun  II)et  Bernard  êlaientses  neveux. 
Le  troisiciiie  fils  BernnriL  è|iousa  une  fille  de  Borîcon, 
comte  du  Maine,  et  de  Hutliilde,  IHIe  de  Charlemagne, 
destinée  à  devenir  la  femme  de  Tempereur  de  Constan- 
tiuople  Constantin,  mais  (jui  prèléra  â celui  ci  son  amant 
Horicon,  auquel  elle  fut  lianccc  eu  781. 

Emenoii  ou  Aymon  II  é|)ousa  d'abord  la  fitle  du  duc 
de  Gascogne,  comte  de  Boideaux,  tic  laquelle  il  eut 
iltux  fils;  Adalard  et  Arnaud  ou  Beruaa'd  Renaud,  futur 
duc  de  Gascogne,  du  chef  de  sou  oncle  Sanche,  Sau- 
cion. 

En  second  lieu,  Emcnon  ou  Aymon  II  épousa  la  fille 
de  Hobeit  le  Fort,  tige  dune  nouvelle  dynastie,  et  de 
laquelle  il  eut  ileux  autres  fils,  Adatelme  et  Adhémar, 
comte  de  Poitiers;  oi'  le  roi  Eudes  pi'cféra  donner  ce 
coiulé  à  son  frère  llobert,  ce  qui  occasionna  une  guerre 
terrible  soutenue  contre  lui  par  la  famille  ties  Aymon, 
avec  leurs  nombreux  alliés  et  amis. 

On  devine  déjà  que  voilà,  dans  ces  quatre  fils  d* Ay- 
mon, les  tyi>es  historiques  bancais  des  quatre  fils 
Aymon.  Cette  (amillc  était  des  plus  puissantes,  Aymon  1 
et  après  lui  son  fils  aîné  étaient  à  la  tête  et  les  chefs 
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criiii  véritable  grantl  claiiaquitalr!  com|)osé  de  seigneurs 
les  plus  puissants,  chacini  maître  cFtHie  ville  ou  d'un 
ou  plusieurs  elnHeaux  forts,  comme  Aymoii  P^  maître 
de  Monlfort,  Turenne  et  Dordonne  (CasLillon  sur-Dor- 
donrïe),  sa  [trincipale  ville,  place  lortifîée  ancienne,  d'où 
16  roi  Pépin  11  <lata  tJu  iliplùme  en  844,  Il  avait  deux 
filles,  Tune  qui  devint  abbesse  en  Quercy  et  Fantre  ((ui 
é|}ousa  un  grand  seigneur,  GotlVeil  dit  eomte  de  Tu- 
renne.  Ses  parerjts,  amis  et  alliés  étaient  assez  redou- 
tables, assez  liartiis  pour  résister  aux  oitires  des  rois 
et  même  leur  faire  la  guerre,  ainsi  quVi  leurs  alliés; 
aussi  lorsfpie  Eudes  eut  privé  Adhérnar  de  sou  comté 
de  Poitiers  en  laveur  de  sou  frère  Robert,  tous  les 
Aymon,  leurs  alliés  et  Godfried  de  Turenne  déclarèrent 
la  guerre  au  roi;  Walter,  lils  de  Bernard,  s  y  joignit. 
Adalhelme,  lils  dVVymon  11  et  de  la  lîlle  de  Robert  le 
Fort,  osa  assiéger  S.  Géraud,  allié  du  roi,  dans  Aurillac 
et  y  fut  tué.  \Yalter,  d*aboril  vainqueui',  fut  enfin  pris 
j>ar  le  roi  Otion,  son  oncle,  cjui,  im|>itoyable,  lui  lit 
tranclier  la  léte. 

Il  était  avec  son  frère  Adbèmar  un  des  héros  du 
siège  de  Pai'is  par  les  Normands  en  H85,  à  côté  de  Pil- 
lustic  évéque  de  Paris  Gau/Jin,  de  ses  oncles,  les  rois 
futuis  Eudes  et  Hobeit.  Eudes  battu  fut  obligé  de  res- 
tituer le  comté  de  Poitiers  an  iluc  Adliémar, 

Aymon  père»  résistant  aux  ordres  de  Pempereur, 
Louis  le  Débonnaire,  gardait  piisonniers  et  comme 
esclaves  deux  citoyens  de  Périguenx  {cive.s,  le  mot  s  y 
trouve),  Lamboil  et  son  vieux  père,  qui  lui  avaient  été 
confiés  en  garde  comme  otages  a|n'ès  une  guene  déjà 
lointaine.  Aymon  voulait  aussi  garder  étroitement  dans 
son  château  ite  Tui'cnne  leurs  persojines  |)Our  s'aj)prO' 
prier  leurs  biens  et  leurs  héritages. 

H  ne  fallut  rien  moins  qu'un  rescrit  comminatoire  île 
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Louis  le  Dcljoiinaire  en  824  pour  lui  onlonner  et  le 
forcer  à  mettre  eu  lilierté  les  deux  eitoyea»  libres  de 
Pcrigueux,  sous  peine  trexécution  manu  militari.  On 
trouve  lions  Baluze  ce  curieux  ilipiàme  impérial  et  si 
impëratîK 

Ce  fut  bien  pis  avec  son  fils  Kmenon  ou  Aymon  II» 
comte  de  Poitiers,  et  avec  soo  Irère  Bernard.  Louis  le 
Dt'borniaiï'e  avait  voulu  s|>olier  son  neveu,  le  jeune 
Pépin  IL  lils  de  Pép  n  1  roi  d'Aquitaine  de  ce  royaume 
et  en  disposer  en  faveur  de  son  c|uatrjème  fils,  son 
Benjamin  de  prédilection»  le  faible  Charles  le  Chauve, 
dont  la  malignité  d'alors  en  faisait  un  fils  du  comte 
Bernard  et  de  la  belle,  mais  impudique  impératrice 
Judith. 

Emenon  que  rAstronome,  historien  de  Temperenr 
Louis,  ap|>elait  dédaigneusement  un  certain  Eumène, 
quidam  Emenus,  i\  Taide  d'une  ai'mée  d'Aquitains  et 
de  Gascons,  éleva  sui'  le  trùiie  dAqiiitaine  le  jeune  roi 
Pépin  11,  et  Py  maintint  malgré  renijîereur  et  révèque 
de  Poitiers. 

Louis  !e  Débonnaire  vint  l'assiéger  ainsi  que  son 
Irérc  Bernaid  dans  la  cité  de  Poitiers,  d'où  il  réussit  à 
les  chasser.  Bernaid  se  réfugia  aiq>rès  de  son  Irère 
Turpion,  secret  partisan  d'Emenon  et  de  Pépin  11,  mais 
que  le  roi,  pour  rattirci"  a  son  parti,  avait  nommé  comte 
d'Angouléme, 

Mais  Emenon  se  reiulit  a  Tu  renne  auprès  de  son 
beau-fi"ère  GotUred  et  tuiis  les  deux  et  leurs  alliés 
soutinrent  une  guerre  de  partisans  contre  f  l'empereur 
accouru  pour  poursuivre  Emenon.  Ils  engagèrent  son 
armée  dans  les  tk^filés  et  les  inoiitagnes  du  Quei'cy,  prés 
le  Puy  dissolu.  Ils  harcelèrent  tcllenjcnt  l'armée  im|)é- 
riale,  luyant  devant  elle  et  revenant  aussilxH  après  sur 
ses  lianes  et  son  arrière-garde,  qu'ils  firent  traîner  la 
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campagne  en  longueur.  L*aulonitic  arrivant  avec  ses 
pluies,  rarmée  impériale  lut  tltkumé  *  par  les  malailies 
et  1  empereur  obligé  de  se  retirer  sans  avoir  rien  l'ait 
de  bon. 

En  842,  l5menon  assista  avec  Pépin  II,  ses  Aquitains 
et  ses  Gascons  à  cette  terrible  bataille  de  Fontenoy, 
où  des  trois  armées,  celle  des  Francs  de  Charles  le 
Chauve  et  de  son  frère  Charles,  de  l'empereur  Lothaire 
avec  ses  Austrasiens  et  Saxons  et  celle  de  Pépin  II,  il 
|)érit  plus  de  cent  mille  combattants,  A  la  vue  du 
champ  de  bataille  jonché  ça  et  là  d'entassements  de 
cadavres  et  ruisselant  de  sang,  les  deux  vaincpieurs 
fui'cnt  si  épouvantés  tpTils  ordonnèrent  de  cesser  les 
poursuites  et  de  ne  plus  la  ire  des  prisonniers.  Ce  désas- 
tre terrible,  ainsi  que  celui  dont  nous  allons  parler, 
eut  les  plus  lerrildes  conséquences  :  il  décima  l'élite 
des  guerriers,  comtes,  ducs  et  clievaliers  IVancs,  et 
rendit  plus  facile  et  plus  fatale  chaque  invasion  suc- 
cessive des  Normands. 

En  844,  Chailes  le  Chauve,  si  faible  guerrier,  assié- 
geait en  vain  la  cité  de  Toulouse  refusant  de  recon- 
naître son  pouvoir  et  se  iléclarant  pour  Pépin  11.  Il 
réclama  un  nouvel  envoi  de  contingents.  Le  fils  naturel 
de  Charlemagne,  Tabbé  Hugues,  vaillant  guerrier,  partit 
pour  le  secourir  à  la  tète  d'un  grand  cor|)s  d'armée 
composé  de  Tel i te  des  Francs  et  des  plus  nobles  ducs 
et  comtes. 

Emenon  le  surprit,  le  cerna  dans  une  foret  près  d*An- 
gouléme  et  anéantit  son  armée.  Hugues  resta  sur  le 
champ  de  bataille  et,  dans  la  nuit,  le  faible  leste  ties 
Francs  écha|>[>és  a  ce  massacre,  à  cette  épouvantable 
boucherie  étaient  laits  prisonniers,  et  parmi  eux  Tabbé 
Loup  de  Ferrières,  sauvé  par  son  vêtement  ecclésiasti- 
que. Emenon  mit  celui-ci  en  liberté,  à  la  demande  de 
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son  frère  Turpion,  maintint  sur  le  trône  Pépin  11  jus- 
qu'à l'événement  ci-après  et  après  lequel  encore  il  le 
rétablit  pour  quelque  temps. 

Les  Francs  chantaient  désespérés  un  chant  funèbre 
sur  la  mort  lamentable  du  vaillant  Hugues;  les  soldats 
Aquitains  et  Gascons  triomphants  y  répondaient  par 
des  cris  de  guerre  et  des  hymnes  joyeux  et  grossiers, 
à  côté  de  grands  entassements  de  cadavres  jonchant  le 
sol  au  milieu  de  torrents  de  sang.  L'historien  Nithard, 
un  carlovingien  fils  de  Tabbé  d'Angelbert  et  d'une  fille 
de  Charlemagne,  s'est  singulièrement  contredit  au 
sujet  de  l'échec  d'une  campagne  devant  la  ville,  de 
Troyes  que  les  chansons  et  gestes  représentaient  assié- 
gée par  Beuves  d'Aigremont  (Grammont).  Nithard 
affirme,  en  effet,  qu'à  cette  {>ériode  de  la  guerre, 
Charles  le  Chauve,  vainqueur,  entrait  en  triomphe  dans 
Troyes,  le  vendredi  saint. 

Mais  changement  subit  et  curieux  de  fortune.  Voilà 
Charles  le  Chauve  triomphant  à  Tix>yes  le  vendredi 
saint.  Qu'arrive-tril  le  samedi  saint,  le  lendemain? 
Cette  nuit-là,  comme  le  samedi  saint  de  Pâques,  on 
célébrait  à  cette  époque  un  service  aussi  solennel  que 
celui  du  dimanche  suivant.  Les  rois,  princes  et  grands 
y  assistaient  en  pompe,  en  grande  cérémonie. 

Mais  comment  le  Hoi  pourra  t-il  y  assister.  11  n'a 
absolument  rien;  il  a  perdu  couronne  royale,  manteau, 
vêtements  royaux;  il  n'a  absolument  rien  que  sa  che- 
mise sur  le  corps!  Voilà  le  trislc  état  où  est  réduit  ce 
monarque  prétendu  vainqueur  la  veille,  le  voilai  II  lui 
est  impossible  d'assister  à  la  pieuse  et  solennelle  céré- 
monie du  samedi  saint. 

Mais  ô  miracle!  s'écrie  Thistonen  naïf,  le  pieux  évoque 
Nithard,  au  moment  où  le  Hoi  ne  pouvant  se  rendre  à 
l'église  se  relire  dans  son  appartement  privé,  une  dépu- 
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talion  tl\\c[uiltHns  Je  suji  piirli,  c)|)[>osé  i\  celui  irRme- 
non  ou  d'Aymon  II,  anive,  envoyé  i)ar  le  rival  tie  celui- 
ci,  révoque  de  Poitiers,  elle  app(jrLe  couronne,  sceptre, 
manteau  royal  en  la  rliapelle  privée  du  Hoî,  ce  vain- 
queur ayant  tout  pertlu  dans  sa  luiLe  lrioni]>liale! 

Après  oet  exploit,  Knirniui  et  son  beau-lrère  le  duv 
Sanclie  allèrent  de  coTn^ert  faiic  une  malheureuse 
C-xpédilion  en  Espagne,  Sanche  dur  de  Gascogne  y  est 
clairement  désigné.  I^jur  KmeiioiK  son  nom  y  est  assez* 
mal  orthographié.  Le  texte  porte  l^|>renon  mais  il  le 
nomme  un  grand  duc  de  France*  Je  suis  convaincu» 
qu'ainsi  fpje  de  Mart.a  Ta  anirnié,  il  s'agit  du  célèbre 
dur  des  Francs  Knienon  on  Aymond  11.  Le  duc  Sanche 
et  lui  eurervt  la  malechnnce  irètre  haLtus  et  laits  [U'i- 
sonnierspar  l'émir  Sari-nxin  qu'ils  étaient  allés  attaquer. 
Ils  seraient  certainement  longtem[is  restés  captifs. 
Mais  ici  se  (ilaee  un  incident  assez  louche  :  rinterven-- 
tion  du  roi  Charles  le  Chauve;  ce  l'ut  lui  qui  Tournit  et 
avança  la  rançon  dti  tluc  Sanche  el  sans  <lotite  celle  de 
son  conq)agnon  Lmeuon. 

Mais  dès  la  mise  en  liberté  de  Sanche,  à  son  arrivée 
en  France,  se  place  un  triste  incident.  Le  jeur^e  roi 
Pépin  II  est  aussitôt  pris  traîtreiisenjcnt  et  livré  à  Char- 
les le  Chauve  par  son  beau-lrère  Sanche.  On  pense  tprc 
ce  (ut  la  la  condiliort  et  le  prix  île  la  l'aiiçoi»  du  il  ne 
de  Gascogne,  livi^ant  un  beau-Irérc,  comme  le  roi  tie 
Gascogne  Yon  (Sancion),  livra  à  Charleniagne  son 
beau -frère,  lienaut  de  Montauban. 

Ouaud  Pépin  II  put  s'écliapper  du  monastère  où  il 
avait  été  enleimé,  Enienon  le  rétablit  pour  quelt|ue 
temps,  jusqu'à  ce  (|u'enlin  il  lomluU  déhnilivenient  au 
pouvoir  de  son  oncle  u sur] dateur  de  ses  légitimes  droits 
et  de  sou  royaume  héréditaire  d'Aquitaine, 

A  la  \uori  de  sou  IVére  Turpion  le  Magnifique^  comte 
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d'Angoulème  en  864,  Emenon  ou  Aymon  JI  le  rem* 
plaça  comme  comte  d*Angoulème.  Il  était  déjà  le  troi* 
sième  comte  de  Périgord  du  chef  de  son  père  à  la  mort 
de  celui-ci.  Il  possédait  donc  les  mêmes  Etats  que  son 
père. 

Batailleur  éternel,  il  devait  mourir  en  bataille.  11  eut 
une  guerre  privée  avec  un  autre  guerrier,  Landry, 
comte  de  Saintes,  à  propos  de  son  château  de  Ranco- 
gne.  11  tua  celui-ci  en  duel,  mais  reçut  en  même  temps 
de  son  adversaire  des  blessures  si  terribles  qu'il  en 
mourut  huit  jours  après  en  866. 

Les  Annales  d'Aquitaine  mentionnent  la  date,  le  jour 
et  Tannée  où  périt  ce  grand  personnage  qui  a  joué  un 
si  grand  rôle  dans  notre  histoire,  qu'elles  l'appellent 
justement  PrUtceps  Emeno.  Il  fut  enterré  à  Ang^ulème 
dans  Téglise  Saint-Cybard,  qu'il  avait  contribué  à  res- 
taurer et  à  embellir. 


'C^rrU^^suoitM^ 
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LIMITE 


LA  DOMIMIION  GALLO-ROMAINE 

AVEC  LA  GERMANIE  INDÉPENDANTE 

ENTRE   LE  RHIN    ET  LE  DANUBE 


(t  Si  Ton  veut  savoir  quels  ont 
»  été  les  résultats  de  lu  domination 
»  romaine..  ,  le  moyen  le  plus  sûr 
»  n'est  pas  de  consulter  les  livres 
»  et  de  se  renseigner  auprès  des 
u  historiens,  il  vaut  mieux  parcou- 
»  rir  le  pays.  Un  voyage,  même 
»  rapide,  nous  en  apprendra  plus 
»  qu'un  long  séjour  dans  les  bi- 
»  bliutlièques  ». 

Gaston  Boissier. 

L'épigraphe  que  je  mets  en  lète  de  ces  lignes,  extraite 
de  l'Afrique  romaine  de  M.  G.  Boissier,  convient  parfai- 
tement à  mon  sujet. 

M'élanl  trouvé  en  opération  topographique  sur  les 
bords  du  Danube,  entre  Ingolstad  et  Ratisbonne (Castra 
Hegina),  j'ai  été  frappé  du  grand  nombre  de  termes 
celtiques  conservés  par  la  toponymie  de  la  région  où 
habitaient,  dans  l'antiquité,  les  Décumates. 

Des  nécessités   de  position  et  surtout  l'urgence  de 


—  70  — 

mes  travaux  géodésiqucs,  m'ont  empêché  de  faire  un 
recueil  de  cette  nomenclature  dérivée  incontestable- 
ment de  la  colonisation  gallo-romaine  de  cette  région. 

J'ai  pu  constater  toutefois  que  les  noms  d'origine 
celtique  se  retrouvent  pour  presque  toutes  les  localités 
situées  en  deçà  du  a  limes  i^,  ce  puissant  rempart-limite 
qui,  de  nos  jours  encore,  offre  les  vestiges  les  plus 
grandioses  de  la  domination  gallo-romaine  sur  le  sol 
actuellement  soumis  aux  Tudesques  modernes. 

Cette  puissante  ligne  de  défense  se  composait  de 
deux  bras  : 

1*  Le  rétique  (1)  de  la  Vindélicie(Teufelsmauer  =  Mur 
du  diable)  limitait  depuis  Irnsing,  village  à  environ 
35  kilomètres  sud-ouest  de  Ratisbonne,  jusqu'à  Welz- 
heim,  petite  ville  à  37  kilomètres,  est-nord-est  de  Stutt- 
gart, sur  une  longueur  de  174  kilomètres,  la  partie  de 
la  Hétie  située  sur  la  rive  gauche  du  Danube; 

2*"  Le  Pfahigraben  (fossé  palissade)  allait  de  Welzheim 
en  contournant  les  confins  de  la  province  Germania 
prima,  sur  368  kilomètres  aboutir  à  RheinbrohI,  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  à  environ  15  kilomètres  au  nord 
de  la  ville  de  Neuwied  (2). 

Ces  deux  bras  formaient,  pendant  près  de  quatre 
siècles,  la  ligne  séparative  entre  la  civilisation  gallo- 
romaine  et  la  barbarie  germanique. 

Les  savants  s'en  sont  occupés  depuis  fort  longtemps, 
mais  leurs  recherches  se  sont  bornées,  jus([ue  dans  ces 
derniers  temps,  à  compulser  les  auteurs  anciens  et  par 
ce  moyen  rien  de  concluant  n'avait  encore  été  atteint. 

(1)  Depuis  Marc-Aurèle  :  Rœlia  II*. 

(2)  A  environ  5  kiluinètres  au  nord-est  de  celle  ville,  près  du  village  de 
Niederbibcr,  on  a  découvert  sous  les  alluvions  de  la  NVied  (affluent  de 
droite  du  Khin)  une  des  plus  grandes  forteresses  romaines  du  a  limes  » 
(Victoria),  qu'aucun  historien  ancien  n'a  mentionnée. 
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II  n'ea  est  plus  de  même  depuis  que  les  fouilles  intel- 
ligentes dirigées  par  M.  Tabbé  Schreiner  et  M.  Sellmaier 
ont  mis  au  grand  jour  la  disposition  savamment  stra- 
tégique de  la  tête  de  cette  ligne  de  défense. 

Dans  son  ensemble,  le  rempart-limite peutêtre  regardé 
comme  une  chaîne  de  tirailleurs-éclaireurs,  soutenue 
par  les  grandes  gardes  formées  de  forts  échelonnés  sur 
toute  sa  longueur.  Ces  forts  ou  castels  étaient  distants 
entre  eux  d'une  demi-journée  à  une  joui^née  entière  de 
marche,  formant  en  même  temps  les  gîtes-étapes  de  la 
grande  voie  stratégique  qui  les  reliait. 

Sur  le  bras  limitant  la  Gerraania  prima,  ces  forts  se 
trouvent  sur  la  ligne  même  du  rempart;  tandis  que  sur 
la  limite  rétique,  ils  en  sont  éloignés  en  arrière  de  un  à 
deux  milles  environ. 

Comme  toujours,  à  l'occasion  d'une  occupation  mili- 
taire, le  rôle  que  jouaient  ces  castels  n'était  pas  seule- 
ment celui  d'être  un  boulevard  contre  l'invasion  des 
barbares;  ils  formaient,  par  les  impedimenta  insépara- 
bles de  toute  concentration  de  troupes,  des  foyers  actils 
de  colonisation  gallo-romaine  des   régions  frontières. 

Auprès  des  forts  s'établissait  tout  d'abord  cette  agglo- 
mération de  cantiniers  et  de  pourvoyeurs  connue  sous 
le  nom  de  a  canabae  »  à  laquelle  plus  tard  se  joignaient 
les  vétérans  avec  leurs  familles  après  raccomplissement 
de  leurs  vingt-cinq  ans  de  service. 

Peu  à  peu  ces  canabae  se  transformaient  en  villages 
(vicus),  en  niunicipes,  etc.  Telle  fut  l'origine  de  Castra 
Hegina,  (.VAugusta  Vindelicorum,  de  Moguntiacum,elc. 

L'exhumation  des  castels  du  limes  constituera  donc, 
au  point  de  vue  archéologique,  une  source  d'autant  plus 
précieuse  pour  l'histoire  gallo-romaine  que  les  fouilles 
déjà  effectuées  ont  fait  découvrir  les  restes  importants 
de  véritables  forteresses  qui  ne  sont  mentionnées  par 
aucun  auteur  latin. 
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Il  est  à  remarquer  i\uv  ccsi  tlaos  le  voisinage  de 
certains  ronrs  d'eau,  dont  les  alluvions  péi'iodiqnes  ont 
couvcit  les  coiisl  ru  clionH  ancien  lies  tq"*^l<^*i  l^'t  toujours 
les  trouvailles  les  mieux  conservées. 

Un  des  points  les  [ïIus  importants  de  la  ligne  Ibitifiée 
en  question,  est  l'endroit  de  transition  où  le  reni(>arti 
construit  par  lu  main  de  Thomme,  lait  |dace  à  une  ligne 
de  défense  naturelle.  C'est  k  la  pittoresque  gorge  de 
W'eltenburg,  où  le  Uanulie,  après  avoir  traverse  les 
masses  rocheuses  du  Jura  souabe,  cessant  irètreguéable, 
cnuinjence  à  devenir  infranchissable. 

Ce  défilé  est  le  point  de  départ  du  a  limes  »,  tpii,  selon 
les  régies  de  fortiilcation  romaine,  était  piotégé  par 
deux  têtes  de  pont,  uui2  sur  charpie  rive,  entie  lesquel- 
les la  grande  route  stratégique  Iranchissait  le  lleuve  se 
dirigeant  sur  Castra  Hegina  (Ra Lisbonne),  dé|)ôt  de  la 
lir  légirm  auxiliaire  (Italica  adjutrix,  formée  sous  Mare- 
Aurèle)  et  puissant  boulevard  contre  les  tribus  gei'ma- 
niques. 

Ue  ce  point  le  <i  j\lur  du  diable  »  se  dii'ige  à  Touest 
sur  la  rive  gauche  tlu  Danube,  veis  Punzenhausea  et 
de  là  par  Lorcb  (Lauriacum)  sur  W'eizherm,  à  la  limite 
de  la  liélie  et  de  la  Germanie  supérienre. 

C'est  sur  la  rive  droite  du  Danube,  ]>rés  du  village 
iVEtning  et  de  l'embouchure  canalisée  de  la  rivière 
désignée  par  le  nom  celtique  «AbcJïs  »,  à  6  kilomètres 
ouest  dAbensberg,  que  M*  I  abl>é  Sclneiner  a  fait 
découvrir  le  fort  iVAùusùia,  formant  tète  de  pont,  à 
1,200  mètres,  a  vol  d'oiseau,  et  vis-à-vis  le  castel 
i^VArusenaf  situé  sui"  la  rive  gauche  du  Danube. 

Les  fouilles,  commencées  par  le  savant  abbé,  ont  été 
continuées  après  son  tiépart  par  M»  le  |>rofesseur  SelU 
maier.  On  leur  doit  la  mise  au  jour  d'un  ensemble  de 
constructions  des  plus  reniarc^uables. 
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D'abord  le  caslel  cVAbusina,  très  bien  conservé,  forme 
un  rectangle  de  135  mètres  de  longueur  sur  110  mètres 
de  largeur.  Près  de  ce  fort  se  trouve  l'inséparable 
i>illay  de  60  mètres  de  longueur  sur  20  mètres  de  large. 
Les  détails  luxueux  de  celle-ci  :  large  installation  de 
bains,  locaux  chauffés  par  des  calorifères  encore  intacts, 
salles  de  réunion,  etc.,  indiquent  avec  certitude  sa 
destination  de  casino  des  officiers. 

A  un  kilomètre  du  fort  et  de  la  villa,  dans  un  péri- 
mètre d'environ  6  kilomètres,  on  a  déblayé  une  partie 
assez  considérable  de  la  ville  qui  a  succédé  à  Pancienne 
canabœ.  Un  examen  très  minutieux  de  l'état  des  lieux 
a  démontré  qu'ici,  comme  dans  la  Lambèse  numide,  la 
garnison  ne  logeait  pas  dans  le  fort  :  les  officiers  et  les 
soldats  habitaient  avec  leurs  familles  la  ville  d'Abusina. 

Le  nombre  des  objets,  de  toute  nature,  recueillis 
jusqu'à  présent  dans  les  fouilles,  dépasse  3,000,  consis- 
tant en  armes,  |)arures,  ustensiles,  vaisselles,  etc.  Les 
monnaies  et  médailles  trouvées,  vont  de  Tépoque 
d'Auguste  à  celle  de  Théodose  (30  avant  à  395  après 
J.-C).  Jusqu'à  présent  les  pièces  les  plus  remarqua- 
bles sont  deux  ex-voto  et  \\\\  diplôme  dlionneur  {missiis 
honestn  missioné)  q\\  bronze,  contemporains  du  premier 
des  Antonins  (7\  Aelius  Aurelius  Hadriaaus  Antoninus 
Plus) . 

Les  marques  de  coin,  imprimées  sur  les  briques  et 
les  tuiles,  comme  aussi  les  inscriptions,  indiquent  (pie 
la  garde  du  «  limes  »  avait  été  confiée  ici  : 

1"  A  la  111*'  légion  (Italica  adjutrix)  sup|)lémentaire, 
formée  sous  Marc-Aurèle  ; 

2°  A  la  IIP  cohorte  britannique  J 

3*^  A  la  I"  cohorte  [flavia  canut  ha)  (  l)  j 

(I)  Mas'ia  Canotha  (Cohovs),  corps  auxiliaire  syrien. 
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Mais  ce  qui  parmi  les  vestiges  épigraphiques  m'inté- 
ressait le  plus,  était  de  trouver,  sur  les  inscriptions 
votives,  le  nom  du  dieu  Mars  accompagné  de  ses  sur- 
noms gaulois  de  CaturiXy  de  Camulus,  etc.  Ce  (ait, 
joint  à  celui  des  désignations  celtiques,  conservées  par 
la  toponymie  des  Champs  déçu  mates  de  la  Relie,  permet 
de  conclure  que  l'élément  dominant  de  la  colonisation 
de  cette  région,  était  essentiellement  celtique  et  comme 
tel  gallo-romain. 

Cre«ictJ  tft^Oua^^'  lu,  €^ec/cffrt 
^  ttt.  CciHviZi  Te  mal  ne  f-n^rt    te^ 

fej/ij^e4  élu,  itmcé  Arti^é  '     ••'*7?/ 


MM.tUL».9. 


UU'^  * 


4t  ia^«^*J^  Jié,^,^-^  ^  ffM*Ai.  v>^«M«.  **Jr^  HÇ^A,.^  -/^/.' 


TfSi^tt.    /^^/»A«^>«*i 


f^,Z^JU,m^.4^* /'é'^aitM^Ujs/  A  e^*A  ^^  W  i  X/,4.J^rA/.^l*   .^,  TY'aAf^f^t,  Y^'/*J^^^^ 


En  ce  qui  concerne  le  point  de  vue  de  géographie 
administrative  et  politique,  depuis  le  règne  d'Auguste 
à  celui  de  Théodose,  la  limite  de  l'Empire  romain  entre 
le  Danube  et  le  Rhin  a  été  très  réellement  le  rempart 
puissamment  fortifié  qui,  sous  les  noms  de  a  Mur  du 
diable  »  (Teufelsmauer)  et  a  Fossé  palissade  n  (Pfahlgra- 
ben)  s'étend  de  Eining  à  Rheinbrohl,  et  non  pas  seu- 
lement le  cours  des  deux  fleuves. 

ToM  XX.  —  Fasc,  I  et  II.  6 
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Malgré  la  densité  considérable  de  la  |)opulation 
actuelle,  (|ui  a  dû  transîormer  en  carrières  la  plus 
grande  partie  des  anciennes  constructions,  ce  qui  en 
reste  est  encore  assez  important  pour  pouvoir  suppléer 
à  rinsuffisance  des  historiens  et  faire  rectifier  la  limite 
erronée  admise  jusqu'à  présent  dans  cette  région. 


NOTE    ADDITIONNELLE 
Le  Limes. 


Des  fouilles  récentes  ont  mis  au  grand  jour  la  preuve 
incontestable  que  le  puissant  rempart  élevé  entre  Rhein- 
brohl  (près  de  Cologne)  et  Abusina  (près  de  Ratisbonne) 
a  été  pendant  plus  de  quatre  siècles  la  frontière  gallo- 
romaine  avec  les  peuples  barbares  de  la  Germanie  (Mar- 
comans,  Cattes,  etc.). 

Il  ne  se  passe  presque  pas  de  jour  sans  que  Ton  ne 
fasse  une  découverte  archéologique  plus  ou  moins  im- 
portante en  deçà  de  cette  ligne  artificiellement  fortifiée. 

Il  y  a  quelques  semaines,  on  a  trouvé,  entre  Ober- 
lahnstein  et  Braubach,  sous  une  couche  d'alluvions,  des 
constructions  romaines,  d'où  Ton  a  retiré  quantité  d'ins- 
truments aratoires,  preuve  d'un  établissement  agricole 
important.  Cette  trouvaille  rustique,  (|ui  n'est  pas  la 
seule  dans  la  région  des  limes,  est  une  réponse  à  ceux 
qui  prétendent  que  l'occupation  romaine  de  la  rive 
droite  du  Rhin  avait  été  purement  militaire. 

Nous  devons  ajouter  que  la  toponymie  celtique  de 
cette  région,  sous  son  apparence  latine,  olfre  unegrande 
importance  historique  par  Tétymologie  ou  l'analyse. des 
noms  de  lieux. 

Mars  1896.  L.-PaRQUET. 
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CLOCHKS  DE  l.'KGLISIÎ  SAIM-PIERRE 

DE    BORDEAUX 
Par    M.   Emilien    PIGANEAU 


Une  iiHlche  que  Ton  voyait  naguère,  apposée  sur  les 
murs  lie  notre  cathédrale,  annonçait  pour  le  mercredi 
27  tin  nM>is  tternier  (juin  1894)  une  cérémonie  reli- 
gieuse a  l'église  |)aroissiale  Saint  Piei^i'c,  de  notre  Cité. 
C'était  sous  la  présidence  de  M^'  Lécot,  archevêque  de 
Bordeaux,  le  hapLéme  de  quatre  cloches  destinées  au 
clocher  de  cette  église*  Nous  connaissons  Téglise  Saint- 
Pierre,  nous  savons  sous  quel  prétexte,  souvent  invo- 
qué en  pareille  matière,  de  consolidation,  elle  a,  par 
des  translor  mations  dont  je  ne  veux  pas  discuter  Ta-pro- 
pos,  perdu  à  |)eu  près  le  caractère  primitif  qui  faisait 
son  intérêt  archéologique.  Je  rappellerais  même  à  peine 
la  discussion  tpii  eut  lieu  à  c(*rtaine  é]iOf]ue  dans  nos 
séances  entre  rideutitë,  que  je  contestais  fort  pour  ma 
part,  entre  cette  église  Saint-Pierre  et  Téglise  Saint- 
Hémy  dans  laquelle  aucuns  voulaient  voir  la  basilique 
Saint-Pierre  signalée  par  le  fameux  miracle  raconté 
naïvement  |3ar  le  bon  Grégoire  de  Tours.  A  un  clocher 
remis  à  neuf,  il  (allait  <le  nouvelles  cloches,  et  pour 
cela,  déloger  les  trois  anciennes  auxtpjelles,  ce  me 
semble,  on  n'avait  d^autre  tort  à  reprocher  que  de  ne 


raj)|ïcler  ijuc  ties  noms  iraulrefois.  Ce»  trois  cloches 
tleseemlues,  gisaient  en  has  de  la  tour,  Cegt  là  que 
fai  pu  les  examiner  avant  qu'elles  ne  prissent  la  route 
lie  Saint-Kmilion,  pour  aller  dann  l'ancien  couvent 
des  Dominicains  de  celle  ville,  converti  en  fonderie 
de  cloches  par  MM.  Vauthier  j>ère  et  fds,  d'où  sont 
sorties  les  cpialre  nouvelles,  et  où  elles  seront  proha- 
blement  détruites  pour  servir  à  «le  nouvelles  fontes,  à 
moins  que  quel([ue  anLif|uaire  amateur  n'en  lasse  Fac- 
quisition,  ou  qu'un  clocher  déshérité  ne  veuille  les 
adopter.  On  sait  *|ue  Ton  trouve  parfois  dans  certaines 
églises  paroissiales  des  cloches  provenant  d'ailleurs. 
J*en  ai  cité  maints  exemples  dans  une  notice  précé* 
dente.  Ou  me  disait  dernièrement  qu'à  Puisseguin,  il 
y  a  une  cloche  qui  était  autrelois  à  Saint-Sulpice-de- 
Faleyrens  dont  réglise  a  su  ce|>endant  conserver  sa 
sœur  datée  de  1545.  • —  Quoi  cpril  en  soit  de  la  future 
dcslinée  des  cloches  de  notre  église  Sanit-Picrre,  je 
signale  ici  leur  départ  de  réglise  bordelaise  où  elles 
ont  depuis  des  siècles  appelé  tes  paroissiens  du  quar- 
tier, et  ce  nVst  pas  sans  un  certain  regret  que  nous  les 
voyons  disparaître:  ileux  du  moins,  d'entre  elles,  car 


je  crois  que  la  fabrique  de  Saint-Pierre  se  pio[>osait  de 
conserver  la  plus  petite,  sur  laquelle  on  fit  Tinscrip* 
tion  : 

CLOCHE  DES  MESSES  POUR  L'ÉGLISE  SAINTPIEKRE 
DE  BORDEAUX  1772  —  TURMEAU  FEClT 

Sur  la  plus  grande  on  lit,  disposée  sur  quatre  lignes, 
Tinscription  suivante  : 


f  LAN  1737  lE  ESTE  BENITE  PAR  M*^  LOVIS  RIBOVLY 
CVRE  DE  LA  PRESENTE  PARHOISSE  St  PIERRE  ESTANT 
PREM^   MARGVI17  —    DUONNEUR   MMEAN   BAPTISTE 
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SIMON  DESNANOT  CONS"  DV  ROY  EN  LA  GRANDE 
CHAMBRE  DV  PARr.EMENT  DE  BORDEAUX  ET  M* 
BEAVNB  AVOCAT  EN  LA  COUR  CASIAINC  CriOYEN 
THOMAS  PROCVHEVR  SINDIC  AV  PARLEMENr  ET  IME* 
MIUAMOND  BOVRGEO[S  ET  PENICAVD  I»ROCVREVR  AV 
PARLEMENT  GRANDS  OVVRIEHS  DE  LA  DITI  E  EGLISE 
BOIJ.E  SECRETAIRE 

La  troisième,  et  la  plus  intéressante,  mesure  environ 
O^^^HH  de  hauteur,  I"'l5  ou  1"^16  au  diamètre  sujîérieur, 
et  2"'17  à  son  grand  thaniètre  inférieur.  EHe  date  de 
Pan  1503  selon  son  inscription  en  caractères  gothi- 
ques dont  j'ai  essayé  de  faire  un  estampage,  malgré 
Tardent  soleil  et  la  dirriciiltc  de  se  mouvoir  parmi  les 
jHHilres  au  milieu  desquelles  on  l'avait  déposée. 

iui  m  \n,  nrn  i/m  n  m  lo  mi  iir  um 

Deux  ou  trois  petits  bas-reliefs  quadrangulaîres  re- 
présentant la  crucilixion  surmontent  chacun  uiïe  cioix 
chargée  d'arabes(iues  et  de  Heurs  de  lys. 

Dans  sa  notice  sur  les  cloches  de  Bordeaux,  1858, 
M,  Tabbé  Pardiac  mentionne  les  trois  cloches  de  Saint- 
Pierre,  p.  17  et  18,  et  il  tiaduit  ainsi  cette  dernière 
inscription  : 

Jésus,  sauveur  des  hommes  —  Maria — Tan  mil  cinq 
cens  trois  fut  fait  le  présent  de  S^-Pierre  de  hourdeaux 
—  fort  dujHJts  — -  Dieu  et  nia  loi. 

Il  pense  que  ce  Fort  Duputz  est  le  donateur  de  la 
cloche,  présent  fait  à  Féglise,  ce  qu'indiqueraient  les 
quatre  lettres  contractées,  prnt. 

On  pourrait  trouver  de  la  phraséologie  dans  la  ré- 
flexion qu'il    ajoute  :  u  Fort   Uuputs   est  la  réunion  de 


icux  noois  chers  aux  hortielain,  le  premier  est  celui  du 
saint  dont  le  tomheau  est  en  grande  vénération  dans  la 
crypte  Saiiit-Seurin;  le  second ♦  sauf  une  petite  diÛc- 
renée  dans  la  terminaison,  ap|hU'tient  a  Hionoralile 
famille  (|iiî  a  (burin  à  l'église  dWtger  son  premier  évé- 
que  ». 

Qu'en  qualité  d'ecclésiastic(ue  il  ait  gli>»sé  dans  son 
opu>^cuIe  un  petit  hommage  au  vénérable  prélat,  enlant 
de  notre  ville,  je  le  conçois,  mais,  h  mon  sens,  le  nom 
de  Dupulz,  l>y|>uch»  à  variante  est  assez  commun  dans 
noire  Sud-Ouest  pour  qu*il  ait  existé  aux  premières 
années  du  xvi'siècle,  avant  et  après,  et  dans  la  paroisse 
Saint-Pierre  une  la  m  il  le  bordelaise  n'ayant  aucun  lien 
de  parenté  avec  les  ancêtres  de  Monseigneur  d'Alger, 
et  puis  le  [M'énom  de  P'oit  était  liii-mèmc  assex  em- 
ployé au  moyen-age.  On  s*appelait  Fort,  Forlis,  comme 
on  s*a|)pelait  Pierre  ou  Jean  ou  Guillaume,  sans  présen- 
ter pour  cela  aucun  ra[)port  tl'identité  avec  le  légen- 
daire personnage  de  la  crypte  Saint -Seurui. 

Pour  ma  part  je  croirais  plutôt  qu'il  laut  Wxei  /b  /eit 
io  sent  de  Saint-Pierre,  etc.,  le  sent  au  moyen-àge 
signifiait  cloche,  d'où  le  ternie  tocsin^  toque  sent.  Au 
lieu  de  Dieu  et  ma  toi,  j  inclinerais  à  penser  qu'il  y  a 
la  tout  simplement  le  nom  tlu  fondeur  deuzet  ma  feit  : 
Deiizet  m*a  lait,  et  le  nom  de  Fort  Duputz  serait  celui 
d'un  des  principaux  paroissiens  de  Saint-Pierre,  |)eut- 
ètre  le  donateur. 

Il  est  â  remarquei'  là,  comme  je    Tai  vu  maintes  Ibis^ 
dans  les  registres  de  Saint-Emiliou,  dans  les  premières 
années  du  xvi*  siècle,  ce  mélange  de  nmts  gascons  et 
français   alors   que    la    langue    française   tendait   à   se 
substituer  aux  idiomes  provinciaux. 

En  terminant,  j'ex|>riine  toutelbis  le  regret  que  la 
fabrique  de  Féglise  Saint-Pieire  se  soil  délaite  de  ces 
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deux  anciennes  cloches,  celle  surtout  de  1503,  dont 
Tàge  vénérable  aurait  dû  la  préserver  de  la  destruction 
et  qu'un  musée  archéologique  aurait  pu  recueillir.  Il 
nie  re^te  cette  espérance,  que  M.  A.  Vauthier  aura 
l'occasion  de  la  vendre  à  quelque  paroisse  lointaine 
peut-être,  car  sa  clientèle  est  grande  dans  notre  Sud- 
Ouest,  mais  toujours  est-il  qu'elle  aura  quitté  à  jamais 
le  clocher  pour  lequel  elle  avait  été  faite  et  qu'elle  n'au- 
rait peut-être  jamais  du  déserter. 


ET  LES  FRAIS  DE  GUEBliE   QUI  S  ENSUIVIRENT 

DÉNOMINATION  DES  MONNAmS  ALORS  Eii  USAGE  DANS  LE  PAYS 

Par  M.  Emilien  PIGANEAU 


Le  mercredi  25**  tle  juillet  1590  fut  uti  jour  oéfaste 
dans  rhistoire  île  la  ville  de  Saint-Euiilion,  moins 
cependant  que  la  journée  du  20  lévrier  1568  où  elle  fut 
pendant  trois  jours  mise  au  pitlatjfe  par  une  bande 
catholique  venue  soi-disant  pour  la  proléger,  înais  tout 
autant  déplorable  par  les  conséquences  que  Taflaire  du 
16  octobre  1580  où  elle  fut  surprise  |)ar  un  parti  du  roi 
de  Navarre,  trou[)e  qui,  sous  la  coud  ni  te  même  du  brave 
SuHy,  pénéti'a  de  unit  dans  la  ville  parla  brèelie  d'une 
tour  voisine  du  portail  Brunet,  où  Ton  avait  introduit 
une  mine,  un  saucisson f  dont  rex|)losion  retentît,  paraît- 
il,  jusqu'à  Contras. 

La  victoire  du  Béarnais  à  Ivry  (14  mars)^  qui  suivit 
la  mort  violente  d  Henri  III  et  précéda  de  quelques 
jours  celle  du  vieux  cardinal  de  Boui'bon,  un  instant  roi 
de  France  sous  le  nom  de  Charles  X,  porta  un  cou]>  fatal 
au  parti  de  la  Ligue  auquel,  en  1577.  la  vdie  de  Saint- 
Emilion,  éminemment  rojalisle,  avait  d'aboi'd  relnséson 
adhésion  pour  s'y  rallier  pins  taril  en  1588. 

Elle  fut  des  premières  à  reconnaître  Henri  de  Bour- 


—  84  — 

bon  comme  légitime  successeur  des  Valois.  Sa  position 
stratégique,  qui  en  faisait  un  avant-poste,  comme  un 
boulevard  du  pays  bordelais,  lui  valait  d'être  sans  cesse 
Tobjet  de  la  convoitise  des  partis  comme  elle  Tavait  été 
jadis  pendant  les  guerres  anglo-françaises  des  xii",  xiii"*, 
xiv*  et  XV*  siècles  et  celles  des  guerres  dites  de  religion. 
Malgré  les  nombreux  avertissements  venus  de  Bor* 
deaux  et  de  Libourne  sur  les  tentatives  (entrcprinses 
des  ennemis  du  roy),  malgré  le  zèle,  souvent  assez  mal 
servi,  des  magistrats  pour  veiller  à  la  sécurité  de  la  ville 
et  à  sa  conservation  sous  Y  obéissance  du  roy^  il  s'y  trou- 
vait néanmoins  quelques  personnages  partisans  secrets 
de  la  politique  de  Mayenne;  deux  de  ces  personnages, 
les  capitaines  Lafaye  et  Caburlaud  entretenaient  sour- 
dement des  intelligences  avec  les  chefs  de  la  Ligue. 
Aussi  le  25  juillet,  grâce  à  la  connivence  de  quelques 
habitants,  auxquels  du  reste  on  ne  tarda  pas  à  faire  le 
procès  en  Parlement,  un  parti  ligueur  parvint  à  s'intro- 
duire dans  la  cité.  Les  magistrats  envoyèrent  à  la  hâte 
de  tous  les  côtés  demander  du  secours.  La  ville  de 
Libourne,  menacée  elle  aussi,  s'empressa  d'envoyer  des 
munitions  de  guerre  avec  un  certain  nombre  de  soldats 
sous  la  conduite  du  capitaine  La  Bellue  et  de  Raymond 
de  Gazes,  qu'Henri  IV  ennoblit  en  1595  et  un  des  ancê- 
tres du  duc  Decazes  dont  la  mémoire  est  chère  aux 
Libournais.  Castillon  envoya  aussi  des  munitions  et  des 
troupes  sous  le  commandement  de  son  gouverneur 
M.  de  Saint-Ouin;  M.  de  Barrault  (Aymeric-Jaubert  de 
Barrault)  du  Bazadais  accourut  de  son  château  de  Luga- 
gnac  avec  quatre  ou  cinq  cents  hommes,  traversa  la 
Dordogne  à  Branne  (1)  et  vint  avec  ses  gens  au  secours 
de  la  ville,  tandis  que  d'un  autre  côté  arrivait  un  sieur 

(1)  L   Drouyn,  Variétés  Girondines,  l.  II,  p.  47. 
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de  Sainte-Colomhc  ;i  la  iMt^  ilo  <iiïelt|ues  cavaliers.  Une 
manœuvre  de  cavalerie  étant  aloi's,comtne  de  nos  jouis, 
assez  diKieile  dans  les  rues  tortueuses  et  escarpées  de 
la  cité,  ces  cavaliers  avaient  mis  pied  à  teire  et  aftaclié 
leurs  montures  a  une  entrée  de  la  ville,  sans  doute  à  la 
porte  Bourgeoise.  Les  ligueurs  traqués  se  sauvèrent  et, 
parait-il»  dVi|)rès  les  procès- vei'baux  de  juratle  ties 
){()  juillet  et  14  août,  eiirouichèreut  ces  chevaux  |)our 
détaler  au  plus  vite.  Néanmoins  ils  furent  poursuivis; 
une  charge  eut  lieu  au  travers  des  vignes  et  des  prés 
voisins  du  village  deFauiie  (à  deux  kilomèli'es  envii'un 
au  nord  «le  Saint-Kmilion),  charge  où  périt  le  capitaine 
Laiaye  et  où  les  delenscurs  pei'dirent,  autre  tes  chevaux 
enlevés,  deux  autres  de  ces  animaux  tués. 

Débarrassée  tie  ses  ennemis,  la  ville  fut  sommée 
d*acf[uitter  sur  le  champ  une  indemnité  de  guerre;  les 
magistrats,  instruits  par  rexpérience,  songèrent  a  se 
déijarrasser  aussi  de  leurs  protecteuis;  ils  empruntè- 
rent diverses  sommes  tant  pour  la  poudi-e,  l>nulets  et 
autres  munitions,  que  poui'  Iburnitures  de  vivres,  pain 
et  vin  distribués  aux  soldats.  Siir  le  rapjjort  de  M.  de 
Lescure,  conseiller  au  Parlement,  etilu  grand  sénéchal 
M*  Jacques  de  Merville,  le  Parlement  autorisa  les  ma- 
gistrats à  lever  une  taxe  extraordinaire  sur  les  habi- 
tants de  la  ville  et  ceux  de  la  juiidiction.  Cet  inq)ot, 
destiné  au  remboursement  des  cmj>runts  et  à  T indem- 
nité tics  chevaux  pi'is  €>u  tués,  fut  lixé  a  la  somme  de 
cinq  cents  écus,  h  répartir  sur  la  ville  et  les  paroisses 
de  la  juridiction. 

H  se  passa  près  iTun  an  (Ij  avant  que,  toutes  les  l'or- 


(1)  i*'à  cutiiiah'on  de  lu  viUe  itté**  à  171  écuM,  52  «uls,  6  dealers  luarnuis 
iivsiit  été  pnyéK  dès  le7  jûuvior  1591.  Cent  énis  furctil  remboursfis  u  Kr*iii- 
çois  Barbul,  et  le  «'esle  lï  uuc  demi)i»eHe  Hclènu  cîe  B^ys^e,  qui  iivuiciit 
|irél«i  ccUe  ><tiiriiiii!:  à  h\  ville. 
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maillés  remplies,  les  syndics  des  paroisses  pussent 
percevoir  les  sommes  afférentes  à  leur  part  de  quotité: 
enfin  les  5  et  6  mai  1591,  les  opérations  des  collecteurs 
terminées,  les  syndics  se  présentèrent  à  la  maison  corn» 
mune  portant  aux  magistrats  les  sommes  f|u'ils  avaient 
recueillies.  Le  registre  de  jura  de  qui  relate  ces  verse- 
ments en  oflre  une  énumération  curieuse  en  ce  qu*clle 
donne  les  termes  monétaires  de  répoque  (fin  du  xvi* 
siècle). 

En  voici  quelques  extraits  : 


Aujourdhuy  cinquiesme  du  moys  de  may  mil  cinq 
cens  quatre  vingtz  onze  estans  assambles  en  la  maison 
commune  de  la  ville  Sainct  Iilmilion  honnorable  Pierre 
Bouqucy  Pierre  de  Lalaye  Arnaud  de  Sexe  Helies  de  La 
bayme  et  Anthoyne  de  Seze  maire  et  jurais  de  la  dicte 
ville  et  jurisdictioti,...,  Sest  comparu  en  sa  personne 
Bernard  Gibert  sindic  de  la  parroisse  Sainct  Laurens 
lequel  a  paye  et  satislatt  aus  dicts  sieurs  mayre  et  ju- 
rais la  somme  de  neuf  eseuzsol  et  trante  sept  soolz  dix 
deniers  en  six  carnes  de  quartz  descu  huict  reaux  de 
dix  soulz  pièce  un  franc  dargent  de  vingt  sotz  douze 
reaux  de  cinq  soutz  et  autre  monnoye  faisant  ladicte 
somme  de  laquelle  les  liabitans  de  la  dicte  parroisse 
ont  este  colhizes  pour  leur  jïart  de  la  somme  de  cinq 
cens  escuz  ordonnée  estrc  payée  tant  par  les  liabitans 
de  la  dicte  ville  que  les  parroisses  de  la  jurisdiction 
d'icelle  pour  avoyr  faict  vuydei-  le  sieur  de  Sainctc 
Colombe  cl  ses  troupes  et  autres  capitaynes  qui  es- 
toyent  venus  au  secours  de  la  dicte  ville  pour  faire 
vuyder  ceulx  de  la  Ligue  qui  Lavoyent  envaliie.  Et  en 
niesme  instant  les  dits  sieuis  niîîije  et  jurais  ont  receu 
de  Louys  Gartiera  et  Guillieni  Chevalier  scindictz  de  la 
parroisse  de  Vignoniiel   la    somme   de    vinglz   escus 
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trente  sept  soulz  six  deniers  en  deulx  esens  pistolets 
d'or  tinzc  francs  d'argent  de  vingtz  soulz  pièce  cincf 
carnes  de  lestons  six  escuz  en  reanx  de  dix  et  de  c\m\ 
soulz  et  le  reste  en  nionoye  faisant  In  dicte  somme  en 
laquelle  les  liMbilMUs  tie  la  diele  |)îii"i"oisse  ^vt^'eiit  este 
eotliizes  pour  leur  paît  de  In  dicte  somme  de  cinq  cens 
escuz.  —  Va  pareilhement  les  dicts  sieurs  maire  et 
jiiratz  ont  receu  de  Léonard  delà  Pelalerye  et  Léonard 
vVugereau  scintlictz  de  la  parroissc  Sainct  Cbrislophe 
des  liardes  la  somme  de  quarante  huict  escuz  sept  soulz 
six  deniers  en  ung  double  henric?  ung  escu  sol  une 
pislole  valant  deux  pistolets  dix  neuf  carnes  en  quartz 
descu  buict  escuz  en  pietés  de  vingtz  soulz  et  huict 
carnes  testojïs  trente  escuz,  de  dix  soulz  pièce  et  le 
restant  en  nionoye  laisant  la  tlicte  somme  en  laquelle 
somme  les  babitans  de  la  dicte  parroisse  Sainct  Cristo- 
fie  ont  este  cothizes  |)our  leur  ]>art  de  la  dicte  somme 
de  cinq  cens  escuz.  ■ — Ont  pareilhement  les  dicts  sieurs 
maire  et  juratz  receu  de  Jeban  Duserrey  et  Helion  An- 
llioync  scindictz  delà  parroisse  Sa i net  Y()oly  la  somme 
de  vingt  deniz  escuz  en  ung  escu  pistolet  fV/ty  carnes 
de  f/ liâmes  de  quartz  descu  sept  carnes  de  testons  une 
realle  de  quarante  soulz  seze  Irancs  dargent  de  vingt 
soulz  pièce  deulx  escu  en  deux  cartz  descu  et  autre 
monoye  blancbc  faisant  ladicte  somme  en  laquelle  les 
habitans  de  la  dicte  parroisse  ont  este  taxes  pour  leur 
part  de  la  susdicte  somme  de  cinq  cens  escus.  —  Plus 
ont  les  dicts  sieurs  maire  et  juratz  receu  de  heliot 
Symard  et  Pierre  Couperie  scindictz  de  la  pai;roisse 
Sainct  Martin  tIe  Mazerat  la  souimc  itc  vingt  sept  escuz 
sol  en  dix  sept  carnes  de  quartz  descu  douze  francs 
dargent  de  vingt  soulz  pièce  vingt  quatre  realles  de  dix 
soulz  pièce  et  autje  monoye  blanche  faisant  ladicte 
somme  de  vingt  sept  escuz  et  ce  en  desduction  de  la 
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somme  de  quatre  vingtz  dix  sept  cscuz  dix  huict  soulz 
que  les  habitans  de  la  dicte  parroisse  doibvent  pour 
leur  part  et  cothité  de  la  susdicte  somme  de  cinq  cens 
escus... 

Et  advenant  le  landemain  sixiesme  desdicts  moys  et 
an  les  sieurs  maire  et  juratz  de  la  dicte  ville  estans  as- 
sembles en  la  dicte  maison  commune  d'icelle  ont  receu 
de  Pierre Rulleau  scindicdela  parroisse  Sainct  Estienne 
de  Lisse  la  somme  de  vingt  escuz  sol  en  une  pistolle 
de  deux  pistoletz  trois  escuz  pistoletz  un  ducat  Sainct 
James  (1)  ?  Sept  carnes  de  quartz  descuz  et  trois  carnes 
de  testons  et  cinq  francs  dargent  de  vingt  soulz  pièce 

et  autre  monoye  faisant  la  dicte  somme pour  leur 

cothite  de  la  dicte  somme  de  cinq  cens  escus. 

—  Aujourdhuy  sixiesme  du  moys  de  may  mil  V* 
quatre  vingtz  onze  estans  assembles  en  la  maison  com- 
mune de  la  ville  Sainct  Emillion ont  compareu  en 

leurs  personnes  Helliot  Symard  et  Pierre  Couperye 
scindictz  lannec  précédente  de  la  parroisse  Sainct  Mar- 
tin de  Mazerat  lesquelz  ont  paie  et  délivre  aux  diclz 
sieurs  maire  et  juratz  la  somme  de  c|uatorzc  escuz  sol 
dix  huict  soulz  et  neuf  francs  dargent  de  vingt  soulz 
piece^en  une  carne  de  quatrz  descu  faisant  le  reste  et 
fin  de  payement  de  la  somme  de  quatre  vingtz  dix  sept 
escus  dix  huict  soulz  en  laquelle  les  habitans  de  la 
dicte  parroisse  ont  este  cothizes  pour  leur  part  de  la 
somme  de  cinq  cens  escus  ordonnes  par  arrest  de  la 
court  de  parlement  de  bourdcaux  estre  levés  sur  la 
dicte  yilleet  paroisses  de  la  jurisdiction  dicelle  pour 
payer  et  rembourcer   les  sommes  par   les  dicts  sieurs 


(1)  Il  y  avail  des  piècvs  de  Saint-James  et  en  1589  on  frappa  à  Snint- 
QuenlÎD  des  pièces  où  se  lisaient  les  mots  :  Sanctus  Qtiintinus  pvo  Chrislo 
et  rege. 


m 
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ncle  vHie  \v  sieur  lie  bamcle  Loïombe  et  autres  capi- 
taynes  et  troupes  (jui  estoyent  vernis  itu  secours  de  In 
dicte  ville  poiir  cliasser  ceidx  de  la  Ligue  qui  Tavoyent 
envahie  et  de  laquelle  soriinie  de  quatre  vingtz  dix  sept 
escu/.  dix  huict  souiz  les  dicts  sieui's  en  ont  octroyé 
qui  ta  lice  a  us  dicts  Simard  el  Copperie. 

Aujourdliuy  onziesme  du  nioys  tie  uiay  mil  riuq  cens 
quatre  vingt  onze,  Estans  assambles  en  la  maison  cotu* 
iiiune**.  etc.  Ont  comparen  en  leurs  personnes  Pierre 
lîulleau  et  Francoys  Bruo  scindictz  de  lannee  prece- 
deiiLc  de  la  |):*roisse  Sainct«Estieiirie  de  Lisse  lesqnelz 
ont  lïciille  et  paye  aux  dicts  sieurs  Maire  et  Juratz  Li 
somme  tIe  vingt  quabie  escnz  en  une  pistole  valant  e/eii,r 
escuz pistolets  cirif/  esta  de  flamlre  quinze  francs  d'aj- 
geivt  de  vingt  soulz  pièces  six  carnes  de  quartz  desvu 
dix  huit  reailes  de  dix  studz  pièce  et  autre  monoye  tai- 
sant la  dicte  sounne  de  vingt  escuz  cy  devar»t  recene 
paj'  les  dicts  sieurs  desdicts  scindictz  (in  de  [jayemeuL 
de  la  somme  de  quarante  cpnitie  escuz  sol  de  laquelle 
les  liabitans  de  la  dicte  parroisse  Sainct  Ivstienne  de 
Lisse  ont  este  taxes  et  cotliizes  pour  leur  part  de  la 
somme  de  cinq  cens  cscus  ordonnes  estre  levés  par 
arrest  de  la  court  sur  les  liabitans  de  la  dicte  ville  et 
jurisdiction  dieelle  pour  rainbourseret  payer  les  sommes 
cnpruniptees  par  lesdicts  sieurs  Maire  et  Jurats  pour 
payer  le  sieur  saine  te  (Colombe  et  autres  cappitaynes 
venus  au  secours  de  la  ville  lors  tle  1  invasion  dieelle 
faitte  par  ceucy  de  la  Ligne;  cette  invasion  eut  lieu, 
avons-nous  dit,  le  mercredi  25  juillet  IjUO,  de  laquelle 
boni  me  de  quarante  quatre  escus  sol  lesdicts  sieurs 
Maire  et  Juratz  en  ont  octroyé  quitanceaus  dicts  RuUeau 
et  Brun 

(Extriiil  Jes  registres  ée  juratle  15^)0-1591), 
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Nous  venons  de  voir  Tcxpression  carnes,  tie  rjuartx 
d'escu,  carnes  de  testons,  carnes  de  quarnesd'escu,  etc» 
J*ignore  ce  que  c'étaient  que  ces  carnes;  notre  ami 
Emile  Lalanne,  (|uc  nous  connaissons  très  expert  en 
nuiivi«îniatiqiie,  pourrait  nous  renseigner  là -dessus. 

Je  trouve,  dans  l^ouvrage  de  l'ahbé  O'HeilIy,  Histoire 
de  Bordeaux,  à  la  page  6GG,  note  xiii,  tome  II,  un  état 
des  sommes  que  Pamiral  Coligny  reçut  le  15  mars  1562 
tIe  Tambassadeur  d'Angleterie  pour  favoriser  le  parti 
calviniste.  Cet  état,  extrait  des  Archives  de  l'écluquier, 
donne  la  nomenclature  des  espèces  en  or  et  en  argent 
fournies  à  M.  FAmiral  par  M.  Trookmailon  au  nom  de 
la  reine  Elisabeth.  On  y  Ut  entre  autres  choses  :  193  car- 
nes souveraines,  460  quarnes  et  ilemyc  de  souveraines, 
79  carnes  et  demyc  escus  d'Angleterre,  800  quarnes 
souveraines,  306  carnes  cinq  escu  et  demyc  escus  sol. 
10  doubles  heurys  de  France,  105  carnes  et  demye  sou  - 
vcraine,  189  carnes  escus  d'Angleterre,  113  carnes  et 
un  angelet,  5  carnes  impériales,  88  carnes  pistolets, 
14  carnes  et  3  croisades,  40  reaies  d'argent,  1  jocondale, 
2,377  carnes  reaies  simples,  299  caines  rcales  quattru- 
ples  76  carnes  et  dcmye  réaies,  6  carnes  réaies  octaves, 
etc.,  etc. 

L'abbé  O'Reilly  ajoute»  dans  une  note  au  bas  de  la 
page  :  «  11  n'y  a  jamais  eu  erï  Angleterre  une  monnaie  du 
nom  de  carne  ou  quarne.  On  rencontre  souvent  le  mot 
Cr'"  Croii'fis  couronnes  ou  écus  anglais.  La  Crown  (ecu) 
était  ainsi  appelée  [)arce  que  sur  le  revers  il  y  avait 
simplement  une  couronne  ou  crown.en  anglais^  cr°'  par 
abréviation.  La  cr"*  souveraine  portait  le  diadème  des 
souverains  au  lieu  de  Carnes,  il  faut  lire  cr""*^  c'est-a- 
dire  couronnes  ou  écus. 

Si  comme  le  dit  Tabbé  O'Hcilly,  qui  devait  le  savoir 
puisqu'il  était  originaire  des  lies  britanniques,  il  n'y  ^ 
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Jamais  eu  en  Angleterre  de  monnaie  du  nom  de  carne 
ou  ciuarnc,  comment  se  (ait-il  tju'â  la  lin  du  xvi*  siècle 
à  Saint-Emilion  on  se  servit  de  cette  expression  que 
nous  trouvons  en  toutes  lettres  dans  les  registres  que 
j'ai  cités?  Etait-ce  une  altération  de  langage  qui  aurait 
transformé  en  carne  la  crown  dont  on  dut  se  servir 
longtemps  dans  la  Guienne?  Mais  cependant  Tétat  cité 
des  sommes  délivrées  à  Coligny  n*a  pas  été  dressé  a 
Sâint-ICmilion  et  les  termes  sont  les  mêmes.  En  atten- 
dant lies  renseignements  plus  précis  je  livre  la  question 
à  la  sagacité  et  à  la  science  de  mes  honorables  confrères. 

E.  P, 

Je  suis  allé  consulter  notre  cxccHent  ami,  Emile 
Lalanne,  qui,  après  avoir  en  vain  cherché  dans  sa  mé- 
moire comme  infructueusement  dans  les  ouvrages  spé- 
ciaux de  numismatique  de  sa  bihliathéque,  avoue  être 
fort  intrigué  de  cette  expiession  carnes,  quarnes,  car- 
nes de  quart  d'escus,  etc,  etc.,  qu'il  ne  se  rappelle 
encore  n'avoir  trouvée  nulle  part.  Ce|>cndant  les  pas- 
sages cités  du  registre  de  jurade  appuyés  du  texte  rap- 
porté par  l'abbé  O'Heilly,  sont  bien  explicites;  on  y  lit 
très  bien  les  mots  en  question, 

O'Beilly  aflirme  qn*un  carne  n'était  point  une  mon- 
naie, cette  idée  s  exclut  d'elle-même  par  ces  mots 

paie  neufescus  sol  et  trante  sept  soulz  dix  deniers  en 
six  carnes  de  quarts  d'escus,  etc.  Telle  autre  somme 
en  cinq  carnes  de  quarts  descus,  etc.  ;  telle  autre  en 
dix  neuf  carnes,  etc.,  etc.  L'opinion,  jusqu'à  présent  de 


(t)  Camelé.  — >  On  iiumme  ainsi  dans  la  fubriciitifin  des  uiouiiuteïi  U 
bordure  qui  pnriiit  nutiiiir  du  cordon  d'uae  inoniiatc  ci  qui  eiituure  lu 
légende.  Camelé  ce,  bluboiif  pièce  carnelée,  Carnelcr  uoe  [notiDaie^  In 
ceiadi^'  d'iiue  bordure. 

ToMu  XX.  -  Fasc.  1  et  n.  1 


noire  anii  Lalamie  suiafl  cjiie  la  ou  le  cnrrie  incli(]uerail 
sim|>lement  une  qiianiitc,  comme  un  dit  encore  de  nos 
jours,  une  tlou/aine  de  francs  ou  de  sous,  un  quarteron 
de  noix,  de  fruits  ou  autres  choses.  Hesterait  à  évaluer 
approxiinnlivement  ce  que  représenterait  cette  cjuan- 
tité. 

Ne  serait-ce  pas  aussi  un  terme  de  mesure,  comm< 
par  exemple  un  espèce  de  plateau  quadrangulaire.  peut- 
être  d'après  le  mot  carne  ou  quarne»  d'une  mesure  léga- 
lement élahlie  sur  lequel  uu  alignait  les  didérentes  es- 
pèces de    monnaie,  et  dont   le   nombre  augmenterait 
alors  seliui  les  dimensions  des  pièces  d'or  ou  d 'argent J 
que  Ton  avait  à  compter.  De  nos  jours  ne  compte-t-on 
pas  encore  un  certain  numéraire  en  rouleaux  de  pièces^ 
de  cinq,  de  dix  ou  de  vingt  francs?  D'après  nos  textesl 
cités  de  Saint-Emilion  et  de  l'échiquier  d'Angleterre, 
ne  trouverait-on  pas  là  quelque  rapprochement?  Quoi 
qu'il  en  soit,  notre   ami   Lalanne,  que    ma    question  â 
vivement  intéressé,  se   propose  de  faire  là-dessus  de 
nouvelles  recherches  dont  il  s'estimera  heureux  de  pou- 
voir nous  donner  une  précise  solution* 

La  note  donnée  par  Ducange  au  mot  Carnerium  pa- 
raîtrait assez  résoudre  la  question.  Carnerium,  marsu» 
pius,  crumena  gallice  charnière  vel  carnassière  tenccin- 
tur  dare  magistro  suo  zonam  et  carnerium  sive  bursam 
de  bono  serico. 

Carncria  bursa  falconis,  in  qua  reponit  carnes  ad  es- 
cam  falconis. 

D'après  cela,  il  nous  semblerait  que  le  ou  la  carne 
était  une  espèce  de  sacoche  (toile  ou  cuir)  d'une  conte- 
nance déterminée  qui  servait  à  recueillir  certaines 
quantités  de  numéraire. 


NOTE 


•m 


POTERIES  ARRÉTINES 


ROMAINES    ET    GALLO-ROMAINES 


Par  M.  Alexandre  NICOLAl. 


Il  n'est  guère  de  poinUon  roccupation  romaine  a  eu 
un  établissement  de  quelque  importance  et  de  quelque 
durée  qui  ne  livre  de  nombreux  spécimens  île  poteries 
dites  sa  miennes.  Cette  appellation  inqiropre  a  prévalu 
sur  celle  plus  juste  tVarreimes,  malgré  qu'il  soit  cons- 
tant que  les  fabriques  de  cette  vaisselle  rouge  les  plus 
anciennes  et  les  plus  renommées  lussent  en  Italie,  à 
Arezzo,  à  Sor rente,  à  Modène,  à  Pollentia  notamment. 
Elles  essaimèrent  plus  tard  un  peu  partout  dans  Tem- 
pire  et  l'on  en  put  signaler  à  Sagonte,  en  Espagne,  sur 
les  bords  du  Rbin,  à  Trêves  et  à  Mayeuce,  dans  les 
Gaules  et  jusqu'en  Asie.  On  a  mis  longtemps  avant  que 
de  reconnaître  Texistence  de  la  quantité  d'officines  ré- 
pandues dans  notre  pays  et  en  pleine  production  à  une 
époque  que  nous  essaierons  île  préciser.  Il  a  fallu  con- 
venir, après  découverte  de  fours  nombreux,  de  poin- 
<;ous,  de  moules,  de  décliets^  entassés  comme  le  sont 
de  nos  jours  les  pièces  éclatées  ou  rebutées  aux  abords 
de  nos  manufactures,  etc.,  etc*,  que  les  potiers  gallo- 
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roiiiaiiiïi  avoienl  cligncMiumt  rivalisé  avec  ceux  dlUilir, 
inonilarrt  île  letii>  [MOiUnt^  |»eiHtarii  près  de  trois  sièrle»! 
la  G.iijlc  cl  ia  (iraiiiJu-Urctagiie.  Depiim  on  est  iomlic  ^ 
cUiii^  Texrèî^  contraire  et  In  tendance  devient  générale 
d'attriliner  à  peu  près  uniroi  iiiëinenl  et  exclusivemeot 
à  rinduHtrie  gallt3-romaine  les  divers  échantillons  «le 
poteries  rpie  nous  livie  le  sous  sol  de  nos  vic^illcs  citèft. , 

Il  semble,  au  preniier  abord,  que  relie  distinction  â 
faire  et  h  reeberclier  entre  le»  poteries  d'imporlalioci 
italique  dircete  et  eelles  des  Gaules  ne  présente  |Kis 
grand  inlérel*  Elle  en  oITie  ce()eiHlant  m\  qui  n'échaii- | 
peia  pas  au  point  de  vue  de  rtiistoire  de  Tari  et  de 
l'industrie  inniaine,  de  leur  asstnidahon«  par  les  Gau- 
lois, de  Unirs  teutatives  originales  sous  le  couvert  des 
conventions  romaines,  de  I  histoire  elle-nièine  enfin  qui 
peut  tirer  secour»  de  certaines  indications. 

A  paitii*  du  montent  où  Ich  potiers  des  Gaules  »*ëtant 
approprié  les  procédés  et  les  loinies  de  leurs  mai  très  et 
initiateurs  dltalie,  leur  ont  créé  une  concurrence  redou* 
table,  certains  caractères  inliéreiits  à  leur  faire  ou  à 
leurs  conceptions  artistitpjes  ne  peuvent  ils  être  démê- 
lés  comme  les  dilTérenciant  de  h  fabrication  des  offi- 
cines itali(|ues? 

Ces  caractères  s'apeicoivent-ils  à  raison  d'une  mar- 
que d'inlériorité  qui  est  la  conséquence  ordinaire  des 
imitations  et  des  contrefaçons  ou  au  contraire  le  souci 
de  dépasser  les  modèles  n'a-t-il  pas  provoqué  et  sti- 
mulé ces  eHorts  et  ces  initiatives  personnelles  qui  abou- 
tissent au  [>erfcctionnement  d'un  type  donné  ? 

Telles  sont  les  premières  questions  que  nous  essaie- 
rons de  résoudre. 

Les  potiers  gallo-romains,  après  avoir  mis  plus  ou 
moins  de  temps  ;i  gagner,  avec  la  pratique  familière 
des  |)rocédés  purement  industriels  et  mécaniques  usi- 
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t^s  clans  les  oiricines  italiennes»  cette  iclonéité  que  Ton 
e^i  convenu  irappelcr  le  tour  de  main,  semblent  s'être 
contentés  tie  l'elToiL  mie  fois  donne  por  eux  et  sont 
demeurés,  on  peut  raffîrnier  hardiment,  des  imita- 
teurs. 

Il  serait  bien  dilficile^  |)our  ne  point  dire  impossible, 
de  signaler  un  ty|>e,  une  forme  t'(in  puissent  être  don- 
nés comme  spéciaux  à  nos  oflicines,  alors  que  toutes 
les  découvertes  faites  dans  les  fours  gallo-romains  tlont 
la  protluetion  a  été  des  plus  actives  et  des  plus  floris- 
santes nous  |)erniettent  au  eontraii'e  de  surprendre  le 
potier  en  flagrant  délit  de  plagiat  servile  :  ce  sont  les 
mêmes  rinceaux,  les  mêmes  figurations  de  divinités^ 
les  mén>es  emblèmes,  les  mêmes  sempiternels  combats 
de  gladiateurs  ou  d'animaux  féroces  lâchés  tes  uns  con- 
tre les  autres,  etc.,  etc.,  sur  les  mêmes  vases,  les 
mêmes  coupes,  les  mêmes  plats. 

Parcourons  les  collections  pui>lic|ues  et  particulières, 
à  toutes  ces  j)ièces  nous  tmnverofrs  plus  que  des  carac- 
tères  généraux  communs,  elles  sont  les  lépliques  les 
unes  des  antres  faites  à  des  milliers  d'exemplaires,  elles 
soi'tent  du  même  moule  et  celles  île  Sorrente  et 
dWrezzo  et  celles  des  fours  tie  TA  Hier  et  dn  Puy-de- 
L)*Hne,  des  ateliei's  normantls  ou  picards,  îles  potci'ies 
rhénanes,  es|)agnoles  ou  asiatiques.  L'iidluencc  romaine 
a  marfjué  nu  temps  il'arrêt  incontestable;  elle  s'est 
imposée  avec  toute  la  supériorité  de  sa  civilisation  et 
des  Nuhistrics  d'art  qui  gravitaient  autour  d'elle;  dans 
son  hundïlc  sphère,  le  modeleur  d'argile  gallo- romain 
en  a  subi  tous  les  ascendants;  la  somme  des  concep- 
tions nouvelles  qui  lui  était  apportée  d'un  coup,  était 
de  beaucoup  sopêricure  à  son  idéal  artislitpie.  D'ail- 
leurs, comment  tlépasser  en  |)errcction  et  en  origina- 
lité une  industrie  plus  ancienne,  par  suite  mieux  ou- 
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tilléc  cl  miettx  entraiiiée;  comment  aussi  &c  procurer 
les  artistes  créateurs  de  forme»  ou  de  molir^  de  décor 
nouveaux?  Jugeons-en  par  ce  (|ui  existe  de  nos  jours. 
Nous  avons  en  France  en  noml>re  relutivemcnt  n*slrei( 
quelques  grandes  iabri<|ues  de  céramique  qui  consti 
tuent  autant  de  loyers  industriels  dont  racliviic  ol  la 
rcnonuiiée  débordent  bien  au-delà  de  nos  frontières; 
que  sont,  après  elles,  les  petits  ateliers  de  faîeticiers 
décorateurs  et  combien  crailleurs  en  compte  l-on  ? 
»  La  fabrication  gallo-romaine,  à  quelque  degré  de  per- 
fection qu'elle  lût  parvenue,  devait  demeui'er  en  arrière 
de  la  latine  et  les  artistes  locaux,  il  y  en  avait»  ne  pou- 
vaient, Iorsqu*iIs  essayaient  d*invcnter,  que  retomber 
dans  le  pastiche  ou  substituer  des  conceptions  secon- 
daires, d\iû  goiVt  inférieur,  d'un  dessin  plus  grossier, 
ilunc  exécution  maladroite  à  celles  de  leurs  confrères 
d'Italie  qui  avaient  pour  eux  les  cjiseigncments  et  la 
tratlitian  de  Técole.  Malgré  toutes  ces  raisons,  il  n*y  a 
pas  lieu  de  les  trop  rabaisser,  (Hiisqu'ils  ont  manié  la 
terre  avec  une  grande  habileté  et  qu'ils  ont  à  tel 
point  développé  le  seiiLinient  de  la  forme,  qu'ils  égalent 
souvent,  sous  ce  rapport,  le  modèle  en  finesse  et  en 
pureté.  Ils  furent  |ïar  ce  côté  d'admirables  ouvriers  et 
les  dignes  continuateurs  de  l'art  romain  a|)pltquc  à  une 
branche  industrielle  dont  les  produits  étaient  de  pre- 
mière nécessité* 

(Cependant,  à  quelques  particularités  qui  ne  trompent 
guèie  Fœjl  ou  la  main  de  rarchéologuehabituéau  manie- 
ment des  j)oteries  ar rétines,  on  peut  dans  bien  des  cas 
discerner  celles  des  Gaules  iravcc  les  italiennes;  ce  sont 
de  ces  indices  qu  un  long  et  minutieux  travail  de  com- 
paraison peut  seul  procurer.  A  dimensions  de  |>ièces 
égales,  un  bol,  un  caiinum  ou  une /?«/era  de  fabrication 
indigène  sera  souvent  tl'une  épaisseur  plus  forte  que 


—  97  — 

son  correspondciiU  d'origine  italique  ;  son  apparence 
en  est  moins  légère  par  suite,  alors  méiiie  que  b  forme 
resle  très  pnre  et  classique.  N'est-ce  pas  la  conséquence 
de  cette  première  diflîcnlté  qu'avait  à  vaincre  Pouvrier 
avant  que  iralteîndre  à  la  même  finesse  avec  |>eu  de 
matière?  La  fabiication  étant  Jiouvellc  pour  lui,  il  n'a 
eu  de  sûreté  dans  la  main  qu'en  faisant  appel  à  plus 
d'argile,  car  pour  ce  qui  est  du  sentiment  artistique  de 
la  ligue,  il  a|>rouvê  qu  M  Ta  eu  du  ]>reniier  foup.  Ajoutons 
à  cela  que  lorsque  nos  ti'availleurs  gallo-romains  com- 
mencèrent à  imiter  les  produits  tl'Are//AO,  les  moules, 
les  poinçons,  les  empreintes,  les  cachets,  les  roulet- 
tes, etc.  dont  ils  se  servirent  lurent  demandés  aux 
ollicioes  dWtalie.  Plus  tard,  il  est  vrai,  mais  bien  plus 
Hard,  il  hiçonnèrent  eux-uïèuies  en  fine  terre  cuite  cet 
outillage  d'emjirunt,  qu'il  u'eùt  peut  être  pas  toujours 
été  facile  de  renouveler  à  souhait;  leur  matière  même 
les  constitua  cependant  h  Télat  trinfériorité  à  l'égard 
des  |)ièces  en  métal  tlont  on  se  servait  en  Italie  et  qui 
donnaient  plus  de  piécisiou  et  de  finesse  au  décor. 
l/empateiuent  est  un  trait  comiuun  aux  poteries  arréti- 
nes  gallo-romaines.  C'est  au  moment  où  a[iparaissent 
ces  essais  crémancipation,  timides  toutefois,  tpjc,  mieux 
en  [>ossession  de  leurs  moyens,  nos  potiers  songèrent 
à  ajouter  à  la  série  des  motifs  d  ornementation;  a|)rès 
avoir  ap|ïorté  plus  île  vai^ièté  et  île  hardiesse  dans  leur 
arrangement  et  leur  tlisposition,  ils  |>lacent  des  sujets 
et  des  scènes  de  niœuis,  des  types  et  des  costumes 
|)ris  autour  d'eux  et  Tou  voit  le  Gallo-Romain  entier 
dans  ce  monde  romain  qui  s'agite  tout  entier  sur  les 
[)ai'ois  ornées  ilc  ces  vases  intéressants  à  tant  de  titres, 
ainsi  <pie  Ta  ti'ès  lieureuseuieut  dit  i\L  Tabbe  Cochet. 
Ce  sont  ces  nKinilestations  <|u*il  importe  de  relever  et 
de  signaler  en  uu  travail  iconographique  et  descriptif; 
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cuhers  pernietleiU  de  remédier  â  la  ilisperHion 
ce»  fragineiiLs  en  faisant  connaître  leurs  marques  de 
potiers,  la  nature  ci  la  forme  des  pièces  cprils  ilétîen- 
neiUenaccompagiiantee^communicationH  de  notes  pré- 
cises sur  les  lieux  de  fouilles,  et  les  provenances.  Que 
de  sei*vices  n*oiit  pan  déjà  rendus  ces  corps  ct'inscrip* 
tions  locaux  ou  régionaux  dressés  par  de  consciencieux 
arcliéologiies?  Va\  appaieuce  très  arides,  de  pareilles 
nomenclatures  deviennent  de  plus  en  plus  précieuses; 
multipliées  un  peu  partout  par  les  Sociétés  savan- 
tes, elles  pormellent  de  se  rentire  compte  de  l'ère  de 
propagation,  parexempic,  de  telles  ou  telles  mar(|ues  de 
potier.  Exticmcnieril  réjiandiic  dans  une  province,  une 
marque  [leiït  ne  pas  être  signalée  ailleurs  ou  fort  rare- 
ment eu  tout  cas  :  la  conclusion  diiecte  de  constatations 
pareilles  ne  s'impose-t-elle  |ias,  et,  alors  même  que  le 
gisement  de  rollicine  elle-même  demeurerait  ignoré, 
n'est-on  pas  en  droit  d'avancer  avec  une  presque  certi- 
tude que  tel  fabricant  était  aquitain  ou  tel  autre  noi*^ 
mand?  Evidemment  si,  et  comme  on  sera  en  même 
temps  amené  à  comparer  entre  eux  ces  divers  pro* 
duits  estampillés,  du  même  cou|)  on  pourra  discerner 
la  spécialité  de  ces  potiers  et  le  genre  ornemental 
par  eux  adopté;  car  il  y  a  des  catégories  à  établir  :  les 
uns  ornaient  leurs  coupes  de  personnages,  les  autres 
d*animaux,  certains  de  Ucui's  ou  d'end>lémes  exclusive- 
ment. Aussi  comme  aucune  de  ces  remarques  n'est  à 
négliger^  on  sera  tout  naturellement  amené  à  tenter  un 
premier  essai  de  classilicalion.  Ce  lil  conducteur  donné, 
il  sulliia  donc,  pour  atteindre  ce  but  éminemment  dési- 
rai de,  de  se  livrer  à  un  travail  de  réeolement  aussi 
com|)let  que  possible.  I.a  lâcln*  peut  être  longue;  elle 
demande  de  nombreuses  recherclies,  de  la  persévérance 
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et  de  la  sagacité  mais  ce  sont  qualités  communes  aux 
travailleurs  de  Fiance. 

Pour  comparer  les  poteries  arrctines  des  Gaules  avec 
celles  d'Italie  et  <lisccrncr  les  caractères  (|ui  les  en  difTé- 
rencient,  une  |)reïiiiêre  condition  tlevieirt  nécessaire;  en- 
core faut-il  être  certain  tie  t  authenticité  des  unes  et  des 
autres;  or  ce  ne  sera  pas  chose  toujours  facile.  Mais  on 
a  déjà  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  dans  les  Gaules, 
à  Amiens,  à  Lyon,  à  Mailres-sur-Vayres,  à  Toulon-sur- 
Allier,  à  Cleruiont,  à  Sens,  à  Bordeaux,  à  Agen,  â 
Vichy,  dans  le  Condomois,  en  Iticn  d'autres  endroits 
encoie  des  fours  ou  des  marques  semblables  en  quan- 
tités telles  que  la  la bri cation  gallo-roniaine  se  révèle  à 
nous  en  abooihincê  et  s'olïre  à  Tétude;  il  nest  |)oint 
douteux  que  lorsf|ue  les  milliers  de  pièces  ou  de  Irag- 
ments  connus  auront  été  décrits  minutieusement  et 
reprotluits  par  la  gravure  la  recherche  des  caractères 
propres  â  notre  industrie  indigène  deviendra  plus 
facile. 

La  consultation  du  «  Coips  des  Inscriptions  latines  d 
est  des  plus  précieuses  en  ce  sens  qu'elle  permet  d'éli- 
miner immédiatement  tIe  ces  reclierches  sur  Tindustrie 
de  la  poterie  chez  nos  Gallo-Bomains  tous  les  produits 
marqués  aux  estampilles  tles  officines  arrétines  ou  pu  ni- 
peïennes.  Par  contre,  tout  échantillon  de  cette  prove- 
nance dont  Tarigine  italitpie  se  sera  ainsi  trouvée 
aiithenti(|uée  deviendra  pièce  île  comparaison. 

Revenant  à  rexamcn  des  caiactéristi4[ucs  propres  à 
nos  potiers  que  nous  avons  cru  jjouvoir  d'ores  et  déjà 
dégager  de  nos  observations  répétées,  il  en  est  une  qui 
relève  de  rornemcntatiuu  appliquée  aux  vases  arréiins. 
Il  feombleipie  les  arlistesgallo-romains  aient  excclledans 
Texécution  des  feuillages,  des  rinceaux,  des  guirlandes. 
L'étude  directe  de  la  nature  qui  leur  olïrait  une  iiita- 
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rissable  mine  de  modèles  les  a  très  heureuâcmcnt  itis- 
|)irés.  A  une  époque  voisine  selon  toute  apparence  de 
celle  où  la  fabrication  de  la  poterie  dite  ÂVim/V/z/i^  prend 
fin,  le  christianisme  avait  poussé  de  proroiides  racine» 
et  il  vient  s'étaler  au  grand  jour  avec  tles  sujets  peu 
renouvelés  du  paganisme  mais  d'un  symbolisme  diffé- 
rent* Le  style  des  palmeltes,  iles  perler,  des  guillochu- 
res»  des  roses,  des  godrons,  des  losanges  et  des  stries 
se  ra|>proche  d'une  manière  étrangement  singulière  des 
mêmes  motifs  transportés  dans  la  décoration  romane 
des  chapiteaux  par  exemple,  de  leurs  abaques  et  des 
sarcopliagcs  de  pierre,  trois  et  même  quatre  siècles 
plus  tard. 

Par  contre,  le  dessin  des  personnages  et  des  ligures 
est  alourdi,  les  itra|>crics  sont  moins  bien  comprises^ 
le  mouvement  moins  juste,  les  lignes  indécises  et  ces 
défauts  sont  ceux  des  sculpteurs  indigènes  contempo- 
rains. 

Ce  rapprochement  lraj)pe  :  ici,  Tartiste  gallo-romain 
se  montre  d'une  infériorité  incontestable;  il  copie  en 
élève  consciencieux  mais  malhabile,  des  maîtres  qu*il 
essaie  en  vain  d'égaler. 

On  a  beaucoirp  discuté  sur  le  point  de  savoir  si  le 
vernis  des  poteries  samiennes  était  une  sim|)le  glaçure 
incolore  donnant  sinq)lemeiit  à  la  couleur  naturelle  de 
la  terre  cette  vivacité  que  procuie  tout  vernis  à  la  sur- 
face mate  qu'il  recouvre,  ou  si,  au  contraire,  il  n'était 
pas  ce  que  Ton  est  convenu  trappeler  en  céramique 
une  roiiçerfe.  M,  de  Caumont  a  été  un  des  premiers 
à  se  I  allier  ù  cette  dernière  ojMnion,  mais  avec  sa 
grande  prudence  et  sa  sagacité  rarement  en  iléfaut,  il 
a  signalé  certaines  dillérences  dans  la  nature  et  la  qua- 
lité du  vernis  des  poteries  arrétines  provenant  de  la 
coloration  des  terres  employées.  Il  a  entrevu,  sans  lou- 
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telois  s'eiî  ctre  exactement  rendu  coni|He,  et,  en  procé- 
dant par  définition  d'espèces  ou  de  variétés,  la  solution 
de  cette  question  non  encore  définitivenient  tranchée. 
Notre  o|)inîon  se  rapprorliora  de  celle  de  M,  de  Cau- 
mont,  mais  en  précisant  tiavantage  un  point  qui  ne 
saniait  |)lus  être  contesté,  pensons-nous,  â  partir  tlu 
jour  on  un  cliimîste»  après  avoir  dissocié  la  couverte  et 
la  matière  colorante  il  ont  elle  est  additionnée,  de  la 
terre  des  poteries  nrrétines^  nous  en  aura  fait  scientifi- 
quement connaître  la  composition  exacte,  La  divergence 
de  vues  qui  s'est  produite  jusqu'ici  à  ce  sujet,  provient 
d'aboril,  sans  aucun  doute,  île  ce  que  les  auteurs  qui 
ont  traité  de  la  fabrication  de  la  poterie  arrêt i ne  en  ont 
eu  sous  les  yeux  des  types  diflérents.  Dans  certains,  en 
ellet,  la  couverte  est  itdiniment  plus  épaisse,  |)lns  co- 
lorée, plus  brillante  que  chez  d^autres  où  au  con- 
traire elle  se  rapproche  à  tel  |)oint  de  la  couleur  de  la 
terre,  qu'elle  semble  n'être  plus  qu'un  vernis,  encore 
que  dans  ce  dernier  cas  il  y  ait  toujours  couverte. 

Prenons  les  poteries  anciennes  et  romaines  l'ecueil- 
lies  dans  notre  régiou  qui  sortent  des  ollicines  latines 
des  QVINTVS,dcHSAMlA.des  SABINVS,des  SKCVN- 
DVS,  par  exemple,  et  que  Ton  peut  donner  comme  ti'ès 
anciennes  avec  fpielque  certitude  (i**'  siècle). 

On  peut  avancer,  sans  tro[i  de  témérité,  qu'à  cette 
époque,  la  faln'ication  des  poteries  samienues  était  en- 
core  à  peu  près  exclusivement  entre  les  mains  des 
llomains;  il  ne  nous  parait  |)as  qu'elle  se  soit  implantée 
en  Gaule  avant  les  dernières  années  du  i*''  siècle;  elle  y 
est  devenue  extrêmement  llorissaute  au  ii"  et  au  m*"  siè- 
cles et  Ton  a  la  preuve  <|u'ellc  y  a  duré  jusqu'au  v''  siè- 
cle. Dans  tontes  ces  ]>iéces,  la  terre  extrèuiement  linc 
et  bien  cuite  a  certainement  une  couleur  rose  qui  tend 
au  rouge  pour  [leu  qu'on  la  mouille  ou  qu'on  la  recou- 
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vre  irnne  couche  brillante  de  gomme  aiMbirjuc,  mais 
encore  dans  ce  cas  extrêmement  favorabld  si  elle  ^e 
rapproche  de  la  teinte  natnrelle  de  la  brique,  on  n'ar- 
rivera jamais  par  aucun  de  ces  |)rocédés  artificiels  à  lui 
donner  le  ton  cire  à  cacheter  de  son  épidémie,  La  na- 
ture même  de  la  tei're  a  aidé  ici  le  faliricant,  il  n'a  pas 
eu  besoin  de  la  rehausser  considérablement:  il  Ta  fait 
cependant, 

A  cette  première  époque  d'ailleurs,  suitquelcs  poticrn 
d'Italie  eussent  adopté  cette  coloration  pale,  soit  que  la 
terre  Texigeàt,  ou  n'en  était  pas  aux  vernis  plus  consis- 
tants et  plus  montés  eJi  couleur  et  Texamen  des  vais- 
selles, auxquelles  les  div^ers  caractères  relevés  plus  haut 
assignent  une  date  ancienne,  démontre  l'exactitude 
de  cette  observation.  Mais  où  la  couverte  est  incontesta- 
blement autre  chose  qu'une  glaçure  incolore,  et  bien 
un  mélange  nettement  accusé  de  la  partie  fondante  qui 
donnera  le  vernis  et  d'un  colorant  aitificiel,  cVst  lors- 
qu'on se  trouve  en  présence  de  terres  blanches  ou  à 
peu  près  auxquelles  a  été  donnée  la  teinte  spéciale  aux 
poteries  arrétines*  Sur  de  très  nombreux  spécimens 
même,  elle  afïecte  une  nuance  beaucoup  plus  foncée, 
légèrement  vineuse.  Voilà  les  deux  extrêmes  mis  en 
présence;  rien  ici  ne  peut  provenir  de  la  terre  et  tout 
est  dû  k  des  moyens  chimiques  et  artificiels.  II  y  a 
des  intermédiaires,  d'un  louge  plus  accusé  quL*  celui 
des  jiuteries  anciennes  et  revêtus  d'une  couverte  plus 
épaisse.  Chez  ceux-ci  riiêsitation  n'est  pas  davantage 
permise,  il  sulfit  île  consLatci"  les  écaillures  ou  les  cra- 
quelures de  celte  couvcite  que  Ton  pourrait  pres<pie 
faire  sauter  avec  l'ongle  et  qui  emporte  avec  elle  la 
belle  coloration  de  la  suilace;  la  terre  du  vase  reste  a 
nu  et  nulle  cuisson  coïumc  nul  vernis  incolore  ne  lui 
donnera  sa  belle  apparence*  Si  donc,  comme  l'a  entrevu 
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M.  de  Cauinont,  la  difVéï'ence  dans  rinterisit*'  des  colo- 
rations des  surlaces  dans  les  produits  de  la  fabrication 
arrétine  est  souvent  en  rapport  avec  celles  des  terres 
elles-mcmcs,  selon  que  ces  ilernières  sont  blanches, 
rosées  on  rongeâties,  il  n'en  est  pas  moins  constant, 
selon  nous,  cette  remaïque  très  juste  étant  retenue, 
qu'il  y  a  toujours  couverte  colorée»  Nous  en  tirerons 
une  autre  conclusion  ;  les  poteries  romaines  se  distin- 
gueront, en  outre  des  qualités  piopres  à  leur  décor,  de 
leur  élégance,  de  leur  peu  crépalsseur  qui  augmente 
leur  légèreté,  etc.*  par  leur  coloration  pâle  dite  très 
pro]>rement  de  «  cire  à  cacheter  »,  et  il  se  trouvera  le  plus 
souvent  que  le  caractère  archaïque  des  inscri))tions  et 
des  cachets  donneront  une  preuve  de  leur  ancienneté 
qui  ne  sera  plus  récusable  lorsque  tous  ces  caractèies 
se  trouveront  réunis  sur  des  pièces  émanées  de  ces 
potiers  d'Arezzo,  de  Sorrente  et  d'autres  centres  de 
l'abrication  italiens  où  Ton  sait  qu'ont  existé  leurs  olli- 
cines.  Les  autres,  postérieures  en  date,  fortement  coltj- 
rées  avec  une  épaisse  couverte,  seront  de  fabrication 
gallo-iomaine  el  nous  reporteront  au  ii*  siècle  et  aux 
suivants.  Voilà  pourtpioi  encore,  au  point  de  vue  histo- 
rique, la  poterie,  et  en  particulier  celle  dont  nous  nous 
occupons  ici,  pourra  fournir  des  dates  approximatives 
que  les  monnaies,  les  inscriptions  et  d'autres  indices 
pourront  confirmer;  car  tout  se  relie.  L'idéal  serait  de 
pouvoir  arriver  à  classer  les  poteries  arrétines  gallo- 
romaines  par  officines  et  centres  de  fabrication  comme 
on  est  arrivé  a  le  faire  pour  les  produits  similaires  tlu 
Tnoyen  âge,  à  la  seule  inspection  de  la  marque  ou  du 
décor.  Je  ne  crois  pas  que  Ton  puisse  désespérer  d'y 
arriver. 

Au  point  de  vue  de  Thistoire  de  l'industrie  romaine, 
de  son  extension  rationnelle  et  de  son  inllucnce  sur  la 
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fabrication  gallo-romaine,  un  pareil  travail  est  à  entre- 
prendre; on  pourra  percevoir  en  cours  de  recherches 
la  revanche  de  notre  fabrication  indigène  sur  cette 
influence,  dans  les  essais  tentes  par  elle  pour  la  renou- 
veler au  moyen  d'inspirations  personnelles  où  Ton 
pourra  surprendre  les  premières  manifestations  si 
obscures  de  notre  art  national.  Il  nous  suffira  pour  le 
moment  d'en  avoir  posé  les  bases,  la  méthode  de  recher* 
ches,  les  différentes  classifications  qui  se  peuvent  faire, 
comme  d'avoir  déterminé  certains  points  peut-être  pas 
assez  complètement  élucidés  jusqu'ici. 

Bordeaux,  le  9  juillet  1895. 

A.  NiCOLAÏ. 
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MAS     D'AGENAIS 


A    L'ÉPOQUE    DE    LA   DOMINATION   ROMAINE 


CliTIÊRP,  CJUO-RiilN  DO  PlATFiU  DE  S'-iMÎIN 


Par  Alexandre  NIGOLAI 


I 

LE  MAS  D'AGENAIS  A  L  ÉPOQUE  GALLO-ROMAINE 

(Mansio  Aginnensis,  —   Velanum), 


Ce  n'est  point  au  Mas  d'Agenais  que  Ton  a  placé 
jusqu'ici  la  petite  ville  dont  Texistence  a  été  certaine 
sous  la  domination  romaine,  mais  dont  le  nom,  jamais 
encore  bien  fixé,  a  donné  lieu  à  autant  d'hypothèses 
que  de  controverses.  On  va  la  chercher  communément 
à  un  kilomètre  et  demi  de  là,  sur  le  plateau  de  Saint- 
Martin,  dans  la  section  de  Revenac  (l).  Les  antiquités 


(1)  Cumroune  de  Caumont. 
Tous  XX.  —  Fasc.  III. 


que  liHi  y  a  lrou\i*es  l\v  tout  temps  et  les  débris  sans 
nanibre  qui  jonclicnt  la  Icrre  sur  une  superficie  tie  plu- 
sieurs hectares,  autour  du  clniteau  que  pos.-Hède  en  cet 
endioit  M.  le  comte  de  Lti|)pL%  ont  paru  tnotiver  celte 
opinion.  Aucun  tics  archéologues  qui  ont  abordé  ce 
sujet  d'étude,  soit  à  h  recherche  de  Tantique  Ussubio 
des  Tables  d'Antouin  et  de  Peutinger,  soit  pour  fixer 
le  ihciUre  du  luarlyre  de  saint  Vincent  du  Mas,  n'avait 
cependant  Ibuillc  le  |)laLeau  de  Saint-Martin  ;  cpielques 
trouvailles  isoh^es  de  monnaies  ou  de  [ïoteries  oïit  suffi 
pour  ètayer  leurs  liypothèses  et  ce  n'est  pas,  assuré- 
ment, assez  pour  (aire  jaillir  une  cité  d'un  sol  inexploré* 
On  ne  s'est  pas  sulfisamment  avisé  que  le  Mas  d'Age* 
nais,  ville»  avait  livre,  mais  avec  un  autre  caractère, 
non  moins  de  traces  d'une  occupation  ancienne;  comme 
il  a  été  plus  difficile  de  les* enregistrer,  elles  sont  res- 
tées inaperçues  ou  incomprises.  Tout  ici  est  noyé  dans 
les  suhslructions  d'une  Aille  de  campagne  que  This - 
toire  nous  montre  profondément  l>ouleversée  à  toutes 
les  époques  et  où  il  n'anive  pas  que  Ton  fasse  ces 
grands  travaux  de  voirie  auxquels  le  Musée  lapidaire  de 
Bordeaux,  par  exemple,  doit  tant  de  trésors,  Ue  temps 
à  autre  seulement,  en  creusant  un  puits,  en  pratiquant 
m\Q  tranchée  profonde,  en  reconstruisant  une  maison, 
on  a  rencontré  des  aires  bétonnées,  des  pièces  de  mon- 
naie, des  débris  de  poteries,  des  maçonneries,  mais  il 
n'en  va  pas  tians  nos  bourgades  des  champs  comme 
dans  nos  riches  et  grandes  municipalités  soucieuses  de 
faire  relever  ou  de  conserver  les  monuments  qui  attes- 
tent leur  antiquité.  Ce  qui  a  été  signalé  ainsi  par  aven- 
turc  au  Mas  d'Agenais  a  donc  été  irrémédiablement 
perdu  et,  pour  en  retrouver  les  vestiges,  il  faut  interroger 
la  commune  renommée,  les  souvenirs  des  ouvriers  ou 
des  vieillards,  recommencer  en  un  mot  la  minutieuse 
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eiifiuèle  il  l;niiiclle  nous  nous  soiiioics  livré  sur  |)lace. 

Un  monument,  qui  nous  en  aurait  dit  long  sur  le 
Mas  d*Agenais  à  l  épocjue  romaine,  la  porte  Galiane^ 
a  été  détruit  au  commeiïcemeut  du  siècle,  et  Ton  ne 
distingue  plus  aujourdliui  de  cha{|iic  etUé  de  la  rue 
du  même  nom  rpie  l'aneienjie  niiiorce  du  cintre  de  la 
porte.  An  soilir  ile  la  ville,  en  bas  d'une  pente  raide, 
sur  remplacement  du  lavoii*  cumuiunal  actuel,  il  y 
avait  la  loti  laine  G  alla  ne  à  quatre -vingts  ou  cent  mè- 
ti'cs  de  la  porte.  Lors(|ue  les  villes  ouvt^les  se  lerinè- 
reiit,  et  la  chose  se  fit  à  peu  prés  eu  uréme  tem|)s  sur 
toute  la  surface  île  la  Gaule,  le  Mas  te  serait  dune  rem- 
|)ardé.  Cela  seul  suffirait  pour  lui  donner  une  iuq>or- 
tance  qu'aucun  auteur  ne  lui  a  juscprici  soupçonnée 
mais  que  Tétendue  du  cimetière  de  Saint-Marlin  justi- 
fie aujoui^d'hui  que  nous  potivons  allirmer  qu'il  n'y  a 
pas  autic  chose  qu'une  nécropole  à  Hevenac, 

Ouel  nom  a  porté  le  Mas  tTAgenais?  Il  y  a  tlans 
réglise  du  Mas  un  ci|>[te  votif  eu  marine  blanc  tlont  la 
forme  est  originale  ;  on  le  i*rendrait  pour  un  Iialustre 
de  genre  Renaissance.  L'inscription  n^iw  a  pas  tou- 
jours été  très  exactement  relevée,  cpioique  d'une  lec- 
ture extrêmement  fiicile.  M,  le  professeur  Jutlian  en  a 
donné  la  leçon  il  ans  ses  Inscriptions  romaines  de  Bor- 
deaux (I)  qui  est  aussi  la  notre  ; 

IVELAE.AVG. 
VSSVBIOLABKVm 
SILVIXVS.SCI 
PIONIS.  F.  AN 
TISTES  I) 


(1)  Inscriptions  romaines  de  Bordeaux^  pur  M.  ittlHuii,  t.  Il,  p.  221  : 
Dexc»  :  «  LeUrea  ha  nies  de  0,0"i  A  0,05,  d'iis»ez  bonne  époque,  gravées 
i  sur  lin  bnliisU'e  «^eiublnblc  aux  bulustres  »ei  vniil  do  supporls  i\\ïK  lubta 
s  (bénitterH)  des  temples   romuios   (cf,   je  Ùictionnaue  de  Iticli   ii»i   itiol 
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On  a  pluiiieurs  ibis  reproduit  cet  anlique  dédié  i\  \n 
Tutelle  iVf/ssubw,  mais  comme  M.  Chaiidnic  de  Cra- 
%annes  qui  Ta  signalé  le  premier  Ta  certainement  des- 
siné de  tnénioire,  longtemps  après  l'avoir  vu,  — le  pas- 


.X.m 


"vELAEAVO     . 
VSSVBlOLABRVw 
SiLViNVS-SOl 
PtONlS-F-AN 
JrSTES.     D 


FiG.  l,  —  Reproduc'Uon  du  laux  dessin  du  marbre  de  U  Tuielte  û'Us^ubio  lel 
qull  ft  été  figuré  pjir  M,  Uucourneau  dans  la  iiuiennelMoriqui  ei  monumen* 
tttle  d'apréa  un  dessin  inc^acl  de  M.  fltiftiidruc  de  Craxanncs. 

Stige  de  son  texte  qui  s'y  réfère  ne  laisse  aucun  doute 
ace  sujet, ^le  cippe  dontil  a  donné  la  ligurene  ressem- 
blc  en  rien  à  rorigmal. 


D  Lahrttm)  »,  Apres  avtiir  peu Jatii  de  Uniques  aiiut^es  nervi  âc  suppc^rt  a 
un  cadnm  sohiire  dans  le  presbytère  dti  Mus,  jiu  iéiuoi^iiAge  de  Boudon 
de  Snînl- Amans  el  de  Cbnudruc  de  Cra3tannos,  il  eal  Ir/inftformé  ACliieHe- 
ment  en  pied  de  bénitier  el  sur  lui  repnsi*  tiMc  cuve  de  m»rbri»  fioîi* ;  il  » 
piir  liBsard  été  iiiusi  rendu  «  sii  priuiilive  fles*tiii;ilirin. 
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On  en  est  ainsi  arrivé  a  croire  à  l'existence  de  deux 
nionumenls  dilïérant  par  la  forme,  mais  portant  une 
même  iiiscriplion,  rirconntance  bien  faite  cependant 
pour  mettre  en  garde,  ha  confusion  se  prolonge  ; 
M.  Ducournau,  dans  sa  Guienne  historique  et  monu- 
mentale (l),  donne  à  son  tour,  de  conliance,  Tiniidèle 
dessin  de  M.  Cliaudruc  de  Crazannes;  enfin,  M,  Casi* 
inir  de  Saint-Amans  imprime  tnie  longue  disseila- 
tion  sur  le  faux  cippe  dont  il  déplore  la  perte  (!), 
alors  qu'il  n'a  jamais  existé,  et  sur  celui  dont  nous  don* 
nons  utie  fidèle  reproduction  (2).  L'histoire  tle  cette 
inscription  n'est  donc  pas  ordinaire*  Mais  le  dernier 
coup  a  failli  lui  être  porté  par  l'auteur  de  V Epigtaphic 
tle  la  Gascogne,  M,  Blodé,  qui  la  tient  pour  a  apocry- 
phe n  et  a  très  pi'obablement  fabritpiée  sous  l'inspira- 
D  tion  de  Saint- Amans  n.  Ce  n'est  pas  l'opinion  de 
■\K  Jullian  ni  la  nôtre;  on  se  trouve  eu  présence  d*un 
tics  aiilhentique  monument  et  d'une  bonne  époque  (3). 

D'où  vient  le  marbre  de  Silvinns  et  depuis  combien 
de  temps  son  existence  au  Mas  d'Agenais  est-elle  cer- 
taine? Malgré  les  soins  que  nous  avons  apportés  à  dé- 


(\)  Diicourneau,  Lu  Guienne  historique  et  monitmeniale,  Bordeaux,  Cf>u- 
dt^rl,  1842,  L  I,  p.  105  el  pUmche  correspnndiHile. 

(2)  CA^imir  de  Siiiot-Ârnuo»,  Dissertation  aur  un  aatet  et  un  cippe 
votifs,  iivec  une  pltioche, 

(It}  Voici,  d'ailleurs,  ti  1res  complète  biblîographi*'  (\hc  dunjte  M.  JuU 
litiii  sur  ne  cippe,  qu'il  .1  examine  sur  place  coniitie  iious-iuôiuc,  Of*.  cit,^ 
p.  222  ;  a  Cliiïudi'uc  de  Cra^iiunes^  Mémoires  de  la  Société  *trcltéologif/ue 
ti  dn  midi  de  la  France,  L  1.  p,  254  el  267  (dessin  en  fnrrae  de  bnse  cyliii- 
u  dtlque).  //f</e  :  ioiiJinnel,  ^^/<i7i^/iV/fie.  l.  I,  p*  2'iO;  [Xenwr,  Itinéraires 
n  romtitns  de  In  Ganlt\  p.  IIB;  Boudon  de  Snuit-Auiiiiis,  Antiquités  de 
M  f^ot  et'Gnronne^  pi,  XVU,  2  (dessin  iMi  forme  de  baluslre)  ;  c(,  p,  122  el 
I»  194  ;  Citsimir  de  Saint-AmatiB,  Dissertation  sur  un  natel  et  un  cippe 
tf  vo(if$»  p.  5  (donne  h  )u  lin  les  deux  dessins  précédemment  dtès)  ;  Bid* 
«  [Clu  Grellel-B.ilguerie),  Les  deu.r  é^iises,  pi.  IV  ;  Cjjiubait«  Histoire  de 
•  In  Kéole,  p.  418;  Bliide»  Eini^niphie  de  la  Gascogne,  p,  189  «, 
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Amans.  H  semble  donc  être  au  Mas  dWgciiais  depuis 
un  temps  déjà  presque  iiiMiiéinoriah 

En  1840,  M.Ij.-F,  hagarde,  dans  un  manuscrit  long- 
temps resté   en   la    |>ossession   de   M,  le  Curé  du  Mas 
dAgenais,  M*  Tabhc  Mellingre,  et  actuellement  déposé 
aux  archives  dê|>artemenlales  d'Agen,  a  écrit,  il  est  vrai  : 
<i  A  Saint*Martin(tle  Lesque)  au  couchant  de  la  ville  {du 
n  Mas)  sur  la  route  île  Tancienne  Ussuimum  aujourd'hui 
n  Ihires,  on  a  trotivé  un  support  de  cuvette  eu  uiarhre 
i>  hlanc,  de  la  hauteur  d'un  mètre.  Il  a   la  lormc  d'urie 
T)  urne;  il  est  revêtu  d'une  inscription.  Ce  marbre  a  été 
n  transporté  dans  le  jardin  du  presbytère  »,  Mais  queUc 
foi  sérieuse  pourrait-on  prêter  à  une  semblable  note  à 
délant  de  précisions  sur  les  circonstances  et  le  lieu  exact 
ilans  lequel  la  trouvaille  aurait  été  faite,  sur  sa  date  et 
le  nom  de  Theureux  inventeur  ?  Il  y  a,  à  ce  moment,  sept 
ans  déjà  que  M*  Chaudruc  de  Crazannes  a  décrit  le  ba- 
lustre  pour  Tavoir  vu  dans  le  jardin  du  presbytère  du 
Mas   quelques   années  auparavant    en     compagnie    de 
M.  de  Saint-Amans  et  ni  lui  ni  personne  n'a  pu  dire 
de[Hjis  combien  de  temps  il  avait  été  transféré  en  cet 
endroit.  Le  passage  de  M,  Lagarde,  qui  s'y  réfère»  non 
seulement  ne  jette  aucune  lumière  dans  le  iléliat  mais 
il    Tobscurcit.    Voila  quVi  Saint-Martin  de   Lesque  on 
aurait  exhumé  le  marbre  portant  rinscrijition  iVUssu- 
bio  et  Saint-Martin  de  Lesque  devrait  du  même  coup 
s'ideiUifier    avec    Ussulno.    Point    du    tout;    avec    une 
inconscience  sans  pareille,  M.Lagardcccrit  (pie  le  halus- 
tre  ^  été   trouvé   à    Saint-Martin   sur  la  route  de  Tan- 
cienne  Ussubium  aujourd'hui  Hures,  en  sorte  que  pour 
lui,  Hures  se  confondant  avec  (/ssuôînm^  on   ne   corn- 
prenti    plus   conurient   on   aurait  pu   trouver  en    place 
à    Saint- Martin     un    moTiument    qui     a    été    élevé    à 
llures. 
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M.  Tholin,  l*éniinent  archiviste  de  Lot-et-Garonne, 
vient  de  s'emparer  de  ce  texte  jusqu'ici  peu  connu  dans 
un  travail  récent  sur  les  «  Voies  romaines  de  TAge- 
nais  »  mais  pour  identifier  Saint-Martin  avec  Ussubio. 
Il  relève  la  contradiction  que  nous  venons  de  signaler, 
mais  pour  conclure  que  MXagarde  n'a  pas  su  voir  que, 
découverte  à  Saint-Martin,  l'inscription  qui  nous  occupe 
prouve  bien  qvi  Ussubio  doit  être  placé  sur  ce  point  et 
non  à  Hures  comme  on  l'a  généralement  pensé  et  écrit 
jusqu'ici  (1). 

Mais  le  renseignement  fourni  par  M.  Lagarde  a-t-il, 
dans  les  conditions  d'imprécision  où  il  se  présente,  une 
aussi  grande  valeur?  Il  nous  parait  infiniment  probable 
qu'à  voir  ce  balustre  dans  le  jardin  du  presbytère  du 
Mas,  M.  Lagarde  a  pris  une  supposition  pour  une  certi- 
tude en  indiquant  Saint-Martin  comme  lieu  d'origine, 
alors  que  ce  plateau  se  trouvait  à  proximité  avec  ses 
richesses  archéologiques.  Mais  précisément  parce  que 
personne  dans  le  pays  n'a  connaissance  ni  de  sa  trou- 
vaille ni  de  la  date  à  laquelle  elle  aurait  été  faite,  M.  La- 
garde n'a  pu  en  dire  davantage  et  il  est  à  noter  que 
M,  le  cure  Mellingie,  qui  a  vécu  au  Mas  trente  années 

(1)  V.  lies'ue  de  V Amenais,  t.  XXII,  p.  521  et  XXIII,  p.  79  :  Causeries 
sur  les  origines  de  l'Amenais,  III,  Voies  romaines  de  i Amenais  par  M.  G. 
Tliolin,  archivisle  de  Ldt-et-Giironiie.  Nous  ne  saurions  assez  recomman- 
der à  Tallenlion  de  loiis  ceux  que  l'étude  de  la  période  gallo-romaine  dans 
nos  contrées  intéresse,  le  si  remarquable  et  si  consciencieux  travail  de 
M.  Tholin  ;  de  pareilles  œuvres  d'ensemble  ne  peuvent  jamais  être  que  le 
résultai  de  longues  années  de  recherclics  et  d'investigations  personnelles. 

Que  M.  Tholin  nous  permette  de  le  remercier  ici  de  l'intérêt  avec  lequel 
il  a  bien  voulu  suivre  le  développement  de  notre  étude  sur  le  Mas  d'Age- 
nais,  des  encouragem(?nts  qu'il  nous  a  donnés  et  de  sa  contribution  à  la 
partie  bibliographique  par  la  très  obligeante  communication  qu'il  nous  a 
faite  de  brochures  et  de  volumes  fort  difficiles  à  se  procurer  aujourd'hui. 
Notre  collègue  et  ami  M.  Tholin  est  d'ailleurs  de  ceux  qui  peuvent  prêter 
aux  autres,  mais  il  est  parmi  les  rares  qui  prélent. 
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lie  sa  vie  et  s'esi  occupé  a  des  recherches  sur  les  anti- 
quités de  sa  paroisse,  n'a  pu  suppléer  au  vague  des 
indications  données  par  M.  Lagarde  dans  son  manus* 
cnt  (pi'en  mainls  endroits,  par  ailleurs,  il  a  complété 
et  annoté.  An  surplus,  taudis  que  ilans  le  t)ays  les  ter- 
rassiers jeunes  et  vieux  employés  afix  travaux  des  trans- 
ports de  terre  de  Saint- Martin,  de  même  que  les  mé- 
tayers les  plus  anciens  se  souviennent  de  découvertes 
bien  moins  impoilautes  laites  de]>uis  plus  de  50  ans, 
si  liien  qu'un  [>eut,  gr;'ice  à  eux,  dresser  comme  un 
inventaire  des  antiquités  trouvées  sur  le  plateau,  per-- 
sonne  ne  se  rap|>elle,  tnême  pour  Ta  voir  entendu  dire, 
f|ue  le  support  du  bénitier  ilc  leur  église  vieinie  de 
Saiivt-Martiu  (l). 

Si  nous  nous  refusons  à  placer  Ussubio  à  Saint-Martin 
de  Lesque,  nous  ne  saurions  davantage  admettre  que 
cette  station  se  soit  trouvée  au  Mas  dont  un  nom  d'une 
partie  de  son  territoire  tout  au  moins  va  nous  appa- 
raître au  v'  siècle  de  l'ère  ehrétieniic. 

Il  faut  reprendre  une   lois  de  |>lus,   poui*  les  besoins 


(1)  Le  ijiystcre  «jiii  phme  sur  le  lieu  el  l'époque  de  la  découvcrle  du 
balushe  dt?  Sitlvîtiiis  est  \\v  ceux  qui  !»"èc(airL-îroiit  d'iiuUuit  niniiïs  que  les 
lémoînt»  qui  iuirnienl  pu  nou^  reiisitMgiiL'r  isoiil  nsaurènieul  nioris  depuis 
Jotigleiiips.  L(«  miDUlieiisi*  el  ieuacc  enquête  a  luquellerious  nou»  sommes 
livré  i%  ce  sujel  pend^ot  prèn  de  In»!*  anuce»  est  demeurée  alcrile.  D'wulre 
porl,  bI  le  bîifuf^U'e  a  bien  élé  U'ouvé  n  Suini-MiirLit],  rien  ne  serait  plut* 
Tiietic  que  d'y  Iruuver  la  preuve  de  l'exislonce  de  In  ville  d'Uîtsubio.  Lu 
*<iiite  de  i:e  Iriivail  dL'uiuiiLt'ern  ciu  coott  aire  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  cimelière 
giilb»"ri*niïiîn  Mir  le  pUleiiu  de  Suiut-Marlin  cnuvraul  loule  lu  superficie 
qui  livre  de»  .tiittqiie«*  Li'i»  deux  Uer;»  eu  «mil  iiujfnirdlniî  eomplèiemcut 
NmeiK's  ;i  \i\  surface  du  ^<d  par  suite  des  eulevcmenls  de  terre;  le  rente  est 
k  explorer,  il  ûîiil  vriti,  juaiï»  d*uis  le»  nièrue^  r«jjidilioii>.  U  n'y  a  de  subs- 
trurlifiUB  «ulle  part,  partant  lu  cliairue  a  Inuillé  lîbremeiïl  le  sol  el,  eoinuie 
dans  le^  piiities  déjà  decouvertfs,  elle  rauièuc  k  lit  surfyce  les  seuls  débris 
de  poteries  hiuèriiires  qui  eoustiluaietit  le  mobilier  des  fosses  el  des 
oMetuenli  d'uuiinnux. 
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de  celle  discussion,  les  textes  anciens  qui  nous  sont 
parvenus,  se  référant  au  martyre  de  saint  Vincent  du 
Mas,  à  son  ensevelisHement  et  à  la  fondation  de  deux 
basiliques  placées  sous  son  vocable. 

L'auteur  anonyme  des  Actes  de  saint  Vincent  nous 
fait  en  eilet  connaître  deux  noms  de  localité  nouveaux  ; 
Velanum  et  Pompejacum.  Il  s'agit  de  rechercher  si  1  un 
des  deux  ne  s'applique  pas  ati  Mas  d'Agenais. 

Ce  travail  a  tléjâ  été  entre|iris  par  M.  Boudoii  de 
Saint-Amans  sous  Temjiirede  préoccupations  pareilles; 
il  ne  sera  pas  inutile  de  le  reprendre,  d'autant  plus  que 
les  manuscrits  des  Actes  qui  nous  sont  parvenus  pré- 
sentent plusieurs  variantes  et  que  M,  de  Saint-Amans 
n'a  pas  connu  le  texte  véritable  tel  tpi'il  a  été  restitué 
par  le  savant  bibliothécaire  de  la  ville  de  PoiticrSi 
AI,  Lièvre  (!)• 

L'historien  qui  nous  a  donné  le  récit  du  martyre  de 
saint  Vincent  a  eu  le  soin  de  nous  faire  ronriaitre  qu'il" 
écrivait  à  peu  près  vers  Tépoque  où  les  reliques  de  ce 
saint  furent  transférées  dans  Téglise  de  Ponipej avant ^ 
ce  qui  nous  reporte  vers  la  première  moitié  du  vi'  siè- 
cle. Il  est  dit  dans  ses  Actes  :  «  Comme  il  prêchait  sur 
n  le  territoire  des  Nitiobriges,  il  aj>|>rit  qu'a  ((uclque 
i>  distance,  en  un  lieu  appelé  Castrum  Velanum,  dans 
»  le  district  ite  Uns  Mireonense^  il  existait  un  temple 
))  de  faux  dieux,  situé  sur  une  colline  au  boni  d'une 
»  rivière;  qu'à  certain  jour  de  Tannée,  les  [irctres  qui 
i>  le  desseivaient  y  opéraient  des  prodiges,  qu'on  y 
w  voyait  alors  sortir  du  temple  un  globe  enflammé  qui 
»  se  précipitait  dans  la  livière  et  remontait  ensuite  dans 


(I)  V\  BoiiHoD  rie  Sain  l'Aman  s.  Essai  sur  ies  antitfuitrx  du  déftatte- 
ment  dt  Lol-et'Garotttie,  —  Ageu»  Pru^per  iS^iybel,  IH5U.  ^^  Cinquième 
notice,  Po  mpejacu  m  Velia  n  ttm,  p    KM  s . 
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»  1  tHlifice  aux  yeitx  du  |>eiiple  ancoiirii  de  toutes  parts 
»  pour  admirer  ce  [ïliénoiiièiic.  Siiint  Vincent  ne  pou- 
T(>  vant  écouter  le  récit  d'un  fait  aussi  merveilleux  sans 
n  y  reconnaître  Poeuvre  du  dcmou,  résolut  de  le  cltas- 
T>  ser  de  ce  lieu  et  d'éclairer  le  peu[)Ic  sur  Timpostui-e 
dont  il  était  la  dupe,  S'éLant  rendu  sur  les  lieux  au 
jour  iotliqué,  le  f^lobe  enllauiuié  sortit  en  ellet  du 
»  Temple  et  ticscendit  dans  la  rivièix*;  mars  le  saint 
»  ayant  lait  le  signe  île  la  croix,  le  globe  ne  put  remon- 
n  ter  dans  le  Temple.  On  le  vit  alors,  au  grand  cton- 
»  nemcnt  tlu  peu|)le,  à  la  grande  confusion  des  prêtres 
n  gaulois,  se  dissiper  en  l'umée,  ce  qui  força  Tange 
n  des  Ténèbres  à  s'éloigner  pour  toujours  (l)  », 

Cepeiufant  des  païens  que  cette  intervention  avait 
irrités  se  saisirent  de  saint  Vint^ent,  qui  lut  condamné 
à  avoir  la  tète  trancliéc;  son  corps  fut  jeté  dans  une 
losse»  Longtemps  a|)rès,  le  lieu  exact  de  sa  sépulture 
lut  révélé  dans  une  vision   a   un  habitant  du  pays  (2); 


(1)  Vyîc:î  In  version  «ur  l4i(|iielle  M,  de  Snîul-Aiti^ms  21  olubli  sa  dîseus- 
bioti  :  •  Tentiis  luque  iii  Aginmtm  (errHorh  Mitionnen^ix  rurU,  *igro 
0  Vellnuo,  ubi  >iJiciileg;i  piigiitioniiu  iiit'bii  e<»iiveiiiebiil  cort'iuatiititi  non 
u  ri-'ligiimis  vçrît;  sjed  fiiJ-stt^  Sinnt-Amuns^  (ireiive**,  11.  2,  ibid,  a  —  Sninl- 

k|ii.iii9  écrit  en  note  (i>  ICKJ  :  a  Le  textt*  de  ces  Actes  purle  :  «  in  Agi- 
\  nensi  iertitatuo,  Mirionensis  runs,  ngro  Vellano,  11  esL  évident  qu'il  y 
«  ji  dniis  cet  eiidnni  rlii  Li;xlc  utie  faute  du  cupîslc,  et  qu'il  fuiil  lire  Castro 
Veitann^  parce  c|ue+  si  ce  district  était  nppeté  lias  Mtrionenxe,  il  ne  puu* 
i  Vjiit  porter  te  iH>m  ii'Ager  Veliftnus,  Au  rejite,  ce  lieu  est  qutdqucfoi» 
»  de?»iguê  s»oiis  hi  dên  r  mina  lion  de  6fl*frMW*  I{eori€tise,ini  dti  fiefjfwnse  tout 
*  r»Mirt,  tU\u%  K'»  mènjL'H  Actes,  w  On  trouve  euc-t>rt'  diins  certains  Propres  : 
Mtrionenset  Mtriannense,  Heonne/iëe.  Oti  vcrrn  que  ces  «bser%'4i lions 
devit'ndn»nl  s;inft  ribj»*l  ni  portée  lorsqu  on  sera  en  présence  du  texte 
an  1 1)1' n  tique  de*  Aete^, 

(2)  ...  t{  l\i^t  luunçuin  vero  ^piieiuiii  ipt^c  ninrtyi'  queiid^iui  chriE^liiiuuni 
tt  in  sumnis  »dinodiiit,  ut  eorpui»  suuin  revel;iret  iiicogtiLtiitn  nomeu  ^uutji 
9  edocnit.  Kictiiuquu  hilentis  t»epulltiru  iniinîreslu  iodîcfltîuoe  dete^iît.  At 
»  ubî  fld  reripieiiduin  lujirtyri^  corpus  B,  Vicculii,  litirao  pracdilu**  ad 
e  PomfH'jacum  castrum  ^enit  non  longe  a  RcQtie  mittit,  ad  quem  qualuor 


Il  dépouille  du  nini  mjmal  ébt  eflrelhreaiail  rcirmiTée 
mmr  relie  îfulicatkNi.  le  clergé  de  Pomèptjarum^  vîfle 
Yoisifie,  vifil  le  eherrlier  en  grande  pompe  ei  une  belle 
^ite  lui  fut  par  b  »uile  élevée  en  ce  iîea  (1  \, 

Il  importe  dès  mainienaol  de  retenir  de  ce  récit  i 
1*  que  le  supplice  de  i^inl  Vincent  eut  lieu  à  Vêla- 
num^  sur  une  haute  colline,  dominaot  un  tleyvc«  le 
fleu%e,  que  le  narrateur  ne  désigne  pas  autrement  car, 
mur  te  territoire  d*Agen^  le  lleuve,  quand  on  ne  le 
nomme  p«s,  c'e^t  la  Garonne;  â*  cpie  ses  restes  furent 
transportés  à  Pampe/acum,  dans  une  belle  église*  située 
à  4  ou  5  milles  de  Velanus  a^r. 

Les  reliques  de  saint  Vincent  ayant  fan  mtraciet  la 
dévotion  au  martyr  devint  générale  dans  b  contrée; 
aussi,  après  a%'oir  splendidement  décoré  Téglise  de 
Pompe/acum,  qu'il  fît  couvrir  en  étain  et  même  en 
plouib,  si  Ton  s*en  rap|Kirte  aux  termes  employés  par 
Tévèque  de  Poitiers,  Fortunat,  dans  une  de  ses  épi* 
très  (2),  Léonce,  évéque  de  Bordeaux,  pi  consiruire 
une  seconde  basilique  qu'il  dédia  encore  à  snini  Vin- 
cent au  lieu  même  de  son  tnariyre  et  sur  les  fondements 
du  Temple  de  Vernemetis  (3). 


>  fere  attt  qmnt»  miliibuë  conBiftutttm  et  <|tt«si  pr^sens  loqiMïretar  ciiîsit  t . 
Vrvu^c  H»  îf.  Saint' Aman f,  ibtd,,  p.  I2i. 

(Ij  Celte  cgii»c  fie  Pempejacum  «urxit  élt  ruinée  «u  t^itip»  de  U  dumî- 
mtioti  «rinigoihe  par  Tévéque  àrîen  Xîcaise.  V,  SaiaUÂnuinft^  io€m  tit,, 
p.  t05« 

(2)  liuju»  umore  oifvu  pin  vota  Leoiiliiis  etpleos 

Qui  notera  liiembr^i  jac<;ot  slJiunea  iectn  dédit, 

(J)  \omtne  Vetnemetts  \>otuit  k^oettaf-e  %'e tarifas  ; 

(Juod  tfutist  /tiftutH  tn^ens  gailica  lingua  refert,,^ 
».«  Auspich  prcemissii  Itdi^s  erat  ntite  ftiUini 
\'\  mcidu  cel»»  d^jiuu;»  «hiret  Ijonore  Dei«*... 
...Nnm  cum  teroplo  D«i  prirsiil  de  more  dîcivît 
M^trtyrîs  odvenlu»  D^trionU  iru  fugit 

Bl  tHJtuoii!  c.tfttu  ceï$a  domus,  celttf  biiîtîlique  élevée  âiir  un  tertre  éLàit 
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Mais  nous  avonti  déjà  dit  que  M,  de  Saint-Amans 
n'avait  jjas  connu  le  texte  véritable  des  Actes  et  que  la 
variante  sur  laquelle  il  s^est  a|>puyé  serait  de  nature  à 
perpétuer  des  erreurs  déjà  anciennes  ou  à  provoquer 
des  hypothèses  et  des  recherches  inutiles  depuis  le 
rapprochement  de  textes  auxquels  s'est  livré  M-  Lièvre 
dans  une  remarquable  dissertation  sur  les  nemets  gau- 
lois et  les  cérémonies  païennes  relatives  au  culte  du 
soleil  (I). 

Au  lieu  de  «  Aîireonnensis  rurîs,  agra  Vetlano,  etc.  » 
qui  se  trouve  dans  la  version  citée  par  M,  tie  Saint- 
Amans,   le  plus  ancien  texte  coinui  des  Actes  porte  : 

a    m      AGlNNKNStS       QUODAM       UHmS       TEHHlTOniO,       niilGIONR 

»  METENsiuM,  f/ua^  est  una  de  nnbilioribus  rivitatis  Gal- 
i>  lia%  sacrilega  paganorum  turba  solito  more  eonvene- 
J9  rat,  ceremonias  non  çerœ  religion is  sed  falsœ  sedue- 


ftiliiée  cluni  un  pays  chnruiaiit  :  eximio  aynsolidato  loco,  Jea  fîdèles  y  éltuenl 
nUiréx  i^\  jjar  leur  dévotion  el  par  b  beauté  du  site  i 

Nuiic  specie  ^uadente  loci  virtutb  btinore 
Evocut  hic  populo»  înde  deLiis,  înde  salus. 

V,  Saint-AranDB,  loc,  cit.,  p,  116  et  117»^ 
(1)  Lue  fête  tolatt-e  en  Amenais  au  ▼«  iiède»  —  Essai  de  resiituilon  et 
L^t*  interpréta  il  OH  d'un  passage  de  la  légende  de  saint  Vincent  dAgen,  Ac:ta 
^^lAMCToHiM  DïE  xoNA  JuKii.  par  A.  V\  Lièvre  (Extrait  du  Bulletin  dt*  ta 
P'atulté  des  lettres  de  Poitiers,  18î^2).  Nous  uvoiih  lu  «ivecun  bien  vif  mté- 
rêl  h  sjvaiile  dissertolicm  de  M.  Lièvre  uvl-c  lequel  M.  Tliufin  iiout»  a  mif» 
en  rapport  el  qui  nous  »  viihi  Tenvoi  pur  M*  Lièvre  de  an  brochure  aujour- 
d'hui H  peu  près  inirouvuble«  Xi*us  »itlre!.son*i  iios^  reuierciineutH  titi  «nviiat 
bibliothéciiîre  de  Poitiers  dout  les  trnvnux  (irch«?«>!cjpîqtie8  et  les  nombreux 
ouvrage*  font  Hut(*rîté.  Ce  travail  el  l'étude  sur  le»  Fana  ou  Vernemets^ 
dits  piles  romaines  du  sud-îàuest  de  la  Gaule,  Piiris,  Moriu,  éditeur,  iHSë» 
du  inèine  auteur,  que  M*  Tboliu  nout»  u  communiqué  oblîgetioimeut  lou- 
chent de  1res  près  îi  noire  tnivtiil  et  jeUeiU  ou  jour  liiiiiineux  sur  le  Fer- 
nemetis  de  Velljinnm,  les  cérémonies  qui  »'y  célébrîiienl,  eu  rfiisiint  égiile- 
ineiit  M  tout  jatuiiis  rejeter  les  v^riiintes  deiî  textes  qui  nous  partent  d  loi 
rus  Mireonense  qui  u  a  existé  que  par  l'ig^norauce  ou  le  lapsus  calamt 
d  un  copîîile  réédité  ensuite  par  loua  ceux  qui  ont  reproduit  son  texte. 
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»  tionis  exercere  in  Templo  dits  suis  consecrato....  Per 
»  ejusdem  T empli  for  es  ^  quasi  ad  nutum  alicujus  inibi 
»  constituti  numinis,  aut  ut  dixerim  iahabitantis  do- 
»  miniSy  rota  flammis  circumsepta  solita  erat  proruni- 
»  père;  et  a  summo  collis  vertice  in  prseterfluentis 
X)  amnis  gurgitem,  in  preeceps  deorsum  propere  devo- 
»  luta,  percurrere  ;  rursusque  a  flumine  ad  œdeni  Tem- 
»  pli  deçio  rotatu,  vana  vomens  incendia,  renieare, . .  Ad 
»  niemoratuni  delubruni  prseses  antedict.e  urbis,  cum 
Si  multa  plebium  turba  convenerai,  et  ad  progredientis 
))  rotœ  igneuni  gyrum  ingentis  populi  solicido  pendebat. 
»  Inter  quas  populorum  catervas  sanctus  Vicentius 
»  advenit  ». 

Les  deux  manuscrits  conservés  l'un  à  Utrechtet  l'au- 
tre dans  un  couvent  de  Westphalie  d'après  lesquels  les 
Bollandistes  ont  publié  la  légende  de  saint  Vincent 
débutent  de  même. 

En  présence  de  la  singulière  erreur  typographique 
qui  fait  se  placer  cette  fête  en  l'honneur  du  soleil  dans 
le  pays  de  Metz  [regione  Metensium)  quoique  cependant 
on  soit  bien  en  Agenais  [in  aginnensis...  territorio). 
M.  Lièvre  s'est  à  bon  droit  demandé  si  Ton  ne  se  trou- 
vait pas  en  présence  d'une  énorme  altération  de  texte. 

Après  examen,  M.  Lièvre  remarque  tout  d'abord  que 
le  mot  meiensi  qui  se  trouve  un  peu  plus  loin  dans  la 
même  relation  est  représenté  par  le  mot  nemeto  dans 
l'un  des  manuscrits;  il  se  trouve  que  cette  difiérence  a 
d'autre  part  attiré  l'attention  des  Bollandistes  eux- 
mêmes,  qui,  sans  très  exactement  apercevoir  la  nature 
de  l'altération  et  la  portée  de  sa  rectification,  substi- 
tuent regione  nenietensiuni  à  regione  Metensium. 

11  y  avait  fort  probablement  dans  le  texte  original  : 
regio  nemeti  ou  régie  nemetum  et  plus  bas  dans  un 
autre  passage  :  nemeto.   Mais   comment  expliquer,   se 


demande  M,  Lièvre,  le  chaiigement  de  ce  mot  dans 
trois  cas  sur  quatre?  «  La  relation  primitive  du  martyre 
3D  de  saint  Vincent  est  antérieure  à  Grégoire  de  Tours 
I»  qui  en  fait  mention  :  t  u/us  passionis  hisloria  ab  in- 
»  voUs  refinefur,  dit-il,  caput  C\  :  CLouiv  mahtyhim. 
»  Cet  ancien  récit  est  vraisciidïlablemeïit  celuidà  même 
»  qui  nous  occupe  et  cpii  porte  des  traces  si  visibles  de 
©  sa  haute  antiquité.  Au  temps  où  tl  a  été  écrit,  le  nom 
»  de  nemelum  on  de  nemet,  donné  à  un  sanctuaire 
»  gaulois,  était  compris  de  tout  le  monde  et  Lautcur 
n  de  notre  relation  l'emploie  concurremment  avec  celui 
»  de/^//Y/m,quienest  la  traduction  latine  exacte, et  ceux 
»  de  Templiim  et  de  delitbrum,  qui  ont  approximative- 
»  ment  le  mcme  sens.  A  la  fin  du  vi*  siècle,  on  savait 
»  encore  ce  que  ce  mot  signifiait  et  la  preuve  c'est  que 
»  Fnrtunat  la  justement  défini  :  l'er  nemetis,..,  quasi 
»  FANVM  ingens;  mais  c*était  dès  lors,  il  nous  en  aver- 
»  tit,  une  locution  vieillie  voviiare  veiustas  et  le  lait 
»  même  qu*il  a  cru  devoir  la  traduire  sulTirait  à  piou- 
»  ver  qu'elle  avait  besoin  de  rêtre.  Un  peu  plus  tard, 
M  tout  le  monde  ignorait  ce  que  c'était  qu'un  nemet, 
h  C*cst  aloi's  qu'un  copiste,  trouvant  celte  cxpi'ession 
»  dans  un  cuntexle  où  â  la  l'igueur  on  pouvait  le  pren- 
n  dre  pour  un  nom  de  lieu,  crut  y  reconnaître  Metz  et, 
j>  accommodant  le  substantif  celtique  à  son  idée,  lui 
>  donna  la  forme  ethnique,  fiegione  nenieti  ou  regione 
»  nemeUim  devint  ainsi  :  Itegionc  metensi  ou  regione 
»  nietensium.  Heureusement  il  oublia  de  faire  la  même 
»  correction  lorsqu'il  rencontra  le  mot  neniet  pour  la 
»  seconde  fois  et  il  s'est  trahi  en  laissant  subsister 
»  ViûÀwûï  nemeto...  Mais  il  existe  de  la  légende  de  saint 
»  Vincent,  comme  nous  Favons  dit,  une  seconde  ver- 
n  sion,  que  nous  avons  maintenaut  à  examiner. 

»  Du  commencement  a  la  lin   elle  diffère  de  la  pre- 
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»  mièrc.  C'est  une  rédaclion  nouvelle,  mais  qui  a  été 
»  faite  sur  le  même  thème.  Le  récit  de  la  fête  solaire  a 
»  été  supprimé  et  il  n'en  reste  que  ce  qui  a  rapport  au 
»  point  précis  où  le  zèle  de  saint  Vincent  lui  valut  le 
»  martyre.  Or  ici,  le  nouveau  rédacteur  s'est  heurté  à 
»  la  même  difficulté  que  le  copiste  de  tout  à  Flieure  et 
»  comme  lui  il  l'a  résolue  à  sa  façon.  Voici  ce  passage  : 
«  Quoddam  Aginnensium  oppidum  [Vicentius)  invisit 
»  festinanSy  quod  Velanum  agris  Reonemensis  ruris 
>i  dicebat  antiquitas  cumque  ibi —  idolarum  cultores  a 
»  variis  superstitionibus  retraheret. .    » 

j)  Velanum,  oppidum  de  TAgenais,  se  trouvait  in 
»  agris  Reonemensis  ruris.  L'auteur  pourtant  n'en  est 
»  pas  bien  sûr;  c'est  dans  un  ancien  document  qu'il 
»  parait  avoir  lu  cela  :  dicebat  antiquitas;  et  si  de  son 
»  temps  on  connaissait  encore  Velanum,  on  ne  savait 
i>  évidemment  plus  rien  de  cette  rus  reonemense.  Or  il 
»  y  a  grande  apparence  que  cet  antique  récit  il  l'a  mal 
»  lu  et  ne  l'a  pas  compris.  Les  mots  se  tenaient  tous  et 
»  il  en  a  laissé  deux  ensemble;  il  y  avait  une  abrévia- 
»  tion  et  il  n'y  a  j)as  pris  garde  ou  n'en  a  pas  tenu 
»  compte,  en  sorte  que  la  où  il  y  avait  regione  nemeti 
»  (en  abréviation),  lia  lureonemeti,  et,  croyant compren- 
»  dre  qu'il  s'agissait  d'une  contrée,  il  a  donné  à  ce  nom 
»  la  forme  adjective  reonemensis  ». 

Il  est  si  vrai  que  rus  mireonense,  reonemense^  regio 
metense,  etc..  désignent  un  scmiI  et  même  lieu  et  doi- 
vent se  confondre,  que  le  fait  (jui  s'y  passe  est  identique 
dans  toute  les  versions,  s'a|)plique  à  saint  Vincent,  et 
que  partout  Pomi)éjac  est  placé  à  cinq  milles  du  lieu 
où  il  trouve  le  martyre  qui  est  remi)lacement  du  verne- 
met  à  Velanum, 

C'est   donc   dans   un   nemet  (1)  où   des    païens  célé- 


(1)  Si  l'on  admet  dans  le  texte   primitif  l'écriture  re^io  nemetum^  il  en 
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Ijraiorit  iiiio  trie  solaire  (I)  que  *îiaint  Vincent  fut  arrc^tt» 
pour  être  traduit  devant  le  gouverneur  {prises  urbis)  et 
cela  résulte  également  ilu  texte  de  Fortunat  d'après 
lequel    une    basilique   érigée   en  riionnenr  du  martyr, 


faïKlm  tttut  Daturellêuient  rtmcliire  que  l'îiiitetit'  n  stiriioiumt*  hi  cii'itas 
Agtnnensium  \c  p»"y8  de»  nemets  tl,  «li-  \iû\,  c'csl  emmure  la  régîuu  de 
Krame  ou  l'»iii  Irtiuvo  Iv  (jIus  rie  ec>i  fiites  on  lusiçimucrii?  de  pt'lît  uj»pf»rcil 
en  revéti'iuetil  exl*'*ri«'ur  «ur  un  épats  bk^cngo  ;  Ith  plu**  connues  scuit  t  la 
Tt^tt/  ratxe  au  f^t^irlir  (rAigutlIuii  sur  )«i  route  niilionnle  qui  mène  «nu  PorU 
SiiJnlc-Marie  et  in  Pevrctongue,  sur  It^i*  iKiuteurs},  ù  éjjule  dislaticc  de  Bti- 
%cl  i>t  de  Dnin^zan;  iuhÎs  Je  Liit^ct-GaroDue  vu  {Missède  deux  nutrc9,  Sî 
au  ruQli'nîrc  un  admet  qu'il  y  st  simplt^iucnl  eu  tegio  nemoti,  U  fiindra 
ententlre  IVncfîiite  réservée  au  nemet  ou  vernemet  i>ii  se  fèlébrait  Iji  fêle 
Ktjlsu're  que  vint  truubler  siaiiil  Viticeul.  C'esl  ï'upîniou  de  M*  Kiêvie  el 
iiims  nous  y  nittaehoii»  vrdoiilicrB;  nuiiti  dure»  cl  déjà»  tious  prenotts  date 
pQur  discuter  cerUiiues  cit*  »es  allégiiltcmi»  t^t  de  «es  couctutiHins  en  ec*  qui 
cuiicerne  l.'i  iiîtlure  des  uemeU,  ïeur  iifrectîilîtjo  el  la  dale  de  lexu*  cons- 
trucliuu. 

Ce»  »Mrle»  de  monuments  siml  devenus  ex  Ire  me  m  eut  rares  dauî*  noire 
pny»i,  imxiif  il  semble  qne  la  (luule  en  cumptait  un  Tort  grand  uotubrc  nux 
v«  el  VI*  sièele,  si  l'on  se  réfère  aux  lexle»  nonjbreux  elles  el  groupés  pur 
M,  Lièvre  dans  srt  mngtslr«i)e  tUude  sur  [an  Fana  nu  Vernemêts  que  nuits 
avons  déjà  mentionnée.  Il  ei»l  iniiniuieul  probable  que  de  ce  côté  le  «.avant 
aribéotugui'  ït  épnisé  la  malière;  de  ces  textet»  il  réëulle  de  rîiçun  certaine 
que  les  nemets  et  nient  ces  pile^  de  innçonnerie  de  iorrae  ronde  ou  Ciirrée 
dont  la  Tout- tasse  et  Peyreiongue  nous  douueiil  un  exemple  dans  notre 
contrée  el  les  Vernemets  [wf-neniet  en  celtique  :  grand  ueiuel)  des  Tem- 
ples :  f'ana,  Tempht  ou  delahra*  I.enr  di-slruction  csl  due  «urloul  au 
t'hriBlianisme. 

Qu'il  nous  Boit  permis  d'exprimer  le  vcvu  que  ceux  que  le  Lol-eU 
Garonne  possède  et  qui  sont  de  bien  rares  spécimens  de  ces  sortes  de 
conslruclion»  soient  classés  sans  U^t»p  de  relard  nu  nombre  des  monu- 
meuls  bistoriques,  placés  sous  la  surveillance  de  TEtat  et  sous  reflicaee 
prutection  des  coiniuuues,  Lii  Toufrasse  et  Pejretongue  soûl  déjà  forle- 
menl  rtllaquées;  un  jirrèlé  de  classemenl  el  nue  restauraliou  inflniiuent 
peu  coûteuse  asf>ureraient  leur  désirable  pérennité. 

(1)  De  nombreux  docurueuls  cités  par  M,  Lièvre  également  se  réfèrent 
h  des  cérémonies  en  lou»  points  semblables  à  la  fêle  de  Vtrnemetis  où 
s'tinmftça  «ainl  Viueenl  el  il  est  curieux  de  conslater  qu'eu  muiots  pays 
d*£urope  de  i^euibtal4e!<»  lêtes  oDi  encore  lieu  alors  que  la  i^iguilîcation 
primitive  en  a  disparu 

TomeXX.  —  FAic.  m.  % 
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SOUS  Tépiscopat  de  rarchevèque  Léonce  II,  aurait  pris 
la  place  d'un  vernemet, 

La  démonstration  faite  par  M.  Lièvre  à  roccasîon  de 
la  l'été  solaire  célébrée  par  les  Gaulois  de  Velanunt  au 
v"  siècle  fjui  fait  Tobjet  de  son  travail,  car  le  texte  qu'il 
a  rétabli  est  le  plus  ancien  document  connu  qui  nous 
renseigne  sur  ces  sortes  de  cérémonies,  est  lumineuse 
et  il  se  trouve  qu'incidemment  elle  touche  d'aussi  près 
que  possible  à  l'objet  de  notre  étude. 

Or  c'est  encore  à  Velanum,  à  la  basilique  construite 
par  Léonce  II  sur  le  Vernemet  renversé,  que  nous  con- 
duit à  nouveau  le  grand  historien  de  nos  origines  natio- 
nales, Grégoire  de  Tours,  dans  son  récit  des  opérations 
de  Gontran  contre  Gondebaud  (1). 

Son  armée  se  présente  sur  les  bords  de  la  Garonne 
qu'elle  traverse  à  la  poursuite  de  Gondebaud  qui  se 
repliait  précipitamment  sur  le  Comminges.  Elle  arrive 
ainsi  à  l'église  de  Saint-Vincent,  quse  est  juxta  termi- 
num  Aginensis  urbis  (2)  ipse  ubi  martyr  pro  Christi 
nomine  agonem  dicitur  consumasse  :  à  l'endroit  même 
où  l'on  rapporte  qu'il  consomma  son  agonie  pour  le 
nom  du  Christ. 


(1)  Greg.  Tur.,  lib.  VII,  cap.  XXVI. 

(2)  Cireg.  Tur.,  lib.  VII,  cap.  XXXV.  —  Par  urbis  Af(innensis,  il  faut 
évidemment  enlendre  par  v(iie  de  synonymie  :  civilalis  aginnensis.  Cf. 
également  :  Aimuin,  De  gestis  Francor.,  lib.  VIII,  cap.  70,  qui  écrit,  par- 
lant des  soldats  de  (ionlran  :  venientes  ad  hasilicam  Vicentii  Aginnensi 
terrilorio.  Ajoutons  qu'il  importe  de  ne  pas  oublier  que  l'Avance,  petite 
rivière  scparalive  de  la  Civitns  Xitiobrigum  et  de  la  Cii'itas  Vasatum^  de 
même  que  pendant  le  moyeu  âge  elle  servit  de  limite  entre  le  diocèse 
d'Agen  et  de  liazas,  se  jetait  dans  la  Cîaronne  à  moins  de  quatre  kilo- 
mètres du  Mas  d'Agenais  ou  quoi  que  soit  de  Velanum,  Son  cours  s'est 
depuis  détourné  et  son  emboucliure  s'est  reportée  vers  Saiute-Bazeille 
mais  l'importance  de  ce  délail  géographique  n'échappera  à  personne 
puisqu'il  concorde  avec  la  position  de  la  basilique  de  Velanum  donnée  par 
Grégoire  de  Tours  :  (ju:e  est  juxta  Terminum  Aginnensis  urbis. 
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!.n  solilïilt^sqiie  ne  passa  outre  qu'après  avoir  pillé  et 
brûlé  le  sanctuaire^  autre  détail  ii  retenir* 

H  n'y  a  donc  pas  le  moindre  doute  possible;  ce  n'est 
pas  à  la  basilique  de  Pompejacum  mais  bien  à  celle  de 
Velanum,  éd  ifice  sur  le  lieu  du  martyre,  que  nous  sommes 
ramenés  et  h  peu  de  distance  de  la  (rontière  occiden- 
tale de  TAgenais,  est- il  précise. 

Malgré  cela,  il  s'est  trouvé  un  cei  latn  nombre  d'au- 
teurs, et  entre  autres  M*  Adolphe  Magen,  qui  semblent 
avoir  pris  plaisir  i\  béi'isser  de  dillicuUés  des  textes 
aussi  clairs  et  aussi  ex|)licites  et  sont  allés  jusqu'à  les 
dénaturer  entièrement  dans  leurs  conclusions. 

i\L  Magen  a  eu  trailleors  bien  des  o|)inions.  Il  sem- 
ble tout  d'abord  qu*il  se  rallie  aux  conclusions  d'Ar- 
genton  ijui  identifie  le  Mas  d'Agcnais  et  Velanum  (l)  ; 
mais  a|>paraissent  les  travaux  de  M,  Tabbé  Barrére  (2); 
à  ce  moment  les  livres  liturgiques  trouvés  à  Utrecht 
sont  connus,  et  cet  auteui*,  sans  prendre  garde  aux 
altérations  ilu  texte  r|ue  depuis  M*  Lièvre  a  su  rétablir 
avec  combien  d'antorilé,  admet  qu'il  y  a  une  région 
des  Metefises  qui  se  trouve  être   une  des  plus  nobles 


(I)  Y.  Kxtrails  des  Easaia  historiques  et  critiques  d*Argenion  sur 
V Amenais,  piir  J.  L«briiniej  puLltên  par  Atitilplu»  Mjigeti,  —  Hecueil  des 
Travaux  de  ta  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  arts  d'Ageu,  I.  VIH, 
1856-57,  Agen,  Priispei*  Nuiibcl^  1857,  '—  Ar^eultm  aj<*tite  (|iie  jiiH<iti'nii 
XYi*  îfîècle,  Saiiit-ViucLiil  clatis  les  breviture»,  itiunu^crils  ou  iriipi'imôii 
aûii  connu  que  sous  le  nom  de  Si»  inl- Vincent  d*i  M  «s,  que  c^est  par  les 
Normiind*  que  fiit  rebâtie  lu  ihmïvcUp  eglL^e  du  M*is  dédiée  a  Saiiit-Vîu- 
cent,  qnc  Duui  Dc^vîenuc  enfin,  1  hi3ïti>rien  bordelais,  !<i'cst  Hin|^ultî'i'enii.*nt 
licarlê  dtî  \>^  vérile  lorsiqu'iï  u  plii€c  Vernemetis  k  une  petite  diî^tHuco  de 
Bordtfiiux.  —  V.  ifud,,  p,  136. 

(2j  M,  Tiibb*)  Btirrère  éluît,  si  nous  nous  en  souvenons  bien^  de  Me^în»  et 
le  désir  de  donner  à  cette  ville  eertitineineut  occupée  'a  l'époque  romuine» 
un  hi»tre  quV'îlc  n'a  jîtmais  eu,  en  l'érigeanl  en  cnpilale  d'au*.-  de»  plus 
nobles  citi^s  de  la  GAule.étjiil  bien  tait  pour  flaUor  les  amunrs-proprps  de 
duc  lier. 
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cités  de  la  Gaule!  Nemetum  eu  devient  sous  sa   plume 
la   capitale  :   c'est  Mezin.    M.  Adolphe   Magen  appuie 
cette  nouvelle  conception  ;  il  oublie  que  le  texte  admis 
par  M.  Tabbé  Barrère  regione  Metensium  est  exclusif 
de  la  version  jusque  là  connue  et  portant  :  ruris  Mireo- 
nensis  ;  il  cherche  encore  avec  lui  cependant    où   peut 
être  Reone  ;  il  ne  tarde  pas  à  le  trouver  dans  Réaup^ 
village  voisin  de  Mezin;  c'est  là  le  rus  reonemense  c'est- 
à-dire  un  district  rural  dont  faisaient  partie  Réaup  et 
Mezin.    A   quelques    kilomètres   encore   de    Mezin  un 
autre  bourg  s'appelle  Lanne-Vieille;  il  s'élève  non  loin 
d'un  Tumulus  élevé  par  les  Romains  sur  le  théâtre  de 
la  défaite  des  Sotiales  et  d'une  église  dédiée  à   saint 
Vincent  (I).  Entre  Lanne  Vieille  et    Velanuni  il  y  a  de 
tels  points  de  ressemblance   que    M.    l'abbé    Barrère 
n'hésite  point  et  M.  Magen  fait  tout  au  plus  quelques 
restrictions  personnelles  en  ce  qui  concerne  Réaup,  qui 
pourrait  bien  provenir  de  r^ao«(royal),en  patois,  plutôt 
que  de  Reone,   Où  est  Pompéjac  ?  c'est  le  seul  point 
d'interrogation  qui  se  dresse  devant  lui  à  ce  moment. 
On  voit  à  quelles  singulières  erreurs  des  textes    mal 
lus  ou    mal    interprétés   ont  pu   conduire  des  auteurs 
très   respectables,  et   Ton   a    i)u  précédemment  juger 
de   la  confusion   qu'avait   créée   le  dessin    inexact  du 
balustrc  de  Silvinus  donné    i)ar  M.  Chaudruc  de  Cra- 


(1)  a  O  mot  de  Lannc-Vieillo,  se  demande  M.  l'nbbë  Barrère,  u*est-il 
»  pas  une  interversion  probable  de  Vieille-Lane,  et  vieille  Lane  ne  repré- 
u  l-il  pas  exactement  Velanum  ?  N'est-on  pas,  ajoute-t-il,  quelque  peu 
»  fondé  à  présumer  que  pour  rendre  grâces  aux  Dieux  de  leur  vicloire,  les 
u  Romains  leur  élevèrent  un  temple  au  voisinage  du  Tumulus  qui  en  con- 
»  sacrait  le  souvenir  ?  Et  n'est-ce  pas  l'emplacement  de  ce  temple,  illustré 
»  dans  notre  légende  par  l'apparition  du  globe  de  feu,  qu'aurait  depuis 
M  occupé  l'église  actuelle  de  Saint-Vincent  ?  w  —  De  pareils  exemples 
devraient  à  tout  jamais  mettre  en  garde  les  archéologues  et  les  histo- 
riens contre  les  dangers  qu'il  y  a  à  s'abandonner  à  son  imagination! 
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zanncs  et  reproduit  par  MM.  Uucoiiraeau  et  de  Saiiil- 
A  m  a  lis* 

Mais  M.  Adolphe  Magen  revient  par  deux  lois  sur  la 
question  <Ians  une  «  Disserfatinn  sur  les  Nitiobriges  n 
cL  dans  un  appendice  à  la  Dissertation  sur  les  livres 
liturgiques  de  f église  d'Agen.  Il  a  ici  lotalenieiit  aban- 
donne Topinion  de  M.  l'abbé  Barrcre  comme  celle 
d'Argentoti  et  place  Pompéjac  au  Mas  dWgenais*  Pour- 
quoi ?  parce  cpie  Pompéjac,  tlit-il,  était  situé»  selon 
Grégoire  de  Tours, /w.iVa  terminum  vivitatis  Aginnensis 
et  alors  il  se  demande  pour  quelle  raison  on  n'en 
demanderait  pas  les  traces  au  Mas  d^Agenais  ?  Sans 
doute,  ajoute- t-iK  par  ce  (pie  cette  solution  était  trop 
simple,  et  il  accumule  les  preuves  tirées  de  ces  anti- 
quités trouvées  au  Mas  et  que  nous  revendiquons  pour 
Veianum. 

H  n'est  pas  permis  de  se  tromper  davantage.  La 
conlusion  entre  Pompéjac  et  Velanum  quanti  on  se 
re|)orle  au  texte  de  Grégoire  de  Tours  n'est  pas  possi- 
ble. 11  s'agit  ici,  nous  Pavons  démontré,  non  pas  <le  la 
basilique  de  Pompéjac  qui  reçut  le  corps  de  saint  Vin- 
cent, mais  de  celle  de  Velanum  élevée  sur  le  lieu  de 
maityre,  ipse  ubi  martyr  pro  Chrisii  nomine  agonem 
divitur  consumasse  y  c'est-à-dire  sur  Vernemetis,  Ce 
u\'std(uic  pas  Argenton,  Labrunie  et  Saint-Amans  qui 
se  méprennent,  mais  bien  M.  Adol|)lic  Magcn,  dont  Ter- 
reur est  ma  ni  leste  et  crm  firme  parvz  contrario  ridenti- 
fication  du  Mas  d'Agenais  et  tie  Velanum.  Comme  nous 
avons  vu  ipie  sui'  la  pente  de  ces  méprises  on  ne  saurait 
s'arrêter,  surtout  lorsqu'abandonnant  la  métbode  d'in- 
vestigation scientifique  on  se  laisse  [irendre  aux  sin>- 
plcH  raj)[>oi'ts  de  consonnance  ou  aux  aspects  de  lieux, 
M.  Magen,  qui  cbercbe  alors  oii  peut  bien  se  trouver 
Velanum  dans  ce  rayon  circonscrit  de  4  ou  a  milles  qui 


—  126  — 

est  indiqué  par  Tauteur  des  Actes,  le  place  sur  le  pla- 
teau de  Saint-Martin  où  tel  groupe  de  métairies  s'ap- 
pelle les  Baloux.  De  Baloux  à  Velanum,  il  y  a  parait-il 
aussi  peu  de  distance  que  de  Velanum  à  Vieille-Lane  ! 

Sur  ce  premier  point  la  démonstration  nous  semble 
suffisamment  faite. 

Par  sa  situation  topographique  et  géographique,  le 
Mas  d'Agenais,  proche  la  h'ontière  de  la  civitas  Agin- 
nensium,  se  place  en  première  ligne  dans  le  périmètre 
où  doivent  se  circonscrire  les  recherches  tendant  à  dé- 
terminer remplacement  de  Velanum. 

Sonoccupation  depuis  la  conquête  romaine  bien  avant 
le  i"  siècle  avant  J.-C.  est  certaine;  en  outre,  la  plupart 
des  poteries  et  des  bronzes  recueillis  au  Mas  et  dans 
ses  environs  immédiats  sont  surtout  du  Haut-Empire; 
le  cimetière  de  Saint-Martin  à  Revenac  appartient 
tout  entier  à  la  période  où  l'incinération  des  corps  était 
seule  pratiquée,  allant  du  i"  au  m**  siècle  ;  les  ar- 
mées de  Toccupation  romaine  du  temps  de  la  conquête 
ont  eu  leurs  camps  au  pied  du  Mas  dans  la  plaine  de 
Caniparome  basse  où  tout  un  groupe  de  maisons  porte 
encore  le  nom  tic  Caton  (1)  comme  désignation  de  lieu 
dit  sur  les  cnrles  de  TEtat- Major  et  aussi,  sur  les  hau- 
teurs de  Camparomv  haute o\\^  comme  pendant  à  Caton, 
se  trouve  un  mitre  lieu  dit  :  la  Crasse  ou  Crasso(2), 

Un  sarcophage  en  marbre  dont  la  caisse  scu]|)tée  a 
été  figurée  |)ar  M.  de  Caumont  dans  son  Abécédaire 
d  archéologie  religieuse ^  d'après  un  dessin  de  M.  Léo 
Drouyn  (3),  reproduit  également  par  M.  de  Saini- 
Amans  (4),  nous  ramène  au  v"*  ou  au  vi®  siècle  au  mo- 


(1)  Groupt»  (le  mélaiiit's  entre  le  Mas  et  Caloiigei». 

(2)  A  1200'"  environ  du  Mas  d'Agenais  sur  le  bord  de  la  roule  du  Mas  à 
Casteijaloux  et  à  i'embranclicment  de  cette  route  avec  le  chemin  viciual 
du  Mas  à  Sainte-Marthe. 

(3-'i)  V.  M.  de  Caunioiit,  Ahécédairc  d'archéologie,  Archéol,  reUgieuse; 
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ment  précis  où  les  cendres  de  saint  Vincent  devaient 
reposer  dans  un  sarcophage  semblable.  Il  a  été  exhumé 
an  centre  île  la  ville  du  Mas,  et,  comme  il  a  été  seni 
trouvé  de  ce  genre,  on  peut  bien  sérieusement  se  de- 
mander après  les  prola nations  et  les  |>illages  dont  nous 
savons  historiquement  que  Téglise  de  Velanum  a  souf- 
fert, si  ce  tombeau  n'est  pas  celui  de  saint  Vincent  lui- 
même,  disparu  et  abandonné  sous  les  ruines,  alors  sur- 
tout —  détail  particulier —que  ses  reliques  en  avaient 
été  antérieurement  enlevées  (Ij  par  mesure  de  pru- 
dence. 

Voilà  quels  sont  les  témoins  irrécusables  de  Fauti- 
qui  té  du  Mas,  et  si  Ton  considèic  que  cette  ville  a  été 
assez  importante  pour  être  enceinte  de  murailles  à 
Tépoque  des  invasions  ainsi  c[u'cji  téuïoignait  la  porte 
Gatliane,  elle  a  certainement  eu  son  temple  et  en  quel 
autre  endroit  pourrait-on  placer  le  temj>le  de  Verneme^ 
Us? 

A  procéder  par  élimination,  aucune  des  diverses 
localités  que  Ton  peut  passer  en  revue  successivement 
dans  le  périmètre  des  recherches  utiles,  et  sur  les 
bords  de  la  Garonne,  ne  retient  au  même  titre. 

Telles  sont  les  premières  raisons  de  décider  (pie  nous 
ajouterons  à  celles  proposées  par  M*  de  Saint-Amans. 

Si  Ton  se  rapporte  en  second  lieu  à  la  description  de 


Leblatic-Hurdel,    Caeii,  1SB6»  p.   49  et  50  el  de  Snint-Aïuans, /oc.  suftra 
cit.,  |>L  \vn,  11.  I  i-l  p.  191,  8«  iiolic*?. 

(!)  Aptùts  le  pillage  p;ir  les  WisigiUlis  de  Tègliise  clcvét  n  Pompejdcttm 
el  l{i  viMljili4iu  du  tuiiibeau  de  »;uitl  VincLuil,  &uii  curps  fuL  iMpp«irt(^  nu 
Jîeii  de  ban  iuuHyrc  (Siiiiil-Aauuis.  ifnd»,p,  106);  puii»  sva  reliques  ayiiïit 
Acquis  une  i^raiide  verLii  l'urivul  détneuibrt.'Cïi  on  fjtvcurde  pluiiieurî»  ègïiBi^E^ 
puî-s  elle»  jiiirnieal  èiv  reutlues  ù  l'égJise  de  Pompejacnm  iiprè*  la  rctniite 
de»  VViaîgijUts;  lii  rraiiile  des  Noruurid^  les  lU  itJtéjieHremenl  déposer  îi 
rLij;;)ise  lie  Saiule-Fny  d'Ageu  cKi  t  II*  s  iHretjt  vidées  tinnn  la  %t^  ï^iècle  pur 
lut  tiiniiie  fît'  Tiibbnyc  de  Cuiiques  du  di*ieese  de  K«>de/„ 
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Velanum  telle  qu'elle  a  été  fîiite  pnr  Ie«  auteurs  anciens^ 
ilaii!*  le»  textes  sigfuilés  plus  haut,  elle  ent  très  exacte- 
incut  (elle  que  de  nob  jours  encore  on  pourrait  essayer 
tlii  Mas, 

Il  e^t  en  elïet  iliMieilc  Je  trouver  iiii  eoteau  plus 
riaiit  que  celui  tlu  Mas;  hou  promontoire  domine  cette 
riche  plaine  d'alluvions  qui  s'étale  au  pied  des  coteaux 
de  Marmanile  à  Aiguillon  et  dont  parlent  les  sources 
cpic  iiousavons  învo([uees;  alors  comme  aujourd'hui  les 
dêhordeincnU  péi'iodltjues  tie  la  Garoune  la  fccoiidaient 
cl  rciirii^iissaieul-  Le  fleuve  coule  à  ses  pieds  encore 
que  les  successifs  colmatages,  œuvre  des  siècles  et  des 
courants,  aient  un  peu  déplacé  sou  lit.  Il  n*y  a  actuelle- 
ment entre  ses  hurds  et  la  base  de  la  colline  que  fa 
place  d'un  chemin  de  Iialage  et  la  largeur  du  canal  qui 
lecôtoieparallèleniciit  en  ce  pointadmirahlenïent  choisi 
pour  \\\\  étahlissenient,  M  y  a  seize  siècles,  la  roue  en- 
flammée  pouvait,  sans  rencontrer  ces  obstacles,  libre- 
ment rouler  dans  les  flots  et  remonter  etisuite  au  tem- 
ple de  Vernemetis,  Ce  retiremeiit  de  ta  Garonne  est 
dailleurs  géulogiquement  démontre  et  nous  n*en  som- 
mes pas  ici  à  des  liy|)othèses  avancées  pour  apatroinier 
la  situation  des  lieux  au  signalement  tpii  en  est  donîié 
dans  les  textes.  En  outre,  d'Agcn  au  Mas,  en  descen- 
dant le  lleuve,  la  rive  gauche  est  unilormément  plate; 
on  y  chercherait  en  vain  rëïninencc  de  Vernemetis ;  a 
partir  ilu  Mas»  le  fleuve  dessinant  un  circuit  et  une 
boucle,  passe  au  pied  du  tertre  de  Saint-Maitin  et  il 
tant  arriver  à  Caumont  pour  trouver  une  autre  butte 
qui  réponde  à  la  description  de  l'auteur  des  actes  de 
Saint- Vincent  et  de  Fortunat.  Mais  Saint-Martin  ne  lut 
(pj\in  cimcLièrc  et  Caumont  n'a  pas  livré  d'antiquités 
romaines;  son  église  ne  rappelle  aucune  ancienne  ion- 
dation,  II*  Moyen- Age  et  le  xvi**  siècle  donnent  seuls  au 
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[forniKliihlc  repaire  des  Noinpcir  de  Cauniont,  ducs  de  la 
iFortt\  nu  ititéi'èt  r[iii  poiina  ins|>iror  lïu  jour  îi  quelque 
[historien  de  la  Gascogne  une  monographie  bien  Icn- 
[tanie  à  eutrep rendre, 

Au  [>oiïU  de  vue  géograpliique,  ces  considérations  ne 
tsont  pas  préciscinent  négligeal>[es  [>uisqu'elles  viennent 
[corroliorer  les  textes  en  laissant  de  côté  tout  argument 
fragile  tiré  des  simjdes  aspects  âes  lieiix. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qn'il  y  a  au  Mas  dWgenais 

^une  tles  plus  remarquables    églises   mmaîies  de  TAgc- 

innis,  dont   les   iiicrj'es  parlent  eloqueniinent  en  faveur 

de     Velanufn.    VA\e    est    du     xri*'    siècle,     et    de    tous 

lcm|>s   |dacée   sous    rinvocatîon   de   saint  Vincent  du 

Mas(l),Où  trouvera  t-oii  ailleurs  Téglisc  dédiée  à  saint 

Vincent  snr  reiindacement  même  du  fanum  de  Verne- 

[meiis  par  Tévêque  Léonce?... 

Toutes  recherches  faites  en  ce  sens  dans  les  environs 
du  Mas,  en  aval  et  en  amont  de  la  Garonne,  sont  de- 
meurées sans  résultat,  il  faut  fatalement  se  repHcr  snr 
le  Mas.  Ce  que  M.  île  Saint- Amans  ne  signale  pas,  mais 
ce  que  le  monument  actuel  affirme  bien,  c'est  qu'il  a 
été  lui-même  édilié  sur  les  ruines  iFune  église,  dont  les 
substructiniis  ont  été  l'cncoutrées  au  cours  tle  travaux 
de  rélectitin  (2),  et  Temploi  qui  a  été  lait  au  xii'  siècle 
j)our  la  construction  de  la  basilique  actuelle,  de  maté- 


(1^  Cl,  Tiiolin,  Etudes  jfwr  rurchitectitrf  religieuse  de  VAgenaiê  du 
dUième  *ih  seizième  sieclf,  — Agen»  tibi-fiirie  J.  Michel.  1874.  —  V,  p,  23  : 
K^lUi*  p;iro»ï»»i.'ilL*  de  Siiinl-Vîijceul  du  Mas  d'Agenaïs,  nulrernis  l'oflégiale, 
«siège  d'un  <:liii|iilii*  qui  di^iiriidnit  du  rJiofèse  de  Condum. 

(2)  riitditi,  loc.  cit.,  j>.  'Ih,  «  On  n  l'itoiuMi,  Iwiil  h  reKlérii'ur  (à  1  oiiebt} 
u  quÂ  liiiLvrieut'  dv  I  êf^H^ii',  éc&  stiubtiMNenieut»  qui  lômoîgueiit  de  uotn- 
M  breiix  e»»!!!»  on  de  rccLinslruuliiiiis  pniiiellcs  o.  Ce  sont  des  aitbslruc- 
lioiia  de  raijcicijijt.'  L'j^liiit!  cL  mm  de?»  essiiis  de  rcGOU^l^uclî<)U,  utilisëefi 
lt»r»qu'oo  réédilU  nu  xii«  «ièck'. 
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riaux  proYenaiit  de  l'aticienne  achète  de  faire  la  lu^ 
mtérc  i»ur  ce  |K>iDi.  Il  iiant  presque  tous  en  marbre  cl 
alU*9lefii  à  b  fois  une  épocjiie  jilus  recalée,  en  mènie 
tem|>s  c|ue  le$  splendeur»  eélt^brées  par  Fonunat,g^ce 
aux  muiitGcences  pieuses  de  lVvèc|ue  Léonce,  lodi* 
quona  immédiatement  que  les  èdificateurs  du  xii*  siè-* 
cle  iraut  nulle  part  employé  le  marbre  ;  nous  signale- 
rons donc  :  1*  des  btocs  d*un  marbre  noir  ou  gris  encas- 
tré» par  places,  et  irrégulièrement  dans  la  maçonnerie 
de  la  banquette  en  pierre  qui  court  le  long  du  bas  côte 
méridional  de  Téglise  ;  2*  des  bases  de  colonnes  de 
même  matière,  alors  que  les  fûts  des  colonnes  sont  en 
pierre  de  même  que  les  chapiteaux;  3»  un  chapiteau  de 
marbre  gris  orné  de  trois  rangs  de  feuilles  d*acantkc 
encastré  dans  le  mur  du  latéral  sud  de  Tédifice  presque 
à  Tanglc  du  transept  et  du  bas  côté  ;  d  est  à  remar- 
quer que  ni  sa  dimension  ni  sa  décoration  ne  répon- 
dent  à  lordonnance  des  autres  chapiteaux;  4^  un  autre 
chapiteau,  en  pierre  celui-ci»  d'une  dimension  telle 
qu'aucune  des  colonnes  actuelles  ne  le  supporterait  ; 
5**  trois  colunnetles  de  marbre  gris  utilisées  dans  la 
constructiofi  d'une  ravissante  areature  géminée  prati- 
quée dans  Tépaisseur  de  la  muraille  qui  sépare  le  chœur 
de  l'absidiole droite;  une  tradition  du  |)ays  veut  qu'elles 
proviennent  ilu  tombeau  de  saint  Vincent  (Ij.  Voilà  ce 


(I)  Av«o  M  ûikgac'ilv  hiibituelli*.  M.  Thiilio.  uotre  snviiol  cuKègue  de  la 
Société  d  ngriciillure,  befles-leures.  scîiînces  vl  nrU  d'Agen,  a  fnil  des  ob- 
Ber%'iiiiofiii  sembIjibleK  «uï  nûtrea  :  «  Enlre  le»  ehcrur  et  lu  chapelle  dv 
M  droite  extsU'  tiiii;  iire;iliire  j^rêmiuôe.  avfc  tympan,  dan^  l;iqiJclle  *ie  voient 
«  deux  colijjiiii'tleîi  notîqueH  dt:  inarbri'  g;ri§.  Djtns  le  hnut  du  bAs^-ciité  s-ud 
»  un  a  conservé  im  rongiiKique  c]i;ipilenu  de  niarbre  blanc,  égxileoienl  fin- 

•  IJC[iie,  cotiiposé  de  troU   t'Hiig«  de   d'uide**  d'iieanlhe.  Ce  sont  lu,  sans 

•  duule.  tien   rli-brî»  de   t'nticit'tine   bfihîlîque  dëdiée  à  saiiit  Viurent,  qui 
V  l'tHÎl  HiliHi',   <«L'l(Hi   ImiU'  vr;iii»cfiibliinct\  ïf^iir  le  iiii^me  eniptnccriicili  que 
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qui  reste  de  la  basilique  construite  par  Ijéonce,  et  Ton 
ne  doit  pas  être  8ur[)ris  de  n'en  jias  trouver  plus  île 
vestiges,  puisque  Grégoire  de  Tours  nous  a  appris 
qu'elle  avait  été  inceiKliée  et  pillée  par  les  soldats  de 
Gontran  poursuivant  Taruiée  de  Goudebâiid. 

Nous  nous  sommes  demandé  tléjà  si  le  sarcophage 
tie  marlire  blanc  du  v*  siècle  trouvé  a  peu  de  distance 
de  Téglise,  longtemps  conservé  dans  une  métairie  de 
cette  coniuiMue  a|ïj)elée  La  Garrsse  et  actuellement  h 
IkHiglon  on  il  a  été  tivinspojté  il  y  a  quelques  années, 
n'était  |>as  le  tombeau  de  saint  Vincent?  Il  est  le  seul 
de  ce  genre  qui   art   été    h'ouvé;   l'époque  à  laquelle  il 


'^^r^mmssm 


>?g-c#g 


Ku».  UL  —  Sarcophage  en  marbre  trouvé  au  Mas  d'A^en&U  sur  la  place 
au  devant  de  la  basiliiiue. 

appartient  nous  ramène  au  temps  où  nous  savons  par 
les  auteurs  que  les  plus  grands  honneurs  étaient  rendus 
aux  reliipies  de  saint  Vincent;  il  est  ilc  marbre  comme 
ceux  conservés  dans  la  crypte  de  Saint-Seurin,  à  Bor- 
deaux; assuiément  il  a  renfermé  la  dépouille  d'une 
personne  considérable  et  notre  conviction  est  bien  que 
nous  nous  trouvons  en  présence  du  toudjeau  de  saint 
Vincent.  [)ans  les  livres  liturgiques  du  diocèse  dWgen, 
saint  Vincent  n'a  jamais  été  désigné»  justpi'au  milieu  du 


»  IVglîse  anUielk*  »,  foc.  cit.,  p.  2'i.  —  Nous  cri^yons  l'avulr  litissi  complè- 
tL-iiieut  dèmoDlrc  que  possible. 
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XVII»  siècle,  nous  apijrciul  Argeiiton,  que  sous  le  nonu 
précieux  à  retenir,  «le  Sanctus  Vicendus  (i)  de  Mansa, 
[înlîii  Tèglisc  est  toujours  Vervelsa  domus  de  Forlunat 
placée  à  rextrènie  avancement  cle  ce  promontoire  qui 
domine  la  Garonne,  dans  les  mêmes  conditions  où  s*éle- 
vait  le  temple  de  Vernemetis  et  d'où  la  roue  pouvait 
descendre  dans  le  fleuve.  C'est  encore  un  fait  très  sou- 
vent confirme  par  la  fouille  ilans  le  Lot-et-Garonne  mais 
ailleurs  encore,  (pje  les  |>lus  anciennes  églises  romanes 
de  la  région  ont  été  édiliées  sur  des  ruines  de  temples, 
de  monuments  païens  ou  tie  vilUi\  L*énumération  eu 
serait  trop  longue  pour  que  nous  la  tentions  ici.  L'évè- 
que  Léonce,  en  consacrant  a  saint  Vincent  la  basilique 
de  Veianum,  obéissait  visiblement  à  celte  préoccupa- 
tion ;  il  planta  la  croix  sur  le  temple  des  faux  dieux  et 
les  absides  élevèrent  leurs  parois  circulaires  sur  les 
subslructions  ilu   Vernemei. 

On  peut  diUîc  aflirmcr  que  Teglisc  actuelle  <lu  Mas  a 
remplacé  la  basilique  construite  par  le  pieux  évêcuie. 


n> 


hq 


V 
être 
lude  sur  la  carte  romaine  de  la  Gascogne  (2), 


^^ecji 


elanum  est  au  Mas  d'Agenais  et  ce  nom  de  lieu  peut 
csormais  misa  sa  place  avec  une  presque  certi- 


(1)  M*  riialiii  mms  fjiil  iibsurver  aveti  jti^te  ruiMiii  que  l'cist  Vuwenltus 
tt  Dini  Vicentitis  qu  il  Tnudriiil  jitnil-êlriï  tlirt,  t'ai'  M  t-nL  Niliuinit'iii  prohii- 
bit!  que  les  copîsles  ii'onl  pa*  U*hu  coitiple  tlii  trjirl  nlirt'vîiitil  iJi:  n  pl.icré 
fiur  ]  i  de   VJcrtilius, 

(2)  Nous  oe  Bnuriiijis  j>«iur  le  uifuiieri\  »iiiiis  Iwire  une  trop  Uuigue  dif^rc»- 
sion»  rechercher  que!  !i  pu  élre  i'etiiphireuii'iil  de  f*omftejacum  pîir  rap- 
prirL  i\  Veianitm  iiitilgié  rinlérét  de  hi  qupfiUnji.  On  n  vu  que  te»  Icxlt» 
an^'ieDS  îiivi^qi»é&  liinîtJifetit  l'eUe  rtt^hvrcht'  daufv  iiti  riiy<vii  de?  quatre  uu 
ciuq  milles  uulour  de  Vetunum» 


n 

LE  CIMETIÈRE  GALLaROMAIX  DE  SAIXTMARTIX 


Voili'i  liieii  soixante  ans  que  Ton  évenlrt*  le*  plateau 
de  Saint-Martin  dont  les  tenues  sont  devenues  Tobjet 
d*un  véritable  commerce;  on  les  achète  au  tombereau 
pour  engraisser  les  sols  maigres  des  environs,  et  c'est 
ainsi  que  le  sol  antique  à  été  mis  à  nu.  Il  n'y  aurait 
pas  trop  lieu  ile  regretter  ces  circonstances  sans  les* 
quelles  ces  vestiges  dix-iieul  fois  séculaires  reposeraient 
encore  inviolés  sous  les  vignes  ou  les  chaumes,  si  ces 
travaux  avaient  donné  lieu  à  d'intelligentes  et  nitionel- 
les  observations.  Malheureusenient  ils  se  sont  opérés 
au  milieu  île  riiialtention  générale.  Les  paysans  eni- 
ployésà  la  tranchée  se  sont  détaits  de  tout  ce  ipii  pou- 
vait avoir  ijuelque  valeur»  et  |)armi  ces  objets  diuit 
réparpillenient  est  regrettable  on  peut  signaler  cette 
admiralde  lampe  romaine  en  bronze,  digne  de  ligurer 
dans  les  plus  riches  musées,  que  notre  collègue  M,  le 
comte  de  Chasteigner  a  présentée  à  la  Société  d'Ar* 
ctiéologie  de  iîordeaux  dans  la  séance  du  It>  |uin 
1S87(1}. 

Tout  le   reste  a  été  cassé  et  rebute  sur  place  et, 


iuctirvoe  de  celle  lampe,  à  lel  (mini  eiiiiitervi>c  t|u  ri\v  HvnAth*  »artit»  d'Iiier 
du  uioule  du  foiKifiir,  s*rpiiiM>nil  en  une  iknir  de  liiUi»  d'où  «tirl  une  ti^li! 
de  punUière. 


de*piîis  longtemps,  les  cheminot  qtn  in«:*iM*jii  i\  Hovcnnc. 
la  Carrerasse  entre  atitre;s,  hoiU  enticteniiâ  et  rcrlirn-L^t'^ 
avec  les  débris  des  poleries  extraites  de  la  terre. 

Dans  certaines  parcelles,  aujourtriiui  complètement 
exploitées,  les  inotmaies  fnrent  Ironvées  en  telle  (juan- 
titë  que  les  lorgcruns  dn  Mas  d'Agenais  les  ntdjsaient 
communément  pour  la  soudure  de  Icnrs  ouvrages  en 
fer  (1).  Presque  tous  les  percepteurs  qui^se  sont  succédé 
au  poste  du  Mas  ont  cotlectionné  les  médailles  et  non» 
savons  que  les  contribuahles  les  leur  apportatorit  en 
nombre.  Sans  être  luimisuïatiste,  le  percepteur  actuel^ 
M.  Guindjelot,  a  suivi  les  traces  de  ses  devanciers  et  il  a 
réuni  une  soixantaine  de  bronzes  excellents  du  haut, 
du  moyen  et  du  bas  empire  quVil  nous  a  obligeamment 
communi*|ués  et  que  nolie  éiudit  collègue  M*  Emile 
Lalanne  a  bien  voidu  déterminer  pour  servir  de  conijdé 
ment  à  notre  travail*  Un  très  beau  mcdaillier  fut  lormé 
il  y  a  une  trentaine  d'années  par  M,  Werlê,  coiiducleur 
des  ponts  et  chaussées  au  Mas  d'Ageuais,  et  même  ce 
fonctionnaire  avait  lait  dejii  d'un  ceitain  noinf>re  de  piè 
ces  intéressaules  d'or  et  d'aigent  à  la  Commission  de 
topographie  des  Gaules \  depuis  sa  mort,  la  trace  en  est 
perdue.  Les  plus  Iielles  monnaies  provenant  du  pla- 
teau de  Saint-Marlin,  sont  actuel leuieuL  dans  la  collec- 
tion de  M. Gautier, a  Marmantte;  ses  séries,  qu'il  nous  a 
présentées,  méritent  une  mention  spéciale,  ne  compre- 
nant guère  (|ue  des  types  de  choix.  M.  Gautu^r  (ïossédc. 
encore  un  certain  nombre  d'objets  île  même  origine  : 
libules  en  bronze,  haches  de  pierre  polie,  une  petite 
cuillier  à  paifums  en  os»  un  soldat  romain  (statuette  en 


(1)  «Je  me  suia  assure,  dit  Saint- Amiin*»,  qu'un  serrurier  en  aviiii  employé 
fàlus  d'un  hectolitre  pour  soudi.'r  It*  fer  qu'il  trîivallîfiit  u,  Essat  sur  tes 
antitiuités  du  Loiret- Car ûnnt\  p.  122. 
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bronze),  un  aiuieau  de  même  niétaL  etc.,  etc.,  <|iie 
Ton  retrouvera  figurés  dans  une  de  nos  plaiulies  an- 
nexes (1). 

M,  le  comte  de  Luppé  a  également  contribué  à  cet 
inventaire  que  nous  avons  essayé  des  antiques  du  pla- 
teau de  Sainl-àMartin,  en  nous  ouvrant  ses  vitrines* 
Nous  déplorerons  avec  lui  le  hrrcin  dont  il  fut  victime 
il  y  a  t[uetques  antiées.  Sollicité  d'envoyer  à  une  exposi- 
tion régionale  organisée  à  Agen  les  pi^incipaux  objets 
en  sa  possession,  prover;ant  de  sa  terre  de  Hcvenac, 
M.  de  Luj>pé  consentit  a  s'en  dessaisir  momentanément 
mais  ne  les  a  jamais  revus  dc|>nis  (lar  le  lait  d'un  adroit 
voleur;  dans  le  nombre  a  disparu  la  fameuse  statue  en 
bronze  de  P  a  lia  s,  longtemps  gardée  par  M.  le  curé 
Mcllingre,  cette  Pallas  tians  laquelle  îles  archéologues, 
toujours  emportés  par  leur  imagination,  avaient  vnnlu 
voir  la  divinité  tutélaire  même  du  Mas  d'Agenais,  son 
Palladium  !  (2). 

Ivnfin  le  petit  séminaire  d'Agen,  auquel  M*  Ueynia, 
aujourdluii  vnvQ  de  Barbaste,  a  lait  don  d*une  série  de 
vases  funéraires,  et  le  musée  ifAgen  possèdent  des  po- 
teries et  des  nvar([ues  de  l'aliricaiits  de  figulines  recueil- 
lies à  Saint-Martin. 

Cette  énuniération,  aussi  stérile  qu'elle  soit  en  appa- 
rence, n'est  pas  inutile.  De  tous  ces  renseignements 
groupés, il  apparaît  bien  que  le  plateau  de  Saint-Martin 
aurait  a  lui  seul  permis  tie  constituer  un  important 
musée,  précieux  surtout  pour  l'histoire  de  roccu|)aLion 
romaine  dans  la  contrée.  Tout  ce  qui  n'était  pas  intact 


|1)  Nous  rentercioiis  M.  Gautier  de  sou  obligtuinte  cDiuiiiuntcntiou* 
i2)  M,  !e  comte  de   t^uppe   a   pnrliculièrtfjiient   Jruît  Ci    notre  gratilude 
pour  l'iiUérèl  clunl  ît  n'u   ceast'  dViiloiirer   les  fouilles  qui  se  août  fukea 
sur  sn  propriélr  et  lo*4  Ijtcililés  de  loute   UJitiM'e  qu'il  ii  misesi  ù  notre  dis» 
positiufi. 
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a  <l  ailleurs  été  mépriRé,  rejeté,  |ierilii;  or  on  sait  com- 
bien certains  fragments  peuvent  encore  jKirîer  h  l'ar- 

ehéologiie  et  l'erhiirer! 

On  ne  «^aurait  iniagniercjuel  aniorictîllemeuUle  tessons 
de  ton  le  nature  parmi  les  eentlre»,  les  ossements  et  la 
pierraille  il  y  a  il  ans  les  parties  du  chantier  qui  sont 
chaque  jour  mises  a  ini. 

En  avril  et  en  août  1895,  les  travaux  de  tiansport  de 
terie  ont  repris,  et  c'est  h  la  faveur  de  cette  circons- 
tance que  nous  avons  pu  ettulicr  sur  place  le  sol  ancien 
dont  il  ne  restera  plus  trace  dans  un  tenq>s  prochain. 
Un  halïitant  du  Mas  d'Apenais,  que  tournieutait  lj 
regret  de  vt»ir  s'en  aller  obscurément,  un  a  un,  et,  sans 
profit  pour  personne,  les  vestiges  pourtant  si  éloquents 
du  passé  de  ce  coin  de  pays,  M.  Maurice  Joret,  me 
signala  tout  ce  que  l'on  pouirait  encore  retirer  de 
Saint- Martin,  c'était  en  septembre  1893,  11  s'est  fait  de 
ce  moment  un  collaborateur  de  tous  les  iujstants. 
Patiemment  et  sans  relâche  il  a  foudlé  dans  cette  terre 
dure  conime  le  roc  pendant  Tété»  aigileuse,  gluante  et 
tassée  par  les  temps  humides  ;  fragments  par  fragments, 
il  a  recueilli  et  préparé  les  matériaux  de  ce  travail  dont 
tout  riionneur  kit  revient,  dut  sa  modestie  se  froisser 
du  tribut  que  je  lui  rends,  11  serait  i\  souhaiter  que  les 
ai'chéotogues  rencontrassen t sou ventdes  collaborateurs 
aussi  dévoués  et  désintéressés  (l). 


(1)  M,  M;4Liriçc  JoreL  est  un  felthre  giii^cun  Je  gruude  nice  doit!  lr$ 
œuvre**  ont  ujuintes  fttis  élv  t  titiroiiuéet»  ;  boji  îjispinilîoii  s*est  Unit}  pure 
comme  l'aiititjue,  lorsqu'eii  des  buculitjues  pleim***  de  rêve  et  dt?  luôlaii- 
colïe  i\  a  cél^^bré  Nos  grands  coleaujr  hleus^  doiil  Ux  ligue  sert  de  foitd  â 
la  va  Née  de  U\  Garonne,  chanté  diius  la  Coupe  le  mal  d'iiimer  du  berger 
giiUo-roQiiiîu  épris  de  la  j>erle  de  Vetanum,  ou  buriné  quelques  fias- 
reiiefs,  M.  Jcnvt  pus!»ède  »  merveiUe  T histoire  du  Mas  dont  il  a  piitîem- 
oienl  dépcjuille  les»  archive^  et  il  eht  à  regi^etter  que  le  poêle  itbsorbe  cum* 
plèlemeul  rbinlorieii  locul  que  pourrail  être  M.  Juret, 


i:i;  ^ 


Ocs  iIcMix  îiriiiécs  Je  loinllcs  nous  ont  permis  tlartiiH*»' 
rir  la  ccrliliide  complète  que  le  plateau  de  Sainl-iMaitin 
lia  été  quHii  cimetière  et  rien  autre  chose  qu'un  cime- 
tière durant  la  période  gallo-romaine,  alors  que  les  uns 
Tonl  prÏH  poui'  un  caiiq>,  pour  une  bourgade,  [>our  une 
villa,  et  que  d'autres  se  sont  iiigéuiés  à  y  placer  tour  â 
loui'  l'ssubùim,    Velanum  on  Pompejacum, 

Sur  ce  plateau  où  personne  ni\  exploré  ni  recueilli 
de  l'cnseignenients  précis,  une  hcule  chose  avait  IVappé 
jus(pi'ici  :  l'existence  non  équivotjue  d'un  établisse- 
ment gallo-romain  sans  que  sa  nature  oii  son  impor- 
tance eussent  été  délerniinées  et  basées  ^\\v  une  étude 
des  lieux.  C'est  |)Ounpioi  rerrcui-  a  été  lacile  mais  com- 
plète. 

Les  camps  romains  n'étaient  |ïas  iv  Saint-Mailin;  il 
faut  îdier  les  chercher  ailleurs  :  â  Camparomc  haute  et 
Camparomt  basse  autour  et  aux  alentours  îles  groupes 
de  métairies  encore  appelés  Vaton  et  Crasso  ;  |)cnt-étre 
encore  au  Castéra^  sur  la  hauteur  qui  domine  le  Mas 
d'Agenais,  vers  la  gauche  en  tirant  sur  Revenac.  A 
Camparome  basse  on  a  achevé  tiepuis  quelques  années 
de  niveler  les  derniers  Tamnli pucove  subsistants  el  ils 
ont  livré  à  peu  prés  exclusivement  des  ai'ines,  tles 
sabres,  des  lers  de  lance,  des  armatures  de  boucliers, 
des  agrafes  de  ceinturon,  etc.,  etc.  La  plaine  en  était 
pai'semée.  XCaian  on  voitcjicore  sceltédans  la  muraille 
de  la  principale  habitation  un  fragment  de  sculpture, 
romain  assurément,  dont  le  sujet  est  assez  difficile  à 
déterminer  à  moins  qu'il  ne  soit  une  ehouetU*.  I/eni- 
plaeement  de  Caton  et  de  Crasso  nous  montre  les 
troupes  ronraines  ibi  tt»m[)s  de  la  conquête  maïueuvrant 
paraMéleuu*nt  en  deux  camps  retranchés,  commandant 
Tun  à  la  vallée  de  la  Garonne  et  l'autre  aux  |>lateaux 
sur  la  hauteur.  Leur  ensemble  tlut  former,  au  j>oint  de 


-  i.iH  • 


vue  des  subdivisions  niililiiires,  lu  ManMo  Aginnetmis^ 
tandis  c]ue  la  hourgade  luènie  du  Mas  dWgenais,  à 
proximité  des  camps,  et  |)eut-ètre  insignifiante  à  cette 
é|>Ofpie,  clait  drvenue,  iiu  troisième  siéele,  Vclanum, 
une  petite  ville  lloiissante  comme  le  furent  toutes  nos 
cités  de  la  Gaule  sous  les  règnes  bienfaisants  des 
Antonins  (  1). 


(l)  Xolre  hypoïlièse  présente  d'il  ti  lu  ni  ^lui  de  vrnî  sembla  nce  que  lt»s 
vîltefi  mniiitiK'H  des  pays  d'occiipiiUon  fie  sout  fiindèest  »  lu  suilr  t\^% 
Ciitiips  l'i  tttiii»  leitm  L'tivîronii  ;  c'edl  ce  qui  i»*esl  produit  à  peu  prè»  ptir- 
Itiui  en  AlVique-  il  stiitit,  pour  9*en  ctmvfiîiicre,  de  pamuirîr  V Afrique 
Romains  de  AL  (ijisioii  Huissier*  le  scrnUiiire  perpi»liit?l  de  l'Acndêinie 
(VîiTiraifîO  ;  ou  ile*.  deniters  Irnviiux  lus  en  sutniiiee  de  l:i  Sociélé  d'»rclit^o(ci- 
g-ie  de  Bordeiuixpar  imlrt.- Uoinjniblo  collêgiie  M*  Lfigler-P^irnuet  :  IJmiie 
de  la  dùm  tu  a  tio  n  gallo-  to  m  ti  in  e  a  \'c  c  la  (icrm  a  n  ie  tu  dépen  dan  te  en  iee  le 
Hhin  et  le  Dtittnl/e,  l.  XX,  1"^'  et  2«  fasciciile»  de  J'imuêe  1895.  uous  doone 
de  seuihliibtei»  renseî|iÇiicineuiM  :  a  Couiiue  loujours,  h  rticcisioit  d'une 
u  occiipfklliiii  juilihiîre.  le  rôle  que  jnuiiietil  ce»  ciiiiteU  u'élaît  piis  seule- 
u  meuL  lelui  d'iilrc  un  boulevard  eoiilr^'  rîuvîibÎMit  des  burb;ircB;  ils  fur- 
9  itifiîent»  pur  le»  impi^dimeiitii  iiiî^t'piinibles  de  toute  concenlratton  de 
»  troupesi  des  fuycrs  aclif^  de  colouîâ.itîon  gulto-romuine  des  régions 
»  frotitjj^rcs.  Auprès  des  lorLs  s'élublissiiti'Ul  tuul  d'abord  cette  iigglomé- 
9  ratio»»  de  c^mliiiierscl  de  ponrvoyeuri*  counuc  sous  le  nom  de  a  cjuiaba*  w 
V  u  bi  quel  II'  plus  liird  se  joigiiaii  nt  les  vt'léraos  avec  leurs  f^imitles  nprèm 
»  riiGcoinpIli^stenienl  de  tcurb  \iiigt-eiuq  mns  de  service.  Peu  ù  peu  ces 
w  caauba;  se  triinsloriiiaieul  en  vilbiges  (vicus),  eu  luunicipes,  etc.  Telle 
JB  Ail  rorigiue  de  Castra  Iteginx  (Hatisbonne),  d'Augusta  Vindelieorum, 
»  Mogunttacunt,  etc.  v.  De  seuiblubleïi  fondulionsi  de  vtllos  »  hi  suite  des 
rnuips  se  fnn\[  hit  les  i»uu!»  uui»  yeux  on  Algérie  et  se  fotil  netiielleiiienl  en 
Al'rîuue  eleu  Abie  aux  abords  des  «Uilions  des  clkciuins  de  ler.  Les  mê  tu  es 
c:iuscs  ouL  de  tout  leujps  produit  les  luéuies  cJJeli^.  Perpétué  k  travers 
les  siècles,  le  ucim  de  Mansio  Agîttuensis  n  prévalu  et  se  retrouve  encore 
daufi  l'jippelliiiiuu  actuelle  du  Mttë  d'Jgenctis.  Il  est  îuliuiiueul  probable 
ou  à  l'ongiue,  nnlérieureuteiit  au  preuiier  «siècle,  Veianum  a  du  H*iippli- 
quer  exclusiveuieuL,  ciuume  desîgualiou  de  lieu,  uu  promontoire  sur 
rexiréme  iivauceiueiit  duquel  î>e  dre«^»:iit  le  VernemetiSt  h  U*ès  peu  de 
dîhtttuce  de  bi  bourgade  uaissaute  issue  de  la  Mansio  Aginnensis.  Elle  se 
déveUippull  pendant  le  premier  et  le  deuxième  siècle  ;  au  troisième  elle 
était  eiiceiutc  de  i]jur!i;elle  dut  élre  ruinée  pendant  les  iovasioos  ;  les 
WisigolliSt  pour  ne   parler  que  d'eux,  [oui  pitléc  de  laçon  cerUioe,  un 


Les  sLihslriictioïJB  irune  ville  l'OJiiariio,  celles  nii'iiie 
d'une  si  mplec/i/fl,  ne  vont  pas  sans»  mosaïques,  sans  aires 
bétonnées,  sans  fondations,  sans  conduits  pour  l'ame- 
née des  eaux  ou  la  rèpai  tition  de  la  chaleur  par  les 
hypocaustes,  sans  fondotroii.s,  sans  tous  ces  autres 
objets  enfin  f|ni  téuMiignent  de  Texistence  des  habita- 
tions; on  n'a  rien  trouvé  de  tout  cela  sur  le  plateau  de 
Saint-Martin  (1).  En  revanche  le  seul  mobilier  Itinéraire 
cpii  s'y  trouve  dans  (ies  conditions  que  nous  île  termi- 
nerons exclut  toute  hypothcsc  tendu nt  à  placer  sur  ce 
point  une  ville. 

Mais,  tout  natuicllenient»  la  nécropole  du  plateau  de 
Saint- M  art  in  atteste  le  voisinage  d'une  a;^^y'ionM>ration 
dliabitants  et  on  la  trouve  cHeetiveuient  an  Mas  d  Age- 
nais,  à  un  Lihnnèti'C  et  ihnni  de  là,  ti'és  exactement,  car 
le  trace  des  routes  actuellt\s  emprunte  en  grande  partie 
celui  lies  anciennes  voies  romaines. 

L\*niplaccment  est  bien  celui  cpii  convenait  à  son 
allectation  lunérairc,  sur  la  crête  d  un  plateau  tlont  les 
pentes  dévalaient  juscprà  la  Garonne,  à  quelque  dis- 
tance de  la  ville  et  îles  deux  côtés  de  la  voie  (2).  Cette 
situation  sur  un  point  culminant,  d'où  Ton  a  ujie  vue 


évêc|u«.'  !»rit;ii  vexa  juihsî  tn  bji^ilirfiM*  qui  ne  Iriïuv^iil  encore  »ii  vi«  «.iècU?, 
de  nK'itiL^  que  It?  Vernemet^  en  deliurs  Je  la  ville  propremeol  dile  umis  k 
te»  portes.  Les  textes  (rnilleurs  nuiis  L'chiireiit  sur  ce  putiit  Ii»r)»qii'ïlft 
nous  parlent  du  i^ottcoiirs  des  hitbilants  He  la  vine  v<iisîiie  cl  du  pr^exes 
uvbift  deviiut  leqiiel  fut  trniué  suint  Vincent. 

\\\  Au  Brogjiet,  où  il  y  a  eu  uiii.'  ti;ibit<ilitui  riiniuine,  ou  n  trouuê  des 
HubNU'uclutii».  des  surfiice»  bétaniiée*,  ui»e  pif*cïue,  une  *»lalue,  la  Inmouse 
Vénus  i\\\  Mftfi,  de  iiumbreux  debrU  do  poterie»  et  bîs  Itiîlei*  de  Li  cou* 
vertiirc  ^viv  lesquelles  %e  relèveul  les  uiiifques  du  potier  données  plus 
biin,  pi.  II,  n.  5,  S,  7. 

(2)  X«Mi»  verrons  plus  loin  que  bi  voie  depuis  ap|  etée  CarrerQsse 
(le  grund  cheniîu)  Iraversiiit  le   eiuietière   «viml  d'arriver  «u  M  as  d'Age- 


(lo  |ïio.s[KH"Lctciuhic,  j^Miite  ;i  l'agrcinciit  du  nitc  est  celle 
lie  tdiis  1rs  ciinctièrcs  siiirtlaire.s  gallo-romains.  La 
remarque  en  a  viv  ('oiisUiiiiiiicnl  faite,  et,  au  point  de 
vue  de  sa  position  ordinaire  sur  le  haut  ou  a  mi-côte 
d\me  colline,  le  einietière  romain  se  difTérencie  des 
cimetières  postérieurs  :  mérovingiens,  francs  ou  caro- 
lingiens* M.  Talibé  Cochet,  Pun  des  archéologues  qui 
en  ont  [leut-étre  exploré  le  plus,  a  maintes  lois  consi- 
gné celle  observation  dans  sa  Normandie  sauter- 
raine;  notre  nécropole  vérifie  une  fois  de  plus  le 
souci  qu'avaient  les  Gallo -Romains  d'un  pareil  choix 
dans  les  contlilions  d*étal)lisscniont  de  leurs  champs  du 
repos. 

Ne  pourrait-on  également  trouver  le  nom  du  plateau 
de  Saint-Martin  sous  la  domînaUoo  romaine?  Il  n'est 
souvent  pas  besoin  de  cbereher  bien  loin  ce  qu'on  a 
sous  la  main,  malgré  qu'il  laille  pardessus  tout  se  mé- 
fier de  ces  conclusions  tirées  des  simples  et  lointains 
rapports  de  consonnance  et  qui  le  plus  souvent  ne  s'ob- 
tiennent  f|u'en  tortuivint  les  mots.  Aussi  ne  formule- 
rons-nous cctle  |)roposition  qu'avec  les  plus  extrêmes 
réserves.  La  forme  romane  du  nom  du  hameau  qui 
s'élève  sur  le  plateau  de  Saint-Martin  et  qui  s'appelle 
Revenac  nous  a  cependant  frappé;  c'est  celui  qui  figure 
sur  la  carte  de  rétat-major,  H  se  pourrait  que  tandis 
que  A'elauum  faisait  |)arLie  du  Mas  et  s'identifiait  avec 
son  territoire,  ainsi  que  nous  croyons  Ta  voir  démon- 
tré, son  cimetière  s'appelait  lievenacum  ?  A  titre  de 
simple  indication  et  sans  insister  autrement,  pendant 
tout  le  luiut  moyen-age  le  plateau  de  Saint-Mailin  s'est 
appelé  lievenac  et  une  noble  famille  du  pays,  que  nous 
retrouvons  dans  les  mêmes  actes,  a  ajouté  le  nom  do  la 
terre  au  sien. 


—  141  — 

Si  Ton  examine  le  sol  antique  du  plateau  de  Saint- 
Martin,  où  qu'on  le  fouille,  on  trouve  d'abord  une  cou- 
che de  |>fcrrailles  faite  de  galets  pri^  sans  nul  doute 
dans  le  lit  de  la  Garonne,  entremêlée  de  fragments  de 
briques  à  rebord  et  de  poteries  diverses;  immédia- 
tement  au-dessous  apparaît  une  couche  de  terre  arable 
mélangée  de  cendres,  de  charbons,  d  os  calcinés  et  cas» 
se»  appartenant  à  la  race  éx|uine,  l>ovmc  cl  ovine;  l>eau- 
coup  de  mâchoires  et  de  dent^  de  [>orc  |»armi  :  tout  cela 
se  trou%x  mélangé  avec  des  tessons  sans  nombre  de 
vases  lunéraires  en  terre  grise  ou  noire,  passée  au  noir 
de  plombagine  ou  mordorée;  la  poterie  muge  grossière 
n^est  |>ds  moins  commune*  la  blanche  est  beaueoyp 
plus  rare  relali veinent;  enfin,  leM  pièces  de  luxe  sont 
représentées  par  1^*  prcnluîts  île  Tindustiie  artéUfie  ou 
namienne  :  pai:rw^^  eaimi,  lurernm^  Ùols^  taupes^  sou- 
coupes,  lagènsM^  etc.,  etc.,  à  peu  près  tous  sigillés.  Le 
verre,  1»  clotts»  iea  ligm  de  fcr^  tes  meules  à  bru,  les 
culotn  €l*ampiM>re«  let  gfvsses  |^nse»  crevées  des 
dolia,  etc.,  se  refieontrent  encore  dans  celte  couche. 
Quelque  QOttreao  |ioîoi  que  Ton  mette  a  déc4>iiveri, 
Saifil-Martin  œ  Ihrre  pas  aatre  chose;  mats  les  romse*. 
les  JîaieoskMis  des  pc»ieries  vaneot  j>res«|tfe  i  l^mûni  et 
1  mtéfét  eofUMte  à  les  sérier. 

Pendant  près  de  dem%  aiioées*  nos  eon^slstions  de- 
îaecMBpléfes,  s'éisnl  bortiées  i  on  e%mmen 
iBsuflUatoC  des  condbes  s«perfieîelles  des 
momm  m*mimmm  pss  encofe  en  Is  sstislsclioii 
de  mmm  Ifonrer  â  Reveitsc  pendant  le»  transpoffis  de 
tetfe.  Haï*  en  aoét  et  «eptenslife  199^,  Texploitstion 
s^eal  faite  sons  nos  ^^ent  (I),  Tcmlas  ans  bf  potlMbies  se 
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changèrent  en  certitude,  tous  les  point»  obscurs 
s'éclaircireiit  dès  lors  qu'il  nous  fut  donné  de  pouvoir 
fouiller  dircclemeuL  iljins  les  tranchées  un  assez  grand 
nombre  de  fosses  funéraires  où  tout  fut  trouvé  en  place, 
aussitôt  leeiieilli  et  classe,  l^e  sol  antique  de  lievenac 
nous  avait  livre  sou  secret. 

Ces  fosses  étaient  distantes  les  unes  des  autres  de 
l*"40  environ  dans  tous  les  sens  et  disposées  en  (îles  pa- 
rallèles eu  smle  <prun  eu  voyait  cinq,  six,  quelquefoiî* 
davantage  mises  a  découvert  dans  la  tranclice.  Leur 
Inrme  comme  leur  tliuïensiori  variait;  si,  comiuimé- 
ment,  elles  anectaicnt  la  forme  d'une  vaste  marmite  ou 
d'un  chaudron,  il  y  eu  avait  iIc  moindres  dimensions 
dessinant  un  [larallélogramme  très  régulier;  quelques- 
unes  de  forme  cylintlrique,  de  tlimeusions  beaucoup 
plus  grandes  n'ont  presque  rien  donné  à  la  fouille  quoi- 
que remplies  ile  cciuli-es  :  qut^lques  débris  lie  poteries 
et  des  ossements,  Cliatjue sillon  abattu  nous  en  a  oflert 
a  l'étude  cl  la  (|uaranlaine  de  fosses  entières  étudiées^ 
pendant  lx^s  deux  mois  nous  a  défiiutivement  fixé  sur 
la  nature  du  mode  funéraire  en  usage  à  Saint-Martin 
pendant  la  [léiiode  gallo-romaine,  sur  sa  coustauce, 
comme  sur  runilormité  du  mobilier  tunéraire  qui  leur 
fut  aflccté;  on  trouvera  d'ailleurs  dans  une  autre  |)artie 
lie  ce  travail  rinventairc  minulieux  de  Vinslrumentiim 
domesticum  et  ties  divers  autres  objets  renfermés  dans 


les  otivrit^r*i  leriMs»ii?rs  <Diiinicnçaieiil  \m\t  b.iprr  en  dessou?!*  de  tnaiiiêre  ii 
lucUrc  Jii  cuiiclie  de  lorre  SfUjjéricuro  en  BiirplLimb;  cet  oiivrftj^e  f«il,  de 
gro»  Kuiii»  eu  bciîs  êlnietil  t'iifuncé»  sur  la  créle  h  environ  60  ou  80  ct^nlt-  ' 
liiL'lrfs  rlu  liurd  ii  grstudîi  iroiipH  de  nîniliet,  ol  eous  cel  cJTot't,  d4i  vérïlatiie» 
iiiur£iillt."«  de  tirie  s'ab;«Uiiiciil  sur  mie  iLcogMeui'  de  près  de  20  iiiclic^. 
Xotii*  uioiis  Jitaiit'oujï  iiinissniine  dans  U-s  blues  éniiuLlL-s  mnîb  bien  di*van- 
tiigc  cticorv  diiiiii  les  b)iï!»eis  l\  découvert  qui  i  ebtatetit  eu  plaee  dMiis  la 
coui'lie  de  Icrie  !»uiv«ijU', 
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plusieurs  d  entre  elles  (1).  Nous  nous  sommes  assuré 
auprès  tics  ouvriers  employés  à  ces  travaux  depuis  plu- 
sieurs années  que  les  couches  antérieurement  exploi- 
tées par  eux  avaient  donné  lieu  aux  mêmes  observa- 
tions. 

Jusqu'au  moment  delà  découverte  et  de  la  Touille  de 
nos  fosses,  j'avais  pu  croire  que  la  sépulture  avait  été  à 
Revenac,  celle  que  décrit  M.  l'aLbc  Cochet  qui  a  étudié 
tant   de   cimetières   gallo-romains   en   Normandie.    ]^c 
mort,  une  lois  consumé,   ce  qui   restait  de  ses  os  et  de 
ses  cendres  était   placé  dans  une  ou  plusieurs   urnes 
de  terre  grise  ou  noire   recouvertes  d'une  assiette  de 
même  couleur  quand  on  ne    les  ot)l itérait  pas  simple- 
ment avec  un    fragment  de  brique.   Des  cruchons,  des 
o/^,  des  pichets,  des  vaisselles  arrétines,  des  lacryma- 
tuircs,  des  lioles  en  verre,  des  gobelets  complétaient  ce 
mubiliei-  s[>éciab  Le  tout  était  ]ïlacé  dans  un  colTrct  de 
chêne  dont  les  planches  très  épaisses  étaient  jointes  par 
ces  énormes   clous  de    fer  si  abondants  dans  tous  les 
cimetières  gallo-romains.  Ce  colTret  était  en  outre  mis 
au  plein  avec  des  charbons  du  fuyer,  du  gravois  d'inci- 
nération composé  des  cendres  et  de  la  tei're  calcinée, 
«le   IVagments   des   poteries  brisées  volontairement  et 
des  ossements  des  animaux  ayant  servi  aux  sacrifices  ou 
aux   repas   lunébres.    Le   mobilier  des   fosses   dans  le 
cimetière   de    Saint-Martin    était    bien    identique;    les 
mêmes  vases  renfermaient  et  arconq)agnaicnt  les  cen- 
dres du  mort  dans  la  terre    mais  on  ne  trouve  pas  le 
moindre  indice   qui  révèle  Texistence   du  colïret;    les 


(1)  Jt.^  m*emj>reîii«e  d'njouteiT  qu'au  mnius  autaul  âa  m-pullurcs»  tint  éié 
diflt'uili^s  diiu»  le  luênie  temps,  eiupur(é«â  dant»  le:»  ébuulis  et  qtie  uou» 
n'MVous  pu  cri  ttriusUitur  que  les  vt^ligc»  et  ^liinir  Ivs»  dcbrts;  le  tniide 
d\»biitl*ig(r  itdople  ntt  pcrinctlHU  pn;»  qu'il  eu  lui  uulreuit'ut. 


l'i'i 


poignées  de  (cr  ou  de  bronze,  les  armatures,  les  cIm, 
les  crampons  que  M.  Tabbé  Cochet  a  maintes  foi»  re- 
trouvés, alors  que  :e  bois  était  totalement  consiinié, 
font  complet-  ment  défaut  ici  et  il  est  certain  ((tic  les 
urnes  ont  été  directement  confiées  à  la  terre  mais  clans 
des  eoiulitions  spéciales  qu'une  njinutieuse  et  longue 
observation  nous  a  permis  de  déterminer  et  tie  vérifier 
sur  toutes  les  sé|>u dures  étudiées. 

La  fosse,  une  fois  creusée,  servait  de  foyer.  On  y 
allumait  un  gjainl  feu,  sans  doute  activé  par  des  ma- 
ticrcs  coinbuslil>les  dans  lesquelles  devait  entrer  la  ré- 
sine, tdîn  dvn  durcir  les  parois  et  de  les  rendre  moins 
perméables.  Ou  sait,  en  elVet,  (|u'un  îles  premiers  sou- 
cis des  anciens  était  d'assurer  la  perpétuité  ii  leurs  sé- 
pultures. Les  terres  argileu- 
--— —  '  '^^  fi      ses  de  Saint-Marti  n  accusent 

cette  action  direcle  ilu  feu 
par  la  couleur  roug<*àtrc  et 
lii  totksistance  de  brique 
mal  cuite  (\ui  dessiue  à 
juerveille  le  contour  des 
fosses  et  les  fait  discerner 
de  loin  dans  la  tranchée. 
Peut-être  même  ce  foyer 
avait-il  été  utilisé  à  doulde 
lin  |ïOHr  ropération  de  Tin- 
cînération  du  corps.  Le  bois 
réduit  p;ir  le  feu  forme  tout 
au  fond  ve  lit  très  noir  de 
ctiarbous  et  tie  cendres  sur 
lequel  reposaient  les  urnes 
Il  I  n  éra  i  res  p  ro  p  re  t  n  c  n  1 1  II  1  es  ♦ 
C/esl  là  que  nous  les  avons 
toujours    trouvées    à    Tétat 


^'^-^^  •'•?^  ^-../| 


nff.  ^ 


Fk..  IV.  —  ReconsliUUion  dune 
aèptiUiirc  cjjiiis  utiu  fosst'  en  fui  rue  de 
marmite,  A*  eharboos  pur**;  î3,  cou- 
che ili*  cIJurlMUis  «ttde  cundrcî»  uù  sont 
i*oyè«'s  Ic!^  urues ,  ('-,  coudjo  di!  cen- 
drés et  de  pierrjiill»?  luèlanf^t-c!  d  osî^e- 
mcnh  d  Btiùnttu\  l't  de  fr^irtniuils  de 
paierie;  D,  catlbuUjje;  E,  4>ul  delà 
surface. 


Fio.  V,  —  Fusac  etî  forme  de 
parallélogramme. 


tie  Iragmenls  assez  importants  pour  permettre  1  ou r  com- 
plète restitution  et  les  j>reiijiêrc.s   qui    se  pi'ésentaient 
sur  cette  couche  intérieure  ont  été  constamment  les  po- 
g  teries  arrétîiies  aux  cotés  îles 

^^^^^^^^    vases  gris  et  noirs.  Aii-tlessus 

on  reiieonti'c  une  épaisseur  de 
cendres»  trabord  à  peu  près 
pures  et  mélangées  de  plus  en 
pins  avec  la  terre  an  fur  et  à 
mesure  que  Ton  remonte  vers 
For i lice  de  la  marmite.  C'est 
dans  celte  zone  intermédiaire 
que  sont,  en  grande  quantité, 
les  débris  des  vaisselles,  in- 
tentionnellement cassées  après  les  cérémonies  du  repas 
et  des  filiations,  des  ossements  d'animaux  :  vertèbres, 
côtes,  mâchoires,  cornes  de  bœuf  et  de  chèvres,  dents 
de  porCi  reliefs  de  vokiillc,  têts  d'hnitres,  coquilles  de 
limaçons,  etc.,  etc»  On  seul  au  pèle  mêle  de  tous  ces 
objets,  |)armi  lesquels  ou  trouve  encore  des  tiges  de 
1er,  de  gros  clous,  des  éperorrs,  des  lers  à  cheval,  des 
houes,  des  meules  à  bras,  des  silex  polis  et  taillés,  des 
polissoirs,  des  percuteurs,  etc.,  que  tout  cela  a  été  jeté 
il  la  [ïêltetée  pour  servir  de  remplissage* 

On  arrive  enlin  à  la  coiïverture.  Elle  est  (ai te  au 
moyci»  d'une  couche  dfc  cailloutis  très  dense,  analogue 
au  pavement  d'une  v*tie,  dans  letjuel  il  nous  est  Iré- 
quemment  arrivé  île  trouver,  amalgamés,  des  poids  de 
tisserand,  des  bri(|uesà  rebords,  des  vestiges  de  bronze, 
d»*-»  mniiiiaies,  etc.,  etc.  Sou  épaisseur  varie  de  vingt- 
nnq  à  trente  centimètres. 

Cet  empierrement  ne  recouvre  |)as  seulement  la  sur- 
face des  sé[>nl  turcs;  il  les  lelie  toutes  en  tie  elles,  don- 
nant, à  voir  son  cordon  dans  la  partie  supérieure  de  la 


—  146  — 

Irarurliec»  rillusion  iVun  chemin  qui  aurait  été  clirectc- 
ineiil  construit  au-dessus  d'elles,  et  nous  Pavon»  cru 
pendaut  longtemps.  L'impression  générale  des  ouvrier» 
qui  ont  dû  partout  couper  cette  ligne  de  pierraille  est 
que  le  cimetière  formait  une  grande  place  ainsi  pavée 
et  c'est  auîssi  la  notre. 

Quelques  signes  extérieurs,  des  briques  très  proba- 
blement, devaient  indiquera  la  surface  du  sol  rempla- 
cement de  la  sépulture  ne  fût-ce  que  poui^  la  reconnaî- 
tre, y  faire  tes  cérémonies  commémoralives  et  aussi 
éviter  la  violation,  toutes  choses  qui  répondaient  à  des 
préoccupations  constantes  des  Homains.  Mais  si  nous 
supposons  ([u*un  petit  tertre  de  tcire  ou  tel  autre  indice 
point  encore  relevé  devait  tenir  lieu  d'indicateur,  nous 
en  sommes  réduits  aux  liypolhéses,  et  le  sol  a  trop  été 
biiulrversé  depuis  les  invasions  pour  avoir  conservé 
jusqu'il  nous  ce  point  de  l'epére  quel  qu'il  ait  été  (1). 

Les  fusses  funéraires  ont  été  trouvées  en  assez  givirul 
nombre  dans  diveises  contrées  des  Gaules,  et  particu- 
lièrement en  Vendée,  au  Bernard,  où  M.  Fabbé  Baudry 
et  M,  Ballereau  en  ont  exploré  un  grand  nombre  dans 
de  très  bonnes  contlitrons  aux  environs  de  puits  funé- 
raires (2).Lotigtempscette  alTectation  spéciale,  eu  cequi 
touche  les  puits,  a  été  contestée  par  les  plus  éminetits 
archéologues;  elle  u  est  [dus  discutée  aujourdliui,  sur- 
tout depuis  le  substantiel  travai^  auquel  ont  donné  lieu 
les  fouilles  du  Bernard*  Sur  la  raison  d'être  de  ce  mode 
bien  curieux  d  enlouïssement  ou  mieux  sur  sa  signili- 
catioiif  oTi  en  est  encore  aux  conjectures  et  malgré  que 
la  question  se  soit  k  nouveau  posée  à  notre  esprit  en 


(1)  J'tii  trouvé  inMintes  fui«  dc^  briques  k  rebunti»  iaitnédlutemeul  un- 
dessus  de  la  cuuvJie  de  cailtoulis. 

[2]  Pnltif  fttnéi'aiten  gaUo-romains  du  Bernât  d,  pnv  I  «bbé  Buuiiiy  el 
J^.  Banereaiu  La  Koche-sur- Vuii,  1873, 
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présence  des  fosses  de  Sniiit-Marlin,  rien  ne  nous  a 
permis  ilV>I1Vii'  une  s<*luliori  ]ilus  plausible  que  celles 
(Icjii  proposées.  On  a  trouvé,  eu  Italie,  des  puits  funé- 
raires l)ien  des  siècles  avant  Jésus*Christ,  mais  M.  Qui- 
elierat  ne  ]»ense  pas  qu'on  les  reueonire  eu  Gaule  avaut 
les  derriièi'es  auuëes  du  premier  siècle  de  notre  ère* 
M.  Tabhé  Baudry  suppose  r[ue  Tapparition  des  puits  et 
des  fosses  a  du  coïncider  avec  riuliltration  des  rites 
romaiiis,  l'erdbuissernent  restant  lie  |)rati([ue  gauloise. 
Ceux  du  lîeruard  auraient  été,  selon  lui,  couiinencés 
vers  le  milieu  du  u*  siècle,  et  liuiraieut  avant  le  dernier 
quart  <lu  iir  siècle.  C'est  la  [>ériode  bienfai santé  et 
grandiose  à  laquelle  les  Anlonins  ont  attacbé  leur  nom  : 
a  période  représentée  par  des  liomnies  tels  que  Trajan, 
D  Adrien,  Anton  in  le  Pieux  et  Marc  Aurêle,  dont  le  but 
»  constant  fut  de  couvrii*  la  Gaule  de  monuments  inipé- 
i>  rissables.  De  là,  un  cbangement  devenu  comme  né- 
»  cessaire  dans  la  religion  primitive.*,  de  là,  la  fusion 
»  cliej?  eux  comme  ailleurs  des  usages  gaulois  et  ro- 
ff  mains  dans  les  cérémonies  des  funérailles  ;  tie  là, 
»  I  introduction  au  sein  de  leurs  bois^  de  puits  funérai- 
»  rcs,  dernier  asile  ouvert  aux  objets  symboliques  qui 
»  rappelaient  le  passé.  Ces  puits  ne  datent  au  Bernard 
i)  que  tIe  cette  époque  il  apaisement  ou  pour  mieux  dire 
»  d'elïacement  de  la  patiic  (1)  ". 

Nous  ne  nous  occuperons  pas,  pour  le  moment,  de 
l'âge  des  fosses  de  Saint-Martin,  mais  ce  qui  nous  y 
a  frappé  c'est  piécisément  la  fusion  bien  manifeste  des 
éléments  gaulois  et  romain  dans  le  mode  funéraire;  c*est 
1  enfouissement,  cest  la  présence  de  poteries  bien  indi- 
gènes en  terre  grise,  noire,  plomlïaginée  ou  mordorée, 
lie  Uèclies,  de  silex,  de  haches  de  pierre  el  il' une  série 


fi)  V,  op,  s.  cit.,  p.  200. 
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crolijets  âssurëmciit  symboliques  a  côté  d'un  moUilior 
romain.  C'est  sous  le  rite  incInêriUoire,  la  prali(juc  per- 
pétuée lie  symbolismes  nationaux  avec  le  mode  rom.aiiï. 
Cela  ne  saurait  faire  doute  pour  nous  et  Tinventaire 
du  mobilier  de  quelques-unes  de  ees  fosses  sulfu  a  à  le 
démontrer.  Lintérèt  de  ces  monograpbics  consiste 
dans  ces  observations  isolées  cpii,  réunies,  linissenl  par 
former  faisceau,  démontrent  la  constance  et  l'extension 
d'usages  funéraires  t|ui  nous  révèlent  un  coté  de  la  vie 
antique  à  une  époque  de  notre  liistoire  enveloppée  d'un 
voile  épais.  Chaque  jotir  cejïendaiit  nous  le  soulevons 
davantage  et  nos  origines  ne  seront  bien  connues  que 
lorsqu'on  aura  suffisanimenl  apporté  de  ces  assises 
à  pied  d'œuvre.  Alors  seulement  quelque  Gastofi 
Boissier  de  l'avenir  pourra  nous  donner  iion  plus  une 
Afrifjue  romaine  mais  m  la  Gaule  romaine  »),  Je  ne  pense 
pas  cependant  f[ue  les  petites  fosses  présentent  quoi 
que  ce  soit  d'anormal,  abstraction  faite  des  puits  funé- 
raires; il  sendjle  au  contraire  que  ce  soit  là  le  mode 
funéraire  dans  les  cimetières  de  pauvres;  celui  de 
Terre-Nègre  à  Bordeaux  ne  diffère  guère  de  la  nécro- 
poledeSaint'Martin  ;  il  était  celui  des  pauvres  Bilunges 
de  Burdigala  et  les  po(>ulatious  rurales  de  ta  Mansio 
Aginen^is  ne  pouvaient  avoir  beaucoup  mieux, 

A  côté  de  ces  petites  fosses  on  en  trouve  de  beaucoup 
plus  importantes,  de  forme  cylindrique,  remplies  de 
cendres,  d'<issements  ;  elles  renferment  moins  de  pote- 
ries et  n'ont  rien  donne  d'intéressant  à  la  fouille. 

Y  a-t-il  eu  des  puits  lunéraires  à  Saint-Martin?  On 
nous  Ta  affirmé;  mais  on  ne  peut  acce|jler  que  sous 
toutes  réserves  les  indications  si  souvent  erronées  des 
paysans,  quand  il  s'agit  surtout  de  la  description  scien- 
tifique de  monuments  dont  les  données  leur  échappent 
entièrement. 
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En  cours  de  travaux,  on  a  cependant  à  plusieurs  re- 
prises reconnu,  dans  la  terre  de  Broussard  entre  autres, 
des  fosses  cylindriques  très  profondes  en  lornie  de 
puits»  toutefois  Ton  n'n  mi  nous  dire  s'iln  étaient  proté* 
gés  par  une  calotte  de  pierre  comme  au  Bernard,  ni  ce 
que  Ton  y  avait  exactement  découvert.  On  n'en  aurait 
en  tout  cas  rencontré  que  les  couches  superficielles, 
car,  en  cet  endroit,  il  n/a  pas  été  enlevé  plus  de  trois 
mètres  de  terre;  on  sait,  en  effet,  que  la  proloiideor  de 
ces  puits  est  relativement  assez  cotisidérable  et  qu'il 
faut  traverser  |)lusieurs  couches  successives  de  cendres 
et  de  débris  avant  d'arriver  au  dépr^t  le  plus  inférieur 
qui  constitue  la  sépulture  proprement  dite.  Il  nous  a 
encore  été  monlié  dans  les  jiartics  déjà  exploitées  des 
Baloux  et  sur  le  bord  d*une  Imterniére  un  enqîlacement 
circulaire  de  1"'40  environ  de  diamètre  dont  le  mvtMu 
s'affaisse  toujours  nudgré  qu'on  Tait  bien  souvent  coin* 
blé.  li  y  a  évideninieut  un  vide  au-dessous,  mais  cela 
ne  nous  autoriserait  pas  encore  à  aflirnier  pour  le  ino* 
ment  rexistence  de  ces  puits. 

Certains  iiulices  nous  ta  Ibut  ce|)endant  soupçonner 
et  non  sans  vriiisemb lance. 

Il  y  a  environ  deux  ans  que  inms  avions  remarcpié 
dans  une  tiancbée  des  Baloux  des  assises  en  gjos  moel- 
lons posés  â  plat  les  uns  au-dessus  des  autres,  et,  ser- 
vant à  droite  et  à  gauche,  de  parois  latérales  à  une 
grande  fosse  de  'i'"^!)  envi  ion  de  hauteur  et  large  de 
l*"50*  Ce  revêtement  latéral,  car  la  fosse  avait  été  cou- 
pée dans  sa  partie  méchane,  offrait  une  certaine  analo- 
gie avec  les  calottes  des  puits  du  lîernard.  N'en  est-ce 
point  une,  en  réalité,  tronquée  à  sa  partie  supérieure  à 
l'occasion  des  labf)urs  et  de  la  plantation  des  vignes? 
Les  travaux  ayant  été  repris  sur  ce  point  et  surtout 
grâce  à  robligeanee  de  M.   le   comte  de  Luppé,  qui  a 
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bien  voulu  s'intéresser  h  nos  reclierclie»  et  les  secomior, 
le  manunivre  Goste  a  dcganii  avec  les  plus  grnnils  mé- 
nagements la  partie  de  la  (ossc  engagée  dans  les  terres 
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FiG»  VI.  —  Grande  fosse  il  paremenU  Mlîs  en  moellons, d't près  une  pliotograplâa 
de  M.  le  comte  de  Lupp^. 

et  elle  nous  ei^t  apparue  protégée  encore  de  ceciVté  sur 
sa  paroi  par  des  ranfjjées  circulaires  de  moellons  irré- 
gulièrement disposés.  M,  de  Luppé  a  pris  une  photo- 
graphie do  cette  Fouille  a  ce  moment  précis.  Mais  il 
reste  à  vérifler  si  elle  s'enfonce  plus  prorondénienl  dans 
le  sol;  sans  iloute  M.  de  Luppè  voudra-t-il  nous  aider 
par  la  suite  à  acquérir  une  certitude  de  ce  côté. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  s'il  y  a  eu  sépulture,  la 
couche  des  urnes  n'a  pas  été  atteinte  au  niveau  actuel. 
Cette  fosse  bâtie  se  difïérencie  absolument  des  voisines 
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el  niérile  d'être  signale*^  irorcs  et  déjà,  ne  lùt-elle  pas 
ijti  puits. 

Nous  avons  iniliqiié  que  le  cimetière  gallo-romain  de 
Saint-Martin  était  situé  de  |>arL  et  d'antre  de  Fancienne 
voie  romaine;  aujourdliui  défbneée,  ravinée,  il  lien 
reste  plus  qu\jn  nom,  celui  qui  en  maints  endioits 
commémore  encore  les  vestiges  anciens  similaires  :  la 
Carrerasse  (de  Carrère,  chemin;  augmentatif:  carre^ 
rasse,  grand  chemin),  l  jie  au  Lie  voie,  plus  étroite  appa- 
remment, il  a  versait  la  nècroi>olê  dans  son  milieu,  lor- 
maut  carrefoni'  à  son  inteisection  avec  la  Carrerasse 
pour  s*euroncei'  ilans  la  campagne  vers  Casteijaloux  et 
la  laiule.  Elle  en  a  gartlé  enccire  aujom"d1ini  le  nom  de: 
camin  don  milan,  chemin  du  milieu  (du  cimetière)  et 
Ton  nous  a  assuré  cjue  dans  les  plus  anciens  titres  de 
pro|niété  les  terres  qui  lahordent  sont  dites  conlVonter 
au  :  chemin  du  milieu.  C'est  sur  son  parcours,  et  très 
proche  du  carrefour,  que  Ton  a  trouve,  il  y  a  quelques 
années,  la  hase  mutilée  irun  auteh  11  est  cassé  à  Ten- 
droit  même  où  se  serait  trouvée  l'inscription  s'il  en  a 
porté  une,  ce  ([ui  est  a  (irésunier  lortemcnt,  car  tous  les 
autels  ou  cip|)es  en  pieri'e  de  cette  forme  et  de  cette 
dimension  eu  sont  munis  sur  une  île  leurs  faces  au 
moins.  C'est  le  type  ordinaire  des  stèles  quadrangtilai- 
res  funèbres  dont  notre  musée  lapidaire  compte  tant 
de  spécimens  et  Ton  sait  combien  leur  doit  Tépigraphie 
romaine  à  Bordeaux.  La  conservation  de  ce  monument 
nous  eut  donc  été  bien  piécieuse,  mais  il  n'y  a  pas  lieu 
de  reprocher  aux  conteuq>orains  sa  détérioration.  Cette 
base  a  été  trouvée  déchaussée  et  renversée  telle  qu'on 
la  voit  encore  sur  le  bord  du  chemin*  On  la  rencontra 
auprès  d'une  sorte  de  dallage  au  milieu  duquel  elle  de- 
vait  sans  doute  s'élever*  Comme  tout  proche  de  son  gi- 
sement Ton  aurait  enlevé  des  tombereaux  d*ossements 


cranimaiix  excliisiveinent,  cela  nou«  cloiiiie  à  peimer  que 
Ton  |>oiirrait  so  troiivcM*  vu  prôsenre  «1  un  ;nit(»l  Lainx»- 
liolique  placé  au  cenlie  ilu  cimclièrt?,  au  carrerour 
fonné  j)ar  la  rencontre  des  deux  voies  et  sa  place  se 
trouve  i)ien  marquée  en  cet  endroit  (?). 

Nous  avons  nous  même  relevé  à  une  quarantaine  de 
mètres  de  ce  point  une  fosse  tout  entière  comblée  avec 
des  cendres  et  des  ossementî^  d'animaux  qui  n'est  pas 
du  tout  une  sépylluie,  mais  un  de  ces  dépotoirs  que  la 
fré  [uence  et  le  nondjie  des  sacrilices  faits  au  cimetière 
avaient  rendus  indispensahles. 

Pour  en  lînir  avec  ces  dernières  observations  géné- 
rales indiquons  la  présence  de  substructions  dans  un 
cbam|)  et  procbe  le  bord  de  la  route,  en  face  de  la 
principale  métairie  des  Baloux.  On  se  trouve  en  pré- 
sence d'un  parallélogramme  d'une  vingtaine  de  mètres 
de  prolondcur  sur  une  cjuinzaine  de  coté.  Oui  pourj'ait 
affirmer  qu  elles  sont  romaines  tant  que  des  fouilb^s  ou  , 
des  sondages  n'auront  apporté  une  certitude  ? 

Mais  au  printemps,  lorsque  les  blés  sont  eu  vert,  les 
compartiments  de  cette  habitation  se  trouvent  tout  na- 
turellement dessinés  par  la  teinte  décolorée  de  la  plante 
qui  est  jaune  sur  tout  le  parcours  des  assises  en*_ 
fouies  {!). 

Dans  un  bas  fond, à  un  kilomètre  de  là  environ,  au  lieu 
dit  «  le  Hregnet  »,  la  célèbre  lénus  <lu  Mas,  le  joyau 
antique  tlu  musée  d'Agen,  a  été  trouvée  dans  les  subs- 
tructions d'une  villa  où  l'on  a  cru  discerner  des  traces 


(1)  Lurs  de  hi  lecUire  di?  nolrif  tniviiil,  i-ii  séance  de  in  Société  d'Arcliéa- 
logie,  noire  collèfÇiit!',  M.  <]i?  Mtftisignuc,  le  cont»cr%'ateur  si  dislingiiê  «le 
notre  luuaée  hipidjiïre,  mm»  observa  qu'au  ciiuelière  de  Terre-Né^rt* 
ég.«ltrmviit  et  sur  sit  liiTiite  les  Hiibvlriictiuns  d'un  pt^UI  bMiiueut  liireul 
mtst'H  îi  on  vl  Vitn  |hU  supposer  iivec  vraiseiLibliiuct?    qu'un    be  (rnuvuit  en 


présence  du  four  crëaiiituire. 
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de  bains,  ou  de  piscines.  Mais  ici  encore  on  ne  se  livra 
à  aucune  recherche  sérieuse  malgré  Timportance  de 
celle  trouvaille  et  Ton  recouvrit  de  terre  les  parties 
mises  à  nu  à  l'occasion  d'une  plantation  de  pruniers. 
J'apprends  qu'à  ITieure  où  j'écris  ces  lignes,  ce  terrain 
fait  Tobjet  d'un  nouveau  défoncement  dont  les  résultats 
seront  surveillés  de  près. 

De  cet  ensemble  d'observations  qui  portent  sur 
près  de  trois  années  de  recherches,  nous  |)ouvons  con- 
clure en  affirmant  qu'à  Revenac,  sur  le  plateau  de  Saint- 
Martin,  durant  la  période  gallo-romaine,  il  n'y  a  pas  eu 
autre  chose  qu'une  nécropole  et  certainement  celle  du 
Mas  d'Agenais  {Mansio  Aginensis  sive  Velanum)  la 
seule  ville  gallo  romaine  dont  l'existence  nous  soit 
révélée  d'une  façon  absolument  certaine  dans  les  envi- 
rons immédiats. 


TomkXX.  -  Fasc.  m.  11 


m 


MARQUES  DE  POTIERS 


On  s'est  nltaclu'*  depuis  plusieurs  aimées  ii  recueillir 
les  marques  des  |)olieis  romains  et  gallo-romains  après 
avoir  consiclcie  qu'aucune  quantité  n'était  négligeable 
et  que  ces  estampilles  étaient  encore  capables  île  four- 
nir des  renseigneniciUs  quelque(oiî5  j^iécicux^  mais  tou- 
jours utiles,  après  les  belles  inscriptions  lapidaires  dont, 
à  peu  près  partout,  les  inventaires  sont  laits  et  les  lec- 
tures devenues  définitives.  C*est  peut-être  la  première 
raison  a  laquelle  est  du  cet  intérêt  de  second  oidre  qui 
s'est  reporté  sur  les  marques  des  fabricants  tie  figlines. 
En  les  relevant,  on  est  arrive  à  déterminer  la  situation 
de  certaines  olficines,  Fépoque  où  elles  produisaient, 
Têre  tie  piopagation  de  leurs  produits,  etc.,  etc.,  en 
sorte  que  nondjre  de  ces  petits  tessons,  longtemps 
dédaignés,  ont  été  lecherchés  à  partir  du  moment  où  ils 
ont  livré  une  estampille.  Il  sera  facile  de  se  rendre  compte 
plus  loin  combien  raucienneté  avérée  de  certains  des 
cachets  recueillis  sui*  le  plateau  de  Saint-Martin,  par 
M.  Joret  et  par  moi,  a  servi  à  déterminer  la  durée  du 
temps  pendant  lequel  le  cimetière  de  Saint-Martin  a  été 
fréquenté. 

Lorsqu'à  leur  tour  les  inventaires  portant  sur  les  mar- 
ques, les  graffiit^  etc.  seront  devenus  aussi  complets 
et  surtout  aussi  irréprochables  que  le  sont  ceux  con- 
sacrés aux  inscriptions  lapidaiies,  on  sera  arrivé  à  ce 
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résultnt  fjLie  les  rentres  de  fahricatioii  d'un  très  grand 
nombre  de  |>otïers  des  Gaule.^  pourront  être  détermi- 
nés avec  quelque  certitude;  si  leur  époque  est  égale- 
ment fixée  par  tes  caractères  épigraphiques  des  lettres 
dans  les  inscriptions  des  cachets,  |>ar  la  nature  <le  la 
poterie  ou  par  telle  autre  circonstance  encore  plus  déci- 
sive, on    aperçoit  Tutilité  de  cet  ordre  de  recherches 
puisqu'il  sera  facile  de  dater  par  eux  tel  monument  ou 
telle  station  romaine  ou  gallo  romnine.  Il  s'est  piTjiluit 
ce  lait  à  Bordeaux  que  Ton  a  fouille  en  1803  et  j>cndant 
les  années  suivantes  un  ciinetière  de  pauvres,  celui  de 
Terre*Nègre,  qui   a  élc   de   façon  certaine  abamionné 
vers  le  milieu  du  n"*  siècle  au  |>lus  tard.  Comme  consé- 
r|uence  directe,   les  maïqucs  de  jîotiers^qui  y  ont  été 
l'êcueilbcs  en  gi*aml  nombi'e  sont  datées  et  (ïcuvent  dater 
par  ailleurs  à  leur  tour;  de  même  à  Pompêï  (pli  a  dis- 
paru sous  les  cendres  en  7!>  de  notice  ère.  c<  N'est-ce 
»  rien,  déclare  M.  Jullian,  *pjc  de  retrouvera  Flordeaux 
n  des  objets  sortis  îles    mêmes    manufactures  qui  ont 
»  approvisionné   Pompéï?  One   de  rencontrer   dans   le 
»  Médoc  des  marques  aux  noms  des  potiers  d'Arez/-0? 
»  N'est-on  pas  en  tiroit  d'en  conclure,  et  sans  courir  le 
»  moindre   ristpie,  à    d'incessantes   relations  commer- 
»  Claies  entre  les  Bituriges  et  Tltalie  * 

»  Nos  dédicaces  et  nos  éj)itaphes,  ne  Ton Id ions  pas, 
n  ont  été  déplacées  au  m**  siècle,  lorsqu'on  construisit 
»  avec  elles  la  première  muraille  :  (m\  un  monument 
ïï  ancien  perd  la  moitié  île  sa  valeur  historirpre,  ipiaud 
»  on  ne  le  retrouve  pas  à  l'endroit  même  «ui  il  s'est 
»  élevé.  Nos  poteries,  malgré  l'apparence^  ont  subi 
»  beaucoup  moins  de  vicissitudes  que  nos  plus  grosses 
»  pierres  :  elles  ont  été  englouties  dans  le  sol  sous  les 
w  débris  des  maisons  qui  les  ont  enfermées  :  elles  sont 
»  demeurées  dans  le  cimetière  où  on  les  a  employées. 


é  Or,  la  |>réscnc€  de  |iotertefi»  roinaifioi  ne  iiou»  rétèle* 
A  l-ellc  fias  celfe  cl*un  centre  tle  populaiioti  au  lemp» 
1  des  Roinaîn!»?  X^esl-ce  pas  simplement  en  dressant 
ji  Ta  ri  de  catalogue  de^  (>oint»  où  Ion  a  trouvé  de$  dé- 
»  brin  de  vaisselle,  qu^m  a  pu  reconstituer  récemment, 
*  —  et,  je  le  crois,  h  coup  sûr  —  Téteiidue  du  Bor- 
1  deanx  gallo-romain  avant  la  construction  de  la  mu- 
p  latlle  ?  9  (I)*  Toutes  ces  rétlexions  et  bien  «l'autres 
encore  démontrent  le  fruit  qui  peut  sortir  de  pareilles 
recherches  et  <les  hasards  heureux  peuvent  encore  faire 
que  les  espérances  actuelles  des  chercheurs  soient  dé-* 
passées.  Il  est  certainement  très  difficile,  ilans  Tétat 
actuel  de  nos  recherches,  <lc  distinguer  les  potiers  gau- 
lois îles  |)otier|  italiens  ou  espagnols, et  cependant  dans 
une  Note  sur  les  Poteries  samîennes  ou  arre'tines^  [pré- 
cédemment communiquée  à  la  Société  d'archéologie  de 
Bordeaux  et,  qui  était  comme  une  préface  à  ce  travail, 
j*ai  essayé  de  préciser  par  quelles  remarques  et  quels 
caractères  on  arrivera  peut-être  à  les  différencier  plus 
sûrement  dans  Tavenir. 

Mais  il  ne  nous  parait  pas  que  la  plupart  des  travaux 
pyLliés  jusqu'ici  soient  susceptibles  de  nous  donner  tous 
CCS  renseignements  à  cause  même  de  la  manière  incom- 
plète dont  sont  traités  les  catalogues  de  marques.  Rien 
ne  donne  mieux  un  cachet  et  une  inscription  que  la 
phologiaphie  ou  le  dessin;  nulle  identilication,  rappro- 
clientent  ou  coriipa raison  entre  diverses  marques  ou 
leurs  variantes  ne  seront  possibles  tant  qu'on  n^aura  pas 
l'original  ou  sa  très  exacte  reproduction  sous  les  yeux. 


(I)  Juliian,  Inscr,  rom,  de  Bordeaux  y  l.  l,  p,  417.  Nous  «tigaiiluiiii  spe- 
riulciiifot  il  tuu!»  ceux  que  cet  uriire  iJe  feclierche»  jpit'Ul  îutércsser  les 
C!(»iiai(ji''raliuns  griiérhles  que  M.  Juniuit  ii  p^llacées  eu  tête  de  setu  divers 
recueilli  de  luurqties,  cticlieta,  etc,  de  lu  page  417  ii  494  de  «un  luine  l***  de» 
/fi«cr«  iiom^  de  Bordeauj\ 
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A  côté  de  cela,  il  faut  pouvoir  trouver  :  1**  la  description 
exacte  de  la  forme  du  cachet  et  ses  dimensions  ;2'' l'ins- 
cription et  l'indication  de  ses  caractéristiques;  S""  leurs 
mesures;  4®  la  description  et  mesure  sommaires  du  vase 
qui  porte  l'inscription;  5**  le  lieu  d'origine  et  la  date  de 
la  trouvaille.  Voilà  autant  de  précisions  de  détail  qui 
doivent  nécessairement  accompagner  chaque  marque 
dans  un  catalogue  bien  fait.  C'est  la  méthode  de  travail 
que  nous  recommandons  non  pas  aux  archéologues  qui 
savent  tout  le  prix  de  ces  remarques,  mais  a  tous  ceux 
qui,  aimant  à  s'occuper  des  choses  antiques,  les  recueil- 
lent, les  collectionnent  et  en  prennent  occasion  pour 
faire  des  communications  aux  Sociétés  savantes  ou  pu- 
blier. Surtout  que  l'on  n'oublie  pas  qu'un  dessin  rigou- 
reusement exact  vaut  mieux  en  la  matière  que  toutes 
les  combinaisons  possibles  de  caractères  typographi- 
ques. 


INSTRUMENTUM     DOMESTICUM 


I 

VAISSELLE    ROUGE   GLACÉE 

Nota  :  Quelques-unes  des  marques  de  potiers  dont 
la  nomenclature  suit  ont  été  d'une  détermination 
extrêmement  difficile  non  pas  tant  à  cause  des  détério- 
rations, qui  sont  par  bonheur  très  rares  pour  nos  spéci- 
mens, mais  à  raison  de  leur  caractère  archaïque,  quel- 
quefois par  suite  de  Texiguité  des  inscriptions  et  encore 
pour  n'avoir  pas  toujours  été  assez  franchement  impri- 
mées. Toutes  nos  lectures  ont  été  vérifiées  par  notre 
honorable  collègue  M.  Jullian,  qui  a  bien  voulu  se  prê- 
ter à  ce  travail  souvent  ardu  avec  une  amabilité  dont 
nous  lui  sommes  particulièrement  reconnaissant.  Enfin 
six  marques  «lyanl  résisté  à  toute  lecture  satist'aisanlc 
de  notre  part,  j'ai  eu  l'idée  de  m'adresser  à  M.  Allmer, 
dont  les  travaux  d'épigraphie  sont  si  précieux;  j'ai 
trouvé  auprès  de  lui  Taccueil  le  plus  empressé,  et  Témi- 
nent  archéologue  lyonnais  a  bien  voulu  nous  Faire  con- 
naître les  lectures  auxquelles  il  s'est  arrêté,  les  unes 
avec  ccrtiluile,  les  autres  étant  données  sous  réserves. 
Je  remercie  ici  M.  Jullian  et  M.  Allmer  de  la  collabora- 
tion dont  ils  ont  bien  voulu  m'honorer  en  la  circons- 
tance. 


Les  chiffres  romains  sont  le  numéro  d'ordre  des  marques  classées  par 
lettres  alphahétif/iies,  et  le  petit  chiffre  à  côté  et  au-dessus  correspond 
aux  figures  de  ces  mêmes  marques  dans  la  planche  I. 
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AOVTVS. 


Cachet  :  <C 


"y  reclîingiilîy'rc  a  oreillettes;  long.  0,01; 


haut.  0,003 i   lettres:   hîiut.  0,001. 

Caractéristiques  :  la  hane  transversale  de  A  forme 
lambda  avec  le  jambage  droit  lIc  A.  L*orthographe  du 
nom  AQVTVS  au  lieu  de  ACVTVS»  qui  se  rencontre 
postérieurement,  jointe  au  caractère  de  A  et  au  car- 
touche à  oreillettes  donne,  selon  toute  ap[)arence,  un 
caractère  de  haute  antiquité  à  cette  mar([ue,  que  nous 
attribuons  au  coninieucement  du  i"'  .siècle.  On  a  signalé 
tPautres  cachets  de  ce  potier  où  la  présence  de  points 
au  milieu  de  certaines  lettres  permet  d'assigner  égale- 
ment cette  époque. 


Csichet    :   CC 


3   reclatigulaire  uvvc  queues  d'umaJej 


long.  0,009;  hiiiit  0,0025;  lettres  :  h;aU  0,0015. 

Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin,  l"  Sur  un  Ibud  de 
grand  hol  de  OJO  de  diamètre  intérieur;  trouvé  en 
181)4;  2**  sur  un  tond  de  petit  hol  à  demi-entier  et  sur 
le  revers  duquel  on  lit  gravé  à  la  pointe:  ltllPllN3Il 
nom  i!u  propriétaire  de  la  cou[)e  appar'cniment.  Cette 
estampille,  itujins  ancienne  que  la  j>réi:cderîtc,  encore 
que  conservant  le  O,  mais  à  cause  de  la  dillerence 
entre  les  A,  remonterait  néanmoins  à  la  lin  du  r"*  siècle 
au  plus  tard,  si  Ton  considère  tes  caractères  épigr;iplii- 
ques  du  graffito  miP}:NTI.  —  Provient  de  la  collec- 
tion Tourrné;  non  encore  décrite. 

\\  Jullian,  Inscr,  roni.  fie  Bord,,  t,  I,  p.  500,  n,  4»{7- 


440;   marqne  donnée  comme  aricîènrîe'^vec 

4    f)VT 
riaule»  :  AQVTi,    AQVT,    1,  AQV,     qyq^    Toute» 

pru%*eiianL,  aanfla  dernière,  de  la  coltectioii  PuSilerrat; 
Schuemiaiis^  449  d*aprë»  une  marque  trouvée  ù  Poî- 
tiers;  Allmer,  t.  IV,  |>,  57,  marque  Irouvée  h  Vienne. 
—  V.  Obf'eis  anirques  amc  murques  de  [abrita  m  ^  et*... 
frnuvés  /f  Leetmirt,  |>ar  Eug,  Cainorejt  (Aucht  îninr, 
Foix,  18i>4),  |K  15  :  1"  Dans  un  fond  de  petit  bol  avee 
lettreti  de  3  inillim.,  en  un  i^ectangle  aux  pelîts  côtés 
nrrondls  ;  2"  Au  fond  d'un  vase  de  moyenne  ^raniteur; 
3*"  Sur  uii  liïiïd  de  palére  avec  cachet  à  oreillette»-  V, 
Inmrr,  GaL  IVarb,  (l»  XH,  Ilirsîchi'eld),  p,  71  Ci,  n,  7, 
ACVTVS,  Sainte  Colombe  apud  Cbavassieuutii. 

Nota  :  Non'ï^ignalee  dans  les  recueilî»€ouraiil8t  celle 
marque  ne  m  Lie  rare.  —  V.  Camoreyt,  Oàj\  ant.  iruuvés 
à  Lecioure  (foix^  Auch,  1894),  p-  15,  ii,  IB-2!Î,  tlunne 
(orme  plus  récente  :  ACVTI,  ACVTVS;  sîgtiale  ce  tic 
marque  comme  trouvée  à  Londres,  Lyon,  Bordeaux,  i 
dans  FAilier*  ^,,   - 

CAIVS 

II  4  Cachet  :  C  I   long.   0,013;    haut,   0,003;    lettres  : 

CAIVF  haut.  0,002;  le  C  (?)  disparait  à  peu  près  complètement 

dans  le  coin  de  Te^tampille  ;  de  F  final,  la  haste  seule 
apparaît  nettement. 

Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin,  1895  ;  sur  un  fond 
de  bol  de  moyenne  grandeur,  d'un  diamètre  approxi- 
matif de  0,08. 

Nota  :  M.  Jullian  a  lu  AlV,  nous  penchons  pour  la 
lecture  :  CAIVF. 

V.  Inscr.GalL  cisalpin,  latin.  (Th.  Mommsen,  1877), 


I 


I 


Dertonye  [Geiuiir  4ipycL  soc]  Alti  clella  Soc.  Ligure  4» 
p.  CXCIV,  V.  Camoieyt,  op,  vu.,  [>.  22.  ji.  :{G,  S?, 
tlunne  :  SV1A3,  GAI,.,  ;  signale  mai'ques  non  rétrogra- 
des au  nom  de  CAIVS  trouvée.-»  à  Agen,  Audcnge,  Poi- 
tiers, vallée  de  riluveaunnc,  Aixlen-Bainis  (Savoie). 


CANTVS   H..   CANT1VS 


C>f^hel  :  [    _  I  l*>ng,  0,008;  haut.  0,003;  lettres  :  luuU 

Cet  A0,0()[;   N  :  0,0015;   K  0^002 

Caractéristiques  :  la  base  du  C  va  rejoindre  la  barre 
de  A  à  la*|ueilc  elle  s'accole;  N  supj>orte  la  barre  trans- 
versale tlu  T  (jui  se  tr(uj\e  ainsi  formel'  une  seule  lettre 
avec  N, 

Orig,  :  Plateau  de  Saint-Martin;  |)rovient  de  la  col- 
lection Touinié»  de  La  Hëole,  acquine  en  1895;  sur  un 
fond  de  petit  bol  de  0,0(5  de  tliamètre  intérieur. 

.Yota:  Cette  marque  tlu  potier  CANTVS,  CANTIVS 
ou  peut-être  CANTILIVS  est  à  difTérencier  de  celle  du 
[jotier  CAVTVS,  Dans  les  ///.ver.  Galliœ  Xarb,  (t.  XII), 
lltrschfeld  donne  ces  ileux  noms  de  potier,  mais  il  nous 
paraît  avoir  attiibuê  <piel(|ues  eslampilles  de  Tun  à 
Tautre*  Leuj^  dill'éreuciation  est  cependant  assez  facile, 
si  Ton  considère  (pie  dans  les  marques  de  CAVTVS, 
A,  V  et  T  ne  forment  la  plupart  du  temps  qu*uiie  seule 
lettre;  d'autre  part  V  est  combiné  de  telle  sorte  avec 
A  (piil  y  a  nue  sorte  de  reîi versement  de  A  vers  la 
gauche  (Aj.  11  ne  peut  y  avoir  aucune  erreur  d'attribu- 
tion lorst(ue,  comme  tians  notie  exem])laire,  A  n'est  pas 
renui  à  N  et  que  N  seule  se  combine  avec  le  T.  Il  s'agit 
bien  alors  de  CANTVS.  Pour  ces  raisons  le  ^  du  n.  170 


—  162  - 

doit  être  reslilué  à  CAVTVS  (V.  Inscr.  GalL  Narb. 
n.  170,  d  p.  724)  Inscr.  (t.  XII),  p.  724,  n,  170,  a  OP 
CAKTL  d  OFl-  C'Tl,  b  OFI  CAT,  e  OFIC  CANT.  —  a. 
b  Arausione  (Sommières  apiiJ  Diimasum  ;  a  ex,  II);  c Va- 
sione  (Avenione  mus.);  d,  e  Narbnnnc  (mus.);  a  Lom- 
bard, Dumas,  p.  64,  lab.  7*";  b  Coîituli,  L.  Dumas, 
p.  63,  lab.  2*';  e  Deloye,  CataL  m.  s.,n.  373  :  OF*  CiT; 
d,  e  Descripsi.  TournaK  CataL,  p,  77  sic  :  OF  CANT. 
V.  ibid.  pour  CAVTVS,  u.  209. 


GAPITVS 


n  • 

CAPITO 


Ciichet  :  CI 


3  leiiïjr.  0,015;  haut.  0,UU5;  h;uiteur  de» 


leltres  :  0,04.  Irirverse  de  TA  lonihaiite  funiiiuit  lamhtla 
avec  hi  preniière  lj«rre  de  TA,  à  gaiieiie*  Aiieieuue. 
(l  exetîipL). 


Orig.  :  Plateau  de  Saiiil-Martiu  ;  dans  une  fosse 
funéraire,  fouille  du  5  aoiil  1895;  marque  sur  un  loritl 
de  palère  de  iLl2  ile  tliamètre. 

l^e  lonic  XII  des  Inscriptions  latineïj  [Inscripiittnes 
Gallùr  Narbonensis  laiûup,  —  Ilirîschfetd,  IHHH)  donne 
sous  les  numéros  suivants  diverses  variantes  de  cette 
mar(|ue  : 

174.—  C.4>L  Allmcr,  IV,  n,  992.   lab.  222**. 

175.  _  ,,  CAPIA^VS,  Dcscripsi, 

b  CABIaVS,  Bevun  dedil  a  se  descriptum, 

176.  —  ri,  i  CAPITO. 

c,  rf,  c  CAPITO  F  (avec  un  point  au  milieu 

de  ro). 

a  Descripsi.  — Allmer,  IV,  n.  993,  tab/222**  : 

C  APIIO  de  Pdobitans. 
6  Contiïli.  Artaud  ms  ,  tal>,  46;  Allmer,  IV, 

lu  994,  lab.  222**;  Leblanctab.  246,  247. 
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c,  d  Conluli.  AUmer,  IV,  n.  995,  tab.  222»'. 

c  Descripsi. 
177.  —  CAPITVF.   Allmer,  IV,  n.  996,  tab.  222'* 

Leblanc  lab.  24.-C.A.PI.TV.  ego. 
(Instrumentuni  domesticum,  Vasvulay  p.  724). 

CAVTVS  n«.  CAVTIVS 


Cachet   :    C  ^    long.   0,015;  haut.   0,003;  lettres    : 

'"  haut.  0,002. 

Caractéristiques  :  A,  V  et  T  sont  réunis  en  une  seule 
lettre;  la  haste  Je  F  est  aussi  longue  que  la  barre 
transversale  supérieure;  I  est  tout  petit  :  0,001. 

Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin.  Trouvée  par  M.  Ta- 
mizé,  1894.  Sur  un  fond  de  patère  aux  trois  quarts 
complète;  empreinte  très  nette;  le  vase  ne  porte  pas 
de  traces  d'usure. 

V.  Inscr.  GalL  Narb.  (t.  XII),  p.  72?  :  n.  209  a 
OF  :I  CAVTI,  b  OF  C.V.  —Allmer,  ibid.,  n.  14. 

Nota  :  C'est  à  ce  potier  que  doit  être  rapportée  la 
marque  rf  du  n.  170,  Inscr.  GalL  Narb.,  p.  724. 


CAVVS 


Cachet  :  P  I  long.  0,015;  haut.  0,003;  lettres  :  haul. 

0,0025;  la  marque  n'est  pas  complète  mais  la  moitié  de 
la  premrère  lettre  manque  seule;  M.  Allmer  l'a  déter- 
minée, il  lit  :  AVR  [élius]  «CAV  [us]  ou  C'AN  {tus)\ 
A  et  Y  sont  liés;  il  y  a  un  point  après  R.  et  un  autre 
sur  le  côté  de    N  final,  ce  qui  permet  de  lire  AN. 

Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin,  1895. 
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Sur  un  fond  de  |>atêie  de  0,13  de  diamètre  de   burd_ 
à  bord  et  de  0,085  île  diamètre  au  pied* 


C.  C.  0. 


VII  ' 

cc-o 


Cil  cl 


lel  :  £ 


1    long.    0,03   apparemment  et  de 


0^025  réelleniiMit  l*  cause  J'uue  cassure;  haul.  0,0075; 
lettres  :  haut.  :  0,005;  apiee  Iriaiigulirire  ï>  entre  C  et  O. 

Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin.  M.  Joret,  y«i^,i8^4; 
sur  un  (cjiul  do  [jalei'é  de  0,20  ajjpafemment;  bonne 
empreinte,  mais  lettres  usées  (1  ex.), 

V.  .lullian,  op.  ciL  (t.  I).  p.  512,  n.  487  :  CjCO]V\ 
pR  O,  CCO,  CCO,  C  C*0,  CCO,  COUNV;  la  notre 
présente  un  apice  triangulaire  entre  i]  et  0.  It  ne 
nous  paraît  pas  cpic  la  marque  CORXV  donnée  jiar 
M,  Jullian  comme  vaiiante  de  C  C  O  puisi^e  appartenir 
à  cette  série.  .Nous  signalons  |>lus  loin  la  marque  du 
potier  CORNVVS  ou  COHNVTVS  (V.  p.  IG7  CORNVi). 
Les  exemplaires  reeueillis  de  C  C  O  permettent  de  lire 
COBXRIJVS  pour  geritilice,  CAIVS  pour  prénom,  Qj 
pour  Nuruoui  i\  moins  qu'il  ne  soit  abréviatif  de  officina. 
Estampilles  très  répandues  à  Bordeaux  et  dans  les  ruines 
des  villages  bituriges,  rares  dans  les  recueils  courants, 
ce  qui  ferait  penser  à  M.  Jolliao  qu'elles  apj^artenaient 
à  un  potier  aquitain. 

V.  Camoreyt,  opus  cit.,  p.  23  :  CCO\  C'  G'  OiV  O, 
signale  en  outre  ces  marques  ou  leurs  variantes  trou- 
vées à  Bordeaux,  Audenge,  La  Réole,  dans  le  Tarn  et 
en  Poitou,  M.  Camoreyt  donne  ces  marques  pour  an- 
ciennes :  «...  Kn  outre  des  O  bien  circulaires,  la  forme 
»  des  C  ressemble  à  celle  de  ceux  que  Ton  trouve  en 
»  grandes  dimensions,  pour  S  {enatus)  C  (onsullo),  au] 
10  revers  des  monnaies  de  bronze  des  premiers  empe- 
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n  reiJi's  el  |)lus  p^irticulièrcnieïit  elle  est  pareille  a  eelK' 
n  ilu  ('  des  revers  des  moyens  bronzes  iI'Agri|>pM^  qui 
if>  sont  d'avant. K-C.  La  forme  du  H  à  appendice  court, 
»  est  aussi  des  plus  anciennes  connues  ». 

Il  signale,  en  outre,  que  la  marque  C"  C"  O  a  été 
tixmvée  sui'  une  tuile  à  rebords  a  [iazas.  Nous  observe- 
rons de  notre  côte  que  cette  circonstance  pourrait  bien 
réconforter  Topinion  de  M.  Jullian  touchant  l'origine 
a([iiitanifpic  de  C.C.  O,  car  les  tuiles  se  fabiiqiiaient  sur 
place  et  lie  tievaient  pas  venir  d'Italie  ni  même  (Taussi 
loin.  Les  objets  de  poteiie  gallo-romains  communs  que 
nous  avons  rencontrés  en  cours  de  touille  à  Saint-Mar- 
tin semblent  fLd)riqués  sur  place  avec  une  teire  en  tous 
|»oints  sembla !j|e  à  celte  qui  sert  aux  potiers  modernes 
tlu  Mas  d'Agenais  et  des  environs. 

CELEH 


FEC 


Ciuhel  :  C 


D  long.  0,017;  larg.  0,004;  U'tlres  :  haut. 


0,002;  boiilelces  et  de  pt-u  de   relift  malgré  que  l'en 
preiiiti'  lie  l'estîiin pille  soit  proloiide. 


Orig,  :  Plateau  de  Saint-Martin,  M.  Joret,  Inv.,  Î8U5. 
Sur  un  Ibnd  de  patète,  orné  de  deux  (itets  concentriques 
en  creux;  diamètre  :  0,!2  environ  (I  ex.). 

V.  Insv/\  (rallia:  Narbon.  lut.  [i.  XII),  p,  727,  n.  2 16: 
b  CELEB'  FEC  —  a  ^|ff  —  a  Leblanc,  BulteL  epigr,, 
II,  p.  71)  et  tai>.  7';  b  Descripsit  PurgokL  Fazy,  Mém. 
de  Genève,  XIL  p.  315;  Allnier,  IV,  n.  1030,  tab. 
222*".  —  n.217»  ibid.,  CELEHOS;  Huard,  BulL  mon,, 
1875,  p.  GOÛ;  Nicolas,  congr.  arcbêoL,  1876,  p.  H)4; 
Mazard,  Mus.  arclièoL,  2  (1879),  p.  426. 

V.  Ibid.,  n.  2;{.  CELER  a  Arelate,  b  (Avennionne 
apud  me  CALV.    In  museo,  n.  217).  a  CELERIS.    — 


—   J66 

b  CELER///f  (i  Balthazar,  congr,  archéoK,  1855.  p.  494, 
—  b  Descripsi.  Calvet,  ms  t!l,  1.  182  {p,  092  Imtru^ 
mentum  domesiicum,  Laver fut^\. 

Nota  :  Le  t.  X  tin  C\  iris,  lai.,  ii.  8050*'  (Insti  Citions 
iïe  Pompéï)  donne  (^ELI'Il  :  l*«itrH»lis,  Criscio,  liullet,, 
1875,  p  253,  n.  36. 

CIIRESIMVS 


CHESBiJ 


Cachet  :  >^  H  long,  0,020  upp!irenHii«*rit  et  de  0/22  nu 

cciUre  il  ciiuse  d*une  cassure;  hiiiit,  0,005;  lettre»  :  hi»ijt. 
0,0(K5;  elleîi  rejfiiguent  l'eiiCiitlreiiieut  inéiiie  du  eîiuhcl. 

Orig,  :  Plateau  de  Saint-Mailin,  M.  Joret,  /m>.,  I89^i; 
stir  lin  fond  de  patère  (au  centre  de  deux  filets  concen- 
tri<(ues)  \\\\{\  diamètre  de  0,10  (t  exemple);  lettres  très 
l'ortenient  usées,  larges;  emjireinte  (leu  f  rofonde» 

W  .lui Mail,  op.  cii,,  i,  I,  p.  508,  n.  4G7  et  les  n.  4GG» 
4(>8,  469,  470,  471,  472,  473,  474  :  CmESIMi  avec 
grafllto  X,  CHESIMI,  C-HESIMI,  îESIÎvl,  C-liESlM, 
C-HESIM,  C-HE,  IM  ////////  //31A,  LICBE,  LCRE. 
Ou  a  trouvé  le  nom  de  CHRESIMUS  isi»lc,  d'autres 
tbîs  accompagné  du  gentiliee  IVLIVS  ou  îles  prénoms 
CAIVS,  LVCIVS  et  MAHCVS  et  très  rarement  AVLVS. 
Sehueruiaus  a  donné  CRESIME  L.  M.  C,  ce  qui  porte- 
rait à  noire  qu'il  y  avait  trois  (Vères  CIIIII'^SIMVS.  On 
a  remarqué  tjue  les  produits  de  ces  potiers  n*étaient 
pas  des  meilleurs  et  que  leurs  estampilles  étaient  assez 
mal  imprimées.  Antérieures  à  Mare-Aurèle,  à  cause 
de  leur  piésence  dans  le  cimetière  de  Terre-Négrc,  ces 
poteries  sont  assez,  répandues  en  (îatdê,  en  Italie  et  en 
bien  d'autres  pays* 

Nota  ;  Le  t-  X  des  Inscr.  laL  donne  trouvé  à  Pompéï  : 
CmES,  n"  8050^'. 
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CONDVS 

I]  fmig.  0,01;  hîiiiL  (1,0052  ;  hntres  :  hauL 


Cachet  :  [^ 

0,U02; 


Caractéristiques  :  N  et  D  se  conroiulent;  D  et  O  sont 
accolés.  (CON[)(I)  Oifficinay 

Orig.  :  Plaleini  tie  Saint->lartin,  1894;  M.  Joret.  Sur 
lin  lV>iKi  de  bol  de  i\M)  de  diamètre  entre  bords,  et  de 
0,055  au  |>ied  ;  bol  aux  4/3  complet. 

Il  seiidile  f|ue  COXDVS  soit  \%i\  nom  de  potier  peu 
coïinii;  il  ne  se  trouve  pas  tlans  les  recueils  courants. 


COHNVVS   -i.e   COHNVTVS 


rvî 


CmXxiX  :  L 


_J  loiig.  O,0i:i;  hauteur  0,003;   haut,  des 


k*ltreâ  0^0025.  Foad  de  giftiul  bol  h  double  éviiseineat 
intérieur;  diaiuelre  dti  bol  :  0,10. 

Il  lie  iH>ns  est  pjis  [it^ssible  de  lire  CORNUTI  sur  notre 
Uïjirtpje^  lîi  11  îi  ver  se  exirènieuietit  étroite  de  T  sur  le 
deuxième  jîimb;ige  de  V  que  signale  M.  Ciunoreyt  ii*!ip- 
|i:ir:iissîHit  p;is.  D'antrr  part  hi  deseripliou  île  i'estuni- 
jiille  lue  par  M,  Caiiioreyt  s'itlentifie  absolumeut  avec 
lu  notre  par  les  caraetéristiques  mêmes  (ju'il  donne  : 
«  Le  C  peu  courbe  et  serré  contre  l'O  qui  est  bien  cir- 
culaire ;  N  très  lartre  **  (V,  CamoreYt»  Objets  aniit/uvs, 
Leetoure,  p.  25).  Même  hauteur  de  lettres. 

Orig,  :  Plateau  de  Saint-Martiu,  août  1895;  sur  un 
foiul  de  bol  à  double  ressaut  ou  évasement,  truii 
diauiètre  approximatif  de  U,10;  trouvée  dans  une  fosse 
funéraire. 

Nota  ;  Le     L,     X   ilu    t\     iris.    lai.    donne    sous    le 


n.  BOati»**  la  niarqiio  COBN  trouvée  à  P(Mi/.7.ôles  jircH 
Pompt'ï*  Cette  marque  est  donc  anti*rîeuro  à  Tan  7î). 
mais  s*a|q>lif|ue  l  elle  au  |>olier  CORNV'VS  ou  à  COH- 
NELIVS,  car  il  y  aussi  un  |>otier  rontui  ilc  ce  iioni  ? 
C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  dire,  aucuue  description 
de  ce  cachet  n'êtaut  doiiuée.  Notre  marque  est  ancienne 
en  tout  cas,  si  Ton  considère  ses  caractères  ëpigrn|ilif- 
quea, 

f.a  marque  ponq>éienne  CORN  a  été  relevée  sur  un 
loiid  de  patella  et  Ton  renvoie  a  Criscio  1873»  ex,  X; 
mus.  de  Beilin;  Criscio,  Fiull.  1875,  p.  254,  n.  50 

CRRSTUS 


CRESTI 


Cachet  :  L 


3  hui^r.0,015;  hiuit. 0,005;  leUres:haul. 


0,004;  esput'ées  et  hiea  dégagées  sauf  la  houcile  supé- 
rieure de  rS  qui  vient  rejoindre  lu  barre  transversîda 
du  T;  extrémités  du  C,  de  E  el  de  T  un  peu  bouletées; 
les  caractères  sont  grêles. 

Orig,  :  Plateau  de  Saint-Martin;  trouvé  dans  une  fosse 
funéraire  (fouille  du  17  août  1895)  par  M,  Joret;  marque 
sur  le  fond  intérieur  d'un  petit  vase  fracturé  de  0,045  de 
diamètre  à  la  hase  interne  (f  exenipl.) 

V.  Inscript.  Galliœ  Narbonensîs,  t,  XII,  p,  730  : 
n,  277,  ^OFF.  CUliSTlO,  i  ()F.  CRESTIO,  c  CRESTIO, 
—  a  Charvet,  fastes  uis.,  p.  161,  ed,,  p.  190;  b  Ail  mer, 
IV,  n.  1075,  tah,  222"';  v  Allmer,  IV,  n.  1074,  tab. 
222'";  ].eblanc,  tab.  290;  rf  Allmer,  L  c,  tah.  222**';  ~ 
CRRSTI,  CRRsTl,  CREST.  OF  CRFSTL  OF  CRES, 
IV  CRESTiî,  OF  CRE  :  Mougins  de  Rotpiefort,  congrès 
archéoL  43,  1876,  p.  874,  n.  s.;  Blanc.  11,  p.  301,  n. 
439;  Villefosse  et  Thédenat,  |).  136,  n,  90.  —  Allmer, 
Ballet,   de  ia  Drdme,    10.    1876,  p.  420,  n.   19;  Lom- 


l»aril-JJiimas  p.  (Î6,  tah.  7*";  ibid.  tab.  2*'  et  2*'; 
AllmeislV,  n,  1073,  uVb.  222**';  Leblanc,  4ab.  289;  Le- 
blanc, Ballet,  épigr,,  IL  p.  79,  tab.  7*,  sic  :  CRESl 
ni.  II.  o.  Descripsi. 

V.  Inscripliones  Galliu'  risalpinw  latinip  (Theotlorus 
Mommsen,  1877),  p.  997.  V"  liisti  iimciiUini  ilomcsti- 
cum,  Vasrula,  n.  38.  Patelin.  Ferraria^  (apiul  Barol- 
liiim).  CHESTUS.  —  Paciaudî  Calogùra,  42,  318. 

Xoiti  :  On  trouve  CHESTUS  ilaiis  les  marques  pom- 
péiennes, ainsi  donné  :  CRI^STUS  {t.  X,  C.  (fisrr.  lai,), 
n.  8050*^  :  Piiteolis  ap.  Criscinm,  1874,  ex.  L  —  Cris- 
cio,  Batl.  1875,  p.  254,  n.  75. 

CHISPIVS   •*"*  CIUSPVS 


l*UB 


Cachet    ;    C 


haut.  0,003. 


3    long.  0,015;   haut.    0,005;   lettres 


Caractéristiques  :  C  très  empâté  et  à  peine  incurvé; 
les  S  sont  à  Tenvers;  le  P  est  a  sa  base  terminé  comme 
un  L  sans  crochet,  ce  cjui  nous  lait  liie  CHISPIVS  et 
non  CRISPVS;  caractères  ilun  bon  reliel;  restam|)ille 
n*a  pas  été  sulTisamment  ini|)rimée  vers  la  base  de  TV 
et  de  S  linal. 

Orig,  :  Plateau  de  Saint-Martin;  provient  de  la  col- 
lection de  l'eu  M,  Tournié,  de  La  Rcolc,  1895;  sur  un 
Ibnil  de  [ïctit  vase  ou  de  bol  de  U,OG  de  diamètre  envi- 
ron (1  exempL).  Peut-être  liuit-il  lire  :  CRI  S  PI  US.  — 
W  la^rr.  Galliw  iXarùon.  lai,  (t.  XII),  p.  731,  n.  282 
CRISPIUS  Perrot,  Lettres  sur  Nimes,  II,  p.  123,  n.  283, 
CRISPI;  a  Leblanc,  tab,  514;  ù  Cochard,  p,  168,  n,  1; 
Leblanc,  tab.  51  L 


ToMS  XX.  —  Fasc.  ni. 


1^ 


-^  ro  ^ 


GVNASVS 


XIV  " 

CV.NAS 


Cat-Iu't   :     C 


3   long.  0,017;  hrtul.  0,003;   lellreâ 


hîitiL  0,002;  marque  1res  hum  iinprinn'e. 

Orig.  :  I*lntciiu  de  Saint-Martin,  1894;  sur  un  fontl  de 
grand  vase  en  forme  probable  de  saladier  ;  rinscription 
est  au  centre  d'un  cerele  tracé  a  la  pointe;  la  base  du 
pied  h  0,06  de  diamètre. 

Xota .'"Soii^  n'avons  pu  relever  aucune  bibliographie 
concernant  celte  marque,  cpii  semble  donner  un  nom  de 
potier  nouveau.  M.  Alluier  ne  le  connaît  pas  et  n'a  pu 
nous  donner  aucune  indication  à  son  sujet. 

A  moins  que  notre  lecture  ne  puisse  être  remplacée 
par  C  pour  CAIVS,  V  poui-  abiéviation  de  VOVLEHIVS 
et  NAS  abrégeant  :  NASVS,  NASICVS  ou  NASICA? 
Mais  il  est  à  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  point 
entre  C  et  V  de  même  qu'entre  V  et  N. 


DONICVS 


DONICATVS 


10  DOMC 
2a  DONICJ 


Cachet  :  Cj^.  _"~ij  rec  langui  ni  re  u  queues  d'uron  de  sur  le» 
cotes;  long.  0,U15;   liiuH.  0,0U4  ;   lettres  :  haut,  0,003. 

Cnchcl,  semblîible  îui  précédenl,  long.  0,015;  hatit.  0^004; 
lettres  :  lijuit.  0,002;  il  y  îivait  apparemment  DONI- 
CAÏI  ;  les  deux  marques  sont  signalées  et  celle*ci  est 
assurément  ineomplète»  si  Ton  considère  Fespace  qu'il 
y  a  entre  h  cassure  et  le  point  où  restîunpille  vient  se 
confoûdre  avec  un  lilet  circulaire  de  0,017  de  diamètre. 


Orig.  :  i"  Plateau  de  Saint*Martin,   sur  un    fond   de 
patère  de  0,127  de  diamètre  présentant  une   baguette 


^  i:i  ^ 

en  foiine  de  lore  à  la  naissance'  des  rebords  du  vase; 
M.  Joret  hw.  1894;  2''  Plateau  de  Saint-Mmlin,  prov. 
de  la  colleetion  Toiirnié,  1895;  sur  un  fotid  de  petit 
bol  de  0.075  de  (bamètre.  Ces  deux  marques  semlïlenl 
anciennes,  le  cachet  hii-oième  semble  l'indirpicr  par  sa 
lorme. 

V.  Camoreyt,  Ohj,  ant,  trouvés  à  Lecioure  (¥o\\, 
Aucb,  1894),  p.  26,  u.  50-52;  D.ON;  DONI,  DONICATl 
et  signale  la  trouvaille  des  marques  de  c!e  potier  :  au 
Mas  cPAgenais,  Bordeaux,  Poitiers,  Martres-Tolosanes, 
Auch,  Lectoure,  DONIC  à  Bordeaux,  DOMCA  à  Auch, 
DONICATl  au  Mas  d'Agcnais  et  à  Lcctoure.  M.  Camo- 
reyt  se  ileuiaude  si  Ton  ne  se  trouve  pas  en  présence 
d\in  nom  gaulois. 


FAMVS  .u-   FAMVLVS 

.»»;»»  I     Lettres  disposées  circulairement   avec  un  apice 

Ml'  triangulaire  entre  FAM  et  F  de  fecit.  Diamètre  du 
cachet  0,012;  hauteur  des  lettres  0,004;  fond  de  petit 
vase;  diamètre  du  pied  0/Û5;  liauteurO^OK 


.  V  î  2^  F*  A  J  Lettres  disposées  dans  un  cachet  circulaire; 

apice  carré  entre  F  et  A,  Le  reste  de  restam[>ille 
manque.  Diamètre  du  cachet  D,OL  Hauteur  des  lettres 
0^003.  Fond  de  bol  à  double  évasement  intérieur.  Dia- 
mètre approximatif  du  !  roi  0,09. — Variante  de  la  pré- 
cédente sans  doute. 

Oj  II*'  Autre  variante  :  \W  ()}  en  un  cachet  circulaire; 

apices  triangulaire  de  chaque  côté  de  TM.  Lecture 
proposée  FAM  O.  Il  y  a  dans  la  lettre  M  une  grande 
analogie  avec  le  caractère  semblable  de  la  i''*' estampille. 
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))iamètrc  du  cachet  0,t)l;  lu^iuteur  des  lellre»  0,0021; 
Ibiid  de  boL 

V.  Jiilliaii.  op.  cil,  (t.  1).  p.  523,  n.  540-548.  <t  La 
»  mnitjyc  de  FAM...  est  peut-ctrc  dV>iigine  aqiiitan- 
j>  nique  :  car  nos  grands  recucHs  de  marques  de  potiers 
»  ne  la  tloimeiit  presque  pas  (FAM  seulement  à  Paris 
»  eliez  Schucimans,  ii,  âUîl),  C'est  une  de  celles  qu*il 
10  iinportcrail  le  plus  de  stJivre  dans  ses  nindifications. 
»  File  lie  paraît  pas  plus  ancienne  que  le  règne  de 
))  Mare-Aurèle,  ear  on  ne  Ta  point  trouvée  à  Terre- 
»  Nègre.  Sa  forme  piimitive  est  celle  d*un  cartouche. 
1»  Pins  tard  le  nom  est  gravé  tians  une  couronne  cireu- 
»  lairc  semblable  à  celle  des  estampilles  de  briques. 
»  Enfin  un  des  cachets  de  FAM  porte  une  croix  latine 
tj  imprimée  en  même  temps  que  les  lettres  :  et  la 
»  poterie  qui  présente  cette  particularité  porte  un  graf- 
»  filo  qui  rappelle  les  monogrammes  chrétiens.  Un  des 
D  successeurs  de  FAM.  et  des  derniers  propriétaires  de 
»  cette  marque  se  serait-il  fait  chrétien  ?  » 

Variantes  données  par  M.  Jullian  :  FAM' F*,  FAM*F, 

.F.  .F,  .F.  FF  ,  M  . 

S*^  ?;*t:  S"ï:  <        '^  S>  T-sî 

Il  est  à  remarquer  que  le  plateau  de  Saint-Martin 
nous  en  a  livré  trois* 


FIlLICÎO 


FELICIO 


CHchet  :  C 


3  Imig.  0,029;  hîiiiL  0,006;  leUresJuiut, 


0^00;   i)   linal,   0,004;    Reiuîirque  :  F  n'u   pus    marqué 
au-dessous  de  la  haste  do  milieu. 


Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin  ;  prov,  de  la  collec- 
tion Touroié,  1895;  sur  un  fond  de  patera  ou  peut- 
être  lie  grand  bol  d'un  diamètre  approxiniatil  de  0,1  L 


—  173  ^ 

V.  Jitilian,  op,  vit,  (t,  1),  p,  526,  n.  551-551;  :  FEIJ- 
CfOF.  IBELICIOJ,  CEEnCIO,  FEIJCIO,  FELICIO 
lettres  en  creux,  FEIJCK).  La  natyre  de  la  poterie  et 
In  forme  îles  lettres  indique  |>our  M.  Julliaa  une  lorme 
très  ancienne,  à  peine  plus  récente  que  les  EPPIA,  ce 
que  confirme  d'ailleurs  la  présence,  à  Pompéi»  de  pote- 
ries signées  Feluio[¥EL\VA  V\i\ACAO,C(*rpus  X,  H055, 
16  vi  17),  Marque  point  ti'ès  coiiinuine  mais  trouvée  en 
Gaule  et  en  Bretagne  (Scliuermaiis,  2190-2193;  C, 
Vil,  1336,  448.  En  Espagne  et  à  Pouzzoleson  trouve  : 
FELICIO  SAVFEl  (II,  4970,  188;  X,  8056.  150),  —V. 
Camoreyt,  Obj\  ant,  trouves  à  Lecunirc  (Foix,  Aucli, 
1894),  p.  29,  n,  57  :  FELFCIT,  lettres  de  2  milL  t/2 
avec  graffito  au  centre  île  révidement  du  j>ied  et  en 
dehors  du  pied*  AL  Camoreyt  cite  comme  lieux  où 
celle  manpie  avec  variantes  a  été  trouvée  :  Lyon, 
Tnngres,  Arezzo,  Autun,  Bavai,  Catalayud,  Douai, 
Nimes,  Pouzolles,  Saragosse»  Vienne,  Tarragonne,  Lon- 
dres, Brcgentz,  Monteagudo,  Bordeaux,  Pompéi.  — 
V.C  inscr.  lai,  (XIl).  p.  734,  11/357,  FELICIO  (Allmer, 
IV,  n.  H22,  tab.  222^*^  IV,  n.  1118,  a  Bevons  des- 
criptum;  Leblanc,  lab.  43  FELICIO). 

Nota:  Il  y  a  à  ajouter  :  FELICIO,  F,  n.  8056'*% 
Spano  ligL,  n.  9L  —  FELIX,  FEL\X,  PIILI,  FEL, 
n.  8056**^  et  FELICIS,  8U56**".  t\  insvr.  lut.  (t,  X)  des 
marques  pom|>éiennes.  Si  les  ii.  147  et  148  surtout 
peuvent  s'applïijuer  à  un  autre  potier,  Icn.  14()  répond 
bien  aux  marques  ri-dessus  parmi  lescjuellcs  il  est 
d'ailleuis  signalé.  Il  scnil)le  en  ellet  rpTil  y  ait  eu  un 
FELIX  et  un  FELICIO  car  on  a  trouvé  la  variante 
FELICIOXIS  et  nous  donnons  FELICIOF  et  FELICIO. F 
ce  qui  veut  (lire  FELICIO  FECIT  et  non  FELIGIS  offi- 
cina;  il  s'agit  donc  bien  in  de  FELICIO  exctusivenient. 
La  maïque  F1*X1C10  est  eu  tout  cas  lort  ancienne  puis- 
qu'elle se  trouve  à  Pompéi. 
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FLAVVS 


XVUl 
FLAVVSF 


Cnchet  :  C 


3  long.  0,02;  haut.  0,004;  lettres  :  haut. 


0,003  très^  grêles  ;  formes  archaïques  révélant  une  mar- 
que contemporaine  de  FRONTINVS  et  de  RVFVS  où 
nous  trouvons  F  ainsi  figuré  :  P  ;  L  est  en  (orme  de 
lambda  ;  Y  se  trouve  renversé  à  la  base  de  A  formant 
fourche  avec  le  jambage  de  droite  de  A. 
Déterminée  par  M.  Allmer. 

Orig.  .-Plateau  de  Saint-Martin,  mai  1895. 

Sur  un  mince  petit  fragment  de  poterie  samienne. 


FLORVS 


XIX  ".  " 

lo  FLORI 


_2o}l 


LOR 


Cachet  :  C 


3  long.  0,25;  haut.  0,004;  lettres  .haut. 


0,003,    au   centre   d'un    double   cercle    que    le    cachet 
dépasse  des  deux  côtés. 


Cachet   :    C 


haut  .0,003. 


D   long.  0,017;   haut.   0,004;  lettres 


Caractéristiques  :  haste  de  L  très  allongée  ;  0  très 
aplati  et  large,  caractère  commun  aux  lettres  de  Tes- 
tampille  1*". 

Orig,  :  Plateau  de  Saint-Martin;  1^  M.  Joret,  Inc., 
1894;  sur  un  fond  de  paiera  de  0,18  de  diamètre  ap- 
proximativement; 2""  Plateau  de  Saint-Martin,  prove- 
nant de  la  collection  Tournié.  V.  Jullian,  Inscr,  rom. 
de  Bordeaux  (t.  1),  p.  530,  n.  566-72  :  LI.  FLOR  L.  I. 
FLOR,  L.  UIIORI,  L.I.F,  L.l.F,  FLOR,  abréviations 
de  LVCIVS  IVLIVS  FLORVS.  Marque  assez  rare  hors 
Bordeaux,   dit  M.   Jidlian,    antérieure   certainement  à 
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Marc-Aurèlc  puisqu'elle  a  été  trouvée  dans  le  cimetière 
tie  Terre-Nègre  et  peut-être  du  milieu  du  i**'  siècle.  V. 
Iffscr.  GaL  JVnrb.  (t.  XII),  p.  734,  u,  365  :  FLoRI, 
Allmer,  IV,  n.  1125,  tab.  222^";  Leblanc,  table  311, 


FRONTINVS 


m 


Cachet    :    C 


haut.  0,04. 


13    long.   :  0,02;  hiuit.  0,005  j   lettres  : 


Caraciéristiqaes  :  l'^F  archaïque  :  T;  2'  la  bas  te  de 
R  se  replie  intérieurement  à  la  liosc  mais  sans  rejoin- 
dre la  barre  verticale  représentant  comme  un  B  ouvert; 
3**  un  point  au  centre  de  O;  4**  un  autre  point  dans  N  ; 
5**  un  monogramme  comprenant  en  une  seule  lettre  : 
T,  1,  V,  N.  La  lecture  de  cette  eylampille  est  rendue 
extrêmement  difficile  par  ces  abréviations  et  ces  ar- 
chaïsmes, et  M.  Allmer,  à  qtJi  je  Tai  communiquée,  a 
fort  hésité  avant  de  donner  cette  lecture  définitive  à 
larpielle  nous  nous  rallions  d'autant  [4 us  qu'aucune 
autre  n'est  satisfaisante  el  que  d'autre  |>art  FHOXTl- 
NVS  est  un  nom  de  potier  et  de  veriier  connu. 

M  Allmer  avait  d'abord  pense  à  PISON»  mais  il  (al- 
lait violenter  la  premici^e  lettre  qui  nous  semble  bien 
un  F  et  puis  faire  un  I  et  un  S  de  la  seconde  lettre  en 
prêtant  à  S  une  foimc  toute  do  liintaisie  :  i  une  sorte 
d^oméga  vertical;  le  monogramme  île  la  (in  demeu- 
rait en  outre  inexpliqué  et  négligé.  Notre  première  lec- 
ture avait  été  SlBOXllv.  Klle  ne  satislait  ]>as  non  plus. 
M.  Jullian  avait  précédemment  lu  en  retournant  l'ins- 
cription I)  (delta  grec)  LXOVIC,  iîINOVIC  et  dans  ses 
Insvr.  de  Bordeaux,  t.  L  n.  507,  p.  5H>,  il  a  déjà  ren- 
cuiitré  cette  marque  iloni  il  a  donné  des  leçons   indé- 
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cises,  y  voyant  un  mélange  de  lettres  grecques  et  de 
caractères  romains.  Voici  ce  qu'il  a  écrit  sur  cette 
marque,  mais  il  faut  je  crois  abandonner  sa  lecture  et 
adopter  FRONTINV  pour  FRONTINVS  :  «  Faut-il  lire 
Aivoêiy  (Dinouicus)  ?  ou  Libonid  [Libonides)  ?  ou  encore 
\iauobil?  En  tout  cas,  il  me  paraît  certain  qu'on  a 
mêlé  les  lettres  grecques  et  les  lettres  latines  sur  cette 
estampille  ».  Mais  la  seule  lettre  qui  apparaisse  serait 
un  A  et  elle  s  évanouit  si  on  lit  l'inscription  en  la  ren- 
versant; on  se  trouve  alors  en  présence  du  mono- 
gramme ci-dessus  expliqué. 

Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin,  1896. 

Sur  un  fond  de  vase  de  0,06  de  diamètre  au  pied, 
d'une  couverte  de  cire  à  cacheter  très  fine;  la  marque 
paraît  fort  ancienne  tant  à  raison  de  la  présence  de 
points  au  milieu  des  lettres  que  des  abréviations  et  de 
la  forme  archaïque  des  caractères. 


IC[ARVS]? 

XXI"  Cachet  :  CD  '«ng-  0,009;  haut,  0,0035   à   sa  partie  eeii- 

OF  IC.  traie  ;  lellies  :  haut  0,002  pour  TF  et  TI,  et  0,001  pour 

O  et  C. 

Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin,  1895.  Sur  un  fond 
de  très  petit  bol  au  centre  d'un  filet  concentrique  en 
creux;  diamètre  du  vase  :  0,05  environ  (1  exempL). 

V.  Inscr.   GaL  Naib.  lat.    (t.   XII),  p.   737,  n.  419. 
*0F  IC,  Vasione  (Ucetiae  apud  Roussetum).    Lombard- 
Dumas,  p.   70,   n.   420,   IGARl,   Delorme,   Bullet.   du 
Midi  de  la  France,  n.  5,  1  (1886),  p.  30. 
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IVCVNDVS 


^t»  0,00:1 


]  long. 0,02;  haulJ),004;  leUres  :  hiuil. 


1/*  f>/7^.   :   Plateau  de  Saint-Martin,   M,   Jorcl,  Inv., 
1894;    sur   un    lorul    ile  IjmI  île   moyenne  giandeiii-   au 

cerrtre  cI'iih  lilet  eirculaiie  en  rrenx  de  0,0*15  de  iliamé- 
tre;  diamètre  tUi  Iml  :  0,08;  [>oterie  très  fine. 


Cachet 


JS    loup.  0,008;    luiiit.   0,(XI4;   lettres 


huui.  0.003. 


2'  f>/7^'.  /  Même  endroit,  M.  Joreti  1895;  sur  un  fond 
de  petit  bol  à  double  èvasemeiU;  diamètre  du  vase  : 
0,08  approximativement.  Marque  ancienne  par  la  forme 
des  lettres  et  du  cachet* 

V,  Juliian,  op.  vit.  (t.  1),  p.  536,  n.  595-603,  signale 
les  produite  de  IVCVNDVS  trouvés  en  grand  nombre  en 
Gaule,  en  Germanie,  en  Rétie,  en  Bretagne  sur  les 
poteries  les  plus  grossières  comme  sur  les  plus  (ines; 
ses  produits  se  trouvant  à  Trrrê-Nègre^  sont  anté- 
rieurs à  Maic-Aurèle;  donne  :  IVCVMDVS,  IVCVN, 
IVCV,  IVC.  IVf,  IV.  —  (Seimermans,  2754,  2744-8; 
a  *.  /..  VU,  1336,  519;  X,  8056,  175  et  176;  II,  4970, 
243),  —  Canioreyt,  op,  vit.,  p.  31,  n.  63,  64  et  65,  IVC, 
IVCV,  ..XVNDVS.  Marfpie  signalée  à  :  Maonlieini, 
Le  Cliàtelet,  Griguon,  Tongtes,  Londres,  Wieshaden, 
Nimègue,  Douai,  rAllier,  Capoue,  Apt,  Vaison,  Orange, 
Arles,  Saint  Germain,  Périgueux,  Autun,  Nîmes,  Mas 
d'Agenais,  liordeaux,  etc*..  —  V.  C  *.  /,,  Insvr.  Gai. 
visalp.,  p.  998,  OF  IVCVN.  —  V.  C.  L  L,  U  XII,  p. 
738,  n.  447,  IVCVNDV,  IVCVND,  OF,  IVCVND,  OF, 
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IVCVN,  OF,  IVCV  (Hoiistettcn,  Carte  du  Var,  |>.  2G; 
Thedenai,  BulL  des  uni.  de  France,  188,»,  p»  117; 
KWmQw  BulLdela  Drame,  tO,  1876,  p,  422;  Alliner, 
loc\  ciLy  n.  27;  Lomhanl-Dumas,  p.  70,  tab.  3'*; 
Ailnier,  IV,  n.  U62,  tab.  222'*'). 

Nota  :  Parmi  les  niarqucs  ponipéïeiines,  l*  X  du  C. 
inscr.  lat..  ik  8056''*,  tVCVN//,  IVq  et  '''ZT^  Riccio, 
n.  32,  176, 

IVLIVS   ou    IVLLVS 


XXIlt  **  '• 

10  VLF 


Cachet  :  C 


haut,  0,002. 


3    long.    0,008;    hHiil.   0,003;    lellnrs    ; 


3  long.  0,008;  haut.  0,003;  lettres  :  haut. 


iîo   Y.LF  Ciicliot  :  \ 

0,002. 
Lii  [ïrt'seiiee  des  points  dans  Tune  et  Tau  Ire  inscription  leur 
diinne  un  cararlère  d'ancicunetè  et  permet  de  les  «tlri- 
buer  au  i*'  siècle 


Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin,  1894. 

!•=•  Sur  un  fond  de  petit  bol  de  0,033  de  diamètre  au 
pici!  ; 

2^  Sui'  un  ioiul  de  petit  bol  a  double  évasement  ayant 
0,032  de  diamètre  au  pied. 

Bibi.  :  V,  Julliau,  Inscr.  rom,  de  Bordeaux,  t.  I, 
p,  607,  n.  603  à  634,  Le  grand  nombre  de  marques  au 
nom  de  IVLLVS  trouvées  à  Bordeaux  et  dans  les 
envirouî^  porte  M.  Jullian  à  eroire  que  Ton  est  en 
présence  d\ni  potier  bitiirigeou  aquitain;  certaines  des 
marques  étudiées  par  lui  sont  aussi  comme  nos  deux 
exemplaires  attribués  aux  premières  années  du  r*^  siè- 
cle, —  Objets  aniiqueti  troin'és  à  Lee  taure  ^  etc,  par 
E.  Camoreyt,  p.  32,  n,  66-61K 
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LVPVS 


Cachet   :    G  tf    long.   0,01;    haut.    0,003;  lettres  : 

haut.  0,002. 

Orig,  :  Plateau  de  Saint-Martin;  septembre  1895; 
trouvé  par  M.  Joret,  sur  le  fond  d'un  petit  bol  extrême- 
ment élégant  et  aux  trois-quarts  complet;  jolie  couleur 
cire  à  cacheter  à  peu  près  sans  brillant  ainsi  que  cela 
se  remarque  sur  toutes  les  pièces  anciennes. 

Bibliogr.  :  Jullian,  op.  cit.,  t.  1,  p.  546,  n.  643,  V, 
lettres  de  0,003,  cachet  forme  cartouche;  Sansas,  Bul- 
letiri  des  antiquaires^  t.  XXXIIf,  p.  152;  Jullian,  ibid.y 
n.  645,  LVPV.  Marque  rare  dans  nos  contrées. 


MALCIO 

Cachet  :  t  )  long.  0,017;  haut.  0,0035;  lettres  :  haut. 

0,002. 

Caractéristiques  :  1**  Le  dernier  jambage  de  M  rejoint 
à  sa  base  A;  2**  Soit  par  empâtement,  soit  qu'elle 
n'existe  pas,  la  barre  transversale  de  A  n'apparait  pas; 
3"  Il  y  a  un  point  dans  A  tout  à  fait  à  la  base  pour  tenir 
^-ans  doute  lieu  de  la  barre  transversale;  4^  l  et  O  sont 
de  grandeur  réduite  et  donnent  MALC'^.  L'inscription 
est  en  cursive. 

Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin.  Provient  de  la  col- 
lection Tournié. 

Sur  un  fond  légèrement  creusé  de  grand  vase,  forme 
saladier,  orné  à  l'extérieur  de  sujets  divers  dont  la  nais- 
sance seule  apparaît;  diamètre  du  pied  :  0,075.  Cette 
marque  semble  être  ancienne;  elle  s'est  trouvée   assez 


fréquemment  à  Boitleaux;  ce  nom  c&t  par  ailleurs  tri 
rare. 

Bild,  :  V.  Julliaii,  /user,  rom,  de  Bord,,  t.  I,  n.  646 
à  649,  |>.  546  et  547;  donne  MALCIO  dans  un  cachet 
rectangulaire;  la  même,  dans  un  cachet  aux  coins 
airondis,  et  deux  antrci^  marques  altérées  mais  se  rap- 
portant avec  certitude  à  MALCIO*  —  06/cts  antiques 
avec  marques  de  fabricant,  e$c.^  troupes  à  Lecloure,  par 
M*  E.  Cauioreyt,  p,  39  à  41,  n.  87-90;  renvoie  égale- 
ment à  Allmer  et  Dissard. 


MVSVS  .c»,  MVSICVS 


XXVI  >* 

iMYSIO 


Cuoliel  :  C 


3  i^rrniiili  x\\\x  driix  petits  cotes  mais  très 


irit'gtilii^Tcuicïit;    ttuig,   U,02;   huuU  0,005;   lettres.  : 
h;mt.  0,003. 


Caravléristiques  :  i"*  La  loitue  tie  M  est  bien  particu- 
lière, elle  ressemble  a  deux  lambda  accolés;  2**  les  deux 
montants  de  \'  se  rejoignent  imperceptiblement.  Toutes 
les  lettres  sont  pi*intues  à  leurs  extrémités  sauf  O,  qui 
est  â  peu  près  circulaire,  et  sont  globuleuses  au  centre 
de  leurs  jaml>ages* 

Orig,  :  Plateau  de  Sain  t-M  art  in;  provient  de  la  col- 
lection Tournic,  ftL  Jnltian  et  moi  avions  lu  AVSIO; 
M.  Allmer,  lit  MVSIO;  nous  nous  rallions  à  sa  lecture, 

BihL  :  MM.  A.  Aurès  et  Lombaid-Dumîis  donnent 
paimi  les  estampilles  trouvées  a  Nîmes  MVSirX'S  en 
plusieurs  exemplaires  avec  variantes. 
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NIGER 


Cachet    :    Q 


hauL  0,003. 


3   long.  0,013;  hiitit.  0,003;   lettie« 


Orig,  .Plateau  i\v  Saint-Martin.  Trouvé  par  M.  Joret, 
1894. 

Sur  un  touc!  tie  petit  bol  à  double  évasenient;  terre 
prci^quc  blanclie  h  la  cassure;  seJoa  toutes  les  apparen- 
ces on  se  trouve  eu  présence  trune  poterie  tiès  an- 
cienne; la  couverte,  rouge,  lustiée,  a  perdu  tout  son 
éclat;  le  rouge  en  est  très  sec  et  très  cru,  sans  brillant  ; 
il  y  a  en  outre  des  traces  nombreuses  d'usure  an- 
cienne. 

Diamètre  du  bol  entre  bords  :  0,065;  diamètre  «iu 
pied  :  0,03;  haut.  0,03. 

OIUVS 


Cachet  :  d 
0,002. 


3  lang.0J}l8;  1iiuiL0,O03;  lettres  :  haut. 


Caractéristiques  :  1"  O  |)arraiteuient  rond;  2**  R  un 
peu  renversé  vers  la  gauche;  3'  S  final  assez  espacé  de 
V;  4''  lettres  fort  bien  dessinées  et  espacées. 

Orig.  ;  Plateau  de  Saint-Martin,  1894;  trouvé  par 
M.  Joret. 

Sur  un  fond  légèrement  saillant  de  petite  patère,  de 
0, 10  de  diauiétre. 

Sur  le  revers  de  la  patère,  eu  dessous  du  plateau,  i! 
y  a  un  gra/fiio  pratiqué  à  la  pointe  doirt  à  raison  de  la 
section  de  la  patére  qui  est  cassée  suivant  sa  ligne  mé- 
diane on  n'aperçoit  que  deux  lettres  (n"  3  plJII);  la  forme 
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arcluiïf]ue  Je  VA,  dont  la  Itarre  transiversale  iiVxisle  pnn 
mais  forme  latnbda  avec  le  jamliago  de  tlioite,  nous  lait 
placer  cette  estanipille  vci'8  le  milieu  du  i*"^  siècle  au 
|ilus  tard»  et  cetle  assignation  semble  corroborée  jiar 
le  caractère  cpigraphique  de  la  marque  du  potier  elle- 
même. 

NfHa  :  Nous  iravons  relevé  le  nom  de  OIUVS  dans 
aucun  recueil;  d'aulre  j>art  sa  lecture  étant  certaine, 
nous  nous  trouvons  eu  j)résence  d*un  nom  tie  potier 
nouveau  ou  en  tout  cas  très  rare. 


PRIMVS  NIGEB 


XXIX  " 

Ï'RLMVS 
MGIIU 


Cachet  :  L 


J  long.  0,012;  haut.  0.009;  lettres  : 


haut.  0,002  et  0,003  selon  les  lettres 

Caractéristir/ues  :  I"  Tinscripliou  est  en  deux  lignes 
sans  séparation;  2"  les  lettres  île  PHtMUS  sont  de 
0,002  de  hauteur;  celles  de  NIGER  de  0,003;  3"  I  et  M 
accolés,  I  rejoignant  à  la  base  la  première  barre  verti- 
cale de  M  ;  4**  N  de  NIGER  afTecte  la  lorme  largement 
carrée;  5*  E  est  archaïque,  représenté  ainsi  :  11;  6*  les 
ïl  de  PHIMUS  et  de  NIGER  sont  un  peu  comme  atro- 
phiées à  coté  des  autres  lettres. 

Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin,  mai  1895,  trouvé  par 
M.  Joret. 

Sur  un  fond  de  patère  de  0,15  de  diamètre. 

Nota  :  Nous  sommes  en  présence  d  un  nom  de  potier 
nouveau. 

Cette  marque  semble  être  lort  ancienne;  elle  oUre  un 
rare  exemple  parmi  celles  du  Mas  d^Agenais  d'estampil- 
les portant  Finscription  sur  deux  lignes,  ce  qui  est  un 
premier  signe  trantiquité  reconnu;  rarchaïsme  de  E,la 
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forme  carrép  de  certaines  lettres  et  celle  du  P  et  de  R 
ne  se  reiiroiUrerit  que  dans  les  inscriptions  que  nous 
avons  déjà  attribuées  au  i^^  siècle:  tout  cela  s'est  véri- 
fié dailleurs  |iour  certaines  tlont  on  a  trouvé  des  simi- 
laires à  Pompé'i,  en  sorte  que  Ton  peut  dire  que  Tépi- 
graphie  des  marques  de  potiers  donne  des  toirnes  aussi 
constanteset  c<iractéristiquesqu(r  celles  des  mnnumcnls 
lapidaires»  Il  sufHtde  signaler  ces  ohsei'vations  à  Tatten- 
tioii  des  cliercheurs  pourqu*il  en  soit  bien  vite  provo- 
qué (le  nouvelles  et  que  les  catalogues  futurs  portent 
la  trace  trune  plus  grande  précision  à  raison  des  rap- 
proclicments  plus  nombreux  qui  ne  tarderont  pas  à  se 
[produire. 

PRIVATVS 

Cachet  :  i  \  long.  0,014;  haut.  0,003;  lettres:  haut 

0,002 

Caractéristiques  :  T*  lettres  de  la  bonne  époque; 
2''  P  ne  ferme  pas  au  retour  de  sa  haste  supérieure  qui 
ne  l'cjoint  pus  la  barre  verticale  et  est  lortement  boule- 
tée  à  ses  extrémités  ainsi  que  les  autres  caractères  de 
rinscription  ;  3"  A  est  sans  baiie  transversale 

Orig.  :  i^lateau  de  Saint-Martin^  septembre  189G. 

Sur  un  fond  de  petite  patère  vraiseiublableiïient, 

V,  Inscr.  GalL  Nmb.  lat.  (t.  XII),  p.  754,  n.  :)78G'''; 
V  PRIVATVS;  a,  d.  e,  /  PHIVATI;  b  PRIVAT;  a  Va- 
sione  I  UcetiÊe  apud  Roussetum];  b  Vienna  SvùX,  apud 
Girardum;  iam  in  museo];  c  Nemausi  ;  d^  e  Neinausi 
[mus.j  ;  /  Rep.  prope  Nemausum,  —  a  Lombard,  Du- 
mas, p.  7G;  6  Contuli,  Allmer,  IV,  n.  1235,  tab.  222'**; 
Leblanc,  tab.  407;  t-  Guiran,  L  p.  307;  d  Aurès,  tab. 
4*\  p.  17  ;  Ibid,,  4«*;  f  Révoil,  Prov,  verb,  de  lAcad.  du 
Gard,  1855/6,  t,  II,  p.  14. 


—  Ifl'l  — 


XXXI  ** 

QURTIF 


QVAHTVS  ou  QVAUTIVS 

Cachet  :  p  1  luiig.  0,02;  haut.  U,Û04;  lettres  :  liant. 

0,003. 

Caractéristiques  :  I**  Q  pailaitemetit  circulaire  tuais 
conmic  un  peu  renverst*  vers  hi  t^aut'he»I'ii|j|jémlice  étant 
sur  le  cùlé  diuit  :  O';  2"  V  et  A  sont  réuniH;  ï"  tin  point 
accolé  ati  milieu  de  1;  les  lettres  sont  belles,  bien  for- 
mées, larges  et  s'évasa nt  en  spatule  vers  leurs  termi- 
naisons; cette  mat^iue  est  certainement  une  contempo- 
raine  de  C.  C.  O,  c'est-à-dire  \\\\  i*"^  siècle* 

Orig,  :  plateau  de  Saint-Martin,  8  août  1895. 

Sur  un  fond  de  patère  selon  toute  viaiseniblance. 

Nota  :  Cette  marque  semt>le  être  tiès  rare,  on  ne  la 
trouve  dans  aucun  recueil  courant  et  dans  la  réjjion  per- 
sonne encore  ne  Ta  signalée;  elle  doit  venir  d'Italie. 

V.  Insvr,  GaL  Narb.  lai.,  t.  XIK  p,  754,  ru  568(i'»% 
A  QWRTVS.  F,  b  Ghatelet  d  Andance.  Morel  ;  Temple 
du  Châtelet,  p.  55.  —  Egalement  signalée  a  Nîmes  : 
Aurès  et  Lombard-Dumas. 


QVINTUS 


XXXIl" 

QVINT 


Cachet  :  C 


D  long.  0,012;  hiiiit,  0,0025;  letlres:  haut. 


0^02;   lettres  bouletées  ;  caractères  de  la  bomie  époque 
rentriUU  dans  lu  forme  carrée.  Murtpic  aneietHie. 

Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin,  1895. 

Sur  un  fond  de  bot  à  double  évasement,  terre  très 
fine,  belle  coloration  cire  à  cacbeter;  diam,  du  pied  : 
0,03. 
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.  NarL  lai.,  l.  XII,  p.  755,  ii.  5G8G^"; 

;  vasciilum  nigruni  Aoste  [mus.  ex.  II]. 

,  congr.  arcli.,  29,  1862,  p.  525,  Bull. 

209;  Allmer,  IV,  n.8Gt),  tab.  llV'.  —  df 

iiis  crAnnecy  [Annecy  mus.;  Saint-Ger- 

1.   10999,  Parisiis  cm])tum]  Renou,   Rev. 

43.  —  Descripsi,  e  QVLNTI  0,  Narbonc 

.   b  QVhNTI,  Viennaî  [mus].  Allmer,    IV, 

222»";  a  QV1N\  Viennac  [mus.];  Leblanc, 

-  Jullian,    Inscr.   rom.  de  liordeau.v,  t.  I, 

p.  554  et  s. 

REPENTINVS 

I  "U   rectangulaire   avec    queues    d'aronde. 

l.  0,003;  long.  0,009  ;  hauteur  des  lettres  :  0,002; 

1  de  grand  bol  d'un  diamètre  intérieur  de  bord  a 

d  de  0,085;  hauteur  présumée  de  la  pièce  :  0,065; 

.mètre  du  pied  :  0,052;  haut.  0,014. 

C  J  arrondi  aux  angles  :  haut.  0,0035  ;  long. 

0095;  hauteur  des  lettres  :  0,0015;  fond  de  petit  bol 

.1  terre  grise  ayant  été  recouverte  d'un  engobe  rouge  sur 

iquel  on  a  passé  une  seconde  couverte  noire.  C'est  le  seul 

pécimen  oiTrant  cette  particularité  qui  ait  été  recueilli 

uir  le  plateau  de  Saiut-Marlin.  Le  bol  parait  avoir  eu 

un   diamètre   intérieur  de   0,045;    diamètre   du   pied  : 

0,033  ;  hauteur  :  0,008. 

g.  :  Plateau  de  Saint-Martin,  1896. 
L  :  V.  Jullian,  Inscr.  rom.  de  Bordeaux,  t.  I, 
7,  n.  691-696  :  a  Je  ne  trouve  ce  nom  ni  dans 
uermans,  ni  ailleurs.  Je  ne  crois  pas  cependant, 
\use  de  la  finesse  et  de  Téclat  de  la  poterie,  que 
s  ayons  afiaire  à  un  potier  local  ».  Nous  le  pen- 
aussi  et  assignerions  cette  marque  au  ii*  siècle. 

s  XX.  —  Fasc.  ni.  13 


—  !86  — 


IIVFVS 


"XXXÏV  *'  Cachet  :  CiiTuIaire  avec  un  aulrc  cercle  intcnciu'  eu  double 

S.V  poitilillù  pour  figurer  une  couronne  de  feuilles  dt;  hiu- 

RVF  rier;  dinmètre  :  0^013;  lettres  :  haut.  0,003  a  0;004. 


Carai'téristifjues  :  I*'  rinsci"i|)tiQn  est  sur  deux  lignes; 
2*  elle  csl  renversée  à  la  ligne  supérieure,  V  et  S  étant 
à  rebours  ;  S  V;  F  cstareluù(|uc  et  confirme  la  lecture 
donnée  par  M.  Minier  de  la  marque  FRONTINVS  oii  F 
affecte  le  même  earaetcre  épigrûphif|ue;  4*'  il  y  a  un  gros 
point  entre  S  et  V,  Cette  marque  parait  très  ancienne 
ù  première  vue;  du  i"*^  siècle;  elle  se  trouve  parmi  les 
estampillt^s  pompéiennes,  ce  qui  confirme  celte  appré- 
ciation. 

Orig  :  Plateau  de  Sainl-Marlin,  18*J4,  trouvée  |)ar 
M.  Joret*  Sur  un  fond  de  palère  vraiscniblaidenient, 
très  mince,  d'une  extrême  finesse  et  d'une  magnifique 
couleur  de  cire  à  cacheter;  le  grain  de  la  terre  est  imper* 
ceplible,  cuisson  parfaite,  tous  signes  qui  attestent  une 
fabrication  supérieui'c,  ancienne  et  italique.  On  remar- 
quera une  f(jis  de  plus  que  tous  cescaractéres  sont  insé- 
parableschaquefoîs  que  Ton  se  trouve  en  présence  d'un 
produit  d'Italie  et  antérieur  au  u"  siècle. 

V.  Ins.  Gall,  Nark  tuL.  t.  Xll,  (i,  756,  n.  5686'**;  c, 
RVFIM»  Neuiausi  [mus],  G, -Durand,  Mcm.  du  Gard^ 
i869,  70,  p.  57;  Aurès,  tab.  2",  p.  9;  «  4  OFnVFI, 
Sainte-Colombe,  Lugduni  mus;  d  h  RV'F'l,  Nemausi, 
mus;  Aurès,  tab.  2.  "  et  **,  p*  9;  au  n.  5081V'*  on  trouve 
encore  :  C.  S.  IWF,  O,  Narbone,  Mus,  et  C.  S.  RVK 

Nota  :  Parmi  les  marques  pompéiennes,  V,  t.  X,  c 
Inscr.  lat,  n.  8056'***  R/FVS. 


—  18? 


SABINVS 


Cacliet  :  l  I  long.  0,02;   haut.  0,003;   lettres  :  hirut, 

kBlNl  0,002;  lellres  de  lu  1res  bonne  époque;  0  parraitemcnt 

circuliilre.  Murqiie  iincienne;  V.  h  tu  Ijibliogiapliie,   se 

trouve  parmi  les  murcjues  pompéïeuues  qui  tlonnent  tio- 

lammcut  :  OF,  SABIN. 


Cachet  :  B: 
0,003. 


Inug.  0,013;  haut.  0,004  ;  lt"ttres  :  haut. 


Caraclétistiques  :  SABI  est  entre  deux  traits  cFarrêt 
avec  une  haste  au  centre.  Marque  également  ancienne; 
tlonuée  par  \L  Jullian,  n.  702,  p.  559,  t.  I,  Inscr.  rom, 
de  Bordeaux. 

Orig.  :  Plateau  de  Saint- Martin,  1895  et  1896. 

1"  Sur  un  fond  de  palêre  de  0,09  de  <Iiamètre  un  ))ied  ; 

2°  Sur  un  fond  de  grand  buL  de  0,045  de  diamètre 
au  pied. 

V.  Inscr.  GaL  Narb.  lai,,  t.  XII,  p.  757,  ik  5f>86^^«, 
SABINUS  F;  Arelatenius;  Annecy,  in  iodibus  (>rivaLis  ; 
Nemausi  mus  ;  Artaud»  ms,,  tab<  45  ;  Ail  mer,  \\\  n,  1354; 
Aurès,  tab.  13***,  p.  44;  OF.  SABINI;  Narbone  mus; 
Berthomieu,  //«W.  de  la  vom,  arch,  de  IVarèonne,  h  1877; 
p.  558  :  OF.  SABI;SABIN1,  Sainte -Colombe,  Tolosœ, 
rep,  a.  1873,  5  iii  cœoieterio  velere  propc  sacellum  S» 
Hochi;  deMontégut,  Acad,  de  Toulouse,  3,  1788,  p.  i9G 
et  encore  :  OFF  SABI,  OFF  SAB,  OF  SABIN;  OFF 
SAB;  (}FF  SA.  —  Jullian,  Inscr,  rom.  de  Bordeaux^ 
t.  I,  n,  733,  p.  559, 

Nota  :  Parmi  les  inscriptions  pompéiennes ,  t.  X  du  C. 
Inscr.  lai.  OF  SABIN.  n.  8056"'  et  8055"  SABINVSh, 
SABINVS. 


—  IS8  — 

Les  produits  de  SABINUS  étant  très  nombreux  en 
Gaule  et  un  moule  ayant  été  trouvé  dans  TAIIier, 
M.  Jullian  se  demande  si  l'on  n'est  pas  en  présence 
d'un  potier  gaulois.  Celte  trouvaille  ne  paraît  pas  sulli- 
santé,  d'autant  que  Ton  a  trouvé  SABINVS  en  Italie  et 
a  Pompêï  au  »*'  siècle,  cVst*à  dire  a  une  époque  oii  il 
est  iiinninuiU  probable  qu'on  ne  fabri(|uait  pas  encore 
de  potei'ie  Samicnnc  en  Gaule  ou  1res  peu  en  tout  cas. 
Peut-étie  au^si  SABINUS  (qui  est  un  nom  bien  latin), 
dont  Tusine  semble  avoir  été  très  importante  à  raison 
du  nombre  considérable  de  produits  qui  s'en  est  ren- 
contré, a  t-il  eu  une  succursale  en  Gaule.  On  sent  cepen- 
dant tout  ce  que  ces  hypothèses  ont  de  fragile  en  Tab- 
sence  de  constatations  de  lait  plus  précises. 


SALVETVS 


XXXVi  *«*'." 

lûSALVdTV 


Cîichct  :  C 
0,003, 


33  long. 0,02 îhaiiL  0,004;  lettres  :  haut. 


Caractéristiques  :  1**  Lu  traverse  de  FA  forme  lambda 
avec  le  jambage  de  gauche;  2"  L  en  lambda;  E  arcliaï* 
que  avec  deux  barres  veiticales  et  un  point  H.  marque 
très  ancieiïiie,  du  i*""  siècle  vraiseinblablement  ;  c'est 
Topinion  de  M.  Jullian  et  la  nutre,  la  forme  du  cachet 
en  cartouche  (oreillettes  à  (|ueue  traroude)  concorde 
avec  rarchalsme  des  lettres. 


2o  /ALVE 


Cachet  :]C 


2^  loii'j,  0*01  il  la  cassure  et  vraiseiubla- 


bleinent  au  comiilet  :  0,011  ;  haut.  0,003;  lettres  :  hiiuL 
0,002.  Marque  pltis  récente. 


3«  SAL 


Cachet  :^<C 


3  long, 0,01  ;  haut,  0,004;  lettres  :  haut* 


0,003;   la   lanue  cursive  de  S  et  I  en  lambda  sont  ar- 
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rhnïqiics,  de  même  que  le  cachet  (cai louche  ;i  oreillettes 
recïîuigiilaircs),  iiifiis  l\\  est  hnrré  Iraiisversulcmenl, 
Cette  marque  est  non  moins  nnricrint'  qnc  le  n.   l. 


Orig.  :  PI  a  te  a  u  cl  e  S  a  i  n  t-  M  a  rt  i  ii ,  1 895  c  l  1 890 . 

N.  i.  Siirun  foiKl de  petit  bol,  tliîitiièLrcdupied  :  0,0H5, 
la  couverte  cire  à  cochelor  de  ne  vase  minuscule  est 
très  mince,  presque  sans  brillant  et  l'épond  bien  à  Tap- 
parence  de  la  couverte  des  potiers  italiques  du  i'^''  siècle 
telle  fpre  nous  avons  cru  pouvoir  la  déterminer  dans 
notre  Elude  sur  les  poteries  arrétines  donnée  en  appen^ 
dice, 

N.  2.  Sur  un  fond  de  petit  bol  ayant  0,036  de  diamètre 
au  pied;  la  couvcite,  d'un  rouge  plus  intense  avec  un 
vernis  beaucoup  plus  brillant,  rentre  dans  la  catégorie 
des  vases  plus  récents  que  les  précédents  et  la  remar- 
que faite  sur  la  poterie  concoide  avec  Tépoque  des 
lettres  dont  les  caractères  épigraphiqnes  nous  accusent 
une  date  plus  rapprochée  de  nous. 

N.  3,  Sur  un  fond  de  petit  bol  au  1/3  complet  à  dou- 
ble évasement  ayant  0,025  de  diamètre  au  pied^  d'ap- 
parence plus  ancienne. 

V.  laser.  GalL  Narb.  lat,,  t.  XII,  p.  758,  n.  5686^*"; 
SALVETV,  Genava^  mus;  descripsit  PurgoUL  Fazy, 
\AIém.  de  Genève,  XII,  p.  317;  AN  mer,  IV»  n.  :160,  tab. 
222"';  SALVE-  TU,  Arausione,  Saint- Germain  mus., 
n.  11022;  N,  Vienna.>  in  mus.,  Ail  mer,  IV»  n.  1359, 
tab.  222^'^  Leblanc,  tab.  428;  SALVE*  N,  Viennes 
Chavernod  ms.  (inde  AUmer,  /.  c*);  Artaud,  ms.,  tab. 
46;  SALVE  N,  Nemausî  mus.  Aurès,  tab.  4**,  p*  17; 
Portasse,  SALVE  TV, 


^  ivo  — 


SAMIA 


xxxvu  ** 
L  nu  11 

SAMIA 


CnrliPi 


Zl  loup.  0,017;  haiiL  0,008;  lettre!!  : 


haut    OjlO.l.   în^crijihrM)  sur  deux  ïigiips. 

Caractéristiques  :  T  la  barre  du  T  de  TETIL'S  se  con- 
foiiil  avec  K;  2*"  h  la  secoiulc  ligne,  S  n'est  pas  au  niveau 
des  autres  lettres  étant  sur  le  coté  un  peu  en  l'air; 
3"  A  de  SAMIA  se  trouve  dans  M  entre  les  deux  pre- 
miers jambages  de  M  ;  4**  les  deux  montants  de  A^  en  se 
rejoignant  à  la  partie  supérieure,  forment  deux  petites 
cornes* 

Le  cachet  est  au  centre  de  deux  séries  de  filets  con- 
centriques ornementant  le  fond  de  la  patère. 

Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin,  1895;  trouvé  par 
M.  Joret. 

Sur  un  fond  de  grande  paLèrc  de  0,21  de  diamètre, 
extraordinaircment  mince  et  élégante,  finesse  de  la  terre 
et  degré  de  cuisson  exceptionnels;  on  se  trouve  en  pré- 
sencc  d'une  faI>ricatioii  de  [crémier  ordie,  malheureuse- 
ment les  reliords  de  cette  palère,  ilont  le  plateau  est 
au  4/5  cotnpiet,  ont  été  brisés.  On  se  trotive  en  présence 
iTun  proiluit  des  SAMIA  d'Arezzo  et  il  est  intéressant 
de  trouver  de  leurs  produits  au  Mas  d'Agenais. 

Biùl.  :  V.  Jullian,  Inscr.  rom,  de  Bordeaux,  t.  I»  p.  561 , 
n.  709*  «  Samia  semble  être  simplement  le  Cognomen 
»  du  fabricant  nommé  Lucius,  Tettius,  Samia ^  dont  les 
»  noms  se  trouvent  souvent  an  complet  sur  ses  pote- 
))  ries  (Sch.,  5423.5433;  Corpus,  X,  8050,  348,  etc.). 
r>  Ce  L  Tetdus  eut  peut-être  pour  fils  et  successeur  Pu^ 
>  blius,  Tettius,  L,  filius^  Fortunatus  (Sch.,  4906  et  10). 
»  A  la  même  famille  appartenaient  Lucius  Tettius  Criio 
B  (Sch.,  542^1),    Tettius  Primas  (Sch.,   5427)  et  sans 
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»  doute  aussi  les  Aulus,  Caïus  et  Luciiis  Titius  {Corpus^ 
y>  II,  4970,  515-523). 

»  Le  centre  de  la  fabrication  des  Tettii  ou  des  Titii 
»  était,  à  n'en  pas  douter,  Arezzo  en  Toscane.  Remar- 
y.  quez  que  les  anciens  aj)pelaient  ces  poteries  «  Samien- 
»  nés  »  et  que  les  Tettii,  qui  en  fabriquaient,  ont  pris 
))  ces  surnoms  de  Samia,  Samo  qui  raj)pelaient  le  nom 
»  de  leurs  produits.  Garrucci  [Syllogey  n.  2241)  place  L. 
»  Tettius  Samia  avant  la  mort  de  César.  Notre  marque 
y>  de  Samia  est  certainement  très  postérieure  à  cette 
»  date  )). 

Nous  le  pensons  aussi  pour  celle  que  nous  donnons, 
mais  elle  pourrait  bien  se  placer  avant  le  ii*  siècle. 

SECVNDVS 

"••  Cachet    :    i  i    long.   0,008 ;   haut.   0,002 ;   lettres  : 

ï^]  haut.  0,002. 

Caractéristiques  :  l"*  sur  les  deux  exemplaires  la  ligne 
inférieure  du  cadre  du  cachet,  malgré  qu'il  ne  soit  pas 
le  même,  est  incurvée  au  centre  et  irrégulière  ensuite 
au-dessous  des  lettres  (M;  2''  la  haste  inférieure  de  E 
se  perd  dans  la  ligne  inférieure  du  cadre;  3**  C  rejoint 
V  au  sommet  ;  4*'  V  et  N  forment  une  seule  lettre  N 
étant  renversé  et  les  deux  derniers  jambages  à  cause 
d'un  empâtement  ou  d'une  erreur  de  caractère  sem- 
blent former  un  A,  en  sorte  qu'on  serait  tenté  de  lire 
SECVA. 

^N]  Cachet  :  J  J   long.   0,008;   haut  :  0,002;  lettres: 

haut.  0,002. 

Caractéristiques  :  Ce  cachet,  en  apparence  si  sembla- 


—   1^2  — 


hie  au  piccédenl,  en  diffère  cependant  :  1*  S  est  mieux 
dessiné;  2°  C  est  plus  rende  et  rejoint  mieux  le  sommet 
cleN. 

Ong.  :  Plateau  de  Saint-Martin,  1895  et  JK%. 

l"  Sur  uu  r*>n<l  de  petit  bol  de  O^tMKlH  de  ditunètre  h 
hi  base  du  pied  ; 

2*'  liL  avec  urï  diainèire  de  0,0035  à  \l^  base  du   pied» 

V.  Instt,  GalL  Xarù.  iat.  (t.  XII).  p.  759.  n.  5686•'*^ 
Si:C\iM>VSF,  SlvCViMWS  r*  SECVNDVS,  OF  SE- 
CViNDI,  Sia:ViM)l,  SIvCVNDL  OF  SECVNl),  SE* 
CVNJM,  SECVND,  OF  SECVN,  et  une  foule  d'autres 
variantes;  Vallauns,  Fréjus,  Arles,  Apt,  St-Germaio, 
Baumes,  Vienne,  Ste*Colombe,  Aoste,  Annecy,  Genève, 
Nîmes,  Narbonne.  —  Gazan  et  Mougins  de  Hoquefort, 
Afin,  fies  Aip.  mar,,  8,  1882,  p.  49;  Bfanc,  ibidem^ 
p.  121,  n.  21;  Villelossc  et  ïbédcnat,  i>.  147,  n.  123; 
GirautI,  Btill,  du  Var\  20,  p.  78;  Mém,  sur  Taurfen* 
tum,  p,  71  ;  Idem,  BiilL  du  IV//%  28/29,  p*  313;  Allmer, 
Bull,  de  lu  Df'dme,  II,  1877,  p*  7G;  Lombard,  Dumas, 
p.  79,  tab.  G^*^'^**;  Leblanc,  tab.  541;  Artaud,  ms.,  tab. 
45;  Leblanc,  tab.  539;  Hevon,  liev.  sav.,  (i,  p.  99;  Ins- 
cripdons,  p.  49,  n.  192;  Ibid,,  I,  p.  50,  n,  193;  Fazy, 
Mem,  de  Genève^  XIL  p-  318,  Beitliomieu,  liei',  de  Sot\ 
sm\,  sév,  VL  t.  VII,  1878,  p    103. 

A^ota  :  Parmi  les  inscriptions  pompéiennes,  t.  X  du 
^  ua^r  .    .      ^'^t:V  SECV  SECV    SECVNDJ, 

Cfî//^fM,n,80,j(l»»etS.    j^.Qy  ,     j^qj   ,     j^yj    , 

SIICVNDI,  SECVN,  SECw. 

M.  Julliau  donne  ceLle  même  marcjue  a  Bordeaux 
(col  1  ce  lion  Combes),  Inscr,  rom.  de  Bordeaux,  t.  I, 
p.  563,  n.  717,  avec  des  lettres  de  0,002  également,  V 
et  N  réunis,  ce  qui  se  ra|)pûrterait  à  notre  marque  n.  l 
mais  sans  indiquer  la  tlimensioii  du  cachet  ni  son  irré- 
gularité. V.  ibid,,  n,  712-718, 
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mus.,  Aoste  mus.  (plus,  ex.),  Genève,  mus.;  Allmer, 
IV,  n.  1402,  tab.  222*'*;  1404,  tab.  222*'';  1405,  lab. 
222*";  875,  tab.  223";  Leblanc,  Bull,  épigr.,  I,  p.  236, 
et  table  7*;  Fazy,  mus.  cant,,  p.  45. 

Nota  :  Parmi  les  marques  pompéiennes,  t.  X  du 
C.  înscr.  lat.y  n.  8056'",  SEXTl,  Neapoli  mus,  n.  1257, 
Engelmann  descripsit. 


SVRDINVS 


/VRDI/ 


Cachet  :  ( 


>  long.  0,012,  haut.  0,003;  lettres  :  0,002. 
Les  lettres  RDI  sont  seules  entières;  Y  initial  est 
coupé  en  deux  a  la  cassure;  N  final  est  indistinct,  le 
premier  jambage  apparaissant  seul;  mais  YRDIN  suffit 
pour  reconstituer  la  marque  qui  semble  bien  s'appliquer 
à  SVRDINVS. 


Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin,  1896;  sur  un  fond 
de  patère  de  0,16  de  diamètre  approximativement. 

Blbl.  :  V.  Camoreyt,  op,  supra  vit,,  n.  122,  p.  51, 
avec  lettres  de  0,003  et  Jullian,  Inscr.  rom.  de  Bor- 
deaux, t,  I,  p.  726,  n.  725-726  :  SVRDINI,  lettres  de 
0,0025,  cachet  aux  coins  arrondis;  SVRDIN,  lettres  de 
0,003,  cachet  id. 

Marque  rare. 

SVRVS 


10  SVRl 


Cachet   :    tC 


31    long.  0,012;  haut.  0,003;  lettres  : 


haut.  0,002.  Marque  d'apparence  ancienne. 


Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin;  M.  Joret,  Iriif.,  1895, 
sur  un  fond  de  bol  de  0,09  de  diamètre  (1  exempl.). 
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Cachet  :  ^  P  long.  0,012;  hïuit.  0,003;  lettres  :  haut. 

0,002.  Marque  cinq  fois  répéléo,  quatre  de  ces  estîHiipilies 
sont  disposées  en  carre,  avec  une  cinquième  au  centre. 

Orig,  :  Plateau  tic  Saint-Martin.  Stir  un  foiul  tle  petit 
bol  tle  0»0G  tle  tljamétre.  Les  caractères  des  lettres  sont 
itlentiques  à  ceux  de  la  marque  ci-dessus, 

YRA  Cachet  :  Ç     /,       \  long.  0,012  ;  haut.  0,0035;  lettres  •  haut. 

0,003;  elles  présentent  des  traces  d^usure»  ce  qui  les  a 
empâtées  tandis  que  celles  des  niurques  SVRI  sont  moins 
grasses  avec  un  bon  relief.  Cette  estampille  est  sans  daute 
une  variante  des  précédentes. 

Orig.  :  Plateau  tle  Saiiit-Martiii;  M.  Jorct,  fnv.^ 
IHaotit  1895.  Sur  un  fond  de  bol  de  0,07  de  diamètre 
intérieur  environ. 

V.  Inscriptiones  GalUaj  Narbonensis  Latimv  (t.  XII), 
p.  711,  u.  288,  a  ù,  SainteColombe  (olini  apnd  Cha- 
vassieuum  ;  iam  Liig<hiin  mus.);  c,  Sainte'Colombe(apud 
Chavassieuum),  Descripsi  a  1886;  rexhibet  Allmer,  IV, 
n.  -2024.  fi,  r  SViWS;  ù  SVRVi  Ces  marques  ont  été 
relevées  sur  desi  ampliores.  V.  iùid.  :  F"  Vascula,  n.  1 15. 
*Aviif  Arausionc  (Nemausi  mus.}  Contuli.  Aurès,  tab. 
10*",  p.  39  [p.  72],  Camoreyt,  op.  vit,,  n*  123,  p,  51, 
intlique  [lar  erreur  que  cette  marque  n'a  encort)  été 
signalé  qu'à  Agen  avec  n\\  gralfiLo  SVRVS  trouvé  à 
Lyon. 

TAVÏSVS 

Cachet  :  \  1  long.  0,013;  hunt.  0,005;  lettres  :  haut. 

0,004. 

Caractéristiques  :  Letties  extrêmement  grêles  et  cur- 
sives;  1°  traverse  du  T,  petite;  2*'  pas  de  traverse  à  A, 


—  1%  -^ 

mais  une  petite  banc  courte  et  isolée  parolfèle  an  mon* 
tant  gauilie  de  A;  3"*  1  après  le  V  atteint  les  deux  bords 
ducadredu  cacbet  dépassant  les  aulres  lettres;  4*  I  final 
tout  petit* 

Ong,  :  Plalean  de  Saint-Martin,  1894.  Sur  un  lond 
de  petit  l>ol  de  0,037  de  diamètre  au  pied, 

BiùL  :  Nous  n*avons  trouve  aucune  bibliographie 
s'applit^piant  à  cette  marque;  on  poni'rait  $c  lJ*ouvcr  en 
présence  d*uii  nom  de  potier  nouveau. 


VRBANVS 


xy  V  " 

VRBANY 


Carhel  : 


reclaiigiilitire    à    deux    compartiment»  ; 


long.  0,01;  haut.  0,09j  lettres  :  haut.  0,02, 


Caractéristiques  i  i°  Tinscription  est  sur  deux  lignes; 
2°  les  lettres  de  la  seconde  ligne  sont  renversées  et  se 
lisent  de  droite  à  gauche  ;  VMV;  le  cachet  et  la  forme 
des  lettres  démontrent  encore  ici  l'antiquité  de  cette 
marque. 

Orig,  :  Plateau  de  Saint-Martin,  1895.  Sur  un  (bnd 
de  vase  de  0,06  de  diamètie;  belle  couleur  cire  à 
cacheter;  vernis  lies  mince  et  peu  luisant.  Non  signalée 
encore  dans  le  Sud-Ouest. 

V.  t.  X.  C.  Inser.  ht,,  n.  m^ij'''  '''  '''  ^"  '''  LMUiA\ 
L  VBBA,  LMIBA,  LMÎB  AN]\L*VRB;  n,  8056'**  VHBA. 


VERÎÎTONVS 


XLV 


Cachet  : 


3lont,^JJ,023;  haul,0,004;  lettres  :  haut. 


0,002  ù  0,003.  Inscriptiun  cxtrémt^mcut  nette  et  lisible 
avec   lettres   boulelées  pour  caractéristiques;  la  haste 


I" 


—  197  ^ 

intérieure  des  E  est  aussi  développée  que  l;i  siipërietire 
et  inrtrieure;  N  et  V  lemlrnl  i»  ta  foruic  cariée;  0  est 
plus  ;ilie>ngé  qu*arrouJi. 

Orig.  :  Plaleau  de  Sainl-Martiii,  1894.  Sur  un  fond 
de  patère  dcOJSdc  diamètre  aux 2/3  entier  sans  rebord. 
Celte  marque  l'évèle  un  nom  de  potier  jusc|u1ci  inconnu; 
on  a  signalé  VKHECVNDX  S  mais  non  VE[U:T0NVS. 


VIATOU  (?) 
D    long.  0,012;  haut.  0,009;  lettres    : 


Cachet  :   C 

0,003. 


Caractéristiques  :  Le  cachet  est  double;  un  cartou- 
che carré  dans  un  autre  aux  angles  arrondis;  les  lettres 
sont  bien  dessinées  et  malgré  cela  la  lecture  de  Tins- 
cription  est  des  plus  difliciles.  La  lecture  VI AT,  abré- 
viation présumée  de  V LVfOH  plutôt  que  de  VIATVS, 
est  la  première  qui  se  présente  ;  mais  1  et  A  sont  acco- 
lés avec  une  petite  haste  joignant  FI  à  A  à  la  base  en 
sorte  que  Ton  peut  encore  lire  :  VLiT,  abréviation  de 
VLATVS,  à  moins  que  VL  ne  soit  pour  IVL  (IVLIVS) 
et  AT  abréviation  de  IVLlVS  ATIVS  ou  ATEIVS  (1); 
on  trouverait  encore,  en  lisant  Tinscription  h  rebours 
de  droite  à  gauche  :  TALV,  abréviation  présumée  du 
potier  TALV[PPA]*  Ce  nom  a  été  proj^osé  par  M*  Jul- 
lian  pour  une  marque  sur  grosse  poterie  trouvée  à 
Preignac  et  Gazelles  :  TAJ,  n.  984,  p.  641,  t.  II,  Inscr. 
roni.  de  Bordeaux,  Notre  oiarf|ue  sur  poterie  samienne 
est  à  rapprocher  peut-être  des  trois  marques  sur  bri- 


(1)  Le*  oiarcïae»  de  ATEIVS.  ATILIANVS  et  ATilLIVSfiontcoiiaucf. 
V.  JulliiiD,  Incr.,  t,  I^  o.  442,  443  et  445  et  s. 
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ques  que  nous  donnons  plus  loin  pi.  Il,  fig.  5,  6,  8. 
Le  n.  5  avec  lequel  nous  la  comparons  se  trouve  égale- 
ment dans  un  cachet  à  double  encadrement. 

Aucune  bibliographie  ne  se  rapporte  à  cette  marque, 
qui  me  parait  nouvelle;  elle  est  bien  entière  et  si  ces 
trois  lectures  sont  admissibles,  les  unes  et  les  autres 
révèlent  un  potier  nouveau. 

Orig.  :  Mas  d'Agenais,  1896  (Plateau  de  Saint-Mar- 
tin). 

Sur  un  fond  de  paiera  de  0,15  de  diamètre  aux  deux 
tiers  entier. 


MARQUES    DOUTEUSES 

OLV-- 

XLVII  Cachet  :  long.  0,02,  haut.  0,002;  lettres,  haut  : 

OLY /Il  0,003;  l'empreinte  est  mauvaise. 

Lecture  proposée  par  M.  Ail  mer. 

Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin;  1894,  M.  Joret;  sur 
un  fond  de  coupe  de  0,12  de  diamètre  approximati- 
vement. 

OTIOSV  ? 

Xr.VlIl  "  Cachet  :  I'  1  long.  0,01,  haut.  0,002;  lettres,  haut  : 

OTIOSV  ?  0,0015. 

M.  Allmer  propose  comme  lecture,  mais  sous  réser- 
ves :  OTIOSV  ?  ou  VFIDIV  ou  encore  VPIOSV.  Sur 
le  fond  d'un  petit  bol  au  4/5  complet;  la  couverture 
n'a  pas  de  brillant.  Cette  marque  pourrait  être  très 
ancienne. 


{'-) 
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Sorte  de  monogramme  à  peu  près  indéchiffrable, 
l'empreinte  n'ayant  pris  qu'à  moitié. 

Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin,  1894;  sur  un  fond 
de  bol. 

/AQV/ 

Peut-être  une  marque  d'AQVTVS,  mais  il  semble 
qu'il  y  ait  une  lettre  avant  A  qui  est  indéchiffrable  à 
cause  d'une  cassure  et  une  autre  après  V  dont  le 
sommet  extrême  apparaît  seul. 


Cet  ensemble  de  lettres  sur  deux  lignes  dans  un 
cachet  aux  petits  côtés  arrondis  et  avec  un  second 
encadrement  intérieur,  ne  donne  aucune  lecture  satis- 
faisante. On  se  trouve  apparemment,  à  raison  de  la 
présence  des  points  (•),  en  présence  d'une  marque 
ancienne. 

On  peut  lire  en  décomposant  :  Jj^. 

Lucius  •  NIGER  II  F(ecit). 

Sous  toutes  réserves. 


Autre   marque    supposée   de    SALVETVS;    lecture 
de  M.  Jullian. 


^  ^  -^ 


^5« 


^.-'  ^^^. 


-—  i^?  "'^^•-  -^j^  j  ^ 


k*^*»r> 


Ct? 


rî>î« 


r>*.-z 


i"^^. 


■  *'*-vr 


*:.>r  j/  f   :  n    -  £i=^ 


^  ^  * 


r^A^ 


-c^ 


C    ?^^i»<  ^1= 


Vn^  *tfhê\h  ^«  rMff\f»^.%  ^,  P«>t4^tn  de  notre  eoflectîoii. 
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)RCI 


IVLIAXVS 

Cachet  :  J  I  long. 0,088;  haut. 0,02;  Uu 


uNI  0,015. 


«'^«  :  haut. 


Caractéristiques  :  Lettres  très  bien  dessinées     I 

avec  des  renflements  à  partir  des  cornes  du  s  ^ 

des  lettres  plus  accusés  dans  L  et  I  du  milieu  a^  ■-    ^ 
.     .  /   ,  ..  "  "^  *  ins- 

cription; A  n  a  pas  son  compartiment  tnanjçulaii- 

dessus  de  la  traverse;  ces  lettres,  très  belles,  sont  I 

bonne  époque  lapidaire. 

Orig.    :   Plateau  de  Saint-Martin   1894;  trouv' 

M.  Joret  sur  un  fragment  de  brique  de  0,20  de  Ion 

de  0,035  épaisseur.  *^* 


MARCVS  PORCVS 


Cachet   :  l  y  arrondi  aux  deux  cotés  du  parallél 

gramme   mais  irrégulièrement  surtout  a  droite*   I 
0,048;  haut.  0,012;  lettres  :  haut,  de  0,009  h  0  Ôl^"^^ 


icu- 


>.0l. 

Caractéristiques  :  1*  Lettres  très  larges,  plus  partie 
lièrement  M,  0,  C,  I  ;  2*  M  est  flanqué  à  droite  d'iui 
petit  bras  (V.  pi.  11,  fig.  2);  3"  0  est  bien  circulaire 
avec  un  point  accolé  au  centre  de  la  circonférence  inté- 
rieure de  la  lettre  à  droite. 

Orig.  :  Plateau  de  Saint-Martin.  Le  Bregnet,  trouvé 
par  M.  Joret,  sur  un  col  d'amphore. 

3RCI  Cachet   :   I  I   long.  0,058;  haut.  0,012;   lettres  • 

haut.  0.01. 

Caractéristiques  :  Cette  marque  est  du  même  potier 
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que  le  n.  1,  mais  faite  avec  un  autre  poinçon.  Le  bras 
additionnel  de  M  de  Testampille  ci-dessus  s'est  trans- 
formé ici  en  apice  triangulaire  ce  qui  dispense  de  cher- 
cher une  combinaison  de  lettres  puisqu'il  ny  a  pas 
monogramme;  M  doit  être  Tabréviation  de  MARCVS. 
0  n'a  pas  de  point  intérieur.  1  final  se  discerne  mal  à 
cause  du  manque  de  netteté  de  Tempreinle.  Les  lettres, 
encore  larges,  le  sont  cependant  moins  que  dans  le 
numéro  ci-dessus;  leur  forme  générale  est  plus  écrasée; 
il  se  pourrait  que  cette  variante  fût  plus  récente.  Nous 
n'avons  trouvé  aucune  bibliographie  concernant  le 
potier  PORCVS.  On  se  trouve  selon  toute  apparence  en 
présence  d'un  nom  nouveau. 


SABINA 

Cachet  :  i  I  long.    0,055;    haut,    de   0.0 1  si  0,012; 

lettres  :  haut.  0,007. 

Caractéristiques  :  Lettres  très  bien  dessinées,  plutôt 
un  peu  grêles  que  larges. 

Orig,  :  Saint-Martin,  1894.  Sur  une  panse  d'amphore. 
^ Bibl.  :  Le  potier  SABINVS  est  fort  connu  et  son  nom 
indique  un  fabricant  d'Italie  où  du  reste  on  Ta  fréquem- 
ment trouvé,  à  Pompéi  notamment,  mais  je  ne  sache 
pas  qu'on  ait  encore  signalé  la  marque  SABINA. 


TALV  ne.  LTALl 

Cachet  :  I  1  h  double  cticadrenicnt;  haut.  0,03;  long. 

(?)  0,043;  lettres  :  hr.ut.  0,18;  épaisseur  delà  brique  :  0,03. 

Caractéristiques  :  La  lecture  de  cette  marque,  malgré 
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la  netteté  de  Tenipreinte,  présente  assez  de  difficultés 
à  cause  des  abréviations  possibles,  surtout  si  Ton  se 
place  en  présence  des  variantes  n.  2  et  n.  3.  Il  se  pour- 
rait que  la  traverse  supérieure  de  T  fût.également  un  I 
ù  cause  des  deux  cornes  à  Textrémité  de  droite,  absentes 
à  l'extrémité  de  gauche  et  qui  sont  Tindice  des  sommets 
de  lettres;  d'autre  part  T,  à  sa  base,  rejoint  A  par  une 
barre  assez  allongée,  en  sorte  qu'on  pourrait  penser  que 
le  montant  de  gauche  de  A  forme  aussi  une  L  en  rejoi- 
gnant la  base  de  T  qui  se  prolonge  vers  la  gauche  de 
façon  anormale;  en  lisant  de  droite  à  gauche  on  serait 
donc  tenté  de  lire  l.ALTI  à  moins  que  dans  le  n.  2  on 
ne  lise  dans  le  sens  normal  TALI  ou  ITALI,  abréviation 
de  TALl(SVS)  ou  ITALI(CVS).  Le  cachet  est  engagé 
dans  une  sorte  de  demi-fer  à  cheval  formé  par  deux 
incurvations  en  creux  séparées  par  une  arête  saillante 
et  formant  une  sorte  d'oméga  par  sa  juxtaposition  avec 
la  brique  voisine  qui  le  répète  en  sens  contraire. 


2.  ITALI  (?) 


Cachet  :  [ 


I  long.  0,042;  haut.  0,025;  sans  double 
encadrement;  lettres  :  haut.  0,02  pour  T  et  L  final  et 
0,012  pour  A  central. 

Caractéristiques  :  A  central  se  rejoint  à  droite  et'  à 
gauche  à  T  et  à  1  et  c'est  ici  que  la  lecture  ITALI  se 
propose  plus  lacilement  que  dans  le  n.  1.  Ne  serait-on 
pas  en  présence  de  briques  fabriquées  par  une  légion 
ITALICA  au  temps  de  la  conquête?  On  sait  que  les 
légions  les  travaillaient  elles  mêmes  et  Ton  en  a  trouvé 
des  quantités  en  Algérie. 

3oTALVPA(?)  Cachet  :  |  "H  irrégulier,  arrondi  à  son  angle  de  droite; 

long.  0,039;  haut.  0,025;  lettres  :  haut.  0,016.  Cette 
variante,  avec  la  complication  de  ses  lettres,  achève  de 
rendre  la  lecture  plus  difGcile  ;  elle  comporte  assurément 
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|)liis  trulin-Hialions  que  la  ppécédenle.  I  ne  piu'uîl  |>liis 
se  ea  ri  fondre  avec  la  traverse  supérîeiiie  de  T  mais  être 
reporU»  sur  la  base  de  T  avec  deux  cornes;  A  rejoint 
encore  I  final  mais  par  deux  fois  avec  noe  traverse  et  à 
la  Ijïise;  enfio  on  autre  appendice  dépusse  à  la  hase  de  L 

M.  J  II  11  San  lionne  sur  la  copie  de  M*  Braqiiehaye  : 
TAI,  sur  une  grosse  brique  trouvée,  comme  les  noires, 
à  Bregnet,  commune  de  Cauniont  (M*  Braqnehaye  a 
dit  :  commune  du  Mas  d'Agenais,  par  erreur).  Il  s'agît 
doue  d'une  marque  identique,  et  il  se  pourrait  que 
M.  Braquehaye  ait  oublié  de  mentionner  la  jonction 
de  T  et  de  A  qui  doit  se  trouver  sur  sa  marque  comme 
sur  la  nôtre  n**  I  ;  V.  Jullian,  Iriser,  rom,  de  Bordeaux^ 
t.  Il,  p.  264,  n.  II;  à  Prignac  et  Gazelles  on  a  encore 
trouvé  la  marque  sur  brique  TAJ  pour  laquelle  M.  Jul- 
lian  propose  TALrVPPA];  V.  lùid.,  n.  984,  p.  641. 

Orig,  :  Saint-Martin,  Le  Bregnet,  1895  et  1896  pour 
les  n*"  2  et  3;  trouvées  par  M.  JoreL  II  esta  remarquer 
que  c'est  au  Bregnet  que  la  Vénus  du  Mas  a  été  trou- 
vée; il  y  aurait  eu  là  une  villa  importante  dont  les  bains 
ont  été  reconnus  : 

1"*  sur  un  grand  fragment  de  brique  de  terre  rouge 
avec  ornement  en  oméga;  2*»  sur  un  fragment  de 
brique;  3*  sur  un  autre  Iragment  de  brique. 


[RC 


Cachet  :  C 

0,008. 


ACIRQVS)  *iv.  ALIRC(VS) 

i  long.  0,051,   haut,  0,01;  lettres  :  haut. 


Caracterisiiques  :  A  à  son  sommet  porte  deux  petites 
crosseltes;  la  fin  de  rinscriptioo  à  laquelle  deux  lettres 
font  défaut  pour  cause  d^insuffisance  de  Fimpression, 
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n\rst  pas  listhlCf  et  le  C  final  pourrait  bien  être  un  O; 
nou»  lie  iluiiuons  donc  ncUc  Rtlrilnition  que  sous 
réserves. 

Orifç.  :  Saint  Martin,  1895;  sur  une  anse  très  grosse 
et  courte  tle  doUutn  plutôt  que  tramphore. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  de  bibliographie  se  référant 
à  ce  nom  de  potier. 


m 

MARQUES  DE   POTIERS  DU   MAS   D  AGENAIS 

«anàLâlS    K»    DEBOli»    DE   NOTRE   €OLLBClTfÔK 


L%    MAS    D'ÂQENAIS    (LoT-tT-dAmoti^t) 

(et  VIT  A  s  niTIOBRlGUM) 

Extra  il  cli^a  Insvr»  rom^  de  Bordeaux,  pur  M.  Jùlliau^  t,  II,  p^  643, 

Marques  de  poteries  anciennes  trouvées  au  quartier 
de  Saint-Martin,  près  du  Mas  d'Agenais  et  conservées 
dans  la  collection  de  M.  Tournié,  à  La  Réole,  déter- 
minées par  M.  JuUian  : 


M  CAIV 

2  ; .  ;  coio  ; . 

3  J     COR 

4  DO 

5  DOJ 
*6          DONI 


7  /lAlV 
/lAlA- 

8  IVCVNDV 

9  IVIL-I 

10  I.t.LL-I 

11  LEIII 


12  LEPSI 


18  SECVNQI 


M3  MALCIO  19  VALJ 

14  MIA^^  20  ^^II-IV\II 

15  un  21  VERECV 

16  QVARTV  22  -Xi     P-<1 

17  REPE 


Fragments  d'amphore  même  origine  et  même  col- 
lection : 


23  Sur  une  anse  :  ONE 


24  Sur  uac  base  :  i^A///// 
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25  TAI,  ramassée  en  1877,  à  Brégnet,  commune  de 
Caiimont  (Lot-et-Garonne),  par  M.  Braqueliaye.  Marque 
de  brique  [V.  Jullian,  op.  cit.^  p.  264,  II]. 


BLADÉ,  Epigraphie  antique  de  la  Gascogne  (Bor- 
deaux, Chollet,  1885).  Cmtas  Aginnensium,  p.  161 
donne  : 

26  ACODILLOS,  gravé  en  creux  sur  un  vase  trouvé 
à  Saint-Martin  près  le  Mas  d'Agenais  et  ibid.  : 

N<»i99.  Noms  de  potiers  déchiffrés  sur  des  fragments 
recueillis  au  Mas  d'Agenais,  par  M.  Grellet-Balguerie, 
et  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antig.  de 
France  de  1880,  p.  53. 

27  ESVAT  31  ALBAN 

28  RECAD  32  EVT... 

29  VERRIO  33  LEPPI 

30  CVSA  34  DONICATI 


On  aperçoit  immédiatement  ce  que  présentent  d'in- 
complet ces  nomenclatures  de  noms  sans  autres  préci- 
sions de  détail. 

En  tout  cas  ces  suppléments  portent  à  91  le  nombre 
des  marques  connues  trouvées  à  Saint-Martin,  avec 
19  variantes,  au  total  110  estampilles;  mais  il  s'en  est 
infiniment  dispersé  et  perdu.  Les  fouilles  à  venir  nous 
en  livreront  évidemment  de  nouvelles.  Les  estampilles 
de  la  collection  Tournié  marquées  d'un  astérisque  sont 
passées  dans  notre  collection  où  nous  les  avons  signa- 
lées. 
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I 

ATI 


II 

// 


IV 

MARQUES  FAITES  A  LA  POINTE 
{Elles  sont  reproduites  de  grandeurnaturelle  dans  la  /  lanche  ci-dessous). 


Planche  III.  —  Graffiti. 

Sur  la  paroi  extérieure  d'une  patère;  en  dessous  : 
hauteur  des  lettres,  0,01;  0,015;  le  gralfito  n'est  pas 
complet  par  suite  de  cassure;  1895. 

Sur  le  fond  d'un  grand  bol  de  0,12  de  diamètre 
entre  bords  et  de  0,05  de  diamètre  au  pied,  eu  dessous. 
Le  bol  est  marqué  sur  le  fond  intérieur  de  la  rosace 
n.  14,  pi.  3;  1895. 


f ,  3 
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Siii' un  fond  de  palève  0,10  de  diamètre  de  bord  à 
boi'd  et  de  0,07  de  diaoïèlre  au  pied,  en  dessous, 
Patère  marquée  :  ORIVS  (V,  n.  28,  p.  1);  1895. 


»•  ^t 


Trident,  sur  un  fond  de  patère  très  fine,  au  tiers 
complète,  avec  ses  rebords  de  0, 15  de  diamètre  entre 
bords  et  de  0,08  de  diamètre  au  [)ied;  17  anfit  1895. 


Graffito   d'un    nommé    HRPENTINVS,    propriétaire 
sans  doute   du  bol,  oir  bien  aussi   nom   du   de  cujus ; 

incomplet  à  droite  et  à  gauche  à 
cause  de  la  cassure;  sur  la  panse 
extérieure  d'un  petit  bol  au  tiers 
*(^lÂ?lif\lY  I  /complet  ayant  pour  marque  AQ 
i'^^^d^J^ll  1  ITM3v^  ^^''  '^^^^Ç^^^>  "•  2  et  planche 
n,  3);  provient  de  la  collection 
Tournié. 


.^/, 


m^ 


Sur  la  panse  extérieure  d'un  petit  bol  très  élégant, 
avec  une  petite  poignée  sur  le  rebord  de  0,04  de  dia- 
mètre au  pied  de  0,09,  de  diamètre  enlie  bords;  1895, 

Sur  un  fond  de  patère,  en-dessous.  Peut-être  laut-d 
y  voir  la  répëtilion  faite  à  la  pointe  de  la  marque  du 
]iotier  qui  devait  se  trouver  sur  le  ToïkI  à  Tintérieur  : 
CABll  0([ficina). 


Tous  ces  ^/Yi^^/ proviennent  du  cimetière  de  Saint- 
Martin.  Nous  avons  en  outre  relevé,  sur  un  certain 
nombre  de  petits  vases  samiens,  anépigraphes^  les 
sept  genres  de  rosaces  reproduites  sous  les  n***  8,  9, 
iO,  IL  12,  13  et  14  de  la  pi.  111, 


—  2t0  -^ 

VIII,  IX  el  X  Un  poids  ilc  tisserand  porte  un  grafïito  tracé  à  la 
pointe  avant  cuisson  au-dessous  du  trou  (n.  9  de  la 
pi.  H),,  sur  le  sommet  de  sa  pyramide  tronquée,  le 
graffito  très  grossier  en  forme  de  croix  (n.  10  de  la. 
pi.  II).  Enfin  sur  le  col  d*une  amphore  le  graffito 
tracé  avant  la  cuisson  (n.  8  de  la  pi.  II). 

V 
POIDS  DE  TISSERANDS 

Nos  fouilles  au  cimetière  de  Saint -Martin  nous  ont 
livré  un  assez  grand  nombre  de  ces  pyramides  tron- 
quées en  terre  cuite  communément  dénommées  aujour- 
d'hui «  poids  de  tisserands  »  depuis  que  la  majorité  des 
auteurs  s'est  refusée  à  voir  en  eux  des  poids  mesures. 
Les  pesées  que  nous  avons  obtenues  portant  sur  une 
série  assez  complète  de  ces  sortes  de  pyramides,  en 
ayant  soin  de  ne  faire  porter  Tobservation  que  sur  des 
types  à  peu  près  intacts  et  de  moindre  usure,  nous  per- 
mettent, après  tant  d'autres,  de  constater  qu'il  n'existe 
entre  elles  aucun  rapport,  môme  approximatif,  alors 
qu'il  faudrait  au  contraire  trouver  aux  uns  et  aux  autres 
des  valeurs  constantes  et  proportionnelles  pour  qu'on 
les  pût  tenir  pour  des  poids.  Rilschl,  dans  un  remarqua- 
ble travail  qui  fait  autorité  en  la  matière  (1),  M.  Jouan- 
net  (2),  M.  Jullian  (3),  bien  d'autres  encore  ont  conclu 
dans  le  même  sens,  après  vérification. 

Restait  à  rechercher  leur  réelle  affectation.  Quelques- 
uns  ont  voulu  y  voir  des  engins  destinés  à  jouer  le  rôle 


(1)  Ueber  antike  Gevichtsteine,  1866,  Opéra,  IV,  p.  673. 

(2)  Académie  de  Bordeaux  {Bulletin  de  l'J,  1836,  p.  144. 

(3)  Jullian,  Inscriptions  romaines  de  Bordeaux,  I,    p.  595,  u.  823-824. 
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de  plombs  pour  les  filets  de  pécheurs;  cette  o|>mion  ne 
saurait  guère  se  soutenir,  vu  leur  fréf[uence  uniforme 
dans  tous  les  centres  de  fouilles^  et  spécialement  dans 
un  grand  noml>re  dVntre  eux  éloignés  de  tonte  rivière; 
leur  |>eu  d'usure  ù  la  l>asc,  alors  qu'au  Iruttenieut  répété 
et  à  rhuniidité,  Tai^gilede  la  plupart  de  ces  petits  blocs 
est  friable  et  sujette  à  très  rapide  corrodation,  suffisait 
pour  faire  rejeter  cette  supposition.  Des  textes  il'aillenrs 
nous  éclaii'ent;  Sénèquc  a  écrit  :  a  Quemadmodum  tela 
w  suspensis  ponderibus  revtuni  s  ta  me  a  extendat  »  (1). 

Ce  sont  bien  là  les  poids  qui  nous  occupent;  un  cail* 
Ion  eut  fait  Tallaire,  et  l'on  comprend  que  Ton  n'ait  pas 
poussé  le  luxe  jusqu'à  les  avoir  en  hrou/x*;  on  ne  trouve 
d'ailleurs  en  cette  matière  que  les  poids  véritables. 

Ce  qui  caractérise  ceux  du  Mas  d'Ageuais  et  de  notre 
Aquitaine,  c*est  Tabscnce  de  marques,  qu'elles  soient 
celles  du  fabricant  ou  du  possesseur,  ou  qu^elles  indi 
quent  une  valeur  quelconque  sur  une  cinquantaine  de 
ces  objets  recueillis  à  Saint-Martin  qui  en  a  livré  des 
centaines.  Deux  d'entre  eux  seulement  portent  ties 
signes  tracés  à  la  pointe,  Tun  très  (in,  en  X. 

Sur  plus  elc  deux  cents  |)oids  trouvés  à  Bordeaux, 
il  a  été  également  remarqué  f|nedeux  seulement  portent 
une  martpie;  ce  sont  encore  une  croix -h  et  un  X  (2). 

Il  n'en  est  pas  de  même  partout,  ce  ijui  prouve  que 
chaque  région  avait  ses  usages,  puisque  dans  leur  Cata- 
logue du  Musée  dWnnevy,  MM.  Marteaux  et  Leroux 
donnent  un  assez  grand  nombre  de  cachets,  tie  points, 
de  grafliti  et  même  des  noms  de  fabricants  relevés  sur 
des  exemplaires  similaires  (3). 


(1)  Effistolge,  90.  20,  —  V.  JiilïiiiD,  loc,  cit,,  ibid, 

(2)  V.  JulliîiD,  toc,  cit.,  n.  823,  824. 

(3)  Caialùgue  fiescrif/tif  dit   Musée  gaih-romnin  d'Afinecy^  —  Abry, 
18%,  a.  2U8  à  215»  p.  107-115,  Annecy. 


Ces  deux  auteurs  eoutinuent  à  vuir  en  eux  des  poiil** 
véritable!*,  point  très  justes  cepenilatil*  a  en  juger  par 
leurs  pesées,  mais  ce  seniient  des  poids  canipog^itardK  à 
rusnge  des  hommes  des  champs.  Nous  ne  saurions  Jes 
suivre  dans  cet  ordre  d*idées;  l'anticpiité  rie  connut  cjue 
des  poids  uniformes  dans  tout  Temiïire  romain,  et  aussi 
contrôlés  que  de  nos  jours.  La  bricpie,  par  sa  faciltlé  à 
s'user,  à  s'ébrécher  ou  à  se  casser,  ne  répotidaît  pas  à 
une  pareille  destination,  et,  d'autre  part,  la  deiisïté  dif- 
férente des  terres  oti  leur  degré  de  cliîssoii  excluait 
toute  précision  dans  le  poids*  A  ces  impossibilités 
mu  té  ri  elles  d'atteindre  à  l'exact  avec  ces  petites  pyra- 
mides de  terre  cuite,  on  comprendra  aisément  combien 
leur  trausjiort  eCit  été  peu  pratique  alors  qu'avec  un 
métal  quelconque  on  obtenait  le  même  résultat  au 
moyen  d'un  plus  petit  volume  échappant  en  outre  aux 
faciles  détériorations.  Le  grand  nombre  quî  s'en  trouve 
un  peu  partout  répond  mieux  h  Tusage  domestique  que 
nous  leur  reconnaissons  avec  nombre  d'auteurs  consi- 
dérables si  Ton  considère  que  chaque  maison  avait  son 
métier. 

M.  Camoreyt,de  Lectoure,  dans  un  travail  analogue  à 
celui  de  MM.  Marteaux  et  Le  Roux,  pense  que  ces  pyra- 
mides ont  dû  être  utilisées  pour  frotter  de  la  toile,  du 
drap,  du  cuir,  des  toisons  ou  quelque  chose  d'analo- 
gue (1).  Mais  on  ne  s'explique  pas  alors  la  présence  du 
trou  qui  se  trouve  au  sommet  de  ces  outils.  Leur  forme 
ne  leur  permettait  pas  d'être  pratiquement  enfilés  dans 
une  cheville  de  bois,  et  puis  nous  possédons  des  engins 
analogues  :  percuteurs  ou  polissoirs  et  en  pierre  et  en 
terre  cuite;  ils  affectent  tous  une  forme  cylindrique  ou 


(1),  V.  Cumoreyt,  Objets  antiques,  etCt  trous'és  à  /.ectoure,  —  Auch, 
Foix,  impr.,  1894,  p.  74 


—  213  — 

sphérique,  de  manière  à  être  mieux  tenus  on  main. 
Tous  ces  in^lrumeiils  présentent  d'ai Heurs  de  Taçon 
constante  ces  traces  d'usure  bien  spéciales  que  com- 
portait leur  service  et  auxquelles  un  œil  exercé  ne  se 
méprend  pas.  Je  n'ai  nulle  part  trouvé  que  M,  Camoreyt 
les  ait  signalées;  or,  cela  seul  suffît  pour  nous  mettre 
en  garde  contre  son  hypothèse.  Nous  avons  vérifié  sur 
nos  poids  du  Mas  trAgenais  qu'ils  n'avaient  jamais  servi 
de  po lissoirs,  étant  vierges  île  toute  usure  tie  ce  genre. 
Pur  contre,  nous  possédons  une  section  d'un  culot  d'am- 
phore qui  a  été  manifestement  utilisé  comme  polissoir 
et  son  état  d'usure  ne  laisse  aucun  doute  a  cet  endroit. 
Les  angles  de  nos  pyramides  et  le  sommet  très  jiointu 
de  nombre  d'entre  elles  n'en  permettraient  pas  un  pareil 
emploi  sans  fatigue,  de  même  que  les  grosses  dimen- 
sions de  quelques-unes  mesurant  0^**  lH  à  0*"  18  de 
hauteur,  et  0™  10  de  diamètre  i\  la  base,  avec  un  poids 
de  1,280^'  et  1305^',  en  excluent  Tusage  ainsi  déter- 
miné. Ajoutons  qu'il  en  est  de  beaucoup  plus  lourds 
et  partant  d'un  maniement  radicalement  impossible. 

Une  remarque  a  frappé  M.  Camoreyt  ;  la  non  usure 
à  peu  près  constante  du  trou  pratiqué  au  sommet  des 
poids.  Nous  y  trouverions  un  argument  en  faveur  de 
notre  opinion,  alors  même  que  cette  observation  serait 
rigoureusement  exacte  mais  elle  ne  Test  pas  absolu- 
ment en  ce  qui  concerne  les  nombreux  exemplaires 
que  nous  possédons;  la  moitié  environ  présente  des 
déformations  au  trou  qui,  à  raison  de  la  pesanteur,  est 
devenu  ovoïdal  à  sa  partie  supérieure,  perdant  sa 
forme  originairement  circulaire.  Si  ce  sont  bien  des 
poids  de  tisserand  pour  métiers  verticaux,  le  (il  n'a  pu 
être  une  cause  dVisure  considérable  et  sur  les  spéci- 
mens d'une  parfaite  cuisson  elle  a  été  très  fiUble  ; 
ensuite  même^  en  s'exerçant,  elle  a  conservé  son  poli  à 
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avond  relevé  la  présence  d'un  clou  ou  petite  tigelle  de 
fer  coupée  au  ras  de  Torifice. 

Voici  les  poids  que  nous  avons  obtenus,  et  si  on  les 
rapporte  aux  poids  romains  en  prenant  Tas  et  l'once 
comme  types  avec  leurs  subdivisions,  on  verra  le  défaut 
absolu  de  concordance. 


175  gr. 
180  » 
195  »> 
200  » 
205  » 
210  » 
215  » 
220  D 
240  (3  ex.) 
250   » 


270  (3  ex.) 
280   » 
285   » 
300  (3  ex.) 
320   » 
325   » 
330  (3  ex.) 
345   » 
350   » 


360  (3  ex.) 

365  » 

375  » 

435  tt 

495  » 

545  » 

685  » 

1280  » 

1305  » 


Ce  que  Ton  peut  constater  c'est  que  sans  répondre  à 
des  unités  ou  à  des  subdivisions  de  poids  connus  quel- 
ques unes  de  ces  pyramides  donnent  des  pesées  sem- 
blables, ce  qui  est  un  efîet  du  hasard  et  s'explique  pour 
toutes  celles  qui  étaient  destinées  à  présenter  un 
même  format  ou  un  format  approximatif  à  l'œil. 


VI 

CATALOGUE  DE   QUELQUES   OBJETS 

RECUEILLIS    SUR    LE    PLATEAU    DE    SAINT-MARTIN. 


1*  Collection  de  M.  le  comte  de  Luppé.  Y.  pi.  IV  dont  tous  les  numéros 
ci-après  ont  été  dessinés  directement  d'après  les  originaux  possédés 
par  M.  de  Luppé, 

1.  Buste  en  bronze  avec  belle  patine  verte  de  O^'OQ  de 
hauteur  sur  0"055  de  largeur  aux  épaules;  creux  à  l'in- 
térieur et  se  terminant  par  un  tenon  en  bronze  égale- 


n: 


le  Lord  est  dentelé  un  peu  à  la  riumière  des  inantelets 
des  a  folies  »  ;  une  Morte  de  draperie  qui  reprodoit  les 
mêmes  denleluies  tombantes  est  jetée  de  gauche  adroite 
sur  l'épaule  gauche.  Le  eràne  est  chauve,  la  barbe,  très 
lofiguCt  est  divisée  en  zones  et  cliaque  /.one  est  tressée 
en  deux  avec  des  arêtes  vives  transversales  qui  donnent 
un  aspect  singulièrement  étiange  et  huste  à  cette 
barbe.  I^a  lèvre  supérieure  est  rase.  Il  semblerait  que 
Ton  se  trouve  en  [néscnce  d\ioe  divinité  quelconque 
de  travail  gaulois.  Trouvé  aux  Baloux,  plateau  deSaint- 
Marlin  en  1890  (V.  fig.  1,  pi.  IV), 

2.   Buste  de    remmc   eu   bronze;  le   bras   gauche  est 
levé   a   îïngle  droit  et  la  main  s*ap|Miie  sur  la  tète;  la 
ehcvelui'c  est  nattée  menu  comme  celle  des  Egy(>lienncs 
et  des  négresses;  l'un  des  yeux  est  cave,  Tautrc  porte 
encore  les  traces  d'une  pierre  dont  le  brillant  n'existe 
plus»  Le  bras  droiX  est  replié  à  angle  droit  également 
et  la  main  s'appuie  sui'  la  hanche;  les  seins  sont  rudi- 
mentaires;  lenombiil  est   pro|Jortionnellement  extrê- 
mement développé.  Le  buste   s'achève  par  nii  tenon 
I    de  1er  et  ce  sujet  pourrait  bien  avoir  servi  d'ornement 
'    à  une  clef.  Hauteur  :  0"'0G,  largeur  aux   épaules  O^'OG, 
long,   du    tenon  de  1er  (cassé)  0'"02.   Trouvé  à  Saint- 
Martin  (V.  fig.  2,  |)L  lY). 
3»  Petites  tenailles  en  bronze,  très  bien  conservées 

Ide  0-083.  Trouvé  â  Saint-Martin  (V.  fig,  3,  pL  IV). 
4.  Une  isuperbe  cIcfmyiLié  bron/e,  moitié  (er.  Manche 
en  bronze  très  lourd,  belle  patine  (long,  O'^LîG)  (V,  lig. 
4  et  5,  pi,  IV). 

5.  Une  liache  en  IV^r  de  lorme  peu  commïine;  long, 
O^IS,  larg.  au  Iranchant  0™18  (V-  fig,  <i  |»L  IV). 

G.  lue  lampe  (lucerna)  en  terre  cuite,  avec  un  lièvre 
figuré  sur  le  disque  (V.  p.  218), 

7.  Autre  lampe  en  terre  cuite  avec  un  oiseau  sur  una 
branche  sur  le  disque  (V.  |>.  218), 
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8.  Une  petite  urne  de  terre  cuite  à  deux  anses  non 
vernie  ni  colorée;  haut.  0"10  (V.  pi.  V,  fig.  1). 

9.  Petit  pot  ou  pichet,  sans  anses,  au  bec  pincé  au 
col,  haut.  0"165,  diamètre  aux  bords  0"075(Y.  pi.  IV, 
fig.  7). 

10.  Un  pichet  plat  à  une  anse,  terre  grise,  haut. 
0-095;  diam.  0-098  (V.  pi.  V,  fig.  6). 

11.  Un  petit  mortier  en  pierre  blanche  dure  de  0"30 
sur  0-30,  mais  un  petit  bec  et  deux  petites  oreillettes 
(V.  pi.  V,  fig.  3  et  5). 

12.  Trois  cols  de  formes  différentes,  de  grandes 
amphores. 


2®  Culiectioii  (le  M.  Gautiiiek  û  Marmande. 

1.  Un  petit  bronze,  statuette  de  soldat  romain;  la 
main  gauche  levée  est  percée  pour  laisser  passer  la 
lance  sur  laquelle  elle  s'appuyait;  le  bras  droit  s'ap- 
puie sur  la  hanche;  entre  le  bras  et  le  torse  est  ménagé 
un  trou  dans  lequel  pouvait  se  (Ixcr  le  bouclier  à  moins 
qu'il  n'ait  servi  à  assujétir  la  statuette  sur  un  objet 
quelconque.  Ce  petit  bronze  a  souvent  été  rencontré. 
M.  Joret  en  possède  un  qui  vient  de  Sens  (V.  pi.  VI, 
fig.  1)  reproduit  de  grandeur  naturelle. 

2.  Assez  grande  fibule  en  bronze  (V.  pi.  VI,  fig.  2  et 
12)  de  grand,  nat. 
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3.  Fragment  d'une  autre  fibule  en  bronze  (V.  pi.  VI, 
fig.  H)i  gi-.  nat. 

4.  Un  gros  anneau  en  bronze  (V.  pi.  VI,  fig.  5),  gr. 
nat 

5.  Cuiller  à  parfum  en  os  (V.  pi.  VI,  fig.  2  et  6),  gr. 
nat. 

6^  Une  patère  (samienne  commune).  (V.  pi.  V,  fig.  4). 

7.  Hache  en  pierre  (lace  et  profil)  gr.  nat.  (V.  pi.  V, 
fig.  8  et  8«). 

8.  Id.  (V.  pi.  V,  fig.  9  et  9^). 
9./^.  (V.  pi.  VI,  fig.  4  et  7). 

10.  Id.  (V.  pi.  VI,  fig.  9  et  9**^'  au-dessous). 
H.  Un  dé  grossier  en  bronze. 

12.  Disque  supérieur  brisé  d'une  lampe  en  terre  cuite 
gr.  nat.  (V.  pi.  VI,  fig.  8). 

13.  Vase  en  terre  rouge,  à  trépied,  de  0,19  haut.  (V. 
|>I.  V,  fig.  7). 

14.  Pichet  de  forme  lourde,  haut.  0,17,  terre  d'un 
blanc  jaunâtre  (V.  pi.  V,  fig.  2). 

3^  Dams  ma  collection 
Age  de  la  pierre. 

1.  Hache  en  silex,  polie,  cachalonguée,  très  peu  cas- 
sée à  sa  partie  supérieure,  mince,  long.  0,07,  larg.  au 
tranchant,  0,035.  Inv.  M.  Joret. 

2.  Une  petite  flèche  taillée,  silex  noir,  de  0,03  de 
long.,  (ouille  du  17  août  1895,  trouvée  dans  une  fosse 
dans  une  petite  urne  brisée,  avec  des  débris  de  lacry- 
matoire  en  verre  et  une  pièce  partagée  en  deux  de  la 
colonie  de  Nîmes  (V.  pi.  IX,  fig.  13),  sans  doute  une 
amulette. 

3.  Un  percuteur  en  pierre  portant  des  traces  d'usage 
non  équivoques. 


4.  Une  tÎRe  de  (er  0,23  de  long. 

â.  Tige  munie  d'un  crochet  en  Forme  de  harpon  ;iyafil 
apparemment  Mrvt  è  suspendre  une  martnîlie  ou  une 
lam|>e,  long.  :  0,35. 

6,  Fragment  en  forme  de  houlette;  long,  0,I3;  larg. 
à  la  base,  0,06. 

7*  Fragment  de  tige  de  0,09  de  long. 

8.  Fragment  de  lame  de  couteau  de  0,1 1  long.  ;  larg*. 
0^02, 

9-  Important  fragment  de  fer  replié  en  forme  de 
crochet,  probablement  une  lame  de  sabre  cassée  ;  long, 
0,33. 

iO.  Forte  tige,  long.,  0,21;  larg.,  0,035;  épaisseur, 
0,0<38. 

11.  Gros  morceau  de  fer.  long.  0.20:  à  la  partir* 
large,  0,07. 

12.  Gros  clou  à  grosse  tète  de  0,13  de  long,  Soîi 
dans  les  fosses,  soit  dans  la  terre  environnante*  les 
clous  tie  fer  de  toutes  dimensions  abondent;  nous  en 
avons  recueilli  plus  d'une  cinquantaine  et  nous  en 
avons  négligé  autant. 

13.  Autre  clou  aplati  en  lormc  de  crochet  :  long. 
0,13. 

14.  Un  demi  fer  à  cheval. 

15.  Vn  fer  à  cheval  entier. 

IG.  Un  éperon  en  fer  dont  une  branche  cassée  à 
moitié;  long,  de  la  tige  0,0^i,  long,  des  branches  0,08; 
écaileinent  des  brniiches»  0,08. 

17,  Un  sarclet,  long,  0,10;  manche,  0,10. 

18.  Une  sorte  de  pelle,  long.  0,30. 

Reniicoup  d'autres  fragments  de  fer  ne  peuvent  rece* 
voir  de  détermination  malgré  que  nous  ayons  cru  de- 
voir les  recueillir. 
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Bronze. 


19.  Un  petit  Ijracelet  d'enfant,  brisé  en  clenx  parties, 
mais  coin|)lct  avec  ses  charnières»  (ouille  tlu  19  août 
1895;  diamètre  0,04;  hrg,  0,03  1/2;  épaiss.  0,003. 

20.  Une  aiguille  en  bronze  rccniii'!>ée  en  rorme  tic 
hameçon,  avec  un  anneau  on  chàL  grossier  pour  passer 
la  corde,  de  0,13  de  long  (V.  ]A.  VU,  fig,  I^i). 

2L  Un  |>etit  ornemenL  en  bronze,  ayant  probable- 
ment du  terminer  une  bnfflcterie. 

22.  Trois  petits  fragments  de  fibule  (?). 


Poteries* 

Dolia,  doliola,  amphores,  grandes  urnes  funéraires  en 
terre  grise  (avec  ou  sans  hachures  en  creux,  la  plupart 
du  temps  unies);  petites  urnes  (oliœ)  en  terre  grise, 
noire  ou  rouge;  pichets,  cruches  (en  terre  rouge  ou 
blanche,  avec  ou  sans  anses;  au  col  rond,  pincé  en  bec 
ou  trilobé);  assiettes,  plats  (terre  grise,  noire  vernie, 
terre  rouge)  sont  représentés  sur  toute  la  surface  du 
plateau  de  Saint-Martin  par  des  milliers  de  fragments 
souvent  assez  importants  ou  assez  faciles  a  raccorder 
pour  permettre  la  très  exacte  restitution  tics  formes, 
mais  sans  que  Ton  puisse,  à  de  très  rares  exceptions 
près,  mettre  la  main  sur  un  objet  quelque  peu   intact. 

Mais,  dans  cette  mesure,  cette  abondance  de  tessons 
permet  des  remarques  intéressantes  encore. 

Dans  les  losses  qui  nous  paraissent  tievoir  être  les 
plus  anciennes,  nous  avons  trouvé  une  poterie  grossière 
grise  et  noire,  au  grain  très  gros  dont  la  terre  est  mé- 
langée de  silice  et  de  mica;  la  cuisson  en  est  souvent 
si  mauvaise  rpie  la  terre  s'en  elTrite  à  longle  ;  certains 
de  ces  vases  ont  quelques  ornements  en  creux  qui  con* 
sistent  en  petites  barres  parallèles  ou  opposées  en  arête 
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de  poishoii  un  feuille  de  foiigère;hi  |)liJj)arL  sont  unies. 
Quelques  uns  de  ces  rùcipiculs,  le»  plus  vulutiûiieux, 
ont  sur  le  haut  de  la  panse  mm  bande  eiixHilaire  en  re* 
lie(  oljLeuue  |)ar  le  pioeéde  de  la  baiholinc  et  le  doigt 
du  |)olicr  iipph(pié  de  ]>lace  eu  place  y  a  produit  une 
SCI  ie  de  dépieshions  qui  en  sont  le  seul  oi  neiuent.  Dans 
les  anciens  foyers  éteintî>  de  la  cole  de  Soulac  cl  f|ui 
sont  tie  Tage  tle  la  piciie,  notre  collègue  et  ami  M.  Du- 
lignoîi- Desgranges  a  trouvé  îles  poteries  identiques 
dorjt  il  nous  a  donne  des  échantillons.  Il  a,  connue 
nous,  observé  que  certains  spécimens  se  ra))prQchenl 
singulièrement  du  génie  des  poteries  des  tumuli et  kles 
dolmens, 

MM.  Charles  Marteaux  et  Marc  Leroux  {Catalogue 
iiescriptif  du  musée  gallo-romain  il* Annecy.  Annecy, 
impr.  Abry,  i896)  ont  rencontré  des  poteries  analogues 
en  tous  points  aux  nôtres  et  leurs  conclusions  sont 
aussi  à  retenir  puisqu'elles  viennent  confirmer  notre 
opinion  :  a  On  i\\ï\}v\\iy  poterie  noire  une  poterie  d*as- 
»  pect  noirâtre,  gris  cendré  ou  bleuté  et  plus  ou  moins 
»  cm  ai  liée  de  minces  et  brillantes  parcelles  de  mica 
ji  blanc;  dans  le  premier  cas  la  coloralioji  noîrc  ou  bis- 
»  trée  est  due  à  un  enduit  mat  ou  poli»  que  nous  étu- 
*i  dierons  plus  loin*  A  en  juger  par  les  fonds  et  quel- 
jo  ques  spécimens  complets  que  le  musée  possède,  elle 
>j  consistait  en  pots  assez  analogues  comme  forme  à  nos 
Si  cruches,  mais  sans  anse,  ni  bec;  {Au  Mas  d'Agenai^, 
nous  en  avons  trouvé  un  certain  nombre  avec  anses,  ce 
qui  leur  donne  l  apparence  générale  des  pots  à  graisse 
vernissés  dont  se  servent  plus  spécialement  les  charcu- 
tiers pour  enfermer  la  graisse;  mais  le  bec  est  toujoui^s 
absent;  nos  pots  à  anses ^  d'un  galbe  plus  par/ait  t/ue 
les  autres,  dune  meilleure  cuisson,  dune  terre  gris 
bleuie  plus  fine^   sont  assurément  moins  anciens  que 
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leurs  similaires  plus  /rusies,  moins  bien  tournes,  plus 
lourds^  démunis  d'anses),  leur  taille  et  leur  épaisseur 
ï>  de  0|003  6  0,008  étaient  variables;  renflés  en  S  au 
M  milieu,  ils  reposaient  sur  un  pied  rudimeiitaîrc  de 
»  0,034  à  0,09,  le  plus  souvent  ilégagé  en  un  bourrelet 
tt  parfois  ornemente  d'un  siflon;  ils  étaient  terniinc^s 
»  [>ar  un  col  large,  évidé..,  généialeoieut  le  coi'ps  est 
»  nu;  quelques  fragments  sont  tiécorés,  près  du  col, 
»  d'une  série  de  lignes  brisées. 

ï>  Les  débris  de  cette  poterie  se  rencontrent  abon- 
)>  damnieut»  du  moins  dans  nos  régions,  dans  les  ruines 
»  et  dans  les  sépultures  mêlés  parfois  à  la  poterie 
»  rouge  {//  en  est  de  même  au  Mas  dAgenais,  nous 
»  l'avons  vu).,.  En  réalité,  si  nous  avons  raison  de  con- 
»  sidérer  la  poterie  rouge  comme  la  vaisselle  de  luxe  de 
T)  la  classe  moyenne,  bien  ((ue  valant  un  prix  relative- 
w  ment  peu  coûteux,  la  poterie  noire,  indigène  d'origine 
»  et  de  fabrication,  constituait  bien  avant  les  Romains 
ï»  la  vaisselle  de  nos  pères  et  elle  a  continué  sous  leur 
D  domination,  même  après  eux,  de  servir  à  tous  leurs 
»  besoins,  surtout  chez  les  classes  pauvres  et  rusti- 
ï)  ques»  Cette  poterie  à  enduit  noir  fabriquée  à  la 
»  fin  de  Tépoque  beuvraysieune,  se  retrouve  avec  une 
D  ornementation  géométrique  et  une  variété  de  types  sin- 
»  gulièrement  plus  riches  non  seulement  dans  les  s  ta- 
»  iions  lacustres  de  l'âge  du/'er,  comme  celle  de  G  résine, 
»  mais  dans  celles  qui  existaient  en  pleine  floraison  de 
D  Vâge  de  bronze  à  Auvernier  et  à  Alœrigen.  Nous  devons 
»  donc  la  considérer  comme  une  poterie  nationale  puis-- 
»  qu'elle  a  été  modelée^  puis  tournée  par  la  même  popu- 
»  lation  peut-être  depuis  l'époque  des  inhumations  dol- 
y>  méniques  jusqu'au  début  du  moyen-âge  t>* 

M.  Lombard-Dumas,  dans  son  Mémoire  sur  la  céra^ 
mique  antique  dans  la  vallée  du  Hhone,  diaprés  les 
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notes  et  la  collection  trEmilirn  Uiimas,  de  Sommiére 
(Mémoires  tle  rAcaJéaiie  de  Nlmcfl,  VII*  série»  t.  1, 
1878,  p,  39),  a  trouve,  dans  des  abris  bous  roche  et  dans 
des  grottes  de  lïige  de  la  pierre,  des  poteries  identi- 
ques aux  nôtres  comme  ornementation  et  nature  de  la 
terre,  dont  il  a  dontié  deux  planches  coloriées.  Il  les 
retrouve  I  omme  nous  non  uiodifiées  ilann  leur  type  à 
ré|)Ofpie  gallo-romaine  et  les  qualifie  :  poteries  gauloi- 
ses. Il  ilémontre  la  persistance  de  cette  fabrication 
indigène  et  nationale  qui  reparaît  exclusivement  après 
les  invasions  pour  se  continuer  jusqu'au  moyen-âge. 
Tant  d'observations  judicieuses  rapprochées  les  unes 
des  autres  ont  définitivement  fait  la  lumière  aujour- 
d'hui ;  il  y  a  donc  lieu  de  s'attacher  davantage  à  rétude 
de  ces  poteries  dont  révolution  est  intéressante  et  à 
reconstituer  les  formes  pour  les  sérier  selon  les  épo- 
ques :  âge  de  la  pierre,  âge  du  bronze,  époque  gallo- 
romaine,  époques  mérovingienne  et  carolingienne. 
C'est  à  quoi  nous  apporterons  une  contribution  pro- 
chaine en  prenant  date  d'ores  et  déjà  (1), 

Les  poteries  noires  et  grises  du  cimetière  de  Saint- 
Martin  sont  donc  identiques.  Ce  sont  là  assurément  des 
poteries  gauloises. 

Nous  y  avons  également  rencontré  des  fragments  de 
poteries  noires  plombaginées,  d'autres  glacées  et  d'un 
beau  lustre  à  la  manière  des  poteries  samiennes  et 
enfin  des  poteries  jaunes  mordorées;  de  ce  dernier 
type,  je  possède  une   sorte   de  petite   marmite  à  trots 


(1)  Je  regrellc  cJo  ne  pOuvtiir  nutrcnienl  rcuiêrcîer  qiio  par  celle  courte 
noie  rAciidêmie  de  Nîmes  et  son  li<»uijrfibl«r  prësideot,  mou  coniVère, 
M*^  CluiiKul,  jkncieii  L:Uontiici%  à  qui  je  duh  l'envoi  gnicieux  des  IravnuK 
épigrîiphiqueH  de  MM,  Aiirèa  et  Lotnburd-Oumus  qui  unt  été  publiés  dnûs 
les  Acte»  de  rAciidémle  de  Nîmes.  1\%  me  suiil  parvenus  alors  que  celte 
2tDpr:ïs»iim  elwil  i\  peu  prëa  nclievé«« 
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pieds  (v.  pL  V,  fig.  10)  et  un  cerlain  riotnlire  de  frag- 
ments d'uïi  vase  sitnilane. 

Enfin  les  poteries  samiennes,  bien  que  nioiiis  com' 
nuines  que  les  vases  en  terre  grise,  sont  représentées 
par  un  grand  nombre  de  fragments;  les  patères  sont, 
avec  les  bols  de  toutes  dimensions,  les  pièces  les  plus 
conimuncs;  les  catini  sont  assez  rares.  On  a  déjà  vn  le 
nombre  des  marques  de  potiei^s  que  les  vases  arrétins 
nous  ont  données.  Tous  les  types  de  cette  fabrication 
se  trouvent  à  Saint -Martin  depuis  les  plus  grossiers  et 
ceux  que  j'appellerai  des  simili-arrétins  jusqu'aux 
produits  les  plus  fins.  Les  planches  Vil,  Vlll,  IX,  don- 
nent les  ornements  les  plus  intéressants  qui  décorent 
nos  fragments, 

23.  Petite  urne  entière  (olla)  en  terre  cuite  rouge, 
haut,   :  0,10. 

24.  Autre  urne  funéraire  intacte,  en  terre  noire  ploni- 
baginée,  haut.  :  0,075;  a  vu  le  feu  sur  un  cùté. 

25.  Autre  petite  urne  en  terre  blanche  grossière  à 
demi  cassée,  d*une  fabrication  rudimentaire;  le  doigt 
du  tourneur  a  lortement  vissé  à  Tintérieur  et  forme  un 
nucleus  au  fond;  a  vu  le  feu,  à  moitié  calcinée, 

2G.  Petite  urne  ou  grand  lacrymatoire  en  terre  rouge 
très  grossièie  et  très  épaisse;  manque  le  col  ;  haut.  : 
0,065. 

27.  Fragment  de  petite  lagène,  terre  rouge,  haut, 
prob.  :  0,14. 

28.  Pichet  aux  deux  tiers  entier  ;  manque  le  col  ;  a 
dû  contenir  du  vin,  ayant  conservé  à  l'intérieur  une 
couche  lie  de  vin  sur  toute  sa  paroi,  haut.  :  0,15. 

29.  Vase  à  bec,  avec  arrêt  au  col  ;  une  anse;  manque 
la  panse  et  le  fond  ;  (ouille  du  28  août  1895  ;  la  veille, 
un  autre  [lichet  semblable  avec  trois  renflements  sur 
la  panse  a  été   trouvé   intact  et  remis   à  M.  de  Luppé 
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par  Tuavrier  Cosle.  Cette  trouvaille  enl  particulière- 
ment intéressante,  La  forme  ilc  ce  [)icliet,  avec  sou 
arrêt  bien  caractéristit|ue  a  la  hase  du  col,  s'est  perpé- 
tuée pendant  tout  le  moyen  âge,  mais  ces  vases  posté* 
rieurs  sont  le  plus  souvent  vernissés» avec  des  llanimes 
jaunes  ou  vertes  courant  sur  la  panse  et  des  cabochons 
pour  oiiiemcnts  ou  des  feuilles  vernissées  en  vert  appli- 
quées. Nous  avons  la  preuve  que  celte  forme  longtemps 
conservée  est  d'origine  romaine  (v.  pL  VU,  lig.  12  et 
12^), 

30.  Sorte  de  cuvette  en  terre  grise  aux  deux  tiers 
complète;  diam.  à  la  base  :  0,15;  haut  :  0,12;  diamètre 
entre  bords  :  0,21. 

31.  Un  fond  de  grande  palère  d'une  extrême  finesse 
portant  la  marque  L  ^FETTI  SAM! A;  les  rebords  seuls 
manquent. 

32.  Une  patèrc  aux  4/5  entière,  sans  marque,  avec 
feuilles  gladiolées  courant  sur  le  rebord;  terre  très  fine, 
Jorme  extrêmement  fine, 

33*  Cinq  fonds  de  patères  avec  mai*ques. 

34.  Un  petit  bol  samien  (entier  aux  3/4),  marque  UV  ; 
diamètre  intérieur  de  boni  à  bord  0,0G2;  haut.  0,032. 

35.  Autre  bol  samien,  entier,  sigillé  ;  OTIOSVS  (?); 
diamètre  0,07;  haut.  0,04, 

36.  Autre  bol  sigillé  :  CONDO;  diamètre  0,10;  haut. 
0,045. 

37.  Une  superbe  coupe,  cbréchée  au  t/5;  non  sigillée, 
avec  feuilles  d'eau  courant  sur  le  rebord  ;  diamètre 0,15; 
haut.  0,035.  (V.  pL  VU,  Og.  (i  et  ti»), 

38.  Une  coupelle  semblable;  diamètre  0,075;  Iiaut, 
0,025. 

31K  Une  moitié  du  corps  iVun  catinus  (V.  p.  le  des- 
sin, pL  VII,  n.  9),  avec  le  pied;  haut    0,125;  diamètre 

o,ri. 


—  2Xi  — 

40.  Autre  important  fragment  de  vatinus  avec  orne- 
ments en  relief;  haut.  0,125;  diamètre  0, 14  approxi- 
mativement. 

41.  1/4  de  saladier,  avec  beaux  ornements  en  relief; 
haut,  0,10;  diamètre  approximatif  0,16, 

42.  S2  fragments  de  vatini,  de  coupes  ou  de  saladiers 
ornés  de  sujets  mythologiques,  cynégétiques,  de  feuil- 
lages, rinceaux,  etc.. 

43.  Un  fond  de  patère  entier,  sigillé  :  DONIC;  dia- 
mètre 0,13. 

44.  14  fonds  de  patères  à  peu  près  entiers,  sans  les 
rebords,  sigillés  :  VIAT,  FELICIO,  FLOBI,  CIIHKSIM, 
SlvXTK),  VEIIEÏONVS.  SICVRIiK  CAPITO.  c:\NAS, 
CKLElt  FEC,  PlUMVS  MGIIIl.  CGC),  MALCIO,  OHIVS. 
(Voir  à  ces  marques  pour  les  dimensions); 

45*  (i  fragments  de  lampes  en  terre,  lucernw,  anépi- 
gra|>hes. 

46.  32  bols^  fonds  île  bols  ou  Iragmeiits  de  bols  assez 
importants,  tous  sigillés»  (V\  aux  marques). 

47.  Anse  d'anq)hore  ou  de  doliuni,  sigillée  :  ACIUC. 

48.  4  bricpies  sigillées  :  IVLIANI,  TAL,  (V.  aux  mar- 
ques, pi,  IS). 

49.  Un  fragment  de  panse  cPamphore  sigillé  : 
SABINVS. 

50.  Deux  bouchons  d'amphore  en  terre  cuite. 

51.  Un  culot  cassé  et  retouché  dVini[)hore  ayant  servi 
de  polissoir  a  Tune  de  ses  extrémités. 

52.  2  cols  d'ampliorc  sigillés  :  M,  POBCI. 

53.  Un  col  (famphore  avec  X  en  grallîto  avant  la 
cuisson. 

54.  Nondjrenses  bases,  panses  et  cols  de  pichets  ou 
cruches  funéiaires  en  tei  re  blanche;  becs  en  trèlle  plus 
ou  moins  j)incés. 

55.  27  fiagmenls  de  petites  coupes  ou  bols  anépi- 

Tome  XX.-  Faic.UK  J6 


graphes  ornés  à  rextérieur  tie  rinceaux  et  ilc  feuillagea 
(V.  pK  VII,  11.  l,  2,  3,  4,  5,  7»  8)  trunc  poterie  fine, 
rouge  ou  jaune  avec  sur  certains  exemplaires  une  sorte 
de  patine  mordorée  à  rextêiiriir, 

Nota,  Ces  spécimens  de  poterie  sont  ceux  que  nous 
appellerons  simili-arréiins  car  ils  n'ont  pas  à  Textérieur 
la  vive  glaçure  rouge  des  vases  arrétins  ou  samiens-  ïim 
offrent  une  caractéristi«jue.  A  rîntérieur,  mais  à  Tinté- 
rieur  seulement,  Icnrs  parois  sont  grenillées  superficiel- 
lenient  de  grains  de  silice.  Ils  semblent  avoir  été 
mêles  intentionnellement  à  la  terre  pour  lui  donner 
}Jus  de  cohésion.  Tous  ces  vases  sont  à  part  cela  très 
fins  et  de  diînensions  toujours  exiguës.  Ils  sont  contem- 
|)orains  des  poteries  samienncs  et  des  vases  de  terre 
grise  ou  noire  avec  lesquels  nous  les  avons  concurrem- 
ment trouves  dans  les  fosses* 

56.  Un  petit  fragment  d'un  vase  orné  à  la  manière 
des  poteries  samienncs  avec  un  rang  d'oves  courant 
autour  tle  la  panse  et  des  (eui liages  en  relief  mais  noir; 
la  couche  de  la  glaçure  est  extrêmement  mince;  la  terre 
en  est  jaune  à  la  cassure.  Il  semble  (juc  ce  soit  un  spêci* 
men  de  ces  vases  que  M.  Lombaid  Dumas  appelle  tyr~ 
riieniens.  Il  y  a  dans  la  paroi  intérieure  quelques  taches 
de  vernis  |>roduites  accidentellement  par  des  fondants; 
c'est  avec  le  numéro  suivant  le  seul  spécimen  de  ce 
genre  que  les  fouilles  nous  aient  dojiné. 

57.  Fond  de  patére  recouvert  d'un  vernis  plutôt  brun 
foncé  que  noir;  cassure  de  la  terre  jaune  comme  ci- 
dessus;  entre  deux  Pdets  circulaires  qui  ornent  le  lond 
de  cette  patère  il  y  a  une  zone  hachurée  de  0'"0l)5  de 
large. 

58.  Série  de  fragments  d'assiettes  ouécuelles  en  terre 
grise  grossière. 

59.  Dix-sept  cols  de  cruches  en  terre  rouge  avec 
anses. 


60.  Douze  iragrnciUs  de  j>atîscs  d'iinipliore  (il  y  en  a 
des  centaines  sur  le  sol  du  |)lateau)* 

61.  Trois  cols  d'amphores  de  très  grandes  dimen- 
sions, 

62.  Deux  demi-meules. 

63.  Un  polissoir  en  granité. 

64.  Une  série  d'anses  d'amphores  (types  divers). 

65.  Une  collection  de  types  de  poteries  samiennes 
pour  l'étude  des  dilïérentes  teintes  cire  â  cacheter  et 
de  jj^larurc  (|)ièccs  d'étude). 

66.  Une  bricjue  iriiy]>ocauste  avec  deux  oreillettes 
pour  rencastremcnt  et  nn  trou  carré  au  centre. 

67.  Deux  hecs  de  grandes  jattes  ou  terrines. 

68.  Un  grand  récipient  en  (orme  de  cuvette  s 'évasa  ut 
vers  sa  partie  supérieure,  sans  pied,  en  terre  giise; 
vase  aux  trois  quarts  entier:  haut.  O'^IS;  diam,  entre 
bortls  :  0™I8,  Forme  extrêmement  curieuse.  C'est  le 
seul  spécimen  de  ce  genre  qui  ait  été  recueilli* 

69.  Six  grands  iragments  d'assiettes  ou  écuelles  en 
poterie  samienne. 

70.  Deux  couvercles  de  marmite  avec  boulon, 

71.  Plusieurs  fragments  d'assiettes  en  terre  grise 
formant  couvercles  aux  gi'antles  urnes  fuuéraires  grises. 

72.  Très  important  rragrnent  d'une  panse  de  vase 
gris  avec  un  bandeau  circulaire  â  la  base  du  col  et  à  la 
naissance  du  ventre,  orné  île  stries  perpendiculaires; 
larg.   du  bandeau,  0,04;  haut,  approx.  du  vase,  0,3a. 

7IÎ.  Autre  très  important  fragmeJit  d'un  autre  vase 
noir  avec  une  séiie  de  lignes  opposées  formant  losanges 
tracées  avant  la  cuisson  avec  un  bâtonnet  ou  ébauchoir 
haut,  approx.  du  vase,  O'^SS. 

74.  Cuvette  en  terre  noire  ayant  servi  de  couvercle  à 
un  grand  vase  de  0,22  cent! m,  de  diam.  avec  rebord  â 
Textérieur  cl  a  rinlérieur. 
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75.  Une  pierre  grossière  (fragment  ou  êcbt  de 
moellon)  de  forme  triangulaire  avec  un  trou  circulaire 
au  somniel  ;  sans  cloute  un  fil  à  plotnb. 

76.  lirliantillons  de  la  terre  des  Ibsses  i»uin  i  étude 
(blocs  de  tel  re  mélanges  de  cendrcî^,  d'ossements  et  de 
charbons  avec  des  poteries  grises,  noires  et  samiennes 
encore  encastrées  dans  le  conglonïérat). 

77.  Séries  d'anses  plates,  rondes^  cannelées,  en  tor- 
sade, etc.,.  de  cruches  et  de  pichets, 

78.  Poterie  gauloise,  —  Fragment  iVun  gros  vase  très 
grossier  de  terre  rouge  ayant  vu  le  feu  (marmite)  avec 
une  bande  eu  fort  relief  à  la  naissance  de  la  panse  et 
écrasée  alternativement  avec  Tcbauclioir  formant  ainsi 
une  séné  de  iléprcssions  et  d'arêtes  saillantes  comme 
pour  (igyrcr  une  chaîne.  C'est  ce  motif  qui  se  retrouve 
sur  les  poteries  de  Fâge  de  la  pierre,  que  M.  Duligaon- 
Desgrangesa  recueillies  dans  des  loyers  de  cette  époque, 
et  <[ui  s'est  perpétué  au  moyen-age  pour  les  grandes 
jarres. 

79.  I*etit  Iragmcnt  de  terre  grise  à  Tintérieur,  noircie 
avec  du  charbon  à  l'extérieur,  orné  iVun  semis  de  des- 
sins en  forme  de  feuilles  de  fougère  ou  d'arêtes  de  pois- 
sons. 

80.  Fragment  de  col  d'une  petite  marmite  noire  avec 
barres  obliques  tracées  en  creux  profonds  et  espacées  à 
la  naissance  de  la  panse. 

81.  Douxfragiuenlssc  complétant  du  col  dune  grosse 
marmite  noire  avec  une  série  de  dépressions  faites  à 
Tébauchoir  à  la  naissance  du  ventre  du  vase. 

82.  Fragment  de  panse  d'une  autre  marmite,  noire^ 
mal  tournée,  avec  stries  irrégulières  obtenues  sans  doute 
par  une  brosse  ou  un  petit  balai. 

83.  Un  fragment  de  col  d'un  petit  vase  de  terre  plus 
rouge  a  la  cassure,  enduit  brun  à  l'extérieur  seulement 
avec  (ilets  et  stries  longitudinales. 
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qués  de  signes  conventionnels  afin  de  pouvoir  donner 
en  vitrine  le  contenu  complet  de  chaque  fosse. 

85.  Tests  d'huttres,  limaçons,  escargots  de  Bour- 
gogne, etc. 

86.  Lot  d'ossements  divers  trouvés  dans   les  Fosses. 
Nous  possédons  encore  une  tête  de  romaine  sculptée 

sur  pierre  qui  rentre  bien  dans  le  caractère  des  effi- 
gies des  édicules  funéraires.  Mais  Tédicule  a  disparu; 
il  nous  eût  assurén.ent  donné  une  inscription  (V.  fig.  7, 
p.  237). 

L'épigrapbie  lapidaire  se  borne  à  la  Tutelle  A^Ussubio 
et  à  un  fragment  d'inscription  dont  les  lettres  révè- 
lent la  meilleure  époque  lapidaire;  il  est  tellement 
incomplet  qu'il  ne  fournit  aucun  renseignement;  sur 
débris  de  marbre  jaspé  de  rose  de  près  de  3  cent, 
d'épaisseur,  lettres  de  0,06  de  hauteur,  dont  voici  une 
figuration  qu'une  planche  seule  eût  bien  rendue,  mais 
les  quelques  lettres  sauvées  ne  méritaient  pas  une 
reproduction  de  ce  genre. 
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INVENTAIRE  ET  PHODUIT  DES  FOUILEES 

DE  QLiELQUES  FOSSES 


Il  eut  été  faRticlicux  tlo  livrer  ici  article  par  article  le 
jirodiïit  de  chaque  (ouille  tel  qu'il  a  été  recueilli  dans 
nos  vitrines,  attendu  que  sauf  des  diflerences  dans  les 
quantités  des  fragments  livres  par  les  unes  et  par  les 
auties.  le  mobilier  est  itientiqne,  se  subdivisant  en 
|>oteries  noires  et  grises,  blanches  ou  rouges  et  vases 
samiens  avec  |>lus  ou  moins  d'ossements  et  de  débris 
divers  :  verres,  clous,  poids  de  tisserand,  etc.,  etc.  Les 
fosses  ont  aussi  des  dimensions  à  peu  près  uniformes 
en  profondeur,  en  largeur,  en  espacement  et  nous  les 
avons  déjà,  dans  un  article  spécial,  divisées  en  li  types 
dont  un  seul  peut  être  considéré  comme  constant,  c'est 
celui  indiqué  page  42,  fig.  IV* 

Nous  nous  boincrons  donc  a  deux  ou  trois  exemples 
pris  comme  au  hasard  sur  notre  carnet  de  fouilles. 

FOUILLE  DV    17    KOVT    1895 

Fosse  en  lornie  de  marmite;  [ïroT  l/iO;  larg.  0,90; 
cailloutage  superficiel  [jour  fermeture;  couche  infé- 
rieure :  urnes  sur  un  fond  très  charbonneux;  couche 
intermédiaire  :  ossements  d'animaux  noyés  dans  des 
cendres  mêlées  a  la  terre  et  à  la  pierraille  de  comble- 
ment; couche  supérieure  :  terre  à  peu  près  pure. 

Poterie  sa  mienne  : 

1.  Un  fond  do  petit  vase,  sigillé  :  CRESTK 

2.  Un  grand  fond  de  patcre,  sigillé  :  VIAT. 

3.  Un  petit  fragment  fond  de  patèrc,  sigillé  :  S//////, 
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4.  Autre  fond  de  patère. 

5.  2  fragments  assez  importants  de  deux  patères. 

6.  Une  moitié  de  patère  sans  les  rebords. 

7.  1/2  patère  complète  extrêmement  fine. 

8.  1/2  patère  avec,  au  revers,  un  trident  trace  à  la 
pointe. 

9.  Un  petit  fragment,  fond  de  patère. 

10.  Quatre  autres  fragments  de  patère. 

Poterie  grise  et  noire  : 

11.  Un  fragment  de  panse  et  fond  de  pichet  noir  uni 
de  0,08  de  haut,  sur  0,07  de  large. 

12.  Un  petit  fragment  de  panse,  graûd  pot  gris. 

13.  Fragment  de  panse  d'un  autre  pot  gris  de  0,14 
de  haut  sur  0,09  de  large. 

14.  Autre  fragment  d'un  autre  vase  gris. 

15.  Fragment  d'olla  grise. 

16.  Un  fragment  d'une  base  de  pot  en  terre  grise. 

17.  Petit  fragment  de  col  d'une  petite  olla  grise. 

18.  Un  fragment  de  grand  vase  de  terre  grise,  éclaté 
au  feu. 

19.  Autre  fragment  de  petite  olla  grise. 

20.  Cinq  fragments  importants  représentant  un  tiers 
de  la  panse  d'une  grande  olla  noire  avec  ornements 
tracés  à  l'ébauchoir  avant  la  cuisson,  figurant  des  losan- 
ges sans  fin. 

30.  Une  quarantaine  de  menus  fragments  de  vases 
gris  et  noirs. 

Fer  : 

31.  Une  tige  de  fer. 

32.  Des  clous  de  fer. 

Ossements  : 
Bœuf,  porc,  mouton,  volaille,  etc. 
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FOUILLE  DU  20  AOUT    1895 


Fosse  (le  fbrnie  rex  langui  aire  (fig.  tu  5)  ;  la  seule  tie 
ce  genre  que  nous  ayons  encore  rencontrée  ;  profontleur  : 
0,60  largeur  :  0,80;  très  charbonneuse  au  IbntL 

1.  Fragment  de  fond  de  patère  sigillée  de  0,12  de 
diamètre;  marque  :  CAPITO  (V.  pL  1,  fig.  4), 

2.  Fontl  de  hol  à  doulilc  évasement,  d'un  diamètre 
approximatii  de  OJO,  sigillé  :  CORN VI  (V.  pL  i,  fig.  9). 

3.  Fond  de  bol  h  double  évasemcnt  avec  la  marque 
FA(M.O}. 

4.  GralTito,  rosace  (V*  pL  111,  fig.  12)  au  fond  d'un 
bol, 

5.  Un  petit  fragment  patère. 

6.  2  rebords  appartenant  à  la  même  patère  mais  dif- 
lèrents,  tie  0J4  de  développement. 

7.  3  (ragments  d  une  troisième  patère  de  0,1»^. 

8.  Un  fragment  de  patère  (1/5  environ). 

9.  Un  petit  fragment  avec  rebord  de  petit  buL 
10.  2  petits  fragments  rebords  de  patère. 

IL  Un  petit  fragment  de  bol, 

12.  Vil  petit  fragment  de  bol  à  dtnilvle  évasement. 

13.  Autre  fragment  d\iri  au  tic  petit  bol. 

14.  Autre  d'un  petit  bol  rouge  vil; 
1,5.  3  autres  de  bols. 

16.  Autre  de  grand  boL 

17.  Autre  de  grand  bol. 

18.  2  autres  de  bols. 

19.  Autre  de  petit  bol. 

20.  Un  fragment  rebord  de  coupe, 

21.  Un  petit  Iragment  de  petit  vase  de  simili-samienne 
oi^née  de  sarments  portant  des  raisins  avec  des  oiseaux 
(V.  pi.  VII,  fig,  3). 
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22.  Un  petit  Iragmeiit  de  panse  cVolla. 

23.  Un  fragment  de  grand  pichet  au  cot  cassé  à  ta 

naissance  de  Tniise. 

24.  Autre  de  pot. 

25.  Autre  de  plat  (reborda)  gris  fer. 

26*  Autre  de  panse  d'un  grand  pot  ou  olla  gris, 

27*  Autre  de  grand  pot  (col). 

28.  Autre  Aq  marmite,  terre  mat  cuite,  grenillée  à  la 
surface, 
,     29.  Fond  de  grande  olla, 

30.  Autre  fragment  de  panse  d'une  olla  ayant  vu  le 
feu;  pièce  mal  tournée;  la  brosse  a  été  employée  pour 
polir  sa  surface  avec  quelques  stries  circulairement  dis- 
posées au  i/3  supérieur  de  la  panse. 

31.  Une  trentaine  de  fragments  de  terre  grise  ayant 
appartenu  a  de  petites  et  à  de  grandes  urnes, 

32.  Un  petit  fragment  de  petit  pot  en  terre  rouge  à 
panse  rebondie  et  subglobuleuse  avec  petites  stries 
faites  à  l'ébauchoir. 

33.  Un  petit  fragment  de  pichet,  terre  rouge,  col  à 
bec  Irifolié. 

34.  Autre  fragment  de  cruche,  terre  rouge. 

35.  Fragment  de  grande  cruche,  terre  rouge- 

36.  Autre  tic  cruche  terre  rooge. 

37.  Un  fragment  de  grand  vase,  terre  grossière  noire, 
surface  rugueuse,  mauvaise  cuisson;  pâte  siliceuse. 

38.  Un  petit  fragment  de  marmite,  terre  grossière, 
siliceuse,  friable. 

39.  Fragment,  col  d'amphore. 

40.  Autre- 

41.  Autre. 

42.  Col  en  forme  de  bec  de  carafe  d'un  vase  de  terre 
blanche,  irrégulièrement  tourné  et  façonné. 
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43.  Autre  Iragmcnt  de  criiclie  ou  pichet  en  terre 
blanche. 

44.  Un  petit  fragment  de  verre. 

Monnaies  : 

Les  monnaies  sont  très  rares  dans  les  fosses  que  nous 
avons  fouillées,  non  [»as  qu'il  n  y  en  ait  point  été  mis, 
mais  soit  par  un  efTct  de  lliumidité  de  cette  partie  du 
cimetière,  soit  pour  toute  autre  cause  de  destruction 
qui  nous  échap|>e,  le  bronze  y  a  été  totalement  mangé; 
ses  traces  s*y  sont  révélées  a  nous  par  ces  taches  d'un 
beau  verl  qui  ne  trompent  pas  cl  de  minces  lamelles 
qui  se  délitaient  au  toucher.  Nous  avons  cependant 
recueilli  dans  cette  fosse  deux  moitiés  de  moyens  brou* 
zes,  intentionnellement  |)arlages,  ainsi  que  cela  se  ren- 
contre fréquemment,  de  la  colonie  de  Nîmes  COL.NiîM  ; 
ils  étaient  mêlés  à  des  Iragntents  île  verre  et  tTui-ne 
grise.  Une  petite  llèche  en  silex  taillé,  noire,  s'y  trouvait 
aussi,  mise  là  comme  amulette. 

Il  est  à  noter,  en  ce  qui  concerne  les  monnaies,  que 
les  parcelles  anciennes  exploitées  h  Saint-Martin  en  ont 
livré  des  centaines  d'un  parfait  état  de  conservation; 
M.  de  Luppé  et  M.  Gautier,  qui  en  ont  eu  à  cette  époque, 
en  conservent  de  niagniliques,  pour  ainsi  dire  à  fleur  de 
coin. 


FOUILLE  DL'  VENDREDI  27  SEPTEMBRE  1895. 

Fosse  en  forme  de  marmite,  mais  plus  cintrée  que  la 
plupart  des  fosses  observées  dans  son  évasement  infé- 
rieur. 

Profondeur  :  1"^40;  largeur  :  1  mètre,  cailloutagc  for- 
mant la  fermeture  au  niveau  supérieur. 

Cette  forme  est  celle  qui  a  livré  le  plus  grand  nombre 
de  poteries  sa  mien  nés  sigillées  à  peu  près  intactes. 
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Elle  a  donné  : 

1.  Une  patère  entière,  un  peu  ébrécliée,  de  0,15  de 
diamètre,  sigillée  SKXTIO; 

2.  Trois  autres  fragments  importants  appartenant  à 
3  patères  différentes. 

3.  Un  autre  fragment  de  fond  patère  sigillée  ///  IV. 

4.  Autre  fragment  de  patère  sigillée,  non  déterminé. 

5.  Autre  fragment  d'une  autre  patère. 

6.  Deux  petits  fragments  de  rebords  de  patère. 

7.  Une  moitié  de  petit  bol  au  rebord  hachuré  à  Tex- 
térieur. 

8.  Un  autre  petit  bol  sigillé  au  3/4  complet,  sigillé 
OTIOSV; 

9.  Un  fragment  de  petit  bol  semblable  au  n.  6,  mais 
plus  petit. 

10.  Un  petit  bol  à  peu  près  complet,  de  forme  très 
élégante  sigillé  :  LV. 

11.  Un  fond  de  petite  coupe  sigillée. 

Au  total  :  7  patères  différentes,  4  petits  bols  et  une 
une  petite  coupe. 

Très  peu  de  fragments  de  poterie  grise. 

12.  Petit  fragment  de  col  et  naissance  de  la  panse 
d'une  marmite  de  terre  grossière,  noirâtre,  brûlée  par 
le  feu  (terre  mélangée  de  silice  et  de  minuscules  gra- 
viers). 

13.  Grand  plat  aux  2/3  entier,  noir,  avec  rebord 
intérieur  et  extérieur  avec  gorges;  ces  sortes  de  pla- 
teaux servent  uniformément  d'opercules  aux  grandes 
urnes  funéraires. 
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FOUILLE    DU    29    SEPTEMBRE     1895, 


Fosse  semblable  à  celle  fouillée  le  17  aoùl. 

1.  Fragment,  petite  lagène  terre  rouge  hachurée  à 
l'ébauchoir- 

2.  FragmeuL  loutl  de  petite  cruche  rouge* 

3.  Fragment  col  de  jatte  à  une  anse  avec  amorce  de 
l'anse  terre  rouge;  3  (ragments  de  panse. 

4.  Fragment  fond  d'olla,  terre  gris  foncé  ;  0,009'" 
épais  â« 

5.  Fragment  panse  de  la  sus-dite. 

6.  Fragment  panse  de  (laliolum,  de  0,30  centimè- 
tres de  haut  approximativement  sur  0,003  de  largeur; 
terre  grise. 

7.  Fragment  col  et  panse  de  petite  marmite  ayant  vu 
le  feu,  grossièrement  tourné  avec  quelques  tiaits  en 
creux  à  la  naissance  de  la  panse  et  comme  passé  h  un 
gros  pinceau;  terre  grossière,  plombaginée,  type  gau- 
lois. 

8.  Fragment  de  panse  de  dolmlum  vissé  à  Tintéricur  ; 
terre  d'un  rouge  brunâtre  au  dedans,  couverte  grise, 
de  0,06  sur  0,08. 

9.  Fragment  col  de  petite  oUa,  terre  grise,  plomba- 
gin  ée. 

10-  Fragment  panse  de  grande  marmite  noircie  en 
dedans;  terre  quartzeuse. 

li.  Fragnient  de  vase  très  grossier;  terre  siliceuse, 
12*  Fond  de  vase,  terre  grise,  fragment. 

13.  Autre  fragment  fond  de  vase,  terre  très  siliceuse, 
grise,  pailletée  de  mica. 

14,  Idem,  terre  grise,  siliceuse  et  micacée, 

15,  Fragment  anse  terre  grise  de  grand  pichet, 

16.  Fragment  vase  noir  avec  raies,  zones  circulaires 
peu  profondes. 


i7.  Fragment  tle  |>lat  à  rebord,  gvis  |>luiubciginé. 

18.  Fragment  de  fond  de  petite  olla, 

19.  Fragment  de  pet i le  cruche  terre  rouge. 

20.  Petit  fragment  col  d'amphore. 

21.  ;i  petits  fragments  pieds  de  patère,  samienne, 

22.  Fragment  de  petit  bol,  samieiine. 

23.  Autre  fragment  idem. 

24.  Fragment  de  coupe  évasée,  samienne,  ayant  vu 
le  feu. 

25.  Fragment  simili-samienne  orné  à  l*ébauchoir 
d'imbrications  et  d'abeilles, 

26.  Trentaine  d'autres  petits  fragments  terre  grise 
ou  noire  ayant  appartenu  à  divers  autres  vases. 

11  est  a  remarquer  que  si  la  poterie  grise  et  noire, 
celle  du  type  gaulois  plus  spécialement,  domine,  les 
vases  samiens  ne  sont  représentés  que  par  quelques 
très  rares  fragments. 


NUMISMATIQUE 

MONN/IIES     TROUVÉES     SUR    LE     PLATEAU    DE    SAliXT-MARTIN     ET 
POSSÉDÉES  PAR  M.  LE  COMTE  DE  LuppÉ  ET  MM  .  GuiMBELLOT 

ET  Gautier. 

Notre  excellent  collègue  et  ami  M.  Lalanne  a  bien 
voulu  se  charger  de  cette  partie  de  notre  travail  en 
décrivant  avec  sa  compétence  spéciale  les  monnaies 
que  nous  lui  avons  présentées.  Qu*il  nous  permette  de 
le  remercier  ici  de  son  aimable  collaboration. 

1.  Une  monnaie  argent  de  la  famille  Julia. 

2.  2  pièces  argent  (fourrées)  époque  de  Jules  César. 
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3.  Auguste.  3  moyens  bronzes,  au  revers  :  Tautel 
de  Lyon,  dont  un  contremarque  sous  Tibère. 

4.  Auguste.  Famille  Julia. 

5.  Auguste,  Coloniale  de  Gaesarea  Augusta  (aujour- 
d'hui Saragosse). 

6.  Auguste  et  Agrippa.  Coloniale  de  Nîmes. 

7.  Agrippa.  2  m.  br.  Neptune. 

8.  Tibère.  2  m.  br.  Autel  de  Lyon. 

9.  Germanicus.  2  m.  br. 

10.  Glaude  V\  moy.  br.  Pallas. 

11.  Néron,  m.  br.  Victoire. 

12.  Galba,  m.  br.  La  Liberté. 

13.  Vespasien.  m.  br. 

14.  Titus,  m.  br. 

15.  Domitien.  2  m.  br. 

16.  Trajan.  2  g.  br.  dont  un  intéressant  (Pont  sur  le 
Danube). 

17.  Hadrien.  Trois  g.  br.  et  2  m.  b. 

18.  Antonin,  m.  br.  Pietas. 

19.  Faustine  mère,  femme  d'Antonin,  2  g.  br. 

20.  Marc-Aurèle,  1  gr   et  1  m.  br. 

21.  Lucille,  femme  de  Lucius  Verus.  1  gr.  br. 

22.  Constance  Chlore,  père  de  Constantin,  1  gr.  br. 

23.  Pièce  celtibérienne. 


CONCLUSION 

1>ÈTËHM1NATI0T4   DE  l\gE   DU   CIMETiÈRE  GALLO-ROMAI?? 
DU   PLATEAU  DE  SAINT-MARTIN 


Le  cimetière  gallo-romain  du  plateau  de  Saint-Mar- 
tin est  peut-être  le  plus  vaste  qui  ait  été  découvert 
jusqu'ici  dans  toul  notre  Sud-Ouest,  Voilà  plus  de  trente 
ans  que  Ion  a  commencé  h  raser  sa  superficie  et  prè-i 
d*ua  tiers  encore  reste  à  explorer.  Cinq  a  six  hectares 
de  terre  ont  été»  en  cet  endroit,  consacrés  à  la  sépul- 
ture et  cela  pendant  environ  trois  cents  ans  selon  toute 
apparence. 

Qui  pourrait  évaluer  le  nombre  de  fosses  disparues 
en  Tabsence  de  toute  observation  archéologique?  Nous 
pouvons  toutefois  alïirmer  qu'il  aété  considérable  si  Ton 
observe  que  ces  sépultures  étaient  disposées  suivant  de 
longues  lignes  parallèles  et  que  toutes  celles  que  nous 
avons  pu  relever  directement  en  août  et  septembre  1895, 
étaient  en  tous  sens  distantes  les  unes  des  autres  de 
1*"80  environ.  En  moins  de  deux  mois,  pendant  la  durée 
de  renie vement  des  terres,  nous  en  avons  vu  apparaître 
et  puis  disparaître,  à  tout  jamais,  une  soixantaine;  celles 
que  nous  avons  fouillées  (une  quarantaine  environ), 
ont  fourni  à  ce  travail  un  important  appoint  d'observa- 
tions. 

Le  premier  problème  que  nous  ayons  eu  à  cœur  d'élu* 
cider  a  été  relatit  a  la  détermination  de  Tàge  de  ce 
cimetière  ou  mieux  à  la  fixation  de  période  de  temps  la 
pendant  laquelle  il  a  reçu  des   restes.  Nous   n'avions 
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]>oiir  tHal)1ir  notre  religion  à  ce  sujet  que  des  docuiiiciits 
assez  incertains  à  première  vue  :  des  fragments  de 
polei'ies  et  des  monnaies.  Il  nVHait  cependant  pas  témé- 
l'aire  tie  les  interroger;  notre  cimetière  gallo  romain 
Je  Terre-Nègre,  à  Bordeaux,  na  pas  été  daté  autre- 
ment. 

La  i>i'ésencet  parmi  les  objets  recueillis  j>ar  noirs,  ou 
signalés  par  ailleurs  dans  des  collections  particulières, 
de  llêcives,  de  haches  en  pierre  ou  en  silex,  de  percu- 
teurs, etc.,.,  aussi  de  poteries  très  frustes  dont  Torigine 
gauloise  ne  saurait  ètie  mise  en  doute,  à  côté  de  vases 
de  labi'ication  romaine  nous  avait  tout  d'abord  amené 
\\  penser  que  le  cimetière  du  plateau  de  Saint-Martin 
|>ouvait  bien  appartenir  an  i**-  siècle  comme  époque 
reculée.  Les  caractères  épigraphiques  de  certaines  mar- 
quesilc  potier  relevées  sur  îles  vasesanétins,  semblaient 
aussi  confirmer  de  tous  points  cette  liypothèse  à  priori, 
mais  elle  s*est  changée  en  certitude  lorsque  nous  avons 
eu  acquis  la  preuve  qu'une  vingtaine  de  ces  marques 
représentées  par  un  plus  grand  nombre  d'exeivq>laires 
ou  de  variantes  étaient  réellement  données  comnie  très 
anciennes  dans  les  liecucils  spéciaux.  Beaucoiq)  tfati- 
très  ont  été  aussi  trouvées  à  Terre-Nègre;  or  on  sait  de 
façon  sûre  que  le  cimetièic  de  Terre-Nègre  a  été  aban- 
donné avant  la  deuxième  moitié  ilu  lu"  siècle;  mais 
ceci  est  une  date  extrême  et  cette  nécropole  avait  été 
fréquentée  [>endant  au  uîoins  un  siècle  auparavant,  en 
sorte  ipie  Ton  a  |)u  a  bon  di'oit  considérer  comme  étant 
de  la  deuxième  nïoitiè  du  f  siècle  au  j^lus  tard  pas  mal 
de  nuirques  qui,  par  leurs  caractères  èpigraphicpies, 
apparaissaient  comme  élant  de  beaucoup  antérieures  à 
Marc-Aurèle.  M.  Jullian,  qui  a  poussé  si  loin  ses  cons- 
ciencieuses recbei'ches,  en  a  signaléqùelques-unes  dtjtit 
les  similaires  ont  été  recueillies  à  Pompéï.  Cette  cons- 
Tome  XX,  —  Fasc.  Ul,  17 
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tatatiou  équivaut  ù  une  date,  puisque  cette  ville  a  clë 
engloutie  sous  la  lave  du  Vésuve,  en  79  de  notre  ère. 

C'est  sous  rcm|)irc  de  cette  même  préoccupation  que 
nous  avons  consulté  le  tome  X  (2'  paitic)  du  Curps  des 
inscriptions  latines  qui  donne  les  marques  de  potier  do 
Pompéï  et  des  environs.  Notre  reclierche  n'a  pas  été 
vaine.  Nous  y  retrouvons  les  estampilles  suivantes  qui 
sont  également  représentées  au  Mas  dWgenais:  CELEH 
n.  802(;". 

CIlUiS,  n.  8056"  (var.  CHRESIMVS). 

OKESTVS,  n.  805G'\ 

CORN,  n.  8056'*'  (var.  île  CORNVVS  ou  GORNVTVS 
mais  pcul-ôlre  aussi  de  CORNKIJVS? 

CRISPIN,  n.  805fi"*. 

805G'*'. 


CKIS 

PIM 

FELICIU.F, 

FIÎLIX 


^,,,,çfg  FELIX,  niLI,  FEL,  n.  80â6"\ 

n.  8056**". 
IVCVN//.  IVC.  n.  SO.>G'". 

L.VaBA\  L.  VRB.V,  L  \itBA\  L  ViBAV,  L.  RB. 
n.  8056"*. 

VRBA.n.  80.56"'. 

LVRI,  n.  80Ô6'". 

PHIMVS,  PRIMI,  OFPRIM,  PRLMPCOU,  PRIMVS 
NAEVl,  n.  8056  '". 

RIFVS,  n.  80.Î6'". 

OF  SABIN,  n.  8056'". 

SABINVS  1,  n.  S055". 

SECV,  SECV,  SECV, 
NOV  NUI  NOI 

SECW,  n.  8056"'. 
SEXTl,  n.  8056*" 


SEGVNDI,    SIICVNDI,   SECW. 


'y\ 


pci 


l/rF/l  I   SA\I!A,  LTKTTI  SAiMLE,  L.ETTf  S.AMIA, 

.  8056^**. 

Or,  que  Ton  ne  vienne  pas  dire  qnc  nos  estampilles 
uvent  nôtre  pas  conLenvpoi aines  de  celles  de  Po 


pa 


>ni' 


pét\  pnrce  qu'une  même  labrique  a  pu  garder  les  mêmes 
poinçons  pendant  nne  très  longue  période  de  temj>s 
sans  mod  in  cation  aucune.  Ce  qui  pourrait  être  vrai 
pour  la  marque  ne  Test  pas  pour  les  poinçons  sujets  à 
des  usures  et  à  de  fréquents  renouvellements;  nous 
pensons  que  si  les  marques  de  certaines  fabrifpïes  ont 
été  effectivement  conservées  durant  ileux  ou  trois  siè- 
cles, les  caractères  de  rrnscription  se  sont  modifiés 
avec  Tépigrapliie  générale  elle-même  et  les  formes 
anciennes  sont  restées  reconnaissables  a  cause  même 
de  ces  modi(!cations  caractéiistiques  que  le  style  des 
inscriptions  lapidaires  a  subies  à  Home  comme  partout 
ailleurs  à  la  faveur  ile  la  succession  des  temps.  Ancien* 
nés  et  plus  récentes,  les  unes  et  les  autres  perpétuant 
la  marque  d'une  même  fabrique,  se  trouvent  parmi  nos 
rnar^iues,  et  l'on  verra  par  exempte  :  SALVIhTV, 
forme  ancienne  et  SALVE,  forme  plus  récente  pour 
roUicinedes  SALVinVS;  AQVTVS  et  ACVTVS  qui 
est  moins  archaïque,  Tanilis  que  les  points  entre  les 
lettres  (")  sont  signalétiques  des  euq>reinles  les  pi  un 
vieilles,  ils  disparaissent  chex  les  plus  modernes  et 
Ton  trouvera  VL  et  VL  pour  IVL  qui  apparaitia  plus 
tard  ;  des  abréviations  aussi  ne  se  rencontrent  plus- 
Les  cachets  à  queue  iranonde  :  ft  "~Î3  ou  à  oreil- 

lettes :  cf'  ~b  font  place  aux  cachets  i-ectangulai- 

res    :    i  ^    ou    a    coins    légèrement   arrondis    : 


3  ;  les  estampilles  suj"  ileux  lignes 


se  lont  aussi  pt  us    rares   au   lur   et  à    mesure  que  Ton 
s'éloigne  du  i''  siècle.  Autant   de   points  de  détail  très 
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minuticLix,  si  on  le  veut,  mais  très  iiulicatifs  cjui  ne  doi- 
veiït  pas  échapper,  en  pareille  malièrc,  à  raltcnlion 
de  répigraphisle,  car  la  miiltiplicilé  des  observations 
a  permis,  dans  Tctat  actuel  des  connaissances,  d*eri 
tirer  îles  renseignements  qui  équivalent  à  des  date». 
La  marciue  CC<iO»  par  exemple,  avec  ses  apices  trian* 
gulaires,  la  marque  F-i  A'  M^  0  et  la  forme  si  arrondie 
des  caractères  donnent  bien  l'impression  des  letlrrs 
que  l'on  trouve  sur  les  monuments  a  inscriptions  du 
i**' siècle;  autant  pour  liuscriplion  de  TRONTINV  de 
RVFVS,  etc.,  dont  l^archatsme  est  évident. 

La  rencontre  de  ces  marques  pompéiennes,  dont 
toutes  les  observations  que  nous  venons  de  présenter 
confirment  l'ancienneté,  nous  fixent  donc  d'une  ma- 
nière à  peu  près  certaine  sur  Tàge  des  fosses  funérai- 
res du  plateau  de  Saint-Martin.  Beaucoup  d'en tr  elles, 
les  pins  antiques,  sont  du  i"""  siècle  et  Ton  a  vu  plus 
haut  que,  par  une  série  de  rapprochements,  nous  avons 
essayé  de  démontrer  comment  la  petite  ville  de  Velta-- 
fiuni  s'était  formée  après  la  conquête  sur  le  coteau  de 
Vernemetis^  lorsque  les  camps  eurent  disparu.  Le  ci- 
metière, lui»  nous  montre  que  les  morts  n'y  ont  reçu 
les  honneurs  funèbres  qu*à  partir  du  i"^  siècle;  cela^ 
nous  renseigjie  sur  les  vivants  et  véiifie  notre  hypo- 
thèse. Voilà  encoie  une  fois  que  Vellanuni  aurait 
grandi  a  côté  tle  l'ancienne  Munsio  Agmnensis.  Nous 
signalons  comme  aussi  anciennes,  quoique  non  signa- 
lées à  Pompéï 


CAIVS-f 

FRONTINV 

CANTl 

OFJC 

OF  CNTI 

OÏUVS 

CCO 

BEP, 

FELICIO 

HVFVS 

MALCIO 

SYUVS,  ac. 

FAM 
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et  parmi  celles  de  la  collection  Touinié  iloiinées  par 
M-  Jullian,  comme  dans  celles  de  M-  Giellet-ltalgtterie 
réunies  par  i\K  liladé  : 

\^~  IVLLI,  I.V-LL'I,   Xlu^.  L.EPPL 

La  nature  de  la  poterie  nous  a  aussi  fourni  une  indi- 
calton  qui  a  |>orlc  sur  bien  des  pièces  de  comparaison. 
Les  spécimens  de  vases  arrctins  fjiie  nous  possédons 
et  qui  sortent  des  o(  (ici  nés  sûre  nient  latines  (ceux  mar- 
qués :  QVINTVS,  SECVNDVS,  PHIMVS,  PRIVATVS, 
JVCVNDVS,  E  TETTI  SAMLV  etc..)  sont  infiniment 
plus  fins  que  ceux  que  nous  rapporterons  aux  oKicines 
gauloises  ou  espagnoles*  La  forme  est  d'une  exquise 
pureté,  la  terre  admirablement  cuite,  le  souci  du  fini 
dans  Texécution  poussé  beaucoup  plus  loin;  quant  à  la 
coloration  rouge  du  test,  elle  est  plus  franche  (cire  à 
cacheter),  plus  Une  sans  tourner  à  la  teinte  brique 
foncée,  vineuse  ou  encore  à  ce  rouge  veimillonné  d*une 
si  facile  détérioration;  le  vernis  lui  même  est  moins 
épais.  Mais  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
ces  observations  qui  ont  fait  Tobjct  de  notre  Noie  sur 
les  poteries  arrétines.  D'autre»  part  si  Ton  observe  que 
les  officines  de  fabricants  de  (îglines  ont  abondé  en 
Gaule  du  ii"  an  in**  siècle,  il  est  permis  de  HU|>poser  tjue 
notre  fabrication  nationale  a  supplanté  les  produits 
d'Italie  et  que  lorsque  nous  trouvons  ces  derniers  en 
aussi  granil  nombre  qu'au  Mas  d'Agenais  dans  les  sta- 
tions romaines,  leur  importation  remonte  à  l'époque  où 
l'Italie  les  répandait  exclusivement  sur  le  marché,  nous 
ramenant  au  i'^  siècle  et  à  la  première  moitié  du  ii'  au 
plus  tard{l). 


(1)  U  y  n  des  quesltons  donl  on  peul  dire  qu*e]Ies  soni  en  Tiiir;  ce  soot 
celles  que  les  traviiiUeur»  de  divers  côtés  exatuiiieut  en  inéine  temps  mais 
sépArémenli  dnns  le  silence  de  leur  cnbÎDct,  jusqu'au  jour  ou  ih  peuvent 


]a\  numismatique  enfin  nous  a  donné  une  confirma- 
tion de  ces  observations  et,  par  la  détermination  de^ 
pièces,  que  notre  excellent  collègue  et  ami  M.  Emile 
Lalanne  a  bien  voulu  faire,  il  est  (acile  de  s'apercevoir 
que  la  sèiie  den  bronzes  ou  des  monnaies  iPaigent  se 
développe  depuis  Jules  César  jusqy*à  Constance  Chlore 
père  lie  Constantin  le  Giand,  mais  nous  avons  deux 
brrïnz.e^  ile  (]uustnuliri  recueillis  sur  le  plateau  de  Saîut- 


proclAtner  le  rt^stiltnt  de  leurs  recherches;!]  arrive  que  plusieurs  sou- 

veuL  IfQitvcnL  eu  iiièine  temps.  LorsquVn  juillet  1895  nous  iisîuos  h  la 
Soc  ici»',  d'nrchéniogie  dv  Btirtlenux  iiutre  uiéaioîrif  sur  les  Poteries 
arrétines  romaines  et  gaUo-roniûineâ ,  utnis  lie  cuniiiussîous  pas  le 
Imviul  de  MM,  M«rtciiin  el  l^v  lUntx  ;  Catalogue  descriptif  du  musée 
gallo-romain  d'Annery,  Marques  de  pihriffue,  estampilles,  poinçons,  graf" 
fitif  elc.  La  mctne  qiM'slîoD  nout»  sollicilnit  u  peu  près  en  niéuie  temps 
MM,  Marteaux,  Te  lloux  v\  mui  el  il  se  trtaivait  que  nous  «ifriTioos  eu 
IB95  iiiiJt  luénii  s  ctuiL'hisjon».  Il*  l'crivoia,  en  *'iret,  p,  37  :  <i  A  quelle  cptique 
»  la  pi»lcn"«  roujçe  ilfiUeiiiiie  ji-l-eMi?  prjïêtrê  c*ii  Gniile  ?  Sims  duule  nu 
»  i»""  sièi.*!*'  a  va  lit  J.-C,  tlaiiy  ta  Nurboiinaise  d'abuiHÏ,  p«r  xMarseiile  el  les 
»  votes  terre»ilrL*s  et  Ûuviali.'s  qui  s'y  mUachitieat,  puis  de  la,  dntis  le  reslc 
i>  de  1a  Gaule  el  \v»  pJ»)**  t'uviroiinants  où  le»  conHiiiumnteurs  de  la  prc- 
M  mitie  heure  furent  des  rouclîoiuîaiieii  nu  de  riches  G^dlci-Rumnins  que 
a  la  puterit?  indigeiiL'  ne  pouvait  satisfaîn*.  D'apre»»  MM,  Aiîmer  et  Dissurd 
H  i^Trion,  p.  472|  la  jioïerîe  n»uge  u'aurnit  péutiré  a  Lyon  qu'à  partir  de 
V  la  fiu  du  règne  d'Auguste,  nous  croyons  qu*il  faut  im  peu  reculer  celle 
»  dsile*  L'iui  porta  lion  ii  pu  durer  jusqu'au  début  du  u^  siècle,  puisque 
k»  ï'hiie  et  Mai'tial  ne  parlent  pas  d'une  fabrication  indlgèue  qui  aiirail  pu 

•  rivaliser  il vee  flic;  nitiiH  elle  ii  pu  stu  coriliiiuer  nuasi  d'une  f.iroa  ioter» 
»  njîtlente,  dui'atit  la  production  de$i  fabt  iqMes  Gallu'Uoninioes,  i»urtoui 
M  dans  le  sud  de  la  Narhonnai*ie  si  rapproché  des  poi  Is  d'euibarqtteiucnt  », 
Le  7  juin  dei  niiT  fl89B)  M.  Marteaux  in'adre»saii  la  Irè»  intéressante  lettre 
Buivaute  :  a  .««quiiud  tous  les  musées  de  France  jiurout  publié  chacun  la 

•  ninnogrnpliie  de  leurs  ricliei.Res,  Thisloire  de  la  Giiule,  eu  ce  qui  le» 
s  coiicr  rue.  nt'ra  hieu  pri-^  d'êlre  fat  te  ;  à  no»  savaiiU  aUim  à  mettre  au 
«  ptuul,  à  coiTiparcr  et  à  conchire*  Eu  ce  qui  coneerue  l'époque  dt?  riutrO' 
È  duction  en  <sauh'  de  la  poterie  rouge,  je  crois  qu'elle  a  eu  lieu  dès  te  début 
a  du  ri*gne  d'Augiisle  (p>  64),  c'est-à-dire  nu  i<^  siècle  ai'<ir«/ Jésus^Cbriï^t, 
D  mais  vers  la  liu  (p,  37).  EH  '  st  donc  pénétré  dans  la  Narbonnatae  dès  son 
»  apparition  vn  Italie  fp»  36)*  M*  Allmer,  le  savant  épigraphisle,  qui  a  bien 
»  voulu  me  faire  part  de  ses  ^bnervaiions,  croit  que  lu  poterie  rouge  n'A 


MarliQ  où  Ton  en  a  ironTè  beaucoup  h  mt  couufiiinsanc^^ 
On  tk  pu  se  rendre  compte  par  aiileui^  ilo  ri^iuirino 
quantité  de  médailles  qui  a  été  recueillie  depuiti  plut 
de  trente  ans  sur  remplacement  de  ni>ti^  cinielièro  el 
la  courte  série  que  nous  donnons  nous  permet  siinple'* 
ment  de  poser  quelques  jalons. 

Le  nombre,  point  Uxé  mais  consîdeiable,  det  sépul- 
tures qui  ont  été  faites  à  Saint-Martin,  démontre  aunHi 


B  pcuëlrê  à  Lyon  que  vers  U  (ïo  du  rcgoe  d'AuguMe;  mnU  daiift  ItA*  riaitlUi 
«  de  bibraclc,  qui  n  élé  abandimué  pour  Augu»tiHluiiuiu  nu  i?iuiiinv*iiCeiMvii( 
>  du  règne  d'Augusle,  M.  Bulliot  n  IrtMivc  dt*  lu  |ic>ti'i'to  raugr  ilulloiMlf  • 
•  Il  faut  donc  [>lacer  su  fnbricatiou  imi  llnlio  au  i**  niècti^  avtiHl  Jt^*Ui*(*liHt(« 
9  Les  conclurions  personneHe»  nuxqut^llua  voua  élti  arrt^  up  pilirniiii 
a  qu'cclaircir  la  queslJUM  el  prc»uvcr  lu  jualviiat*  iU'  iHiti'^  |vriitiMallltMK<«  a, 
Nous  nous  sommes  cireclivL'tm'Ul  rcucouln^ti  rUiii»  \i\  iii^^ui^  «i|duiiiu  |Mil|f 
i  dea  coûsidèrjitïons  qui  atrui  divei-Ni^N  «oiivcut  uiiiiii  •<*  4iiiui|dâ|ii|il  hn'l  h«tM- 
^  reuaemeul.  el  je  ne  défetrupcre  phia  diî  %'oii"  tri*ii  prnitMiiiiiMUi^Hl,  i\  tu  iullt 
d'uu  cerlaÎQ  nouibrc  de  trnv»ux,  t«la  que  MM,  Murloftui,  Lfi  Mmiii  ni  miil 
'  le»  aoubftilorih  et  roitiprenoiiti^  qiiit  IV^poqut*  de  lu  liibricitthm  |(idl«i  roiiiiiliii 
neaoit  pnrfuilcujcuL  dolerriiifHV,  *vn  pniduiU  ilKfili  i«u4i|<U  di*  r(<i«%  d'Iiujuif- 
Inlion  iUilique,  1rs  p4»lier«i  ^iillo-rotTuiiim  dinf iii^m^ti  flr  Imui'h  «inll^KUna  al 
înîiiiiteurs  d"nu-dd«  dv  Alpe»,  Icn  iH'iitrra  dit  \vur  Miilu*trli'  pi  1*1111111»  lUlll 
el  le  décor  propre  aux  divcraea  <'ahrlqui*a  runinfiUi  Hi  Mint{H^  MMli 
gneUah  à  donner  soa  calalof^ue  llluitréi  Téludr  iiiiriiM  lu  11  um  «i  fifid  pai  An 
ce  edté. 

Je  doÎN  fljouler  que  le  trnrafi  dr  MM.  MAiIrnut  i^l  tj«  H«m«i  r*|  imi  ifaa 
mieux  conçu»,  de*  ptua  rompIrU,  d^»  plu»  diîl«illMa  qui  itin  aofailt  tifitfMf 
sou^  la  ittaîn  eu  ce  qui  touche  plua  ap^rblf<rrt«rit  et  rMltaflfalfii  el  U  daifrl|N 
ttoudea  otarqoea;  iU  ont  d^jA  inlrodull  dite  Itguraa,  ipmU  ne  •tmi  ÊnriHUl 
\eu  îuscHpItofia  qui  demaiideiil  A  dlm  rapr«Hliill«a  {H  f  n  uH^un  «1»»  îitMUHê 
de  ce  tàié,  L«i»r  Iravatl  e|  calui  da  hî,  Cafii'*ra|l  («!>    1  ni 

sur  la  mène  llga^i  |i»uadeuft  a#i«»l  r4<i<»i«l4  dI  t,  ubî  ui, 
▼tra  lea  oiélbc^dea  »o4ifalJea  d«  d^Urmliial^^n  f|  4«  f»sUttrni§a  lênM  |f 
beaoi»  •#  faiaail  ai  im|^éfiû«^ê^tm9mî  airitllr, 

ir  ealjttaW  d«  n44lre  A  ^rt  h^  in*^Hi  #4  l^fi^/flaifia  tl  •«  it^^Mifrla^la  4# 
•vtaai  lyijirp^toi  l/^««4«  M^  Alli#»r, 

8o«i  liiaM  à  mÊ^mHUfmmr  l#*  a«l»^#f4Ma  4aa^f^|»l^^e  4f^  «flf    Aiffèi  fl 
•rd  D««M  ^  tiMil««  !••  t«  4»ê 


-^in*»  '««•*»>  — u)n#*'l»*nr  u*-;»   le  um^»  ir"^  f^  iuict5>  l' ir- 

^,  V^r'-*îir    liftier  i  liicr»  i«w^   Cil  luiie:!   lit  nr*  ^etnt*^ 
^\  ^MM»  -jwt   tiîii!*  i^♦  vji'.isvtnz  I»  ir^mieî-iîf'  isitiaaeissf 

Ir»  ç,'^  ir,^,  ft^L'\\  f\ri  iT  ^^\if:  m  ni*  et  ^x-i.yie  ver*  le 
m  .  '<.  'î^  r^  ':^rr*.-^r  ^cer:l^  pç^it-êtr^,  T.xLi  poar  aocL< 

|y:  f  iUif'X.ftffz  fUt  S^int'Martin  à  été  un  cimetière  de 
tt4ir*ff'^^  A  j^'jft  qficl<fjïie%  Ircr^  rare»  petits  objets  de 
\pfou/4'  ott  u  y  trouve  ni  bijoux,  ni  monnaies  d'or  ou 
#1  ,tti(f:hl.  u\  v/:rrcries  (ine<>.  m  vase?»  remarquables,  rien 
ê*u\\u  fU'  f'ft  (\m  fait  le  prix  de  ces  belles  et  riches  sépul- 
\Mr*'H  (\m  livrent  a  chaque  fois  un  petit  trésor  à  Tarchéo- 

(>rl;i  rioiiH  litinnf:  it  supposer  que  le  cimetière  des 
rtr.hf'M  Hi*  lroiiv;iit  en  un  autre  lieu,  à  moins  qu'il  n*ait 
rf/î   îint/'riïMircincnt  détruit  sur  le  plateau  même  que 


1*011  a  hcHileversé  tlepnis  tenl  (l'a nuées  et  où  l'un  a 
trouvé,  il  y  a  longlrnips  tléjù,  (|iiclt|iics  oh  jets  antiques 
de  valeur. 

Quelque  chose  uous  a  également  IVappé.  Nous  n'avons 
trouvé  aucune  trace  de  ehristianisme  sur  le  plateau  de 
Saint  Martin,  ce  fpii  ne  laisserait  pas  que  de  sui'prcndre 
un  peu  vers  le  milieu  du  iii'siècle,  eai*  nous  ne  saurions 
prendre  pour  telle  la  croix  que  nous  avons  relevée 
tracée  à  la  pointe  sur  un  poids  tie  lisscraïuL  Le  hasard 
des  lecherehes  nous  a  peimis  de  fixer  l'emplacement 
occu|>é  par  les  chrétiens.  Il  se  trouve  aux  portes  mêmes 
de  la  ville  du  Mas  d'Agenais»  sur  le  versant  du  petit 
coteau  qui  fait  face  à  la  vieille  porte  de  ville  qui  sub- 
siste au  sutl.  On  y  a  aussi  enlevé  des  terres,  niais  on 
peut  suivre  dans  les  tranchées  le  cordon  de  débris 
significatif  et  révélateur.  Ici  plus  de  poteries  saniien- 
nés,  on  en  lechercherail  en  vain  le  moindre  vestige, 
niais  des  |)oteries  grises  et  noires  seulement.  lîn  quel-- 
ques  instants,  on  en  peut  réunii*  quantité  de  fragments; 
mais,  de  ce  côté,  la  main  de  Tliomme  a  fait  plus  com- 
plètement son  œuvre,  le  cimetière  tout  entier  a  été 
nettoyé  et  il  n'en  reste  que  les  borduics.  J'ajoute  qu'il 
était  bien  moins  impoitant  *pie  celui  de  Saint-Martin. 
Le  christianisme  ne  s'est  plus  écarté  de  ces  lieux,  A 
proximité  même  de  cet  antique  champ  de  lepos,  ou  a 
ilécouvert,  il  y  a  trois  ou  f|uatre  ans»  quelques  tombes 
orientées  qui,  par  leur  luoile  de  construction  en  bri- 
ques et  assemblages  cimentés  avec  une  couverture 
supérieure  en  tuiles  creuses,  nous  reportent  à  la  période 
carolingienne;  nous  en  avons  pu  étudier  sur  place  les 
derniers  vestiges  auxquels  étaient  mêlés  les  ossements 
brisés  d'un  homme  adulte,  A  ses  pieds  était  un  vase  et 
à  ses  côtés  une  épée  en  fer  que  conserve  M.  le  comte 
de  Luppé,  complète  avec  sa  poignée.  Un  peu  plus  loin 


•'était  établie  one  petite  officine  de  potier  dont  les 
four»  ODt  été  en  partie  détruits;  les  antres  ont  été  coo- 
•ervés  sous  la  route  ou  s'engagent  sous  des  fondations 
de  maisons.  Elle  avait  la  spécialité  de  ces  picheLs  avec 
arrêt  â  la  base  du  col^  vernissés,  avec  des  flammes 
jaunes  ou  vertes  et  des  cabochons  ou  des  feuilles  appli- 
quées pour  ornements.  On  sait  que  pendant  tout  le 
moyen- âge  on  a  fabriqué  ce  genre  de  vases.  Des  moi- 
nés,  vers  le  xi*  siècle,  avaient  édifié  un  monastère  sur 
la  crête  du  coteau;  il  est  depuis  longtemps  rasé  et  le 
cimetière  moderne  s'élève  sur  son  emplacement.  Il  ne 
s'est  guère  éloigné  de  ceux  que  les  générations  précé- 
dentes avaient  établis  sur  ce  point. 

C'est  presque  avec  un  regret  que  nous  nous  sépa- 
rons, avec  ces  dernières  lignes,  d'un  travail  avec  lequel 
nous  avons  vécu  pendant  ces  deux  années  de  recher- 
ches et  de  mise  en  œuvre;  espérons  que  les  fouilles 
futures  nous  permettront  d'y  ajouter  encore  quelques 
pages. 

Alexandre  Nicolaï. 

BorJcaui,  10  mart  1896. 


NOUVELLES   HECHERCHES 


L'EMPLACEMENT  DK  LA  STATION  a  USSUBIUM^ 


SUR  LA  ROUTE  O  AGBN  ET  DES  GAULES 


{De  Aquitania  in  Gallias) 


a    BURDIGALA 

L  Sirione,  m.  p.  m.  XV, 

IL  Usubium,  m.  p.  m.  xx. 

m.  Fines,  m.  p.  m,  xxiiii. 

Itinéraire  d'Antonin,  éd.  Wes- 
seling,  p.  461;  éd.  Partliey  et 
Pinder,  p.  220. 

Var.  —  Usuhium  dans  presque 
tout  les  mss;  six  donnent  Ussu- 
bium,  un  Vassubium, 


BURDIGALO 

X  6ctionc. 
XX  g)c»ubio. 
XX    Jince. 

Table  de  Peutinger,  segment  I, 
A;  cf.,  p.  46,  éd.  DESJARDINS. 


Telles  sont  les  distances  des  étapes  de  Bordeaux  à 
Fines  que  donnent  Vltinéraire  d'Antonin  et  la  Table 
de  Peutinger,  telles  d'ailleurs  qu'elles  sont  reproduites 
par  M.  Juiiian,  Insc.  rom.  de  Bord.,  t.  II,  p.  220. 


Les  distances  actuelles  par  la  grande  route  nationale, 
par  la  voie  ferrée  ou  par  le  canal  donnent  en  kilomè- 
tres les  chiffres  suivants  : 

L  De  Bordeaux  à  Gérons,  soit  par  la  grande  route, 
soit  par  le  chemin  de  fer 30  k. 
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II.  De  Gérons  à  Langon  par  la  graiule  rDute 

•      .         iâ  k.  700  m. 

et  par  le  chemin  de  1er  .    •   ,  12  k. 

De  Langon  à  Castels  par  un  tluinm  vicinal  liieri 
enlretenn  re|)résenlé  û  la  carte  île  TtHat- major  par  le 
signe  =  :11k.  (Nous  iiuîtlons  à  partir  de  Langon  le 
chemin  de  fer  et  la  grande  route,  parce  que  Vun  et 
TaMlre  tunersent  la  Garonne  à  Langon,  tandis  que  la 
voie  romaine  ne  c|uiltait  pas  la  rive  gauche). 

De  Castets  h  llure  {Ussuàium  ?),  en  suivant  le  che- 
raifi  très  direct  qui  est  le  canal  évitant  tous  les  couiles 
de  la  rivière 15  k. 

De  Cérons  à  Hure  au  total.   •,,   .         41  k.  70 

III,  De  Hure  au  Mas  dAgenaia  [Mansio  Aginnen^is^ 
Velanum)  en  suivant  le  canal 23  k. 


Apatronnemenl  de  ces  distances  avec  celles  indiquées 
par  V Itinéraire  d'Antonin  et  la  Table  de  Peulin^er.  — 
1"*  Les  30  kilomètres  qui  séparent  actuellement  Gérons 
de  Bortleaux  |:ar  la  voie  fcriee  ou  pnr  la  gianile  roule 
donnent  en  lieues  gauloises  [la  lieue  gauloise  étant  con* 
sidérée  généralement  comme  étant  de  2/222  mètres]. 

13lieuesgau- 

loises. 

Si  Ton  se  place  au  regard  tie  V Itinéraire^  Técart  est 
en  plus  de  3  lieues  gauloises,  soit  5,666  mètres  ;  ait 
regard  de  la  Tabh\  il  est  en  moins  de  2  lieues,  soit 
4,444  mètres. 

Il  est  insigniliant  dans  les  deux  cas,  si  Ton  observe 
que  le  tracé  de  la  voie  romaine  n\i  pas  du  suivre  exac- 
tement celui  de  nos  routes  actuelles  et  que  deux  ou 
trois  crochets   suffisent   pour  expliquer,  sur   un   aussi 
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long  parcours,  une  dillérencc  de  ce  genre;  les  cetïtres 
de  poiudalioii  se  sont  dè|)lacés  certaineiiiciit  depuis 
l'époque  lomaine  sous  rintluence  de  nécessités  aussi 
nonibreuses  que  diverses  ;  oi%  les  routes  sont  faites 
en  vue  de  relier  des  points  extrêmes,  mais  aussi  pour 
desservir  le  plus  granil  nombre  de  localités  eiitic  ces 
deux  points. 

On  peut  donc  diic  qu'il  y  a  concordance  jusqu'ici. 
11  est  irailleurs  a  remarcpier  que  V Itinéraire  et  la  Table 
ne  concordent  pas  enli^e  eux  et  que  Tun  donne  XV  lieues 
gauloises,  Fautrc  X,  soit  une  dinérence  tie  5  lieues; 
en  sorte  qu'il  se  pourrait  que  Sirione  ne  se  fût  pas 
exactement  trouvé  à  Céronsy  mais  dans  les  environs, 
et  alors  notre  chilFre  lui-même  subirait  une  rectifica- 
tion qui  ramènerait  à  une  concordance  parfaite,  si 
remplacement  précis  <le  iSiWo/ï^  était  connu,  puisqu'il 
oscille  entre  X  et  XV. 

2**  De  Gérons  à  Ure,  il  y  a  en  kilomètres  :  4i  k.  700, 
soit  en  lieues  gauloises XVIll  b  et  7/10, 

Ici,  V Itinéraire  et  la  Table  concordent;  ils  tlonnent 
XX  lieues. 

Notre  écart  est,  en  moins,  d'une  lieue  gauloise  et 
3/10,  soit  de  2,888  métrés,  11  devient  quantité  négli- 
geable, la  voie  romaine  ayant  pu  être  de  2,888  mètres 
plus  longue  que  les  voies  actuelles  qui  sont,  dailleurs, 
fort  directes  sur  un  parcours  aussi  long  :  41  k.  7001 
11  se  peut  qu*elle  ait  un  peu  moins  suivi  la  plaine  et 
davantage  emprunté  les  hauteurs  à  cause  des  marais 
ou  des  inondations.  Nous  ne  voyons  donc  pas  encore 
que  Vhinéraire  ou  la  Table  ne  se  vérifient  pas  et  que 
les  mesu rages  ne  permettent  pas  de  placer  Ussubium 

S**  V Itinéraire  doime,  d'Ussubium  à  Fines.  .  XXIV» 
la  Table .   ,  .  ,  XX 
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11  nous  ap|»«irfiU  que  nous  n'avons  pas  ù  reclici-cher 
l'emplacement  île  Fines  ce  qui  serait  peut-être  une  diP* 
ficuUé  Je  plus,  puisque  nous  ne  nous  occuiion»  du  tracé 
de  la  roule  de  Burdigala  k  Aginnum  cju'à  roccasioii  du 
Mas  d^Agenais  et  du  PInteau  de  Sainl-Marlin  et  pour 
démontrer  f\u  Ussubium  ne  peut  être  placé  ni  au  Mas, 
ni  à  Saint-Martin  ainsi  que  quelques  auteurs  tendraienl 
à  le  faire. 

Qu'il  nous  suflise,  pour  les  besoins  du  calcul,  de 
préciser  que  si  l'on  suit  Tordre  des  stations  tel  qu'il 
est  donné  par  V Itinéraire  et  par  la  Table,  le  Mas  d^Age- 
nais  et  Saint-Marlin  se  trouvent  être  des  points  inter- 
médiaires entre  Ussubium-Fines  et  que  Ure  est  a  21 
kilomètres  de  Saint-Martin  et  à  23  do  Mas  d'Agenai$, 
soit  à  IX  lieues  g.  et  4/10  et  X  lieues  g,  et  3  I/O- 


Entre  les  nombreux  redressements  de  Xliinéraire  ou 
de  la  Table  qui  se  sont  produits,  deux  surtout  s'impo- 
sent à  la  discussion,  ceux  proposés  par  MM.  Jullian  et 
Tholin. 

Malgré  que  Taccord  des  auteurs  ne  soit  pas  una- 
nime pour  placer  Sirione  à  Gérons  {iWAnville^  p.  609,  le 
mettrait  au  «  ï^ont  de  Siion  n  ;  —  Walkenaër,  t.  ill, 
p,  96,  à  «  rendjoucluire  du  Ciroii  »  ;  —  Lapie»  p.  137 
et  171  à  a  Preignac  n  ;  —  M.  Desjardios  ne  se  prononce 
pas;  M.  Longnon,  p.  31,  ne  voit  pas  d'autre  situation 
que  celle  de  Céions)  c'est  |)lus  particulièrement  au  sujet 
de  la  seconilc  étape  Sirione  Ussubium  que  les  diver- 
gences s'accusent  nettement. 

1.  Opinion  de  M.  Jullian:  a  Les  tieux  document» 
»  (la  Table  eX,  \  Itinéraire)  concordant  ])our  la  première 
»  partie  de  la  route,  on  est  tenté  de  se  fier  à  eux  :  il 
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)»  faiulrail  iilois  [>laccr  l/ssubium,  Usubium  ou  Vesu- 
»  bium  vers  rcmbouchure  de  l'Avance,  sur  la  rive  gaii- 
»  che,  en  achiieUaiit»  ce  qui  paraît  traillcurs  bien  pro- 
u  bable,  que  la  voie  fut  sur  cette  rive.  Il  n'y  a  la  aucune 
»  localité  dont  le  nom  corresponde  à  celui  iVUssu- 
»  bium  ». 

«  On  a  reculé  d'ordinaire  vers  Touest  cette  station» 
»  corrigeant  ou  négligeant  le  texlc  des  itinéraires  et 
D  on  Ta  placée,  comme  par  une  sorte  de  tradition,  â 
»  Hure,  parce  que  le  nom  de  cette  localité  a  une  vague 
»  ressemblance  avec  celui  iV Ussubium  et  que  le  village, 
jy  admirablement  situé,  est  riche  en  antiquités  (cf.  p. 
»  183).  Hure  est  à  XV  lieues  gauloises  environ  de  5e- 
»  rio  (i)  ». 

cf  Reste,  pour  trancher  la  ilifficulté,  l'inscription  sui- 
»  vante,  dont  l'origine  exacte  est  inconnue,  que  Ton  a 
»  supposée,  sans  aucune  preuve  trouvée  à  Hure,  mais 
»  que  personne  n'a  jamais  vue,  lue  et  connue  que  dans 
ï>  le  jardin  du  presbytère  du  Mas  d'Agenais  où  elle  est 
M  encore  : 

Tv^ELAE.AVG. 
VSSVBIOLABBVm 

SÎLVINVS.SCI 
PIONIS.  F.  AN 

TISÏES  D 

{Suit  toute  la  bibliographie  de  cette  inscription  que 
nous  avons  reproduite  ci- dessus,  p.  7,  note  3), 

«...  Si  cette  inscription  était  bien  sortie  du  Mas 
s  d'Agenais,  il  n'y  aurait  pas  à  hésiter  et  il  faudrait 


(t)  En  suÎTaiit  les  voies  moderneB  les  plus  courtes,  on  a  ru  qu'au  lieu 
de  XV  lieues  gauloises  noua  eu  avons  très  exiictemetil  trouvé  XV^IIÏ  et 
7/10  soit  bien  près  de  XIX,  or  l'Itinéraire  et  la  Table  qui  concordent  un 
donoeiit  XX. 
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»  placer  la  Ussubium,  ttiil  la  valeur  iIch  itinéraires  eti 
w  soiilTrir  cruclleineiil.  MiilheureusemeiU,  si  rinscrij»- 
»  tioii  lia  jamais  été  vue  que  là,  comme  nous  ne  pos- 
M  sellons  pas  le  procès-verl»al  tie  sa  découverte»  rien  ne 
)>  nous  autorise  iléfinitivement  ci  la  croire  originaire  du 
»  Mas  :  c'est  possible,  ce  n'est  pas  sur,  et  ce  texte  ne 
»  fait  pas  faire  un  pas  h  la  question  de  remplacement 
n  i\'Ussuhium  :  il  ne  nous  apprend  qu'une  chose,  c'e»t 
)>  l'orthographe  exacte  de  la  localité,  dont  le  nom  est 
0  dift'ércmment  transmis  par  le»  textes  »< 

f(  Pour  moi,  <pjelquc  hardi  qu'on  méjugera,  vuici  r*; 
*>  que  je  crois  au  sujet  de  ccLle  route  :  —  le  chiflre  XX, 
»  sur  lequel  les  Itinéraires  sont  d'accord,  est  bien  la 
»  valeur  de  Tétape  qui  suit  Gérons,  étape  qui  (tnissait 
T>  en  réalité  eux  bords  de  TAvance;  mais  la  station 
j>  n'est  pas  Ussubîum^  c'est  Fines  :  en  effet,  le  cours* 
n  de  TAvance  a  du  marquer,  dans  l'antiquité,  les  limi- 
*>  tes  entre  tes  cités  de  Bazas  et  d'Agen,  comme,  au 
i)  movenâge,  il  a  séparé  les  deux  diocèses  (Cf.  p.  177). 
j»  Nos  documents  ont  inlerverti  les  deux  station*^.  Il 
n  (aut  les  lire  : 


X, 

XX  ou  XXIV 


Sirio'Fines  : 
Fénes-Ussubium  : 
Ussubiuni'Aginnum . 

»  et  chercher  6^iSs/iW«m  soit  au  Mas  d'Agenais,  soit  au 
delà  sur  la  route  d*Agen» 

«  BiDL.  Cf.,  sur  celte  portion  Je  la  roule  et  sur  Udsubium, 
»  outre  les  auteurs  qui  out  parlé  de  ruiscriptioa  :  DANVILLE, 
»  p,  720  (Iliiie)î  —  WArx:KI^:NAKR,  t.  m,  p,  96  «  Uselz  >i 
)>  [Uzcsle?J;  JOUANNET,  StaUsliqne,  t.  f,  p,  220  (Hurt?);  = 
»  Lapie,  p.  1:19  (La  Mothe^LauJerrou)  ;  =  BOUDONDE  SAINT- 
»  AMANS,  Anlifjiiités  de  Lot-et-Garonne^  p.  12  (Hure);  DES- 
n  JARDINS^  Table  de  Penltnget\  p.   46  (semble  être  de  Tuvii 
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»)  lit;  lii  Commismon  de  la  carie  des  Gaules  y  i[m  son^jt;  \\  S.iiiilc-^ 
»  BazeilU);  =  LONCNON,  Atlas  historique,  texte,  p.  32  (â 
I)  1  kil.  nord-est  de  Muiilpouillati)  », 

HéfulaUon  de  ropinion  de  J/.  Juiiîan.  —  h  Nous 
nvons  trouvé  de  Sirione  a  Hure,  XVlll  lieues  gauloises 
et  7/10  soit  près  île  XIX  lieues;  \e%  Itinéraires  i\on\\?ini 
XX,  un  aussi  insi^^^tiidaiit  écart  ne  peut  juslilîer  un 
bouleversement  eoniptet  à!(ine'raires  fpii  concordent; 

2**  En  athnettant  Tinterversion  de  M.  Jullian  et  en 
plaçant  Fines  a  la  plm^e  iV  l'ssubium  à  leniliouclurre  île 
TAvance,  on  ne  trouve  pas  les  XX  lieues  gauloises  des 
Itinéraiics  mais  bien  :  XXV  lieues  gauloises  et  4/10  de 
lieue,  toujours  en  suivant  la  ligue  si  directe  du  canal. 
Il  y  i*  t*n  cfTet  XVI II  lieues  et  7/10  de  Sirione  à  \]ve\ 
de  Ure  à  Fourques,  il  y  en  a  6  et  7/10,  au  total  :  XXV 
lieues  et  4/10.  C'est  en  ellet  à  Fourques  qu'il  faut  aller 
clïercber  rancieune  embouchure  de  TAvani-e  qui  a  été 
détournée  aujourd'bui  sur  Gaujae.  iM.  Jullian  iTen  a  pas 
lait  état  sans  doute  pour  avoir  ignoré  cette  déviation. 

Or,  si  M.  Jullian  estime  |)ouvoir  renverser  Tordre 
des  statiotis  parce  qu'il  a  trouvé  un  écart  de  5  lieues 
en  moins  sur  les  Itinéraires  (X\^  lieues  au  lieu  de  XX 
pour  rétape  Sirione  Ussubium),  au  moins  l'audrait-d 
cpie  son  redressement  amenât  une  concordance  avec  le 
chilFre  XX  des  Itinéraires;  il  aboutit  au  contraire  à  un 
nouvel  écart  en  |)lus  de  cette  fois  de  V  lieues  gauloises 
et  4/10. 

Et  cependant  combien  sa  théorie  serait-elle  sédui- 
sante au  premier  abord  eu  acceptant  FINES  ii  lem- 
bouchure  de  TAvauce,  puiscpie  nous  avons  placé  avec 
Grégoire  de  Tours  Téglise  de  Saint- Vincent  à  Vela^ 
nu  m  /u.via  terminum  cii'ifafis  aginnensis  j).  Mais  nous 
ne  ptïuvons  souscrire  à  un  bouleversement  des  Itiné- 
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raires  que  rien  ne  justifie  el  qui\  en  portant  sur  Tinter* 
vertisseinent  des  noms,  détruit  la  coocanlance  des 
chiflfres.  Dattleurs,  que  Fints  mil  ou  ne  soit  pas 
remboucisure  de  l'Avance,  qu'impi^rterail  ?  L'Avance 
n'en  a  [*os  umiiis  été  ligne  séparative  entre  lîi  Ctvitas 
Vasaleiisium  el  la  Ciiiias  Nitiobrigum. 

Fines  pour  nous  reste,  avec  la  valeur  des  étapes  de 
rilinéraire,  scv^  le  port  de  Pascault  aux  approches  de 
renibouctiure  de  la  Baïse  4|ui  était  aussi  frontière  et 
bien  pluH  iiïipof tante  que  1  Avance  entre  les  Xitiobri- 
gcs,  les  Sotiates  et  encore  les  Vasates. 

3""  Et  alors  M.  Jullian  placerait  Ussubium  soit  m 
Mas  dAgenais  soit  plus  loin  sur  la  route  d'Agen. 

Comment  pourrait-il  le  faire?  Fines- Ussubium  don- 
neniit  comme  distance  :  XXIV  d'après  Vltinéraire  ou 
XX  d'après  la  Table. 

Or  de  Fines  placé  à  rembouchui"e  ancienne  Je' 
rAvaiicc,  la  seule  qu'il  nous  faille  considérer»  au  iMas 
d'Agciuiis,  il  y  a  7  kilomètresi!  H  faudra  donc  défini- 
tivement renoncer  à  chercher  U&subium  au  Mas  d*Age- 
nais  de  cpielque  façon  que  Ton  s'y  prenne  et  nous 
pensons  avcii'  dénuitivement  démontré  par  ailleurs, 
que  le  Mas  d'Agenais  Àfansio  Aginnefisis^  s'identifie 
avec  Vernemetis  et  Velanum. 

4**  Alors  il  laut  bien  revenir  à  Ure  dont  nous  ne  nous 
sommes  écarté  qy*avec  une  licuc  et  3/10  tie  lieue  avec 
les  voies  m od crues. 

Certes  entre  Urc  et  Ussubiuni  il  n'y  a  aucun  rappro- 
chement à  tenter  au  point  de  vue  du  nom.  Mais  pourra - 
t-oii  jamais  savoir  comment  V Ussubiuni  antique  a  pu 
devenir  la  moderne  petite  cité  de  Ure? 

Ce  qui  est  certain, c'est  que  le  chilïragedes  ilinéi'aires 
et  leur  vérification  en  nous  y  ramenant  nous  fixent  sur 
un    centre    relativement   important    à   Tépoquc  gallo- 


l'OLiKiine  si  l'on  en  juge  par  les  inosLik[yes  nombreuses, 
les  siibstruclions  importanLes,  les  objets  antiques  de 
toute  espèce,  les  monnaies,  etc.,  qui  y  ont  été  trouvées; 
ces  temps  derniers  encore  une  très  importante  mosaïque 
après  tant  d'autres  a  été  déeouverLe;  le  bourg  tout 
entier  repose  sur  une  petite  ville  disparue  et  noyée 
dans  les  caves  et  les  fondations  des  maisons,  il  faut 
avouer  que  ce  serait  un  singulier  hasard  d\Hre  ramené 
|)ar  les  cbillrcs  des  Uineraires  sur  une  ville  romaine 
qui  ne  serait  pas  celle  qu'ils  indiquent! 

Notre  excellenl  collègue  de  ta  Soriëtè  d^arebéologie 
et  ami,  M.  Km i lien  Piganeau,  a  relevé  les  dessins  des 
mosaïques  d'Hure.  Il  nous  a  en  outre  coniniuixiqné  le 
ti'ès  curieux  passage  suivant  cpril  a  transcrit  sur  Mure 
dans  le  Chronicon  Vasaiense  et  cp»e  je  n'ai  encore  vu 
reproduit  nulle  part  : 

«  Urbis  Hegulai  vicinus  est  vicus  cui  nomen  lire  igno- 
:;  bilis  qnidcm  boc  tempore,  cujus  ta  m  en  nobililalem 
»  innnmera  monumenla  leslanlur  :  paviuienta  hal>et 
30  lessellata  latissima  et  dilissima  ex  variis  marmoi'um 
j)  cujus  cumque  coloris  segmentis  in  omncn  figuram 
n  dispositis  composita.  Pra:*terea  alia  slrata  laterculis 
»)  niarmoris  candiili  lougitutlinis  scmi  pcdis,  laiitudinis 
»  vero  sex  aut  septem  digitorum*  Qutn  et  alia  non 
»  minoris  artis  et  semento  (cemento?)  et  IVustis  latcrum 
»  ita  coagmeutala,  ut  divelli  nu  Ho  modo  possint,  cxtat 
»  pars  bujus  modi  pavimcnti  quadrata  longitudinis  et 
n  lahUiilinis  tringinta  pedum»  supra  quod  lunilata^  œdes 
})  lapidea>* 

D  Patent  u bique  lundamenta  niuronnn  latissima, 
n  columna?  marmorete,  for  ni  ces  lateritii,  ut  id  qui  iu 
»  nieJia  platea  variis  colinnnellis  lalericiis  sulvslernitur 
j)  longitULlinis  et  latitudinis  septem  pedum,  altitudinis 
w  veio  sexcpiipedis, 
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ï»  Alius  est  in  dectivi  collis  ad  seplentiioncm  perlo» 
»  ratus  in  nioduin  cratis,  ex  quibus  convicio  locum 
»  aliquando  fuisse  eelebcnimum,  iuisse  aliquando  ibi- 
»  deni  eroclimi  templutn,  ciijiis  essent  pavimenla  illa 
»  tesselala,  diealuûi  forsan  sanitati  qiiani  graeci  euftot^vav 
1^  appelant  et   in    quo  ininistrarcnl  vcteres  illa&  Drui- 


Et  d 


y    même    coup  Tétymologie  de   Hure 


ne  serait-elle  pas  révcl«ie  ? 

H  se  pourrait  ainsi  que  le  nom  du  Temple,  altéré, 
eut  primo  le  nom  romain  Ussubium^  i\u\\  lui  eût  sur- 
vécu apiès  les  invasions,  à  cause  mùine  du  respect  ou 
de  la  dévotion  qui  peut-être  ccmtinuèrent  longtem|)s  à 
s'y  attaclier.  Mais  nous  sununes  déjà  dans  les  hyj>othô- 
ses  et  la  concordance  du  c  h  i  11  rage  de  Télape  Sirione- 
(/ssuùium  avec  le  nôtre  empêche  d  y  recourir  en  véri- 
fiant Texactilude  des  itinéraires. 

IL  Opinion  de  M.  Tholin.  —  Dans  un  très  récent  tra- 
vail sur  les  Voies  romaines  de  TAgenais  (2),  M*  ïliolin 
a  écrit  :  «...  Longtemps  nos  historiens  régionaux  — 
j)  Saint  Amans  tout  le  premier  ~  ont  placé  Ussubium 
»  à  Hure  (Gironde),  bien  (jiie  la  distance  ne  concorde 
»  nullement  avec  celle  (juc  donnent  les  textes  :  Hure 
j>  est  à  27  kilomètres  de  CéronSy  h  22  du  confluent  du 
»»  Ciron.  On  s^ajipuyait  sur  des  découvertes  d'antiquités 
»  romaines  faites   à  Hure  et  sur   une  ressemblance  (î) 


(1)  E^ttraii  cle  Li  CJii  oiiicou  Viisaleusc  «lUribuëe  à  rurchîdiucre  Gériird 
Dupiiy,  1706^  prt-^fnce  publiée  tliitis  îe  lu^me  XV  des  Archives  ln«»loriques, 
Iraiiscrit  piir  M*  figaiieriu. 

(CetU  préface  cou  Lient  {lusîil  quelques  aolcfi  sur  Mitrmantle,  Lnngon, 
CswJilerot,  Saiule-BazeîUe,  La  Héole  (niire),  Mtiiisêgui',  Sno^'elerre,  Ctis- 
leluiurtni,  CoRleîjaloux,  i*tc.), 

(2)  iie^'iie  de  l' À  gênais,  t.  XXII»  p.  521  et  XXIIl,  p,  79  :  Causeries  snr 
les  origines  de  l  A  gênai  s  ^  IlL  Voies  romaines  de  VA  gênais  j  par  M.  G, 
TbtilJu. 
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»  tnlie   les   noms.    Ce    n'était   pas   sént^yx,  ces    noms 
»  n*ayanLtle  commun  qu'une  voyelle  initiale. 

B  L'embairas  était  plus  grand  pour  itientitier  Fines* 
T)  On  ne  pouvait  se  résoudre  à  placer  les  limites  entre 
19  r Amenais  et  le  Bazadais  seulement  à  33  kilomètres 
»  d'Agen,  d'autant  plus  i\ue  le  Mas  crAgeiiais,  aune  plus 
»)  grande  distance  trAgen  (45  kil,),  clans  la  dii'ection 
»  d'Ussubium,  passe  pour  avoir  toujours  l'ait  partie  de 
TAgeuais,  Le  Mas  est  Pompéjac»  où  s'élevait  la  basi- 
'li([ue  de  Saint- Vincent  tTAgenais  citée  par  Grégoire 
»  ile  Tours  (1). 

a  M,  Jullian,  mis  incidemment  en  présence  de  ces 
»  difficultés^  puisque,  en  étudiant  les  voies  romaines 
»  de  la  Gironde,  il  avait  à  rechercher  si  Ussubium  était 
»  dans  ce  ilépartenient  ou  dans  le  notre,  propose»  mais 
»  avec  toutjs  les  réserves  possibles,  d'inlervertir Tordre 
»  des  stations  et  de  lire  : 

B  Sitio  à  Fines  ; 

»  Fines  à  Ussubium  ; 

jf  Ussubium  à  Aginnum. 

»  Ceci  accepté,  il  suppose  que  la  station  Fines  devait 
»  se  trouver  sur  les  bords  de  TAvance»  limites  des  dio- 
»  cèses  de  Bazas  et  d'Agen  au  moyen  âge* 

»  Au  lieu  lie  chercher  dans  deux  documents  coneor- 
w  tlants  la  solution  d'un  problème  de  géographie 
»  ancienne,  ne  parolt-il  |)as  dangereux  d  appliquer  une 
»  théorie  toute  laite  sur  cette  géographie  a  Tintcrpré- 
i>  talion  et,  qui  plus  est,  à  la  correction  de  ces  textes? 
D  S'il  y  a  des  coriections  à  faire  —  et  c'est  ici  le  cas  — 
»  il  en  est  de  plus  simples  ;  nous  allons  bientôt  signaler 
j>  dans  les  textes  une  erreur  évidente  qui  porte  non  sur 


(1)  On  A  \u  pttis  biuit  qu'il  y  n  eu  coDfiisîoD   el  que   b  biisilîqtie   dont 
pnrle  Grégoîr*.*  de  Tours  est  celle  de  Velttnum, 
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»  la  pofeilion  relative  clés  stntions  mais  sur  les  di^tanee^ 
i»  qui  les  sc|)arent. 

j>  Etant  admis  <|ue  Cérons  ou  le  conduenl  du  Giroa 
»  ie|>rê8ciite  Sirio,  la  station  â'Cssubium  doit  être  tlicr 
»  clïée  a  20  lieues  (44  kiL  1/2)  dans  In  dircclicui  J'At^en. 

t>  On  a  pi'oposé  : 

»  Mure  (Gironde  —  32  ou  27  kil.).  C'est  I  opinion  de 
»  d'Anville,  ado|)tée  par  Saint-Amans  et  Jouannel, 

»  U/estc  (Gironde  ~  23  ou  18  kiL).  Opinion  de 
»  \\'alckcnaei\  La  route  de  Bordeaux  à  Agen  ferait  aîiisi 
))  un  immense  contour  vers  te  sud. 

D  Les  environs  de  Montpouillan  (Lot-et-Garonne  — 
»  à  40  ou  35  kiL)*  Opinion  de  i\L  Longnon. 

*  Laniotte-l^anderron  (Gironde  —  29  ou  24  kiL).  Opi- 
»  nion  de  Lapie. 

»  Sainte-Bazeille  (Lot-et-Garonne  —  38  ou  33  kiL), 
»  Opinion  de  Desjardins,  et  de  la  Commission  de  la 
»  earte  iles  Gaules. 

»  Faisons  o lise r ver  ijue  Lapie,  Desjardins  et  la  Corn* 
n  mission  de  la  carte  des  Gaules  rectifient  la  carie  de 
»  Peutinger  cpii  lait  passer  la  voie  d'une  live  à  Lautre 
»  de  la  Garonne  entre  Fines  et  Agen  et  non  |)as  entre 
3)  Sirio  cl  fJssubium,  Enfin,  pour  toutes  les  attributions 
»  proposées^  Técart  dans  les  distances  entre  le  chiffre 
jD  réel  et  celui  que  donnent  les  textes  est  de  jdus  de 
3»  4  lieues  en  moins. 

D  II  est  étrange  que  la  découverte  d'une  inscription 
»  fixant  reuiplacement  dX'fi^wimm  n'ait  pas  fait  recon- 
»  naître  depuis  un  demi-siècle  la  vëritaLie  attribution. 

»  Cliaudruc  de  Crazannes  publiait,  en  1834,  et  Saint- 
n  Amans,  quelques  années  aprèsj'inscription  suivante, 
»  qui  se  voyait  alors  dans  le  jardin  du  presbytère  du 
»  Mas  d'Agenais  : 

Tutelae  Aug.  Ussubio  labrum  Silvinus  Scipionis 
antistes  d. 
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w  L'un  et  l'autre,  en  passant  par  le  Mas,  tic  firent  pas 
»  grand  ellort  pour  rccliert^her  le  lieu  de  la  tlécon verte 
n  tant  ils  étaient  persuadés  que  Hure  est  liiou  Ussubiumn* 

«  Bien  peu  api*ès,  en  1840,  rjnckprun  tie  bien  placé 
»  pour  avoir  des  renseignements  précis.  M,  Fabbé  Mel- 
»  lingre,  curé  du  Mas  d'Agcnais,  réunissait  des  notes 
»  pour  l'histoire  de  cette  ville.  On  lit  dans  son  manus- 
n  crit,  qui  a  été  donné  aux  Archives  ticpailementales 
»  par  les  héritiers  de  M.  Magcn,  le  passage  suivant  : 

«  A  Saint-Martin  (de  Lestpie),  au  couchant  de  la  ville 
»  (du  Mas),  sur  la  route  de  Tancienne  Ussubium,  au- 
j9  jourirhui  Hures,  on  a  trouvé  un  suj>port  de  cuvette, 
)»  en  marbre  blanc,  de  la  hauteur  d'un  mètre.  Il  a  la 
»  (orme  d'une  urne  ;  il  est  revêtu  d'une  incription.  Ce 
»  marbre  a  été  transporté  dans   le  jardin   du  presby- 

I  tère  »  (l). 

«  Pour  le  coup,  le  bandeau  sur  les  yeux  est  triple, 
1»  LVïpinion  d'après  laquelle  Ilurc  est  Ussubium  est 
»  exprimée  par  M»  Tabbé  Mellingre,  dans  la  môme 
»  phrase  qui  fera  dire  par  tout  le  monde:  L'inscription 
>j  ii'  Ussubium  a  été  trouvée  à  Saint-Martiti-de-Lesque, 
»  donc  Saint-Martin-de-Lcsque  est  Ussubium,  Le  té- 
»  nioignage  de  M.   1  abbé  Mellingre  est  tPaiitant  plus 

II  vértdiquc  (ju'il  est  exprimé  naïvement,  sans  consé- 
w  quence,  sans  prêter» trou  de  proposer  une  solution 
»  nouvelle  )>. 

il  Quand  nous  aurons  (U'ouvé  que  Lesque  était  une 
D  grande  ville  à  Tépoque  romaine,  que  sa  position,  par 
n  rapport  à  Siria,  est  exactement  à  la  distance  intli- 
»  quée  par  les  itinéraires,  l'attribution  proposée  ne 
»  laissera  plus  aucun  doute  i>. 

«  Saint-Martin-de-Lesque  est  actuellement  une  nio- 


(t)  Le  miiauBcHt  eut  de  M.  Lngtirdc  et  non  de  M«  te  curé  MeHmgre. 
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»  (lesle  |>uroisse  qu'il  faut  se  garder  de  confondre  avec 
»  le  Mas  d'Agenais.  Bien  qii*à  trois  kitomètres  seule* 
»  ment  à  l'ouest  de  cette  ville,  elle  n  est  pas  sur  son 
»  territoire  mais  sur  celui  de  la  commune  de  Caumoiit», 

«  Il  y  a  cjuinze  aimées»  au  mois  de  mai,  j'explorai  ce 
n  coin  déterre,  acccnnp'^gné  par  quelqu'un  dit  pays,  qui 
)»  me  fit  reconnattre,  sur  une  grande  étendue  de  terrain, 
»  les  principales  lignes  de  la  ville  anlirpie  ilaprês  rétal 
0  de  végétation  des  blés,  La  charrue  se  lieurte  à  des 
M  suhstructions  sur  de  vasles  suifaces  et  les  plantes 
»  sont  moins  vivaces  sur  les  points  qui  correspondent 
»  à  la  londation  des  murs  i>. 

a  A  proximité  de  l'emplacemenL  encore  si  recon- 
M  naissable  île  la  ville,  les  couches  épaisses  d*uu  cime- 
ï>  tière  antif|iie  sont  toujours  exploitées.  Dans  les  éta* 
»  ges  inférieurs,  Tinciiiération  seule  est  pratiquée  ;  la 
»  pression  des  terres  a  rompu  le  plus  souvent  les  urnes^ 
»  presque  toutes  en  terre  grossière,  qui  contiennent 
»  les  cendres.  M.  de  Saint-Amans  écrivait,  il  y  a  plus 
»  de  cinquante  ans,  cpi'on  avait  tiré  de  ce  gisement  plus 
î)  d*un  hectolitre  de  monnaies  romaines.  Depuis  lors, 
)*  on  n*a  pas  cessé  d'agrandii'  le  chiiiUier  sans  Tépuiser 
j>  et  dVmj>loyer  i\  l'amendement  des  terres  la  pous-* 
»  sière  qu'on  en  retire*  Ces  fouilles  n'ont  jamais  été 
jo  surveillées.  Parmi  les  objets  les  plus  remarquables 
j>  (pii  ont  été  recueillis  sur  ce  point,  citons  la  Minerve 
»  de  bron/.e  qui  a  a[)partoriu  à  i\L  le  vicomte  de  Luppé 
j)  et  une  lampe  de  bronze,  au  manche  recoui'bé,  ter- 
»  miné  pai'  un  quatre  feuilles  encadrant  une  tête  de 
»  panthère  i>. 

n  Dans  une  exploration  d'un  quart  d'heure,  j*ai  re- 
»  cueilli  une  monnaie  de  la  colonie  de  Nîmes,  coupée 
n  en  deux,  des  poids  de  tisserand  et  de  beaux  fragments 
»  ornés  de  poterie  dite  samienne  ï>. 
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<t  Rappelons  que  le  Breguet,  où  Fou  a  découvert»  en 
»  1887,  la  Vémis  oïi  Hébc  tlite  du  Mas  dWgenai^  est  h 
ï)  1,500  mètres  du  eimetière  de  Saint-Martin  ». 

«  11  est  tare  que  deux  villes  n  peu  de  dislauee  Tune 
»  de  Tau  Ire  piiissonl  {'gai  émeut  pruspérei\  Kn  adiuet- 
»  taut  que,  selon  toute  vraiseuibhinee,  Issubium  et 
i>  Pompe/acum  aient  également  souOert  des  invasionn 
»  harbaies,  il  n'est  |)as  surprenoiit  qu'une  seule  de  ces 
w  villes,  la  deiuière,  relie  que  la  basilique  de  Saint- 
»  Vincent  rendait  célèbre,  se  soil  relevée  de  ses  ruines. 
»  Elle  a  dès  lors  supplanté  f^ssuùium  pour  les  étapes  : 
»  en  suivant  la  voie  antique,  c'était  la  première  station 
»  que  Ton  trouvât  sur  le  territoire  de  TAgenais,  ainsi 
»  que  Texprime  la  dénomination  qui  a  piévalu  de  Man- 
»  sio  Aginnensis  ». 

>i  Saint-iMailin  e<ît  à  48  kilomètres  de  Gérons,  à  43 
n  de  l'einboucbure  du  (jrou.  I^a  concordance  avec  le 
»  chiffre  des  itinéraires  —  44  1/2  —  dotït  le  plus  minus 
»  donne,  comme  on  le  sait,  un  peu  de  uiaigc  est  donc 
»  exacte. 

Réfutation  de  l  opinion  de  M.  T/iolin.  —  l"*  M,  IMiolin 
distance  Mure  de  Gérons  par  27  kil.;  à  la  suite  d'une 
très  minutieuse  véi'ilication  de  la  carte  tie  l'état  major 
et  en  prenant  les  voies  les  plus  directes^  Hure  se  trouve 
à  35  kil.  200  de  Gérons  se  décomposant  ainsi  :  de  Gérons 
à  Langon,  12  kil.  par  la  voie  ferrée;  de  Langon  à  Gaslets 
y  kil.  200;  de  Castets  à  Hure  par  le  canal  (chemin  pres- 
que à  vol  troiseau),  14;  au  total,  35  kil.  200. 

2®  Une  seconde  rectillcation  s'impose  en  ce  qui  con- 
cerne la  distance  entre  le  phiteau  de  Saint-Martin  dc- 
Lesque  et  Gérons;  M.  Tholin  donne  48  kiL,  il  y  en  a 
58  kil.  400  se  ilécomposaut  ainsi  :  de  Gérons  à  llure 
35kd.200;  de  \Vm%i\  Saint  Martin,  23  kil.  200;  au  total: 
58  kil.  400,  soit  en  lieues  gauloises  :  XXVI  et  2/10. 


Or  il  est  à  observer  que  la  voie  romaine,  étant  donné 
les  ra|>iiles  tracés  de  comnititiication  que  nous  avon!« 
cnipruntcs,  surtout  le  canal  «|tii  ne  ]>onvait  sinuer  qiren 

jïlaiiic  et  encore  clans  une  forte  ilépiTssion,  ne  jionvait 
quVHre  plus  longue  de  tieux  ou  trois  lieues  au  mains 
parce  que,  pour  les  raisons  ci-dessus  déduites,  (*lle  avait 
aviuitage  à  suivre  les  côtes  à  Tahri  des  marais  et  des 
crues  du  lleuve, 

M.  Tholin  non  scMilement  ne  concorde  pas  mais  arrive 
à  de  considérables  écarts,  en  plus,  sur  les  cUilTres  des 
itinéraires  que  le  véritable  tracé  de  la  voie  romaine  doit 
encore  augmenter  selon  toute  vraisemblance, 

3"*  M-  Tholin  pourrait  commettre  une  confusion  en  ce 
qui  concerne  Peines  et  sesappréliensions  pourraient  bien 
ne  pas  être  fondées.  Voici  son  argument  :  Si  Ton  place 
Fines  oh  nous  inclinons  à  le  laisser  en  adoptant  tes  Iti- 
néraires, e'est-à-dire  à  S3  kiL  d'Agen  seulement,  voilà 
que  le  Mas  qui  a  certainement  appartenu  à  la  cmixis 
nitiobrigum  ou  Aginnensium  se  trouve  n'en  plus  faire 
jiartie  puisqu'il  est  à  45  kiL  dWgen  ?  Nous  y  avons  tléjà 
répondu  eu  réfutant  M.  Jullian.  La  Baïse  était  frontière 
comme  r.Vvancc  |>ar  ailleurs;  tandis  (pie  FAvance  sépa- 
rait seulement  les  Vasates  des  Nitiobriges  à  son  enibou- 
chine;  la  Baïse  limitait  les  Nitiobriges»  les  Sotiates  et 
les  Vasates  qui,  par  ce  qui  fut  le  Cayran  au  moyen  âge 
et  la  baron  nie  de  Durance,  venaient  ()ar  cette  pointe 
encore  toucber  la  Garonne.  Or  ce  piolongement  des 
Vasates  est  considéré  comme  absolument  démontré 
aujourdliui. 

4"  M*  Tholin  se  place  alors  en  jirésencc  de  Tinscrip- 
tion  du  Mas,  Mais  nous  avons  longuement  démontré 
que  son  origine  ne  sera  jamais  connue,  qu'elle  ne  l'est 
pas  en  tout  cas  à  Theure  actuelle*  On  ne  peut  donc  en 
faire  état. 
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5"  Ussubiumdi  été  à  Saint-Marlin  de  Lesque  parce  qu'il 
y  a  trace  cPune  ville. 

A  Sainl-Martin-de  Lesque  il  n'y  a  eu  qu'un  cimetière 
exclusivement,  celui  des  habitants  de  la  Mansio  Agin-- 
nensis. 

Les  chiffres  de  l'Itinéraire  et  leur  vérification  ne  per- 
mettent pas  davantage  de  placer  Ussubiutn  à  Saint- 
Martin.  La  situation  se  présente  ici  à  Tinverse  d'IJre 
où  le  chiffrage  de  la  Table  nous  ramène  et  où  Ton 
trouve  réellement  trace  d'une  ville  gallo  romaine. 

Il  n'y  a  donc  pas,  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  modifier  les 
données  de  V Itinéraire  ou  de  la  Table.  Aucune  erreur 
ne  s*y  trouve;  les  indécisions  viennent  de  la  perte  des 
bornes  romaines,  d'inscriptions  précises,  d'écarts  insi- 
gnifiants —  nous  l'avons  démontré  —  entre  les  routes 
actuelles  et  la  voie  romaine  antique.  Mais  il  ne  nous 
manque  qu'une  chose:  le  tracé  exact  de  la  voie  romaine. 
Or  on  ne  la  connaît  que  par  de  rares  tronçons  et  l'on 
ne  pourrait  se  permettre  de  toucher  aux  Itinéraires  et 
de  les  rectifier  que  si  nous  avions  cette  donnée  cer- 
taine. Alors  on  pourrait  plus  sûrement  rechercher  les 
stations.  A  défaut  de  ce  document,  que  les  siècles  nous 
ont  hélas  !  enlevé,  le  chiffrage  de  la  Table  et  de  V Itiné- 
raire doit  être  respecté  puisqu'on  ne  le  modifie  que 
par  des  hypothèses. 


APPENDICE 


l'n  ancien  conducteur  des  Ponis  et  Chaussées  en 
résidence  au  Mas,  M,  Werlé,  qui  s  était  occupé  à  des 
recherches  sur  la  voie  romaine  de  Bordeaux  à  Agen  à 
une  époque  ou  l'empereur  Napoléon  ///  s'intéressait 
aux  Commentaires  de  César  et  à  la  guerre  des  Gaules, 
avait  donné  une  impulsion  nouvelle  à  la  Commission 
lopogia|)hiquc  tic  la  carte  des  Gaules.  Pendant  trente 
années  de  sa  me,  M.  Werlé  avait  travaillé  sur  les 
routes  et  en  un  tetnps  où  Ven  en  ouvrit  considérable- 
ment. Les  travaux  auxquels  il  prit  part  emptuntèrent 
souvent  la  voie  romaine  de  Bordeaux  à  Agen,  tnais  la 
firent  disparaître  du  même  coup;  il  la  vit  entre  ces  deux 
villes  partout  où  elle  était  encore  apparente:  il  recueillit 
aussi  beaucoup  d'objets  antiques  qui  se  trouvèrent  sous 
la  pioche  des  ouvriers  et  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  avait 
réuni  une  collection  fort  intéressante  qui  «  dispati 
comme  tant  d'autres  sans  que  nous  en  ayons  pu  retrou- 
ver la  trace.  Le  Mémoire  que  nous  publions  aujour- 
d'hui, et  dont  le  manuscrit  encore  inédit  est  tombé  entre 
les  mains  de  M.  Joret,  qui  nous  l'a  communiqué,  re* 
monte  à  cinquante  ans  environ.  Il  avait  été  adresse'  à 
la  Commission  de  la  carie  ties  Gaules.  //  nous  a  paru 
assez  intéressant  pour  être  donné  à  l  impression;  nous 
observerons  cependant  :  /**  que  M.  ]Verlé  ti  avait  pas 
adopté  la  lieue  gauloise  de  2222"*;  2**  que  certains  pas- 
sages de  son  manuscrit  qui  était  un  brouillon  étaient  à 
un  tel  point  griffonnés  ou  surchargés  que  nous  n'avons 
pu  les  rétablir,  Néanmoins,  il  présente  un  réel  intérêt 
et  c'est  pourquoi  nous  nous  sommes  décidé  à  le  publier 
tel  quel  à  la  suite  de  notre  travaiL 
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MÉMOIHK 

suri  LE  THACK  DE  LA  VOIE  ROMAINE   DE    BOnDBAUX  A  AGBW 

Par  M.  WEELË 
Ancien  conducteur  des  Ponts  el  Chaussées  au  Mas  d'Agenais» 


Les  Bitui'iges  Vivisfiiies  et  les  Nitiobiiges,  dont  les 
premiers  avaient  pour  capitale  Bortieaux  et  les  seconds 
Agen,  étaient  en  coiumiiiiicotion  pai'  une  voie  dont  les 
tables  de  Peutingcr  nous  ont  transmis  l^itinéraire. 

L'em[)lacement  de  cette  voie  a  été  décrit  plusieurs 
fois  déjà  ;  seulcïuent,  les  auteurs  qui  s'en  sont  occupe 
ont  tous  et  chacun  à  sa  manière  porté  quelques  modi- 
fications soit  au  cil i(ï rage  des  tables»  soit  à  la  direction 
naturelle  entre  les  points  extrêmes,  sans  cependant 
arriver  à  un  résultat  satisfaisant. 

Une  connaissance  parfaite  du  pays  et  surtout  le  désir 
de  fournir  quelques  documents  pour  un  travail  auquel 
FEmpereur  s'intéresse  tout  [particulièrement  m'ont 
encouragé  à  essayer  à  mon  tour  le  rétablisscinent  de 
cette  voie  romaine,  cette  (ois  ci  avec  le  chiflrage  même 
des  Tables  et  sans  m*écarler  de  la  direction  naturelle 
de  Bordeaux  à  AgeOt 

Voici  la  description  sommaire  des  repères  dont  je 
me  suis  servi  pour  ce  rétablissement  : 

1*  Non  loin  de  Bordeaux,  au  lieu  dit  de  Terre-Nègre, 
d'où  le  Musée  de  cette  ville  tire  la  plus  grande  partie 
de  ses  richesses  gauloises  et  romaines,  se  trouve  natu- 
rellement mon  premier  jalon  ; 

2°  Le  second  se  trouve  à  la  hauteur  du  château  de 
La  Prade  à  19  kilomètres  environ  de  Bordeaux  où  Ton 
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trouve  la  levce  galicmic  cjui  s*ëLeud  juscjirau  village  de 
Saint-Michel  ; 

3*  A  la  liauteur  île  La  Héule  ut  toujours  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  est  un  ancien  chemin  qui  dans 
le  patois  du  |)ays  [>orlc  le  nom  de  chemin  romain;  tout 
en  iTayant  de  particulier  que  sa  grande  largeur»  j'ai  cru 
devoir  l'approprier  à  mon  tracé; 

4*  Vient  ensuite  le  village  d'Hure  (Usubio)  qui  a  fourni 
aux  antiquaires  tant  de  nïonuments  piécieux;  on  y  voit 
encore  tians  les  caves  d'une  maison  les  restes  d'une 
très  belle  mosaïque  qui  devait  être  remarquable  tant 
par  retendue  que  Ton  peut  lui  supposer  que  pour  la 
richesse  de  son  dessin  ;  des  vestiges  de  mosaïque  moins 
précieux  se  rencontrent  ça  et  là  daiis  les  rues  mêmes. 
Dans  ce  village  on  trouve  aussi  des  restes  de  maçonne- 
ries romaines  enchevêtrées  dans  les  constructions 
modeines.  Les  déblais,  jiour  la  construction  du  canal 
latéral  à  la  Garonne  ont  Tait  découvrir  plusieurs  aque- 
ducs et  autres  ouvrages  de  la  même  éjioquc. 

Avant  d'arriver  au  Mas  dWgenais,  au  lieu  dit  de 
Rebenac  (voir  Cassini)  on  reconnaît  sans  peine  Tera- 
placement  d'un  établissement  romain  dont  la  configu- 
ration est  indiciuée  au  haut  de  mon  plan  d'ensemble; 
la  majeure  partie  des  médailles  envoyées  par  moi  à  la 
commission  topographique  en  provient;  on  y  a  décou- 
vert et  on  y  découvre  jouruellcment  des  objets  pré- 
cieux comme  poteries,  monnaies,  tuiles,  briques,  car- 
reaux^ n^eules  à  main  pour  la  fabrication  de  la  farine» 
amplmres,  stylets  pour  écrire,  haches  celtiques  en 
jaspe,  autels  votifs  etc...  M""®  la  comtesse  de  Luppé 
(rue  du  Bac,  102),  possède  une  statuette  en  bronze 
provenant  de  ce  lieu. 

G*  Le  Mas  d'Agenais  qui  est  mon  sixième  repère  ne 
manque    pas    non    pbis   des  souvenirs   du  passage 


—  279  — 

Romains;  bien  ties  noms  Je  lieux  trouvent  leur  étyiim- 
loyie  dans  les  noms  île  répo(|iic  à  la(]iielle  nous  nous 
reportons  poitr  ne  nous  occuper  que  de  ceux  entière- 
ment conservés  dans  l'usage  et  les  actes  publics;  nous 
trouvons  une  vaste  plnine  dite  campaiouie  basse  et 
caniparome  liante  ;  deux  aggloinéialions  de  maisons 
qui  portent  les  noms  de  Caton  et  de  Crasso  (Ci'assus); 
dans  la  ville,  la  fontaine  et  la  porte  Galiane;  Tëglise, 
vestige  trun  temple  |)aïen,  se  trouve  elle-même  cons- 
truite sur  un  emplacement  qui  portait  le  nom  de  Pom- 
peyat;  il  y  a  un  certain  nombre  d^années,  il  a  été  trouve 
un  tombeau  en  marbre  dont  Testampage  a  été  envoyé 
par  moi  à  la  Commission  Lopogi'apbique  ;  il  a  égale- 
ment été  trouvé  une  statuette  en  bronze  représentant 
Pallas. 

7°  A  deux  kilomètres  du  Mas,  et  à  la  hauteur  de 
l'église  de  Lagruèi^e,  les  enq^runts  de  terre  |îour  le 
canal  latéral  à  la  Garonne  ont  mis  à  découvert,  iiub> 
peu  dam  ment  de  beaucoup  de  médailles  romaines,  de 
chapiteaux  et  colonnes  en  marbre,  des  carreaux  et 
britpies,  des  ornements  de  femme  en  argent  et  un 
tronçon  d'aqueduc  à  plus  de  dix  mètres  en  contre-bas 
du  sommet  du  déblais* 

8**  C'est  sous  le  village  de  Razimet  au  lit  de  Pallas, 
(voir  Cassini)  qu*a  été  trouvée  une  médaille  en  or  dont 
j'ai  également  envoyé  restanqjage  à  la  Commission 
itopographique  des  Gaules. 

9*  Nous  arrivons  maintenant  au  Fines  qui  est  la  troi- 
fsième  station  des  Tables  de  Peutinger,  point  qui  est 
situé  à  remboucliure  de  la  Baïse  et  qui  correspond  à  la 
fois  aux  confins  des  territoires  des  Vasates  et  des 
Sotiales  et  des  Nitiobrîges.  C*est  aussi  sur  ce  point  que 
la  voie  romaine  traverse  la  Garonne. 

Le  choix  de  remplacement  pour  ce  passage  était  des 


plus  heureuK  à  cause  des  inaigrcî§  qui  î>'y  formenien 
été;  dans  Tétat  actuel  et  malgré  le  peifectionnenient  de 
nos  endiguements  les  5/G  de  la  Garonne  restent  encore 
guéables  à  cette  saison. 

lOSur  la  live  ditïite  de  la  Garonne  et  sur  ta  rive 
gauche  de  la  route  d'Aiguillon  a  Ageii,  à  mille  mètres 
environ  de  cette  première  ville,  se  trouve  une  borne 
milliaire  qui,  dans  le  pays,  porte  le  nom  de  Tourrasse; 
non  loin  de  cette  borne  et  sur  le  niènrc  côté  de  la  route» 
on  découvre  fréquemment  des  médailles  romaines  en 
labourant  le  sol.  J'en  sais  un  giand  nombre  entre  les 
mains  des  cultivateurs.  C'est  sur  ce  point  aussi  que  (a 
Tenarèse  ou  iter  Cœsaris  faisait  sa  jonction  avec  la 
route  de  Bordeaux  à  Agen  comme  aussi  avec  celle  qui 
longeait  le  Lot  pour  se  iliriger  sur  Eyscs  (Excisum). 

1 1°  Mon  on/jème  jalon  se  Irouve  à  Féglise  de  Saint- 
Cosme  oii  1  on  trouve  les  murs  d*un  camp  romain. 

En  passant  par  tous  les  points  décrits  ci-dessus,  la 
voie  romaine  de  Bordeaux  à  Agen  avait  un  dévelo|)pe- 
ment  de  160,485  mèties  qui,  divisés  par  les  G5  lieues 
des  Tables  de  PeuLinger,  font  2,469  mètres  par  lieue. 

D'après  te  tableau  de  la  page  suivante,  la  voie  suivie 
par  les  Homains  avait  un  développement  de  18  kil. 
plus  grand  que  les  chemins  actuels.  Cette  diflTérence 
n'est  cependant  pas  aussi  considérable  qu'elle  le  sem- 
ble au  |)remier  aborti,  quand  on  pense  que  les  uns 
cheminent  par  monts  et  i)ar  vallées  et  que  les  autres 
se  dirigenl  par  une  suite  presque  non  interrompue 
d'alignements  a  travers  la  plaine  de  la  Garonne,  plaine 
que  les  Romains  ne  devaient  connaître  qu'à  Tétat  de 
marais. 

L'exactitude  du  modal  de  2,469  mètres  par  lieue  ressort 
davantage  en  rappliquant  à  Titinéraire  de  la  route  de 
Bordeaux  à  Jérusalem  <[ui  traverse  un  pays  bien  moins 
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âccitlenlé  an  moins  jusqu'à  Sos.  Nous  eo  donnons  le 
ra|>|}ro€heïneut  ù  la  J>age  précétlente. 

Je  ne  |)ouvajs  tirocciiper  du  rétahlissement  de  la  voie 
romaine  de  Bordeaux  à  Ageii  sans  envisager  en  même 
temps  la  tléliniitation  des  pnys  (joe  je  traversais*  l'ai 
été  amené  ainsi  à  considérer  reniboueluye  de  la  rivière, 
le  l)ro|>t  et  la  villcdeCastilli>Ji  sur-Uordognc  comme  la 
limite  entre  les  Nitiobriges  et  les  Bitnriges  Vivisques  ; 
je  tléduis  ectte  conviction  (illisible),*.,  de  Tancicnne 
sénéchaussée  d'Agen  ;  sur  la  rive  gauclie  de  la  Garonne» 
les  Nitiobriges  étaient  séparés  des  SutiaLes  par  la  Baïse, 
la  Gelise  et  TA  (?)....  parce  qu  il  est  lormellement  dit 
dans  tes  coutumes  de  Montréal  (1255)  située  au  bord  de 
cette  dernière  rivière  ipie  cette  ville  fut  construite  au 
front  de  I  Agenuis  pour  ilelendre  ce  pays.  M,  le  baron 
de  Crazannes  et  M.  de  Villiers  Bergonnet  (?)  regardent 
la  Baïse  comme  les  limites  qui  séparaient  les  Sotiates 
des  Nitiobriges  et  Crassus  porte  les  armées  romaines 
sur  cette  Irontièrc  in  Soiiatum  fines. 

Ainsi  qu'il  ressort  par  les  mesurages  de  la  voie  ro- 
maine de  Bordeaux  à  Agen,  le  fines  des  Va  sa  tes  est 
commun  avec  celui  des  Sotiates  et  des  Nitiobriges;  je 
me  sers  également  de  ce  [joint  que  les  frontières  occi- 
dentales des  Sotiates  que  je  picnds  de  (ittisiùle),  en 
dehors  de  Tancienne  baronnie  de  Uurance  qui  se  com- 
posait des  paroisses  de  Gampet,  Durance»  Tillct  et 
Boussés  ap|»artiennent  au  dii^cése  de  Condom  et  non  à 
celui  de  Bazas,  car  quchpies  auteurs  le  supposent. 
I)  après  les  recherches  dO'Heilly,  la  limite  occidentale 
des  Vasates  passait  par  Langon  et  Piéchac  sur  le  ruis- 
seau le  Ciron,  laissant  la  première  ville  aux  Vasates  et 
la  seconde  aux  Bituriges. 

D  après  ce  qui  précède,  aussi  bien  les  Nitiobriges 
que  les  Bituriges  occupaient   les    deux   rives  de  la  Ga- 
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ronne;  par  une  saine  inteiprétation  des  Commentaires 
de  César  qui  sépare  la  Celtique  de  l'Aquitaine  par  la 
Garonne,  il  faut  nécessairement  conclure  que  les  Vasa- 
tes  ne  dépassaient  pas  ce  fleuve  contrairement  à  l'opi- 
nion de  quelques  géographes. 


Coniptes-rendus  dos  Séances  du  2"""  miueslre  189ti 


Séance  du  12  juillet  1895. 
Pr^Bidence  de  M.  Cli,  âv  Faucoî»,  président» 

Pi'éseuls  a  ta  si^unce  :  MM.  Cl»,  de  Fmicon,  E,  Pigaiieaii, 
Ed.  Ferel,  P,  Floss,  Diilean,  I*.  Païqoet,  A.  Biirdié,  Nicohii^ 
JuuJoiiin  et  R.   Dosque. 

Exf.ysés  :  MM,  Hiibasqiie,  de  Cliasleigner,  de  Metisiariiac. 

M.  Nicolaï  Ht  le  procès  verbal  de  la  séaiiee  du  12  mai,  qui 
est  adoplé. 

M*  Ferel  du  une  ensuite  Iccltirc  du  procès -verbid  de  la  der- 
nière séance  sur  lequel  M,  Ni  cola  i  présente  quelques  observa* 
lions  :  il  désirerait  que  les  renseignements  donnés  sur  les 
poteries  Samîenncs  fussent  moins  brefs;  M,  Nicolaï  ayaut 
assuré  que  leur  couverte  ut  tait  pas  iucolore,  coutrairement  à 
Topinion  émise  par  M,  de  Cliasteîgncr,  il  donne  des  explica- 
tions détaillées  a  ce  sujet;  M.  Ferct  en  prend  note  et  le  procès- 
verbal  est  adopté. 

M»  le  Président  lit  la  correspondance  : 

Correspondu  me,  —  l''  Circulaire  du  ministère  de  rinstrue* 
tion  publique,  des  beunx-arls  et  des  cultes,  pour  la  20*  session 
des  beaux-arts  qui  doit  s'ouvrir  en  1896  à  T Ecole  des  lieaux- 
Arts,  à  Paris,  reeomniandaiit  Tenvoî  au  bureau  du  Congrès  des 
mémoires  destinés  a  être  entendus  dans  ce  Congrès,  puis  la 
désignation  de  délégués,  etc.,  elc»;  2*  Un  volume  et  diverses 
publications. 

M,  le  Président  annonce  que  la  Société  des  Archives  histo- 
riques de  la  Gironde  a  offert  à  notre  Société  «  Le  volume  des 
ùfito^raphes  n  qu'elle  a  fait  récemment  paraître.  Les  membres 
présents  votent  des  remerciements  pour  ce  don  gracieux. 
ToMi  XX,  -  Pasc  lY.  l 
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M.  Nicobi  est  iéëigaé  pour  représenter  tft  S^mété  nu  Gio* 
gré»  de  b  Société  pour  ravaocenietii  des  sciences,  qui  doit 
•'cKiTrir  a  Bordeaux  aa  moit  d*aoiU  procbaio.  M.  DasI  de 
BoUvitle,  présenté  par  MW.  Nicoluï  cl  Hnbasr]ue,  est  admis  â 
runanimité. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  vient  d'étro  nomoié  meiuLre 
ctirrespunJunl  de  h  Société  pour  ra%*aticement  des  sciences  et 
déclara?  en  reporterloiit riiouncur  sur  la  Société  d'ArcItéolu^e* 

M.  NicolaF  donne  lecture  d*sirtîcles  de  journaux  relatifs  a 
r»rchéologie.  Concernant  celui  paru  dans  la  (sironde^  et  doit- 
Hîint  deâ  déliiils  circonstancié»  sur  une  visite  Taite  ii  Saint- 
Ëmilion  par  les  membres  du  Congrès  des  Architectes,  il  sigoale 
Ja  purt  iinportiinte  prise  dans  la  discussion  par  un  membre  de 
notre  Société,  M.  BrutaiU»  qui  a  combattu  énergiquemeiit 
l'opinion  émise  par  réniinent  architecte,  M.  Corroyer^  a  propos 
de  Féglise  de  Montagne  :  «  De  rinfluence  du  pendentif  snr  la 
voûte  en  arc  d'ogive  ».  M.  Nicolaï  tléclare  partager  entièrement 
la  manière  de  voir  de  M.  Bnitaih  et  il  est  lieureux  de  constater 
que  c*est  un  membre  de  notre  Société  qui  a  vigoureusement 
pris  parti  diins  ce  débat  puur  démontrer  combien  était  erro* 
née^  selon  loi,  la  théorie  de  M.  Corroyer. 

Il  lit  un  autre  article  sur  des  fouilles  très  intéressantes  opé* 
rées  à  Timgad  (Thanuigadi).  A  ce  sujet,  M.  L.  Parquet,  qui 
habitait  le  pays  eu  1852,  signala  cet  endroit  à  Pattention  des 
autorités  compélciiles,  mais  un  ne  tint  aucun  compte  de  s&s 
avisj  il  apprend  donc  avec  plaisir  uujourdliui  les  résultats  de 
ces  fouilles  tardivement  faites.  M.  Dosquc  communique  un 
missel  moyen -âge,  on  le  fait  circuler  sur  le  bureau. 

M.  Daleau  présente  une  petite  hache  qui  fait  partie  d'un 
groupe  de  19  haches  en  bronze  i*  bords  droits,  trouvée  dans 
un  terrassement  au  lieu  dit  le  Ponyau^  commune  de  Saint* 
Androny  (Gironde)*  Il  espère  avoir  prochainement  Tavantage 
de  faire  une  communication  sur  celte  cachette  de  Tépoque 
Morgienne,  qui  est  en  sa  possession  depuis  le  10  juin  1895- 

M.  Nicolaï  lit  un  intéressant  mémoire  sur  les  poteries 
snmiennes,  romaines  et  gallo-romaines. 

M.  Bardié  montre  deux  fragments  trouvés  a  six  mètres  de 


profondeur,  dans  des  roiidulions  fuites  au  tnsirthé  des  Récolleltï 
et  dont  les  sctilptiires  parîiîssent  renionler  au  xvi*  siècle. 
La  séance  est  levée  U  onze  heures  du  soir. 

le  Secrétaire  adjoint ^ 
Raoul  DosQUE. 


Séance  du  8  novembre  1895. 
Présidence  de  M.  Cli.  cli?  Fauco»,  pré^icieiil. 

Présents  :  Ch,  de  Faucon,  E*  P!;:^aneau,  Nirolnï,  llabnsque^ 
de  Mensignac,  Dagriint»  A,  Bardié,  Aniliuînin,  Jaudouin, 
L.  Parquet,  A*  Soiirget,  P.  Floss,  Dast  de  Boîsville,  Daleau, 
Fer  et  et  Dosqiie. 

Le  procès- verbal  de  la  il  ornière  séance  est  lu  et  adopté  après 
une  rectdicatipn  de  détail  demandée 

M.  le  Président 


M.  Nicûliiï. 


L'sident  fait  procéder  au  renouvellement  du  bureau 
pour  Fexercice  189G.  En  voici  la  coniposilion  :  président, 
M.  E,  Piganeau;  vice-présidciils,  MM.  Ilabasque  et  Daleau  ; 
secrétaire  général,  M.  A*  Nicolaï;  secrétaires»  MM,  Dosque  et 
Feret;  archiviste,  M.  Amtmann;  trésorier,  M.  Dagrant;  asses* 
scnrs,  MM.  de  Faucon,,  de  Mensignac  et  Bardié. 

Correspondance  :  Livret  sur  la  septième  excursion  de  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Périgord;  fouilles  de  hi 
Tour  de  Vésone,  par  M.  Houmégoux;  compte-rendu  des  trente- 
quatrième  et  trente-cinquième  excursions  de  la  Société  des 
Amis  des  Sciences,  par  I*.  J.  Thénard.  M.  Armand  Rhénard, 
présenté  par  MM.  C.  de  Mensignac  et  Bardié,  est  admis  à 
['unanimité. 

M.  de  Mensignac  présente  un  bronze  trouvé  à  Fronsac  repré- 
sentant une  tigresse.  Ce  bronze  a  dû  appartenir  à  uu  étendard 
de  corps. 

M.  Dosque  communique  quelques  spécimens  de  poteries 
romaines  ;  deux  vases  et  deux  plateaux  provenant  de  fouilles 
laites  aux  environs  de  Biskra. 

Après  eux,  M.  Nicolaï  lit  un  très  intéressant  mémoire  sur  le 
»  Mas  d'Agenais  »  ii  l'époque  de  la  domination  romaine  et  le 


n&vtji 


cimetière  gullo-roniîiiti  du   ptiileait  de  Saint-Martiu  Si  Revcudi!^ 
section  du  Mas  d'Agennis. 

M.  NicoLii  dit  en  parlatil  du  Mas  d'Ageoais  : 

a  Ce  ir^st  point  nu  Mas  d*Agcnais  que  l'oo  a  placé  jit$<{u' ici 
>»  In  petite  ville  dont  Texistence  a  Hé  certaicie  sous  la  domina* 
»  tioii  roitinine,  mais  dont  le  nom^  jamais  encore  bien  fixé,  a 
»  dorini^  lieu  à  autant  d'Iiypolhrscs  que  de  controverse»*  Oti  ra 
n  lu  chercher  ii  un  kilomîtrc  et  demi  de  là,  sur  le  pltileau  de 
»  Saint-Marllit,  dans  la  section  de  Hevenac.  Les  anlic{iiiiés  que 
»  Ton  y  a  trotïvces  de  tout  temps  et  les  débris  sans  nombre  ijui 
»  jonchent  la  terre  sur  une  superficie  de  plusieurs  hecUires 
»  autour  du  château  que  possède  en  cet  endroit  M.  le  comte  de 
0  Luppc  iint  paru  justifier  celte  opinion^  mats  si  Von  coasidêre 
»  fjy*aucun  des  archéologues  qui  ont  abordé  ce  sujet  cl*étude, 
*i  dans  rinlention  de  vérifier  rilinéraire  d*Antonin  et  la  Table 
n  de  Peu  linge r  ou  d*ajoutcr  un  nom  de  lieu  nouveau  à  Isi  carte 
»  des  Gaules^  n*a  fait  de  fouilles  sur  le  plateau  de  Saint- Martin 
M  les  uns  et  les  au  Ires  s'étaiit  bornés  a  enregistrer  quelques 
»  trouvailles  de  monnaies  on  de  poteries,  leurs  conclusions 
»  seront  de  celles  que  Ton  ne  peut  accepter  que  sous  bénéfice 
»  d'inventaire  », 

Quel  nom  a  porté  le  Mas  d'Agenais? 

M.  Nicolnï  interroge  ce  qui  a  été  retrouvé  dans  la  contrée,  il 
compulse  les  écrits  connus^  établit  des  comparaisons.  Ses 
recherches  tiès  consciencieuses  riimènent  à  conclure,  avec 
juste  raison,  que  «  Vellanum  »^  une  des  deux  localités  iudicjuéet 
dans  les  actes  de  saint  Vincent,  est  au  Mas  d*Agenais  et  que  oe 
nom  peut  être  désormais  ajouté  avec  une  presque  certitude  kj 
la  carte  romaine  de  la  Gascoffnc* 

La  lecture  terminée^  rassemblée  vote  à  runanimité  Timpres* 
sion  de  ce  très  important  mémoire* 

M,  le  Président  distribue  ensuite  a  chaque  membre  présenli 
une  reproduction  d'un  magnifique  dessin  de  M,  E.  Pigniieiiu, 
représentant  le  plan  de  Saint-Emillon  au  xvi"  et  au  xvii*  siècle* 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie  du  soir. 

Le  Secrétaire-adjoint^ 
Kaoul  DosQcc. 
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Presenls  :  MM*  E.  Piganeaii,  F,  Daleaii,  Bardié,  Jaudouiiif 
Morice  et  Dosqne*  Excusés  :  MM,  de  Fiincon,  de  Chasteigncr  et 
A.  NicolaV, 

Correspondance,  —  Bulletin  trimestriel  Société  de  sciences, 
lettres  et  arts  de  Pau  ;  Rullelin  Société  Borda,  à  Dax;  Bulletin 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest;  Bulletin  Société  archéolo- 
gique du  Finistère;  Bulletin  Société  d'émulation  des  Côtes  du 
Nord,  Saiiit-Brieuc;  Bulletin  Société  Dunoise  ;  Bulletin  Société 
archéologique  et  histiïricjue;  Bulleliu  nj ou u mental  par  le  comte 
de  Marsy;  Bulletin  Société  libre  d'émulation  de  la  Seine- Infé- 
rieure; Giornale  aralduo  genealogico  diplomalico  Bari;  Bulle^ 
tin  historique  et  archéologique  du  Périg4ïrd;  le  Journal  of 
ameriean  folli-fore;  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
midi  de  la  France  ;  Le  Areheofogical  journal;  Mémoires  de  lu 
Société  d'agriculture  de  la  Marne;  Recueil  des  publications  de 
la  Société  Ha  vrai  se  d'études  diverses. 

M.  F*  Daleau  montre  une  hache  ou  herminette  en  pierre  polie 
qui  a  été  recueillie,  il  y  a  environ  30  nns,  au  lieu  dit  Belle- 
Roque,  commune  de  Bourg-sur-Gironde,  Cet  outil»  remontant 
a  la  période  néolithique,  est,  croil-il,  en  diorite,  roche  légère- 
ment décomposée  à  sa  partie  supérieure^  de  couleur  mate, 
semée  d'un  grand  nombre  de  taches  blanches  et  de  petits  cris- 
taux noirs. 

Mesures  maxima  eu  millimètres  :  93  de  longueur,  53  de  lar- 
geur et  28  d'épaisseur.  Conique  à  la  partie  supérieure  et  très 
bien  poli,  Tinstruuient  se  termine  a  la  base  par  un  long  tran- 
chant primitivement  droit,  mais  ce  lrancli;int,  ébréché  acciden- 
tellement îi  nne  de  ses  extrémités^  a  été  réalluté  par  un  polissage 
profond.  Cette  réparation,  incomplète  du  reste,  a  transformé  le 
tranchant  qui  présente  aujourd'hui  une  ligne  brisée,  vers  les 
deux  tiers  de  sa  longueur  sans  avoir  rendu  Toutil  plus  maniable. 
M.  F*  Daleau  a  cru  devoir  montrer  ce  travail  de  réparation,  fait 
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h  répoqtie  robeDhausienno  qui  lui  a  pnni  présenter  quelque 
intérêl. 

M.  E.  Piganeau  communique  une  lellre  d'un    de  ses  jimis" 
ImbitaDt  Fleurance,    signiilaiit    des   restes  de    thermes    gallo- 
romains  aux  environs  de  celle  ville. 

M.  Jaudouin  présente  une  pbque  de  maître  d*iine  corporalion 
de  eouvreurs.  Cette  pbqye  porte  It's  armes  de  la  ville  de  Bor- 
dc:iux.  M.  U.  Dosqiie  montre  un  vase  en  métal  trouvé  aux  envi- 
rons de  Biskra  dt^coré  de  méandres  entreloeées  d^un  éléphant 
et  d'une  gazelle  aux  formes  fantaisistes.  Cet  objet  devait  faire 
partie  d'une  série  de  mesures  de  luxe. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  du  soir. 

Le  Secréiairê^adlùini^ 
Raoul  DofrQiJE. 


NOTE 
complétant  ia  présentation  faite  par  M,  JVicolaï  à  ta  séance  du  î^  mai  Î89S, 

Dans  une  iTmarquable  élude  intitulée  Collection  de  frgnrines 
en  argiloy  etc.  (Paris,  1860)»  M.  Tudot  altribuc  a  rinflueiice  de 
Fart  étrusque  Tusage  des  statuettes  votives  placées  dans  les 
foyers  gaulois»  leurs  plus  anciens  Ijpes  (de  ces  figurines)  rap- 
pelant il  ne  s*y  point  méprendre  les  œuvres  étrusques  et  modî<* 
fiées  en  même  temps  qu'elles  se  sont  propagées.  Les  Etrusques 
ont  fait  preuve  d'une  incontestable  supériorité  dans  Tart  de 
m;inier  l'argile  et  ils  atteignirent  un  degré  de  perfection 
extrême  dans  la  faron  des  vases  et  des  figurines  eu  terre.  On 
leur  devait  les  quadriges  en  argile  qui  ornaient  le  fronton  du 
iLoiple  de  JupiterCapitolin  commandés  par  Turquin  le  Superbe, 
Les  Romains  leur  prirent  leurs  figurines  %'otives  et  Tile*Live 
pensait  que  le  mot  lare  était  étrusque  (Tudot,  p,  7  et  8), 

L*usage  des  staluelles  dans  la  Gaule  semble  devoir  son  orU 
gine  à  la  fusion  du  culte  importé  par  les  Latins  avec  la  religion 
primitive  des  Gaulois,  Mais  on  ne  connaît  presque  rien  de  la 
mythfdogîe  des  Celtes.  Cependant^  Diodore  de  Sicile  et  Jules 
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Césnr  parlent  de  temples,  cUnLitelâ  et  de  staUies  élevés  dans 
plusieurs  localités  cl  cela  su  dit  pour  établir  Texistenee  de 
dieux  et  de  cultes  indigènes  et  peut-être  certains  attributs  ou 
certaines  modifications  dans  les  plus  anciens  types  des  figu- 
rines  gauloises  pourraient- ils  fournir  (quelques  indices  iur  ces 
divinités  indigènes. 

Pendant  huit  siècles  h  partir  du  moment  où  l'on  constate 
r  importât  ion  du  culte  des  idoles  eu  Gaule,  les  reproductions 
des  types  anciens  ont  subi  des  modifications  telles  que  Ton 
peut  les  grouper  par  époques  satis  trop  se  tromper.  Les  figu- 
rines gauloises  étaient  d'argile  blanche  et  lorsque  la  terre 
était  rouge  ou  ferrugineuse,  les  céramistes  indigènes  la  revê- 
taient d'un  engobe  blanc,  car  celte  couleur  était  sacrée  et  la 
seule  que  les  Gaulois  employassent  pour  les  poteries  funé- 
raires. 

Les  plus  anciennes  de  ces  statuettes  ont  un  aspect  barbare, 
de  la  raideur  dans  le  dessin ,  leur  exécution  est  médiocre,  La 
tète  est  la  partie  la  mieux  traitée;  le  corps  est  raide,  les  mem- 
bres mal  proportionnés^  les  extrémités,  mains  et  pieds,  très 
grossièrement  traités, 

La  pratique  des  laraires  et  des  figures  votives  dans  TAllier 
remonte  à  plus  d'un  siècle  avant  l'invasion  romaine^  si  Ton  en 
juge  par  la  date  des  monnaies  trouvées  avec  elles.  De  cette 
date  à  la  conquête  on  peut  fixer  la  première  période,  La  plu- 
part des  figures  de  cette  époque  rappellent  des  types  encore 
plus  anciens  et  se  distinguent  par  leur  attitude  uniforme,  par 
la  position  du  bras  droit  toujours  levé  avec  la  main  placée 
dans  la  chevelure  ou  simplement  au  niveau  de  Tépaule,  C'est 
le  mouvement  de  la  Vénus  Anadyomènei  il  se  rencontre  dans 
les  autres  statuettes.  N'y  aurait-il  pas  dans  ce  geste  uniforme 
une  signification  conventionnelle? 

On  retrouve  les  mêmes  types  à  la  deuxième  époque,  mais 
riniluence  romaine  s*y  révèle  dans  rajustement  des  draperies 
plus  spécialement  en  même  temps  que  dans  une  recherche 
plus  grande  du  fini  dans  le  détail. 

A  la  troisième  époque,  Tinfluence  égyptienne  vient  se  grel- 
fer  sur  la  romaine  j  le  culte  d'isis  entre  en  Gaule ^  sous  Néron, 
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il  avait  pria  une  grande  exiension  et,  sous  Adrien^  il  est  de 
mode  d'imiter  les  stutues  et  les  ouvrages  égyptiens.  Les  déesses* 
mères  sont  de  ce  nombre. 

Enfin ^  rinfliieace  germaine  marque  In  quatrième  époque  el^ 
malgré  le  nombre  trts  grand  des  types  de  divinités  qui  rede* 
viennent  d*une  exécution  grossière  à  ce  moment,  lu  préémi- 
nence revient  aux  déesses-mères. 

Ln  statuette  la  plus  répandue  en  Gaule  h  ces  diverses  épo- 
ques, où  elle  se  retrouve  avec  leur  cachet  spécial,  fut  peul-élre 
]a  Vénus  Anadyomène,  Saint  Augustin»  parlant  des  la ra ires 
gaulois^  eonstale,  dans  la  Cilé  de  IHeUy  qu'au  milieu  des  divi- 
nités du  paganisme  réunies  dans  ces  divers  oratoires^  c*esl 
toujours  Vénus  qui  préside. 

Un  autre  tjpc  très  communément  trouvé  est  celui  du  dieu 
du  Rire,  figuré  tantôt  chauve,  tantôt  avec  une  superbe  cheve- 
lure, tantôt  avec  une  perruque  et  encore  avec  un  capuchon.         fl 
Mais  la  divinité  la    plus   populaire   peut-être   est    Msis  des   ^\ 
(laules  représentée  par  une  série  de  déesses-mères,  de  matro- 
nes, de  muîlresses  ou  dames  protectrices  de  la  maternité  pour 
lesquelles   M,  l'udot  propose   la    dénomination    générique   de   M 
Mérées.  Il  semble  bien  qu'elle  a  été,  à  raison  de  son  culte  gêné*    ™ 
rai  et  profondément  populaire,  une  vraie  divinité  gauloise.  On  a       . 
fort  discuté  a  l'endroit  de  ces  statuettes;  certains  ont  voulu  voir  H 
en  elles  le  symbole  de  la  puissance  mystérieuse  du  monde  qui  ™ 
ciée  et  nourrit    sans   cesse;  d*autires  y  oi»t  vu  Latone  nourris- 
sant Apollon  et  Diane;  quelques-uns  Léd»  avec  Castor  et  Pul* 
lux  ;  avec  un  seul  enfant,  on  a  proposé  Junon  allaitant  Hercule 
ou  Isis  avec  Horus  sur  ses  genoux*  Il  est   peut-être  préférable  ^ 
de  les  accepter  comme  une  figuration  de  la  déesse  protectrice  H 
de  la  maternité  et  emblème  aussi  de  la  fécondité.  Elles  sont 
assises  dans  des  fauteuils  de  jonc  tressé  et  tiennent  uu  ou  deux  ^ 
eiifaïUs  quelles  allaitent  le  plus  souvent.  H 

[Collection  de  figurines  en  argile  y  œuvres  premières  de  l'a  ri 
gaulois,  cle.^  par  Edmond  Tudot;  Paris,  Rollin,  éditeur,  12, 
rue  Vivien  ne,  1860), 

Latone  venait  en  aide  aux  mères  et  aux  nourrices  et  Lucioe] 
présidait  aux  accouchements, 


Les  figurines  en  question  ne  dépassent  guère  8  pouces  de 
h  nu  leur.  Elles  sont  Tor  niées  de  deux  demi-bosses  empreintes 
dans  des  moules  de  deux  pièces;  elles  sont  ensuite  réunies  et 
raccordées  au  moyen  du  coliitge  ties  bords.  Quelques-unes  ont 
élé  recouvertes  de  peintures. 

Leur  apparence  générale  est  d\in  jnunatre  ivoirin;  on  sent 
que  ce  qui  a  le  plus  attaqué  la  couleur  b tanche  primitive,  ce 
sunt  les  poussières  et  les  fumées  du  loyer  domestique;  les 
anciens  appelaient  fumosw  les  images  des  dieux  placées  dans 
Tatrium  de  leurs  maisons.  (Cic.  Pis.  1, —  Juvcnal,IlI)  M.  Gale- 
ron  a  recueilli,  à  Fauches  (Orne),  une  figurine  de  Vénus  dont 
le  devant  avait  une  couleur  brune  et  enTumée,  tandis  que  le 
dos  était  plus  blanc,  comme  si  cette  statuette  nvait  été  adossée 
à  quelque  muraille  ou  à  tout  autre  objet  qui  Tavalt  protégée 
d^iin  cote  (de  Cuumont,  p.  586). 


ADDITION 

à  la   séance  du  i'i    mai  Î895, 


Communication  de  M,  Daleau  :  «  A  la  dernière  séance,  notre 
collègue,  M.  de  Faucon,  nous  a  monlré  deux  clichés  en  métal 
d'imprimerie,  cloués  grossièrement  sur  deux  planchettes  de 
bois  de  noyer.  J'ai  dans  ma  collection  deux  planches  sembla- 
bles a  celles  de  notre  honorable  collègue.  Ces  clichés,  au  nom- 
bre d'une  douzaine  environ  de  chaque  type»  ont  élé  trouves  h 
Guuriac  (Gironde)  dans  le  tiroir  d'une  vieille  armoire.  J'ai 
r honneur  de  vous  présenter  une  lettre  et  un  passeport  de  la 
.mairie  de  Bourg,  datés  de  Fan  VIII  et  de  Tan  XII  de  la  Répu- 
blique, portant  en  tète  une  de  ces  deux  gravures  réduite  au 
tiers  de  sa  grandeur.  Il  est  probiible  que  ces  clichés,  qui  n'avaient 
pas  encore  servi,  ont  été  cachés  et  enfermés  sous  le  premier 
empire  par  un  imprimeur  de  la  région  », 
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NOTE 

dû  M,  DaUati  corn  plétn  enta  ire  à  94k  prétenlûthn  du  î^  juillet  iH93* 

La  petite  hache  que  j*ai  Thonneur  de  vous  présenter  r»ii 
]>ûrlie  d*ui)  (^ruiipti  di*  dix-neuf  haches  en  brooaEe»  a  bords 
droits»  trmivf*  dans  un  terrassement  au  lieu  dit  le  Touyiiu, 
ennimunc  de  Saint-Androny  (Gironde)* 

JVspère  nvûir  prochîiinement  Tavanlage  de  vous  fiiîre  iittf* 
commun icatiun  sur  celle  cnchette  de  Tépoque  morgîcnne  nui 
est  en  ma  possession  depuis  le  10  juin  1895« 

(Soc.  archèol,  de  Bordcaiii,  12  juillet  1895.) 


NOTE 
de  M*  Daleau  retati\c  à  sa  présentation  du  13  décembre  1895. 

La  hache  on  11  verni  incite,  en  pierre  polie,  qui  fait  l'objet  de 
ma  commnuîcntion,  a  été  recueillie  il  y  environ  trente  ans,  au 
lieu  dit  Belle-Roque,  commune  de  Bourg-sur-Gironde. 

Cet  outil,  rcmontiitU  à  h  période  néolithique,  est,  je  croîs» 
en  diorile,  njche  légèrement  décomposée  h  sa  partie  supé- 
rieure^ de  couleur  mate^  semée  d\ia  grand  nombre  de  taclie& 
blanches  et  de  petits  cristaux  noirs. 

Mesures  maxima,  en  millimètres  :  93  de  longueur^  53  de  lar- 
geur et  28  d^épaisseur. 

Conique  à  la  partie  supérieure  et  très  bien  poli,  Finstrument 
se  termine  a  la  buse  par  un  long  tranchant  primitivement  droit. 
Mais  ce  tiancluiut,  ébréché  accidentellement  ù  une  de  ses 
extrémités,  a  été  réaffuté  par  un* polissage  profond*  Cette  répa- 
ration» incomplète  du  reste,  a  transformé  le  tranchant  qui  pré- 
sente aujourd'hui  une  ligne  brisée  vers  les  deux  tiers  de  in 
longueur  sans  avoir  rendu  Toutil  plus  maniable. 

J'ai  cru  devoir  vous  montrer  ce  travail  de  réparation,  foil  h 
Tépoque  robenhansienne,  qui  m*îi  par\î  présenter  quelque  intérêt. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 


Sous  la  rubrique  générale  :  «  Nouvelles  archéologi- 
f|ucs  D,  la  Société  a  décidé  tradjoinclre  au  ticniier  fas- 
cicule de  chaque  année  à  venir  une  série  de  courtes 
notices  destinées  à  mettre  ses  membres  et  ses  associés 
au  courant  des  diverses  découvertes  et  trouvailles 
signalées  dans  la  région,  en  France,  en  Algérie,  ainsi 
que  des  acquisitions  les  plus  importantes  faites  par  nos 
musées  nationaux;  des  analyses  succinctes  des  ouvra- 
ges d'archéologie  et  des  mémoires  les  plus  saillants 
contenus  dans  les  publications  que  lui  adressent  les 
Sociétés  correspondantes  permettront  aussi  à  chacun 
de  se  référer  aux  sources  en  connaissance  de  cause  et 
suivant  Tordie  de  ses  recherches  et  de  ses  préoccupa- 
tions. 11  a  paru  à  la  Société  que  c'était  encore  le  moyen 
le  plus  pratique  d^assurer  utilement  la  consultation  des 
ouvrages  déposés  sur  son  bureau,  mais  presque  aussitôt 
versés  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville* 


Le  musée  des  an  tiques,  au  Louvre,  vieiU  de  s'enrichir  de 
Meux  intéressîinis  spécimens  de  In  sculpture  roiiunine  :  une  tète 
en  mnrbre  reproduis» ut  ii  peu  près  celle  de  lîi  Diane  de  Gabics, 
et  un  buste  en  marbre  demi* nature  provenant  des  fouilles  de 
HaoHuam  Rira  (Algi^rie)»  Tiiucienne  Aqttœ  Cafidœ,  et  représen- 
tant uu  roi  de  Mauritanie,  Ptolémée,  sans  doute,  ou  Juba.  La 
barbe  est  coupée  très  courte,  presque  au  ras  de  Ui  joue;  les 
cheveux  sont  ornés,  eu  guise  de  diadème,  d\ine  simple  bande- 
lette. 


La  eollecticm  des  aiitiqueg  du  Louvre  renferme  déjii  deux 
bustes  de  princes  de  Muurtlatiie.  L'un  d*eux  est  un  Ploléméet 
diadème  comme  le  précédent,  et  pourvu  de  U  même  bnrbe 
courte;  il  provieul  des  fouilles  de  M.  Waille,  ù  Cherclic^lL  Le 
second  est  un  Juba,  oITert  en  1843  au  Musée  par  le  eapiLiiae 
d*Agou  de  la  Coulerie.  (La  Gironde^  22  juin  1895), 


Les  fouilles  de  Timgaâ. 

W,  Albert  Ballu,  archilecle  en  chef  des  monuments  histori- 
ques de  TAIgérie,  vient  d'iulresser  au  ministre  de  rinstructîoD 
publique  son  r^npport  sur  les  ruuilles  qu'il  a  dirigées  ran  der- 
nier et  nn  commeuceinent  de  celte  année  à  Timgad,  ranctenne 
Thnmuhadts.  Nous  reproduisons,  d*après  le  Petit  Temps,  les 
parties  essentielles  de  ce  rapport  :  elles  permettront  aux  lec- 
teurs de  se  rendre  compte  des  richesses  mises  au  jour  par  ces 
l^uitles,  et  du  haut  intérêt  qui  s*attache  à  la  continuation  de 
ces  travaux. 

LES    THEftMËS 

Le  commencement  de  1894  a  vu  l'achèvement  des  déblais  de 

Thermes,   situés  au  sud  du   TimgaJ  et  probablement   sur    sa^ 
limite  de  ce  côté. 

Ce  monument  très  complet  possède  deux  entrées  :  l'une,  à 
Touest,  conduisait  sur  la  droite  à  des  latrines  demi-cîrculaires  ; 
ensuite  elle  aboutissait  en  droite  ligne,  par  un  dégagement,  ii 
hi  grande  salle  des  Pas-Perdus  qui,  longue  de  24'°50  sur  9'*20, 
se  compose  do  trois  travées  et  possède  des  mosaïques  de  daU 
liigcs  en  bon  étal  et  quatre  monuments  rectangulaires  dont 
deux  h  inscriptions. 

La  seconde  entrée,  située  a  Test,  conduisait  à  droite  au  grnnd 
côté  de  la  salle  ci-dessus  et  a  gauche  à  Tevèdre  (10  mètres  sur 
tO  mètres]  accompagné  de  deux  petites  pièces. 

La  grande  salle  s'ouvrait  du  côté  opposé  a  Fexèdre  sur  deni 
pièces  de  dimensions  difTérentes  entre  lesquelles  était  disposée 
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une  pisciiio  [hapii»lerinm)  dont  le  soi  et  le:»  Irais  ruiigées  de 
gradins  sont  iiitîïcls  (Ç™2r>  sur  6  mètres). 

La  première  Je  ces  sîitles,  de  8'"80  sur  7'"80,  menait  à  un 
cîildariiim  on  Iiypociiustum  de  7  mètres  sur  7  mètres,  renfer- 
mant nne  staLne  de  nymphe  nqtialique  a  cor^nitle  et  demi-nue, 
commnnitjuait  avec  deux  chambres  de  repos  de  7'"80  sur  2**90 
et  de  7'"30  snr  2"80,  nn  deuxième  caldariuni  muni  de  deux 
alvei,  dont  un  |^rand  k  cinq  cottes  (sortes  de  cuves  clianflees 
dans  lesquelles  les  baigneurs,  après  avoir  transpirasse  faisaient 
(ricliotmer  et  riUilcr  la  peau  par  un  esclave  (ri/y^fejf),  armé  de 
la  slrigilis;  en  fin ,  avec  une  autre  petite  pièce  de  4  mètres  sur 
4"30. 

Une  deuxième  salle  s'ouvrait  sur  une  seconde  piscine,  dans 
laquelle  nous  avons  trouvé  un  beau  torse  de  Mercure  en  mar- 
bre peint ^  une  Hygie  sans  tète  et  une  statue  ii  coquille  ornée  de 
peintures. 

Nous  y  avons  aussi  exhumé  un  magnifique  vase  (lal/rnm) 
orné  de  consoles,  figures,  coquilles  et  autres  ornements  repré- 
sentant des  sacrifices.  Le  style  très  pur  de  ce  vase  n'est  pas 
étranger  à  rinfluence  grecque  de  la  belle  époque. 

Les  deux  salles  de  repos  dont  j'ai  parlé  douniiiet»t  également 
accès  a  un  troisième  hypacauslum  plus  grand,  possédant  trois 
alvei  de  forme  rectangulaire.  Là  se  trouvait  aussi  un  torse  de 
statue  aquatique  peinte;  enfin,  un  quatrième  caldariuni  faisant 
suite  au  précédent. 

Des  rues  limitaient  le  bâtiment  des  Thermes ,  dont  trois  des 
côtés,  se  coupant  selon  des  angles  obtus,  étaient  orientés  vers 
le  nord. 

Une  de  ces  (nces  est  ornée  d'un  monument  dont  le  soubasse- 
ment tout  entier  nous  reste;  il  est  analogue  aux  deux  qui  déco- 
raient le  Dectttnanus  Maximus  de  'fimgad  et  qui  ont  été  trans- 
formés en  fontaines. 

Non  loin  de  là,  nous  avons  découvert  des  fragments  de  sta* 
tues  et  une  deuxième  Ilygie  complète,  de  dimensions  plus 
petites  que  la  première;  un  torse  nu;  puis  un  torse  de  centu* 
rion  avec  baudrier  en  sautoir  et  le  pilier  hexagonal  contenant 
Fin  script  ion  :   «    Sanctum  genium    Thamugadensem^    etc..,    n 
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dallages  de  mosiiïques  :  celles  des  piscines  sont  grossières  ;  les 
aulres  sonl  fort  iiiléressniUcs,  notamment  le*  mosaïques  de 
Texèdre  el  des  Icilrines.  Dans  ces  dertiières,  le  centre  du  desstit 
rcpi'i^sente  des  animaux  qu'entoure  une  frise  de  rinceaux  dont 
les  intérieurs  sont  tous  variés. 

La  mise  à  jour  de  ces  hilrines  nous  o  fourni  de  nouveaux 
d<»cuments  sur  le  confortable  et  la  minutie  des  détails  que  uc! 
dédaiguaient  pas  Je  prévoir  les  Rotnitins;  elle  noirs  a  démoutré 
que,  contrairement  a  ce  <|iron  avMJl  cru  voir  dans  les  Intriiies 
publiques  attenantes  au  Foium,  les  rainures  peu  profonclcs 
taillées  dans  le  didla^e  avaient  pour  objet  de  faire  écouler  les 
liquides,  et  non  pas  de  servir  d'encastrement  aux  sépuratioiis 
verticales  des  sièges.  Ces  séparations  se  fixaieut  ii  des  distances 
déterminées  au  moyen  de  goujons  métalliques  pénétrant  diins 
des  trous  peicés  dans  le  dallage. 

D*ailleurs,  Texamen  attentif  de  l'inclinaison  donnée  nnx 
rigoles  prouve  que  les  liquides  tombaient  directement  dans  le 
grand  caniveau  ponitoornant  la  salle  et  destiné  à  recevoir  éga- 
lement les  matières.  La  rigole  creusée  en  avant  des  sièges 
n'avait  donc  d*autre  but  que  de  servir  au  nettoyage  indivi- 
duel. 

L^entrée  O  des  thermes  conduisait  sur  la  gauche  u  un  esca- 
lier descendant  dans  une  galerie  souterraine  aujourd'hui 
découverte.  Cette  galerie  menait  aux  fourneaux  [fornacnlie] 
encore  en  place  qui  donnaient  Tatr  chaud  aux  hypocausta  et 
élevaient  la  température  de  leurs  alvei  ;  elle  aboutissait  égale* 
ment  aux  pièces  d'approvisionnements  et  de  réserves  de  coni- 
buslibles  encore  en  bon  état  de  conservation. 

Je  terminerai  la  description  sommaire  du  monument  en 
disant  que  quelques  peintures  sans  grand  intérêt  en  ornaient 
les  mursj  décorés  aussi  de  marbres  aux  riches  couleurs.  Au 
cours  des  fouilles,  les  piles  en  briques  des  hypocausta  et  les 
murailles  tombaient  :  nous  les  avons  consolidées  et  remontées 
jusqu^û  la  hauteur  de  80  centimètres. 


CAPiTULli 


Le  temple  de  Jupiter  Cîipitolîn  est  Jégî>g<5  enliè renient  du 
côté  sud  où  les  Byzantins  ont  inst^dlé  des  buutiques  avec  por- 
tiques, en  se  servniit,  pour  les  dallages  encore  en  pl;ice>  des 
Lalusl rades  pleines  et  des  inscriptions  du  temple.  A  Test,  les 
Propyl45os  donnent  sur  une  voie  dallée  descendant  le  i*Hi|^  du 
marcliéj  lésine  ment  à  Toucst  de  Tare  dr  Trajai^ 

Toutes  les  assises  du  soubassement  prinrijud»  sauf  la  der- 
nière,  ont  été  remontées  et  seront  bientôt  prétt-s  à  recevoir  les 
colonnes  de  seize  nié  1res  de  haulenr  que  [es  tremblemenls  de 
terre  ont  renversées  le  siècle  dernier. 

Tous  les  fragments  intéressants  découverts  dans  ce  beau 
monument^  des  marbres  de  revêtement  des  chapiteaux,  de 
rarchîtravc,  des  statues  colossales,  balustrades,  etc.,  ont  été 
transportés  an  musée  pour  y  être  installés  dans  une  salle  spé- 
ciale. 

De  chaque  côté  de  la  voie  conduisant  au  Ca pi  tôle,  ainsi  que 
sur  une  faible  partie  des  abords  ouest  de  cet  édifice,  niïiis 
avons  déblayé  une  série  d'habitations  particulières,  de  maisons 
garnies  de  boutiques  dans  lesquelles  se  trouvaient  les  objets 
dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  parmi  lesquels  je  citerai  : 

Un  buste  en  bronze  de  Minerve,  coiffé  d'un  casque  comme 
la  Minerve  de  Pompéi,  et  muni  d*un  tenon  de  métal,  indiquant 
que  ce  buslc  n'était  autre  qu'une  hampe  de  signuni  ou  éten- 
dard de  cohorte; 

De  belles  hampes  païennes,  dont  une  se  compose  d  une  tête 
de  négresse  en  bronz*;  de  l'art  br  plus  délicat;  une  autre,  d'un 
mascaron  en  terre  cuite  où  riniUience  phénii-'ienne  est  mani- 
(esle;  une  troisième  «yant  la  forme  d*nn  sanglier  attaqué  sur 
les  deux  lianes  par  des  chiens; 

Des  lampes  chrétiennes  en  terre  cuite  et  en  bronze  repré- 
sentant, soit  le  Christ  triomphant  escorté  de  deux  anges  avec 
Tagneau  pascal  et  entourage  circulaire  chrisnié,  soit  un  pal- 
nîier  comme  motif  central,  soit  des  croix  perlées  byzantines 
accompagnées  d'une  étoile  ou  d'un  chrisme;  puis  des  balances 
dites   romaines   [stalera)  avec  leurs  plateaux  [fancu/a)t  leurs 


poids  de  tiuirbie  et  leur  euiiticpoids  dt-  bronze  {tjuipondiumte) 
eii  ioi'ûie  de  letes  finement  Iraviullcc»; 

De  petits  l:iiiipad;»ires  [vandelahra]  en  bronze  qu'on  croirait' 
rapportes  de  l'oinpei  ;  des  objets  tenuiués  par  une  lete  Je  lion 
dans  laquelle    pussuit    un    anneau    destiné  à    suspendre    une 
lampe,  etc.,  eU\ 

Partout  nous  avons  reucontré  les  traces  de  1  incendie  qui  ii 
détruit  lu  cité^  ce  ne  sont  que  monceaux  de  monnaies  fondues, 
verreries  coulées,  terres  calcinées  ;  duns  ces  amus  de  décom- 
bres nous  suivons  d'nburd  les  voies ^  puis  les  alignements  des 
murs  que  notre  premier  soin  sera  de  reuicltre  en  état. 

Une  belle  mosaïque  a  été  dégagée  dans  une  maison  l\  Vv%l 
de  la  voie  moulaut  au  Capitule. 

Toute  la  partie  de  la  ville  située»  d'une  part,  entre  l'angle 
nord-est  du  Capitule  et  le  Macellum  avec  son  annexe;  deTtiutre, 
entre  la  partie  sud- ou  est  du  Musée  et  le  coté  sud  est  du  Macel- 
lum, est  actuellement  déblayée.  Je  rue  propose  de  rejoindre, 
au  cours  des  (iroehains  travaux,  le  Forum  et  le  théâtre,  de 
manière  ù  constituer  un  ensemble  compacte. 

L'annexe  du  Macellum,  dont  nous  avons  remis  en  place  le 
dallage  bouleversé,  nous  a  révélé  cette  année  deux  inscriptions 
que  j'ai  données  le  28  octobre  dernier  avec  les  deux  nouvelles 
des  Thermes  et  celles  que  j'ai  déchtlFrées  dans  la  basilique 
chrétienne j  située  au  nord  ouest  de  l'arc  de  Trajan,  où  réccm* 
meut,  pour  la  première  fois  depuis  1,200  ans,  la  messe  a  été 
célébrée  par  M»""  Laferrière,  évéque  de  Constantine,  en  pré- 
senee  de  l'administrateur  de  ta  commune  mixte  d'Ani-el-Ksar, 
M«  Bédouct,  et  du  personnel  des  travaux  des  Touilles  de  liai* 
gad. 

Au  Forum,  j'ai  fait  remonter  deux  des  colonnes  du  Temple 
de  la  Victoire,  avec  leurs  chapiteaux  et  les  monuments  hexago- 
naux qui  surmontaient  jadis  la  tribune  aux  harangues  dont  les 
dalles  renversées  ont  été  rétablies* 

Toutes  les  pierres,  bases,  colonnes  à  torsades,  chapiteaux» 
morceaux  d'entablements  qui  avaient  été  jetés  derrière  le  ihéA- 
tre  a  Fépoque  de  son  déblaiement,  ont  été  soigneusement  ran- 
gés dans  la  cour  sur  laquelle  s*éclaire  le  postscenium. 
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L'uménogement  de  lu  nouvelle  afïence  esl  presque  enlière- 
meiit  leriïiiiié,  et  le  personnel  pourra  s*y  installer  prochaine • 
ment, 

j'ui  donné  des  instructions  pour  rorg^anisation  du  musée  et 
la  rédaction  du  catîdogue  de  Uïus  les  objets  et  fragments  pro- 
venant des  fuuilles  *»pérées  dans  les  diversis  parties  de  la  ville. 

{La  Gironde,  22  juin  1895). 


EzcuTiion  à  Saint-Emilion* 

Au  nombre  de  soixante -dix  environ,  les  membres  du  Con- 
grès des  artiutecles  prenaient,  hier  matin,  le  train  à  7  h,  20, 
;i  la  gare  d'Orléans,  ponr  prendre  part  îi  une  excursion  qui 
eomp  renaît  Montagne»  où  l'on  de  voit  visiter  Téglise;  Saint- 
Cieorges*de- Montagne,  où  se  Irouve  un  ilniteau  construit  par 
Louis,  et  Sain  t-K  m  il  ion. 

Quittant  le  train  à  LibuurnCi  les  excursionnistes  sont  mon- 
tés dans  des  omnibus  et  des  voitures  et,  après  avoir  admiré 
les  riches  campagnes  du  Libournais,  ils  sont  arrivés  à  Monta- 
gne vers  10  heures. 

Ils  se  sont  tout  de  suite  rendus  1%  Téglise. 

Parmi  les  excursionnistes,  se  trouvait  M.  Corroyer,  inspec- 
leur  des  beaux-arts,  Fhabile  restaurateur  du  Mont- Saint- 
Michel,  Tauteur  de  livres  estimés  et  de  monographies  qui  font 
autorité.  U  connaissait  déjà  Féglise  de  Montagne;  il  était  venu 
l'étudier.  U  a  hier  réuni  ses  collègues  dans  réglîse  même  et, 
dans  une  causerie  substantielle,  il  leur  a  fait  part  du  résultat 
de  SCS  observations. 

Elles  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

L*église  de  Montagne  remonte  aux  premières  années  du 
XII*  siècle*  Elle  constitue  un  document  archéologiqne  du  plus 
haut  intérêt  pour  Fliistoirc  des  origines  de  rarchitecture 
gothique. 

On  sait  que  le  principal  caractère  de  cette  architecture  con- 
siste dans  In  construction  de  voûtes  reposant  sur  des  arcs  dia- 
Tuw  XX.  ^  Faic  IV,  * 
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gonaux  foneUonoatil  au  nirme  litre  que  les  arc»  doubteaux  et 
longituilinaux,  bien  plus  que  dans  la  forme  des  arcs  brUés^ 
dits  ogi%'es^  dont  les  formes  v;trient  li  rinfini. 

On  Sfiit  égîilcmeut  que  les  arcs  diîigoiiaux  «  augives  y),  selon 
la  d(-Viiomi nation  ancienne^  sont  des  cintres  permanents  cons- 
truits en  pierre  qui  rendent  facile  la  construction  des  remplis- 
sages, 

L*cglise  de  Montagne  est  un  des  premiers  exemples  de  ec 
mode  de  bûlir  et  démontre  rinlluence  certaine  que  la  coupole 
a  exercée  sur  rarcjiitecture  dile  gothique. 

En  développant  cette  théorie  nu  milieu  de  ses  confrères, 
M,  Corroyer  ne  faisait  que  reprendre  les  arguments  qu*îl  » 
présentés  dans  son  livre,  L'ArvhitecUtre  gothique ^  un  des  meil- 
leurs de  ceux  qui  composent  la  <«  Bibliothèque  de  Fenseîgne* 
ment  des  Beaux-Arls  ». 

Les  architectes  présents  ont  donné  leur  approbation  il  la 
théorie  exposée  par  leur  é minent  confrôre. 

Mais  nous  devons  ajouter  que  tous  les  excursionnistes  ne 
partagent  pas  cniicrement  Tavis  de  M.  Corroyer.  Le  jeune  et 
distingué  archiviste  dti  département  de  la  Gironde,  M.  Bru- 
tails,  notammetit,  répond  ainsi,  en  substance,  à  la  théorie  de 
M.  Corroyer. 

D'après   M.  Corroyer^  la  voûte  de   Montagne   marque    une 

étape  dans  révolution  qui  est  partie  de  la  coupole  pour  aboutir 

a  la  voûte  gothique  j  pour  M.  Brutails,  cette  voûte  est  curieuse 

-  par  sa  rareté,  mais   elle   n'a    pas   l'importance  qu'on  lui  prête 

tians  riiistoire  de  Ta rchi lecture. 

M*  Brutails  ne  peut  pas  croire  que  la  nervure  gothique  pro- 
vienne du  pendentif  de  la  coupole,  lequel  n'a  ni  la  même 
l'orme  apparente,  ni  la  même  structure  intime,  ni  la  même 
fonction*  Au  surplus,  si  le  peiidenLif  avait  pris  ce  rôle  pré- 
pondérant, on  le  verrait  occuper»  dans  Téconomie  de  la  cons- 
truction^  une  place  de  plus  en  plus  considérable  :  en  réalité, 
c'est  le  contraire  qui  a  lieu. 

Et  puis,  il  y  a  les  documents  et  les  dates  que  M,  Brutails 
juge  inconciliables  avec  la  théorie  de  M.  Corroyer, 

{La  Giron  Je  f  14  juin  1895}, 
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Lei  ruines  d*Alep. 

M.  Clerinont-GanncLm  conninaiir{i!e  ii  rAeniléuiIe  y  ne  leltie 
qu'il  a  reçue  de  M.  Barthélémy,  Jrogoiati  chancelier  au  consil- 

tlat  de  France  à  Alep. 
M,  Barlhélemy  a  exploré  les  ruines  de  Tell-Arfad^  Azâs,  Kil- 
Hs,  Qouros  et  autres  localités  aiiliquc^s  de  celte  régieiti  si  uim! 
connue.  Il  eu  a  eKéculé  des  pholojjfiaphrcs  qui  eout  jointes  a 
sa  relaUon  et  parmi  Irsqucllcs  sont  h  signaU^r  :  Irois  vues  des 
ruines  immenses  de  Qouros  prises  des  côtés  sud  et  sud-ouest; 
la  (laTa  et  le  village  d'Azâs,  qui  sVtrridait  an  pied  d'un  remnr- 
qyahle  lell,  rertaineuietit  auliqiïe,  où  l'on  ptnirrait  cutreprcn* 
die  des  fouilles  fructueuses;  deux  vues  du  curieux  monument 
connu  dans  la  triulilion  Kttrde  sous  le  nom  de  Heuru  peijhamhev 
CI  le  prophcte  Iteuru  »n  nom  qui  vise  à  celui  de  IJric  Hiltile,  le 
gt'uéral  de  David»  rinrortuné  mari  de  Bethsabce. 

Le  rapport  de  M.  Barlhélemy,  auquel  est  joinl  smi  itinéraire, 
contient,  entre  autres,  d*intéressants  détails  sur  celle  singu- 
lière légende,  d'après  les  anciens  auleurs  arabes. 

M,  Barthélémy  a  recueil li*  chemin  faisant ^  quelques  inscrip- 
tions grecques  sans  grand  mérite  et  quatre  inscriptions  paimy- 
réennes  funéraires  vraisemblablement  originaires  de  Pidmyre 
nkème  et  transpoitées  dans  ces  derniers  temps  a  Alep. 

Il  a,  en  oulre,  découvert  à  Alep  même,  deux  nouvelles  ins- 
criptions hiltiles,  qui  sont  à  ajouter  à  celles  que  nous  connais- 
sons déjà.  Enfin,  il  a  envoyé  un  certain  nombre  d'objets  anli- 
(jues  acquis  par  lui  et  dont  il  donne  rénuméralion, 

[Le  Peut  Temps,  9  novembre  1895), 


Lds  Antiquitéi  afriûaines  au  Louvre* 

Le  président  de  la  République  va  inaugurer  au  Louvre,  cette 
nprcs-midit  une  salle  des  antiquités  africaines  dont  la  création, 
depuis  longtemps  réclamée,  s'imposait.  11  élail  indispensable 
de  séparer  des  collections  grecques  ou  romaines  proprement 
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dites  une  multitude  de  pièces  qui  ti'uvsiietit  que  de  loiiituiiii 
rîippails  avec  elles»  et  que  riiislurien  et  l*archéulogue  eussrnl 
étudiées  pourtant  avec  fruit  s'ils  les  aviiieui  trouvées  réunies  el 
ebssées  avec  quelque  luéthodo. 

Ce  travail  de  classiricatiun  méthodique,  M,  de  Villefossey 
DOlre  érudil  conservateur  des  antiques,  a  été  d'autant  plus  heu- 
reux do  s'y  livrer  qu'il  avait  lui-même  contribué,  à  diverses 
reprisr^s,  ati  cours  de  ses  missions  scientifiques  en  Algérie  et  eu 
Tunisie,  h  enrichir  nos  collections  africaines.  Il  les  a  groupées 
avec  soin  pur  région,  de  manière  h  mettre  en  lumière,  nvec  iino 
évidence  nbsoltie,  riniluence  initiale,  très  différente  suivant  le« 
pays.  L\\lgt''rie,  en  effet,  comme  ta  Tunisie  et  le  Maroc»  11*11 
connu  que  la  culture  romaine,  tandis  que  la  Cyréunîque  et  lu 
Tripolitaine,  ayant  Hé  colonisées  par  les  (irecs,  ont  reçu 
Fempreinle,  uniquement,  de  la  civitisatîon  hellénique. 

En  dehors  du  groupement  par  région ^  un  autre  était  i%  faire. 
Tous  les  morceaux  mis  au  jour  en  Afrique  par  les  fouilles  tic 
sont  pas  des  œuvres  d'art;  ceux  qu*on  a  retrouvés  dans  les 
petites  bourgades  éloignées  des  grands  centres  n*ont  pour  hi 
plupart  d'intérêt  qu'au  point  de  vue  archéologique.  Ce  sont  des 
monuments  funéraires  ou  votifs,  des  épitaphcs  gravées  en  let- 
tres grossières  sur  des  stèles  informes  élevées  a  ta  mémoire  de 
légionnaires  romains  ou  de  leurs  femmes,  des  ex-voto  aux 
dieux  de  Rome  identifiés  avec  des  dieux  du  pays,  a  Saturne, 
par  exemple,  dont  le  culte  s'était  substitué  11  celui  de  Baal,  et 
dont  les  attributs  et  ceux  du  dieu  phénicien  s^amatgament  sau- 
vent comme  ceux  de  Diane  et  de  Tanit  a  Carlhage. 

Il  y  avait  donc  lieu  d'établir  parmi  les  morceaux  exposés 
quelques  catégories,  de  faire  valoir  h  part  les  œuvres  vraiment 
artistiques  et  de  présenter  en  masse  les  autres. 

Les  pièces  archéologiques  purement  n'ont  pour  le  grand 
public  qu'un  attrait  fort  médiocre  :  nous  n*y  insisterons  donc 
pas  autrement.  Nous  nous  contenterons  de  marquer,  dans  les 
diverses  séries^  les  pièces  les  plus  curieuses  par  leur  caractère 
d*art, 

La  salle  des  antiquités  africaines  est  située  sur  le  premier 
palier  de  F  escalier  Daru,  a  droite  quand  on  vient  de  la  grande 
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galerie  Deiion^  si  remiirqiinblc  par  ses  bronzes  d'après  l'anti- 
que exécutés  par  les  fondeurs  de  la  Renaissance.  Le  vestibule 
qui  précède  h  snlle  est  orné  de  vitrines  diins  lesquelles  on  a 
groupé  un  nombre  considrrable  de  pehtcs  pièces.  Pénétrez 
dans  la  salle,  vous  y  trouverez  les  antiquités  de  la  Cyréoaique, 
presque  toutes  dues  i\  la  missiim  Wattier  de  Bourneville  (1852)* 

Une  piî'ce  excepUonnelle,  et  de  Tart  grec  le  pbis  pur,  une 
lé  le  de  Méduse  ailée,  vue  de  profil,  frappera  vos  yeux  drs 
Feutrée*  Plus  loin,  une  iuïpusante  statue  de  femme  dans  b  pose 
dite  de  la  Pudicilé.  Le  vêtement  environne  le  torse  et  les  jambes, 
les  plis  vraiment  délicieux,  analogues  pour  la  disposition  et  le 
mouvement  il  ceux  qu*on  remarque  dans  les  figurines  connues 
de  Tanagra  et  dans  les  statues  récemment  retrouvées  a  Délos. 
Un  personnage  drapé^  dont  la  tète  manque,  et  qui  relevé  de  la 
main  gauche  sa  toge,  fait  pendant  à  la  statue  de  femme.  Parmi 
les  meilleurs  morceaux  de  même  provenance,  vous  remarquerez 
dans  Fe  m  brasure  d*une  fenêtre  un  Ires  beau  fragment  de  sar- 
cophage qui  représente,  debout  devant  un  cheval,  un  guerrier 
casqué  brandissant  une  arme. 

De  la  Tripolitaine,  il  n*est  venu  que  In  partie  inférieure  d*une 
Vénus  relevant  sa  draperie  de  la  main  gauche;  mais  le  morceau 
est  exquis,  et  les  jambes  sont  d*unc  séduction  infinie  dans  leur 
délicatesse. 

Curthage  a  beaucoup  donné  ;  entre  autres,  une  Icte  colos- 
sale de  Sérapis,  coiffée  d\in  modius  décoré  d*épis  et  de  feuilla- 
ges, et  qui  porte  dans  la  barbe  et  les  cheveux  des  traces  de 
peinture  rouge  ;  une  tète  de  Neptune,  d'un  beau  style  comme  la 
précédente,  et  qui  porte  comme  elle  des  traces  de  peinture; 
utie  statue  colossale  de  Dioscurc,  debout^  coiQé  du  bonnet 
coniqiïe,  un  pan  de  draperie  sur  Fépaule  gauche,  une  tète  de 
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Un  lot  trcs  intéressant  de  statues  et  de  frogmeïits  de  statues, 
offert  en  1852  par  le  bey  de  Tunis,  est  présenté  pour  la  pre- 
mière fois  au  public.  Il  contient  plusieurs  pièces  remarquables, 
tin  torse  d'homme  nu;  un  homme  debout,  la  poitrine  nue,  les 
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draperie;  un  mairnifique  torse  d*emn 
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reur,  dont  la  cuirasse  est  décorée  en  relief  de  deux  mignonnes 


(Igtirre  de  Vicloirei,  et  doitl  le  palmlamenutm  eoiiirre  en  p^rliiî 
lu  cuirassé. 

Llnsioire  de  ce  don  est  coricuse  ;  elle  Ternit  merveilEe  dacts 
Tuuvriige  qifoii  ne  peut  manfjuer  dV'Ciire  tin  deces  jcitira  sur  Ie§ 
bévues  «uliuinisliMtives*  Piirties  de  l^iinis  en  1852^  sur  lia  Iraas- 
|Hirt  de  TEtat^  elles  n  étaient  jinnids  pnrveuues  ou  Louvre  qattnd 
M.  de  Villefosse»  en  1874,  fit  son  voyage  en  ruiiisîe.  On  lui  Gt 
ptirt,  iiii  eouts  de  ses  reclierclieSf  du  don  de  1852  el  on  lut 
denniitda  si  le  musée  en  rivait  été  satisraii.  M.  de  Villefosse 
déclara  r|ue  rien  de  pareil  nV^tatit  jamais  entré  au  musée,  il 
lui  était  didieile  d'eu  donner  des  nouvelles.  De  retour  eu 
France,  il  fit  des  recherehes  aux  archives  du  Louvre  et  n'y 
trouva  nulle  trace  des  statues.  Dix  ans  plus  tard,  il  visîlait  Tar- 
senal  de  Toulon,  quand  il  découvrît,  sous  un  hangar,  une  col- 
lection d\intlqucs  sur  laquelle  personne,  d*ailleurs,  ae  put  lui 
donner  de  renseignement.  Il  s'informa  au  ministère  de  \m 
marine,  compulsa  des  liasses  de  dossiers,  et  découvrît  en  lin 
que  ce  qu'il  avait  vu  h  Toulon  n'était  autre  que  Tenvot  du  bev. 
Il  réelauia^  au  nom  du  musée,  les  ohjets  :  la  marine  refusa. 

Pour  amener  la  cessiou  des  objets,  il  fallut  des  années  de 
négociations^  des  kilos  et  des  kilos  de  rapports,  et  des  joutes 
sans  nombre  entre  les  bureaux  de  hi  marine  et  ceux  de  l'ins- 
truction publique. 

Les  fouilles  opérées  par  le  comte  d'Hérisson  a  Utique  pour 
le  compte  d'une  Société  privée  ont  fait  entrer  au  musée  une 
importante  série  de  mosaïques^  dont  quelques-unes  sont  fort 
belles,  et  une  très  riche  vitrine  de  lampes  eu  terre  cuite. 

L*AIgérie  a  fourni  un  petit  buste  de  Ptolémée,  roi  de  M^iurî? 
tanie,  qui  est,  en  dépit  de  ses  proportions  exiguOs,  un   cher- 
d'œuvre,  C*est  un  spécimen  accompli  de  Fart  romain  dans  le 
seul  genre  où  il  se  soit  montré  supérieur,  dans  le  portrait. 

Le  morceau  le  plus  séduisant»  après  ce  petit  marbre,  est  un 
bas-relief  représentant,  sur  un  fond  de  palais,  une  figure  de 
femme  drapée,  qui  s'appuie  sur  un  vase  orné  de  sculptures  en 
relief. 

Si  les  sr^ulptures  vraiment  pures  de  style  sont  rares  dans  le 
groupe  algérien,   eu  revanche,  les    monuments  funéraires  ou 


votifs  et  les  nionumeats  épigraphiques  alioudent.  Ces  derniers 
sont  d'une  ejclrèmc  beauté^  presque  toits ^  pour  le  soin  avec 
lequel  ils  ont  été  gravés,  et  J*uiie  très  haute  importance  ao 
point  de  vue  hi&totiquc.  Vous  y  trouverez  le  fameux  hémicyele 
de  Lambèse,  élevé  en  198  par  les  sous-officters  de  la  III*  légion 
Auguste,  en  souvenir  des  bienfaits  de  Seplinie-Sévère  et  de 
Caracidla,  et  un  ordre  du  jour  adressé  par  l'empereur  Hadrien 
a  ses  troupes  d\\lrique,  à  la  suite  des  grandes  manœuvres  exé- 
cutées dans  le  Sud  afrieain  devant  lui» 

On  publiera  sans  doute  quelque  jour  la  traduetion  de  ce 
nioreeau.  Il  est  d*une  saveur  toute  spéciale  :  on  le  croirait 
d'hier.  Quand  le  président  de  la  République,  après  la  revue  du 
14  juillet,  félicite  le  ministre  de  la  guerre,  par  lettre,  de  la 
belle  tenue  de  ses  troupes,  de  Fen train  avec  lequel  elles  ont 
défdé,  de  leur  allure  eu  même  temps  correcte  et  martiale,  il  ne 
s'exprime  pas  autrement  qu'Hadrien,  C'est  une  preuve  déplus 
de  Téternel  rccommeneemenl  de  Thistoire.  Si  le  décor  change, 
r homme,  à  travers  les  siècles,  reste  le  même,  et  les  généraux 
d'autrefois,  pour  se  gagner  l'affection  et  stimuler  le  moral  de 
leurs  troupes,  ne  parlaient  pas  un  autre  langage  que  le  général 
Poilloue  de  Saiul-Mars  aujourd'hui. 

[Le  Temps,  8  juillet  1895). 


Collection  de  céramique  japonaise. 

Nous  sommes  heureux,  au  lendemain  de  rinauguration  de  la 
collection  de  céramique  chinoise  offerte  au  Musée  du  Louvre 
par  un  généreux  amateur,  M.  Grandidier,  de  pouvoir  annoncer 
que  ce  même  amateur  fait  don,  dans  les  mêmes  conditions,  au 
Musée  d'une  collection  de  céramique  japonaise. 

En  même  temps  que  M.  Grandidier  s'attachait  avec  une 
curiosité  passionnée  à  recueillir  les  plus  beaux  spécimens  de  la 
céramique  chinoise,  il  s'était  senti  attiré  par  la  céramique  japo- 
naise. De  là,  une  seconde  collection  était  née,  moins  impor- 
tante que  l'autre,  u  vrai  dire,  mais  d'intérêt  non  moins  grand, 


et  composée  dVnvimn  huit  cents  pièce»,  qui  pertnetlenl  de 
suivre  Thisloire  de  la  fubricatton  japonaise  du  xiv*  au  xiX*  siè- 
cle, C*esl  celle  collection,  d  une  valeur  de  75,000  k  80.000  fr., 
que  M.  Gnindidier  offre  aujourd'hui  îi  TElul, 

L'importance  de  ce  nouveau  don  est  d'autant  plus  considéra- 
ble  que  nous  n'avions  gut're  au  Louvre  qu'un  embryon  Je  col- 
lection japonaise.  Depuis  dix-huit  ntois^  les  eOTorts  de  M.  Moli> 
nier,  conservateur  des  objets  d'art  nu  Musée,  et  de  »on  allacliét 
M.  Migeon,  avaient  abouti  a  la  réunion  d'un  certain  nombre  de 
pièces,  oDTertes  pour  la  plupart  par  des  collectionneurs  mais 
iusuflisantes  à  tous  les  points  de  vue  pour  donner  une  idée  com* 
plèle  de  cet  art  si  original,  si  plein  d'inattendu  et  si  ltbre« 

Or,  il  nous  importe,  aujourd'hui  plus  que  j  amais,  d'clre  rcn» 
seigués  a  iond  sur  cet  art. 

De  même  que  notre  fabrication  occidentale  s'est  réglée, 
depuis  le  xvir  siècle  jusqu'au  milieu  de  celui-ci,  sur  la  céra- 
mique chinoise^  en  lui  empruntant  ses  modèles,  en  s' essayant  ' 
il  la  contrefaçon  de  sa  porcelaine,  de  même  aujourd'hui  elle 
s'inspire  de  la  céramique  japonaise.  Lassés  du  décor  correct  et 
troid  des  Chinois,  nos  collectionneurs,  les  premiers,  ont  pris 
gmlt  aux  oeuvres  japonaises  ;  ils  ont  apprécié  le  don  d'ubser- 
vation,  le  sens  délicat  de  la  matière,  lliabiteté  technique 
incroyable  qui  s'y  révèlent. 

Nos  fabricants  ont  suivi  nos  cotlecliouneurs  dans  celte  voie, 
et  de  Fétude  de  la  porcelaine  chinoise  ils  ont  passé  h  celle  de 
hi  faïence  japonnise.  C'est  aux  Japonais,  par  conséquent,  que 
nous  sommes  redevables  de  tous  les  progrès  accomplis  chez 
nous  depuis  dix  ans  dans  l'art  du  potier  de  lerre. 

C'est  assez  dire  que  Ventrée  au  Musée  du  Louvre  de  cette 
nouvelle  collection  est  nu  bienfait  doublement  précieux,  tant 
au  point  de  vue  de  son  opportun ilé  qu'au  point  de  vue  du  vide 
qu'il  comble, 

li'acccplaliun  de  ce  don  vient  d'être  soumise,  suivant  les 
formes  d'usage,  au  Conseil  d'F.lat,  qui  slatucrai  est-il  besoin 
de  le  dire  ?  dans  un  sens  afnrmaliL  II  est  probable  qiie  cette 
acceptation  entraînera  la  demande  aux  Chambres  d'un  crédit 
exceptionnel,  d'ailleurs  des  plus  faibles,  pour  Taménagement 
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de  h  cotleciton  dans  les  snlles  qui  (oui  suite  à  lu  calleciioû 
chinoise.  (Le  Temps), 


Notice  de  M.  Wallon  aur  le  commaiideur  J.-B.  de  RossU 


A  la  séance  de  la  dernière  dislribulion  des  prix  de  t 'Acadé- 
mie de»  Inscriplions  et  Belles-Lellre^,  un  très  rem^irquable 
discours  a  été  prononct-  par  M.  Wallon  ^  sécréta  ire  perpétuel 
de  TAcadémie,  sénateur,  sur  la  vie  et  les  travaux  du  comnian- 
diiir  Jean-Baptiste  de  Rossi,  dont  la  mort  a  été^  selon  les 
expressions  mêmes  de  l'orateur»  Tobjet  d*un  deuil  universel 
dans  le  monde  savant*  Cette  mort  a  douloureusement  frappé 
sa  patrie,  tous  les  pays  où  sa  science  originale  et  profonde 
avait  pénétré  et,  au  premier  rang,  la  France  où  il  comptait  les 
auiis  le»  plus  dévoués  et  les  plus  chers  disciples,  la  France  qui 
étail  heureuse  de  voir  grandir  sous  son  patronage  notre  Ecole 
de  Rome,  objet  de  sa  prédilection. 

RL  Wallon,  après  avoir  rappelé  que  le  comte  Ross!,  corres- 
pondant de  l'Académie  des  Inscriptions  en  1850,  en  devint 
associé  étranger  en   1867,  a  retracé  la  vie  de  Til lustre  savant. 

Passant  à  ses  travaux,  Téminent  secrétaire  perpétuel  exa* 
mine  d'abord  son  Histoire  des  catacombes  de  Rome^  Tœuvre 
qui  douiine  toutes  ses  études. 

Il  en  fait  ressortir  toutes  les  beautés,  toute  la  science  histo* 
rique  et  archéologique  dont  elle  est  faite, 

M,  Wallon  en  prend  chacune  des  parties,  les  condense  et  les 
commente  avec  un  art  consommé. 

C'est  toute  l'histoire  des  cimetières  de  Rome,  avec  leur  topo- 
graphie, que  retrace  brièvement,  d'après  Rossi,  Tauteur  de  la 
notice  ;  ce  sont  toutes  les  transformations  des  modes  de  sépul- 
ture qu'il  fait  passer  sous  les  yeux  de  TAcadémie  : 

«  J.-B.  de  Rossi,  continue-t-il,  dans  la  Rome  souterraine^ 
>ï  ne  se  borne  pas  a  nous  faire  connaître  la  distribution  des 
»  lieux  qu'il  a  explorés  et  leur  histoire;  il  en  tire  de  précieux 
)i  enseignements  sur  le  caractère  de  Tart  chrétien  qui  s'y  révèle 


I»  cl  mrme  ainsi  sur  la  doctrine  chrétienne  telle  qu'elle  j  ^toit 
9  praressée.  Il  mantre  comme  Tari  chrélicD  des  emUieambei 
»  pnici'de  de  Tiirt  qui  n^griait  au  dehors  et  en  suit  le  mouve- 
i>  ment  :  très  conecl  d'idxirJ,  nippelaiit,  dîios  les  fresque». 
»  IcA  peintures  de  PomptVi  et  subissant,  par  la  suite,  hi  triste 
M  lot  de  la  décadence  ;  païen  encore  dans  quelques  reprt*«en- 
ï»  la  lions  symljoliqncinent  Interprétées,  comme  dans  U  figure 
I)  d'Orplice  qui  apprivoisait  par  ses  cliants  les  bt'tes  sauvages 
»  et  pouvait  remettre  en  mémoire  la  descente  aux  enfers. 

i>  La  sculpture  n'est  pas  l*art  dominant.  Les  snrcopliïi|^es 
»  que  l'on  trouve  dans  les  parties  les  plus  anciennes,  notam- 
»  ment  dans  la  catacombe  de  Sainte-Domitille»  construite  sous 
i>  les  Fia  viens,  oITrent  rarement  des  scènes  religieuses.  Ce  sont 
»  le  plus  souvent  encore  des  sujets  païens  :  V Amour  et  Pst^ché^ 
ï)  Uhjsse  et  les  nirèncs^  peintures  qui  n*a^ aient  probablement 
>}  pas  pour  objet  de  symboliser  Tamour  spirituel  ou  la  réstf- 
y  tance  aux  tentations*  Quelquefois,  on  a  pris  les  bas-reliefs 
»  de  celle  sorte,  uniquement  pour  le  marbre»  et  la  pierre  est^ 
»  ou  mu*ilée,  ou  retournée.  Les  sarcophages  avec  sujets  chré- 
»  tiens  sont  postérieurs  ii  In  paix  donnée  îi  T Eglise,  qunnd  le 
»  sculpteur  qui  travaillait  au  jour  n'avait  plus  rien  a  dissimuler. 

i)  La  peiuiure  pouvait,  sans  tant  de  précaution,  représenter 
»  dans  les  catacombes  où  elle  était  pratiquée  des  sujets  reli- 
»  gieux. 

ï>  J.-B.  de  Rossi  en  lait  six  classes  :  l**  peintures  symlioli- 
»  ques  ;  2°  peintures  allégoriques  ;  3^  sujets  tirés  de  ranciea 
»  et  du  nouveau  testament  ;  4°  images  de  Notre  Seigneur,  de 
)>  la  Sainte-Viejge  et  des  Saints  ;  5*"  scènes  prises  aux  vies  des 
»  Saints  et  à  Thisloire  de  Ffiglise  ;  6*  emblèmes  liturgiques  : 
)>  divisions  qui  n*ont,  du  reste,  rien  d*absolu  ;  car  eertains 
i)  sujets  peuvent  se  rapporter  à  plusieurs  en  même  temps* 

n  Le  symbole  que  Ton  devrait  s'attendre  a  trouver  tout 
»  d'abord»  c'est  la  marque  du  chrétien,  c'est  le  signe  de  la 
»  croix.  On  ne  le  trouve,  dans  les  temps  les  plus  anciens,  que 
»  sous  la  forme  de  la  lettre  grecque  T  ;  en  telle  sorte  que  cette 
»  lettre  exprimant  dans  la  numération  le  chiirre  300,  ce  noni« 
»  bre  fut  quelquefois   employé   pour  dénommer  la   croix  des 


»  l'âge  apostolique.  Les  premiers  chrétiens  «e  rerusaient,  par 
»  un  sentiment  de  respect  ou  de  prudente  réserve,  h  reprësen* 
»  ter  le  crucifix.  Le  cruciTiK,  dans  ces  premiers  temps,  ii*e8t 
»  rappelé  que  par  Timage  grossirremcnt  blasphématoire  que 
»  l'on  peut  voir  parmi  les  gra/ftii  du  Pulîitin.  Le  monogramme 
»  qui  rappelle  la  croix  précéda»  sous  une  forme  plus  ou  moins 
»  dissimulée,  répoque  (ki  il  ftit  inscrit  ttiomphant  sur  le  laba^ 
n  mm  de  Constantin  », 

M.  Wallon  passe   en    revue    les    symboles  qtii  se  rapportent 

aux  temps  les  plus  anciens,  TAncre,  la  Brebis,  la  Colombe 

A  Taide  de  Rossi,  il  en  explique  la  signification  et  il  dégage 
les  conséquences  historiques  et  dogmatiques  qui  résultent  du 
beau  travail  du  commandeur. 

«  Ce  qui  résulte  de  ce  beau  travail,  c'est  d*abord,  au  point 
»  de  vue  historique,  que  les  cimetières  chrétiens  des  premiers 
w  temps  n'étaient  point  cacliés,  comme  on  Tnvait  cru;  qu'ils 
»  n*occupaient  pas  seulement  le  sous  sol,  mais  que  la  propriété 
»  du  sol  y  était  jointe  et  que  le  droit  de  sépulture  commune, 
w  sauf  suspension  a  quelques  époques  de  la  persécution,  était 
>>  reconnu  aux  chrétiens  par  les  lois  de  l'empire;  ensuite,  au 
»  point  de  vue  du  dogme,  que  les  images  étaient  loin  d'être 
n  bannies  du  culte  de  r^glise  :  ce  qui  condamne  les  iconoelas- 
»  tes  de  tous  les  temps;  que  la  vénération  de  la  Sainte  Vierge 
»  remonte  au  premier  âge,  ainsi  que  la  primauté  de  saint 
»  Pierre,  saint  Pierre  représenté  sous  la  figure  du  chef  de 
n  Tancienne  loi^  Moïse,  faisant  jaillir  Teau  du  rocher.  Ajoutez 
»  les  invocations  des  Saints,  la  prière  pour  les  niorts>  enfin  la 
»  pratique  des  sacrements,  baptême,  eucharistie,  pénitence  >k 

Ce  sont  là  des  faits  que  J,-B.  de  Rossi  expose  sans  les  dis- 
cuter en  polémiste,  ou  démontre  dogmatiquement,  en  théolo- 
gien : 

«  Si,  pour  lui,  c*est  l'évidence  même  et  s*il  est  heureux  de 
»  mettre  en»  lumière  les  preuves  qui  confirment  sa  foi,  il  faut 
»  reconnaître  qu'il  n'a  jamais  cessé  de  mériter  cet  hommage 
»  rendu  à  sa  critique  :  «  Sa  foi  n'a  jamais  gêné  la  liberté  du 
»  savant  »>,  —  C'est,  ajoute  le  même  disciple  qui  en  témoigne, 
D  qu'elle  était  en  même  temps  très  éclairée.  Elle  savait  ce  qui 
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»i  était  de  son  dumiiiiie  iiilangiblef  ce  cjui  <f  avait  été  abandcioi 
»  aux  libres  diicusstons  des  hommes  »;  elle  ne  se  croyait  ppf 
»  ébriinlëe  p;ir  le  peu  de  Milidilé  des  trndittons  adventices. 
»  peu   de  £olidjlé  de  certaines   létçendcs  hagtogruphiqucs   II 
))  importait  peu;  mats   surtout   il  lui   répugnait  «i  comme  une 
»  lâcheté  et  une  hypocrisie  détre  servie  par  des  rélicences 
»  des  entorses  données  à  la  vérité  scientifique  », 

^Journal  des  Débats,  15  novembre  1895). 


Notice  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  le  trésor  d*arg^nterie 

de  Boscoreale. 


La  séance  a  pris  fin  sur  la  lecture,  par  M.  Héron  de  Villerass^ 
d'une  notice  sur  le  trésor  d'argenterie  de  Boscoreale. 

Nos  lecteurs  n*ont  pas  oublié  que  nous  les  avons  eiilreleous 
de  ce  sujet  dans  notre  édition  blanche  du  22  octobre,  et  depiits. 
à  Toccnsion  d'une  première  communication  de  M.  Héron 
Villefosse,  à  T Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 

Dans    In    notice,    lue    a    la    séance   publique    d'aiijourd*hu^ 
M*   Héron  de    Vil  le  fosse  fait  l'historique  de  la  découverte  du 
trésor  d'argenterie* 

Les  fouilles  de  Boscoreale,  situé  \\  1^500  mètres  au-dessus  de 
Pompéj',  sont  en  pleine  activité. 

Nous  sommes  an  13  avril,  la  veille  de  Piïques,  cette  annéel 
tout  a  coup  la  moitié  des  ouvriers  s'arrête  devant  un  squelette 

n  L'homme  avait  été  renversé  la  face  contre  terre,  ëtoui] 
»  sous  la  pluie  de  cendres  chaudes  qui  tombait  de  tous  cûtéi 
i>  Dans  ses  doigts  crispés  il  tenait  des  bracelets  et  une  longue 
n  chaîne  d'or  semblable  à  eellf^s  dont  les  femmes  étrusque 
w  entouraient  leur  poitrine;  plus  de  mille  monnaies  en  or  pop 
»  tant  les  effigies  des  premiers  empereurs,  depuis  Augusti 
»  jusqu'à  Vespasîen,  étaient  éparpillées  à  ses  côtés.  Il  avait  été 
»  terrassé  par  le  fléau  devant  une  petite  cachette  oii,  sans  doute^ 
w  il  venait  de  déposer  une  par  lie  de  son  précieux  chargement* 
»  C'est,  en  effet,   dans  cette  cachette  que  furent  trouvées  le 


«  pic^ces  irurgeiiteric  exposées  nujourJ'hiii  iiii  [.ouvre.  Rouiiis 
»  û  la  liàte,  CCS  objets  aviiieiU  éié  enveloppés  dans  une  étoffe 
n  doiil  il  rcsle  encore  des  frngmenls,  ndhéreiils  au  méliili  sur 
)}  la  panse  de  plusieurs  vases» 

»  Le  Irësor  de  Boscoreale  a  une  telle  valeur  aitistique^  il 
»  fournit  des  notions  at  chéologiquet  si  précises  et  si  curieuses, 
M  il  t'cl;iirc  d\me  lumière  si  vive  cettaines  questions  relatives 
>»  à  la  fabrication  même  de  rorgeuterie  antique,  qu'on  ue  peut 
»)  lié  s  itéra  le  classer  au  premier  rang*  Au  point  de  vue  numérique, 
»  c'est  le  plus  considérable  de  tous  les  trésors  de  même  genre; 
>ï  de  plus,  il  se  présente  h  nous  avec  une  date  certaine.  Tons 
»  les  objets  qu'il  renferme  ont  été  fabriqués  avant  raunée  79; 
)i  ils  remontent  aux  derniers  temps  de  la  République  ou  aux 
»  premières  années  de  TE  ni  pire  ». 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  description  du  trésor,  nous 
Tuvons  donnée  ici  même. 

M.  fléron  de  Villefosse  prend  chacune  des  pièces  doïït  il  se 
compose,  leur  donne  leur  origine;  presque  toutes  sont  l'œuvre 
d'artistes  grecs,  et  il  insiste  sur  ce  point  que  cette  collection  est 
le  résultat  de  recherches  longues  et  patientes  d'un  amateur 
intelligent  et  passionné. 

Sou  commentaire  critique  et  descriptif  achevé,  M.  Héron  de 
Villefosse  termine  ainsi  sa  notice  : 

«  Ces  pièces  sont  uniques.  Un  musée  peut,  à  juste  titre,  les 
»  compter  parmi  les  plus  précieux  de  ses  monuments. 

»  Je  craindrais  d^abuser  de  la  bienveillance  de  mes  auditeurs 
»  en  m'étendant  duvantuge  sur  la  trouvaille  de  Boscoreale.  Je 
)>  veux  seulement  rappeler  que  tous  les  vases  de  cette  trouvaille 
»  sont  contemporains.  On  aimu  à  y  reconnaître  des  originaux 
»  grecs  ou  des  coptes  de  modèles  helléniques  dans  desquels  la 
»  liberté  du  style  égale  celle  de  rinvention,  où  In  décoration, 
»  dégagée  de  tout  lien  avec  la  vie  civile  ou  religieuse,  emprunte 
>ï  il  la  nature  ses  effets  les  meilleurs  et  les  plus  gracieux»  L*art 
»  alexandrin  y  règne  en  maître.  Aussi  Topinion  qui  désigne 
M  Alexandrie  comme  le  centre  de  la  fabrication  des  objets 
»  d'argent  au  commencement  de  Tempire  romain  se  trouvc-t-elle 
>t  confirmée  d^ine  manière  très  frappante  par  Tapparition  d'une 


1}  phittlc  ii'ârg4!tit  orni'e  lic*  riniagc  de  celle  ville.  Les  ^lirlrU 
n  iiiix  squeleltes  cux-inèmes  avec  leurs  reprcsciiUUon»  bi^irrcs, 
«  avec  celle  réunion  de  puctesi  et  de  pliilusuplies  les  plus  rélc- 
n  brcs  de  l*i  Greec»  avec  ces  exctaniulions  en  langue  grec<|iie, 
D  nnui  ramcnenl  égnlemenl  vers  celle  cité  tiUcroire  et  scrplicjue, 
M  devenue  depuis  les  Plulémées  le  foyer  le  |)Ias  aclif  Je  la  vie 
»  lH*lléni<|ue.  Moscliion  et  Ménniidrc  ne  sont-ils  pas  mtssi  les 
>*  poètes  (tivoris  et  les  plus  goûtés  dos  Alexandrios? 

t)  Parmi  les  nombreux  visiteurs  qui  viennent  chaque  jotir  mt 
*»  I. ouvre  admirer  le  trésor  de  Boscorcale,  anciin  n*otil4i€ta 
))  (ju'un  iunalcur  délical^  poussé  par  un  noble  et  généreux  seu- 
»  tinient  de  patriotisme,  a  voulu  conservera  la  France  ce  pic- 
»  cienx  ensemble,  an  ntoment  oîi  Ton  pouvitit  rcduiiler  sa 
»  dispersion  ou  sou  acquisilion  pur  quelque  musée  èlrangcr. 
n  La  libéralité  de  M.  te  baron  lui  mon d  de  KotlischiM,  faite  avec 
»  nue  simplicité  des  plus  touchanles^  honore  grandement  son 
»  auteur,  dont  le  nom,  déjà  inscrit  sur  la  liste  des  amis  et  des 
M  bienfaiteurs  du  Louvre,  y  occupera  désormais  une  des  pre* 
H  niîêres  places  ». 


Les  Ruines  du  Palai«*GallisQ. 


Le  dégagement  de  la  partie  nord  des  ruines  de  l'aniphîlhél 
Ire  si  improprement  dénommé  depuis  plusieurs  siècles  «  Palais* 
Gallien  »  est  aujourd'hui  un  fait  accomplie  Le  dépôt  du  Musée 
des  antiques^  qui  y  était  adossé,  a  compU-iemenl  disparu,  et 
les  fouilles  qu'on  a  exécutées  en  cet  endroit  ont  permis  de  niel« 
tre  a  découvert  de  nouvelles  substruciions  intéress«inles^  no- 
tamment celles  du  mur  de  Tenceinle  intérieure  du  cirque* 

Sous  le  portique  d'entrée,  on  a  rétabli  Tancien  niveau  du  sol 
romain,  situé  a  plus  de  deux  mètres  en  contre*bas  du  sol  ae* 
lueL  Partout,  du  reste,  cet  ancien  niveau  a  été  repris,  et  les 
voûtes,  jadis  surbaissées  et  écrasées,  s'élèvent  actuellement 
dans  leur  forme  primitive*  Les  ruines  apparaissent  sous  on 
aspect  inconnu  ;  elles  ont  une  importance  dont  on   ne  se  ren* 


thiil  pas  compte  iivaiil  ces  liaviMix^  ^[110  iioiiis  avons,  du  rcsU^ 
dticrits  dons  on  précédent  article. 

Autour  du  uioîionienl,  un  élégant  jardin  fjni,  nu  printemps, 


des  pli; 


ib 


plus  utile 


constituera  un  sqti 
pour  ce  quartier,  est  tracé  par  les  soins  de  M.  Gtiussens,  le 
directeur  qui  préside,  en  vérituble  artiste,  aux  destinées  des 
jardins  de  la  Ville,  Des  allées  laissent  un  libre  passa ^çc  sons 
les  arceaux  et  dans  les  diverses  parties  des  mines.  De  la  rue  de 
la  Trésorerie  une  pente  douce  conduit  a  Teutréc  du  porliijue 
principal,  tandis  qu*en  face,  une  double  rampe,  descendant  à 
droite  et  à  gauche  de  la  rue  du  Colisée  vers  le  square,  établit 
une  communication  avec  cette  rue.  Une  grille  semblable  à  celle 
construite  le  long  de  la  rue  de  la  Trésorerie  s'élève  également 
de  ce  coté  et  pernieltiu  de  fermer  le  sfiuare  le  soir. 

Ainsi  que  nous  Tavoiis  dit,  des  Touilles  relativement  profon- 
des ont  été  nécessaires,  soit  pour  gagner  le  niveau  primitif, 
soit  pour  installer  les  massifs  de  (leurs  ou  planter  les  arbres. 
Elles  ont  donné  lieu  a  quelques  trouvailles  curieuses. 

Entre  le  portique  principal  et  In  rue  de  la  Trésorerie,  dis» 
posés  parallèlement  a  cette  rue  et  Tun  près  de  Tautre,  deux 
squelettes  ayant  appaitenu  à  des  hommes  de  hdute  stature»  ont 
été  mis  nu  jour. 

Sur  nn  autre  point,  des  ossements  assez  nombreux  d'ant* 
maux  ont  été  découverts  et,  parmi  ceux-ci,  un  crâne  de  lion. 
Ejifin,  dans  la  partie  située  sur  remplacement  dti  Dépôt  des 
antiques,  on  a  trouvé  une  plaque  ronde  en  métal,  avec  orne- 
ments et  quatre  monnaies  romaines  :  trois  grands  bronzes 
d'Antonin  le  Pieux  (milieu  du  11*  siècle),  et  un  petit  bronze 
de  (lonslantin  le  Grand  (commencement  du  îv^  siècle).  CeB 
objets  iront  enrichir  le  Musée  de  la  Ville. 

L'isolement  des  ruines  du  Palais  GalUen,  en  permettant  de 
répondre  au  désir  depuis  si  knigtemps  exprimé  par  tous  les 
archéologues,  tous  les  artistes  et,  nous  pouvons  dire^  tous  les 
vrais  Bordelais,  réalisera  aussi  le  vœu  qu'un  adjoint  —  qui, 
peu  après,  devait  être  maire  de  Bordeaux,  M.  Gautier—  for- 
mait, il  y  a  plus  dun  demi-siècle.  Dès  1830,  en  elTcl,  M.  Gau- 
tier, en   annouyant  qu'il    allait   faire  disparaître  le  dépôt  des 
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bourriers  qui  8*ai]o8Siiit  au  Piihiis-Gallieii,  promettait  de  «  con* 
server  religieJtsemeDt  les  précieux  restes  »  de  ce  monument, 
afm  que  le  vDjAgeur  attiré  par  la  réputation  de  ces  ruiqes  ne 
nous  fasse  pas  rougir,  en  nous  demandant  où  elles  furent  si- 
tuées ». 

L'accomplissement  de  ce  vœu  était  réservé  à  la  municipalité 
actuelle,  qut  a  ainsi  réparé  la  faute  commise  par  les  adminis- 
trateurs  qui,  de  1793  à  1806,  décidèrent  et  accomplirent  le 
morcellement  de  la  plus  grande  partie  des  ruines  du  Palais- 
Gallien. 

(Extrait  de  la  Gironde  du  16  jonvier  1896). 
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IDUS,  NOTICES,  Umm,  lElÛlUES 

ET  PLANCHES 

du  XX*  volume  des  Acles  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux. 


1.  Table  analytique  des  comptes-randus* 

L  Séance  du  11  junvkr  1895  : 

t  de  1,000  rmncs  fait  à  la  Stictélé  par  M.  TnABUT-CusstAC.  ^- 
Nommnltoii  d'une  cr^mmïssîfm  pour  examiner  tes  proposiitons 
fiiîles  h  In  Société  par  l'A^sucisiLiou  friinraise  puitr  ItiViiuce- 
liieut  des  SLÎcncc»  en  vuii  de  si>a  Ct>ngrès  à  Bordeaux.  — * 
Elecliun  d'un  secrct^iire  geiiéial.  —  Va-ii  de  M*  Habas^^uë  teu- 
diint  k  un  dégagement  pEir  la  tiiunîcîpiilité  des  nburds  du  Palais 
GaUien.  —  Lecture  par  M*  NiroLAi  de  doctimenls  rein  II  fs  h 
ftou  élude  iur  «r  les  miiisous  d'Henry  lY  âaun  les  Laudes  d'Âl- 
brel  et  de  Gascogne  », —  SlalisUque  de  ta  Gironde  par  M^  I^d. 

Fehet  ;  Podensao,  cliapetle  de  Sainle-Sportalîe ...«..«»«•**.. 

Séance  du  8  février  1895  : 

Cumptc-reidu  de  la  Cum mission  nommée  en  vue  d'examiner  les 
propositions  de  l'Associa tioo  fraucntse  pour  l'avnn cément  des 
Bciencea,  —  Statistique  arcliéologique  de  la  Gironde  pnr 
M*  Ed.  Feret  :  Eglise  d'Arbanf«U  (xii*  sR'cleJ  ;  Barsae,  allée 
couverte.  —  Commutiicutton  de  M.  A,  Njcolaî  tiu  sujet  de  la 
décou^-ertc  de  fours  de  potiers  ancieus  au  Mas  d'Agcnaîs  et  de 

diverses  autres  parlîcuLtrités  archéologiques *..„.,,»*» 

Séaace  du  8  mars  t895  : 

Préseulntion  p:ir  M.  E»  PrcAKEAi:  de  se^  albums  de  Saiot-Emi- 
liou;  projet  de  restitution  ca  plan  de  la  Ville  de  Saint-Emilion 
BU  xvi*  siècle.  —  Présentation  par  M.  de  Faucon  de  deux  cli- 
chés ayant  servi  à  faire  les  tètes  de  lettres  ou  à  orner  les  im- 
primés du  Comité  révolutionnaire  de  Gauriac.  —  Stalîstique 
urclièologique  de  la  Giruode  par  M,  Ed.  Feket  :  Commune  de 

Budos .•.,•.•,(,.••4.  ••.•,......*...« ,,»«..,.,,..«..,. 

Tome  XX.  -  Fasc.  IV. 
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Séance  «lu  14  iiiaî  !895  . 

rrèBculiilîoii  nu  nom  île  M»  M^HDEVittt  par  M,  de  F*rco9i  d'un 
collier  de  cliicn  de  niotilagneoii  fer  dû  «tècle  dcraier*  -^  Coqi* 
maaicAlioti  par  M.  Ë*  Pigakkau  de  m  rn€  cavalière  de  S«(iil* 
Eiuiliou  ati  nvi*  ftièclc.  —  rre»ett(alioo  pur  M.  Viaïb  âe  ûeux 
albums  de  vuei  du  vieux  Dordcuux  composés  par  \K  JéUDouri*. 
—  l'rcsentjiliofi  p;ir  M.  A.  Nicoi.4i  de  sUlueltcs  ea  terre  cuile 
SMrlrtul  des  oflicme»  de»  potiers  gallu-romniiis  de  rAHier. 
acquise»  h   In   vcole  Taumté   :   V^'cous  Anfidyam^oe,  dé^m^^m 

tnèrcs,  dieu  risus,  etc.  et  atitice  cxplic>ilive«.*.. ,»^., 

Séance  du  IV  juin  1895  : 

Lecture  par  M.  îmgler-Pa^kquet  de  son  Mémoire  sur  lea  t  Ruï- 
ueft  roitiaînes  des  bord»  du  Dnuube  ».  — ^  Présenlolioo  par 
M.  A,  >'icotAî  de  frfl^iueoU  de  moules  eu  terre  cuite  destinés 
k  la  fuliriciiliofj  des  poteries  sAiniennes^  trouvés  duos  l'Aliter 
et  proveD«nt  de  In  vente  Touniié.  —  Communicntion  par  M.  E, 
Pignncnu  d'un  ttiâuuscrit  du  15Û3  douuaut  le  curieux  dCiAll  «le» 
dépenses  û'un  Irétïorier  de  Saint'l^milion,p  Amanîcu  Trîmotct» 

Séance  du  12  juillet  1895  : 
Nouvelles  arcliéologiques»  par  M,  A,  NicolaL  —  rréscntalioo 
par  M,  DosQUE  d'un  nii^set  du  xv<>  siècle.  —  Prcscutalioa  |>ar 
M.  Daleau  d'uue  petite  bâclie  eu  bronze  faisant  partie  d*ua 
groupe  de  19  «ulres  bâches  trouvées  .lu  Pouy.iu  h  Ssiiit-Ao- 
drony*  —  LecUirt*  par  M,  A,  Nicor.AÏ  de  son  Mémoire  sur  les 
poteries  samiennes  de  fubricalion  rorawine  et  gnlio-romniae.  — 
Préseutalîuii  pur  M,  Baiidié  de  pierres  sculptées  du  xv|B  tiède. 

Séance  du  5  novembre  1893  : 
Renouveilemeut  du  bureim  ptitir  l'iiunée  !895-l8y6.  —  Sont  élus  : 
présideJii.  M.  E*  Pigaueau  ;  vice^ftréjddents,  MM,  Habnsque 
et  Dalenu;  secrétaire  général,  M.  Alsxnndre  Nicolai;  secré^ 
taires,  MM»  Dosque  et  Feret;  archiviste^  M.  Amtmaun  ;  f/*«- 
ëorîery  M.  Dugmnt;  assesseurs,  MM,  de  Kuneoii,  de  Mensî- 
goflc  et  Bardié.  —  Pré  son  Ui  Lion  par  M.  de  Mek^ignac  d'ua 
bronze  romain  trouvé  a  [''rofisac  el  par  M»  Doh4|Ue  de  vsftes 
romains  proveuant  des  environs  de  Oiskra,  —  Lecture  par 
M.  NiGOtAi  de  Bon  Irjtvail  :  Le  Mus  d'Ageuais  sous  Li  domiuA- 
tioti  roranine  et  le  cimetière  gallo-romain  de  Sainl-Martio,  — 
Distribution  aux  membres  présents  du  plan  de  Siitnt-EmiUon 
BU  xvi'  sîèrie  dressé  pî*r  M.  Piganeau,,* ,. ..*••••..« 

Séance  du  13  décembre  1895  : 
Présentation  par  M.  Dali^au   d'une   lierminette  en    pierre  polie 
recueillie  à  Belle-Roque,  commune  de  Bourg,  —  Communica- 
tion par  M,  PioAifEAv  signalant  la  découverte  à  Flenrance   de 
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lliernoei  pfnlïo-romaius.  -  Présenliilioii  pur  M.  JAiDoiti^  d'titie 
pîfique  de  maUre-couvreiir  nux  nrnies  de  la  ville  de  Bordeniist. 
—  Présent*! lion  pur  M.  Do9«|trK  d'uo  vase  ea  mëtal  Irouvé  à 
Biskra » „•.. ,..., %u% 

Nule  de  M.  Niculaî  sur  Sit  présentai  lion  de  sUilueUfft  gnututscs 

en  terre  ctiite,  prf^sefilt^es  lel'i  mni  f895.« ••«.....**• *..  tx% 

Nutes  cumiikvnieiitiurtfM  de  M,   Daleau  relatives  :  l»  à  U  présen- 

Inlionde  clirliés  révnluiiuniïnires  trouvés  à  Gatirinc ixxJtl 

2o  à  une  hernjinelte  en  pierre  polie .♦  •*.»..*•.. « •        atxxiv 

3"  à  une  petite  hiiclte  en  bron/c  trouv<ie  au  Poiiyau  Saint-Aii- 

1                                                                                        *  ^ 

drooy* *....*..«.* • * niiT 

II,  Bapports  et  mémoires. 

Sainte-Geucviève  de  Fronsac,  par  A.  Brutails ...•.,,,.*.,  -i  1 

Excuriiion  à  Hauz»ti,  pnr  A.  Nicolai  et  E.  Feret , ,  « ,  ,j.       15 

Le  ctiâtetMi  de  BnrrauU  a  Cîirsaii»  par  E.  Pj  g  a  me  au *,.♦.*.  4.        33 

Notice  hislurîqite  sur  le  duc  EudtJU,  rot  d  Aquitaine,  et  sur  les  qua- 
tre 01b  Aymoii  (l''^pnrlîe}f  par  Louîs-Charles  GRELLET-BALGveiiiE.       59 
Limite  de  la  dumitiatiiin   gallo-romnine  avec  lu  Germanie  indépctl- 

diiiite  eûtre  le  Rliiu  el  le  Danube,  par  Lagler-Paequet. 69 

Note  sur  les  poteries  nrréliucs  romaines  et  gollo-romaines^  pnr  A, 

NicoLAï 93 

Le  Miis  d'A^euais  sous  h  domination  romaine  et  le  cimetière  gallu* 

romain  de  Saint-Martin,  par  A.  XicolaÎ , .  . , , 105 

Nouveltes  archéologiques  :  lo  Acqtii^itious  du  Musée  du  Louvre  : 
tête  de  Diaue  présumée  en  marbre,  bunte  de  marbr*"  prc»veuAUt 
des  fouilles  de  Hiiinmam-Hira  (Algérie)  el  représentant  PtoJémée 
ou  Jubn  ;  2*  les  fouilles  de  Timgad  ;  3^  les  ruines  d'Alep;  4o  exeur- 
SLon  du  Congrès  des  jirchitecles  0  Moutagoe  (en  Libournsts)  : 
tbéorîes  de  MM.  BruLiils  et  Corroyer  sur  les  voûtes  de  l'église 
de  Montagne;  5c>  les  aïnijuilés  africiiîuei»  du  Louvre;  6*  don  au 
Louvre  dune  collt'ction  de  céramique  japonaise;  1°  Académie  des 
inscription!»  et  belles-lettres  :  éîoge  de  M.  Rossi»  par  M»  Wallon; 
M.  Hossî  et  la  Home  chrétienne  souterraine;  8^  notice  de  M»  Héhon 
DE  Y1LLEFOSSE  sur  le  trésor  d'argenterie  de  Boscoreale;  9o  les 
ruines  du  Pslais-Gallien xix? 


m.  Planches  et  dessins. 

Plan  par  terre  de  Sainle-Geneviève  de  Fronsac,  pnr  M.  A.  Brutails. 
Coupe  de  Sainte-Geneviève  de  Frousac,  par  M.  A,  BtiUTAti.s«  ♦•«.., 
Ciirle  pour  les  notices  historiques  sur  lu  château  de  Fronsnc»  sur  U 
ville  de  Cttstîllon  (Dordogne)  et  pour  fétude  de  répopêe  des  qua- 
tre fils  Ajmtm  ou  de  Heoaud  de   Montauban  (édition  Micheliind); 
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légende  biUomU  d'après  dtt  suiM  âm  i6M^  IM^; 

Ibèqae  nalioBak; 

Port  romaU  d'AbaaiM,  tm  priaa  âm  Mml,  deasia  d«  M.  i 

Pabqvst , , 

Croqoia  indiquai  b  dirwtlcia  da  la  liadte  rpiafaw  «vira  la 

et  le  Rhio,  aniTaot  lea  Teatigaa  da  UaMa  fortifié,  fmr  M. 

Pabqubt ;.... 

Plan  da  paaaage  aur  la  Daaaba  aatra  laa  létea  d« 

et  Abaaioa,  par  M.  LaoLaa-PAaQpaT , 

Caatel  d'Aboaiaa  (plan),  par  M,  LAAua-PAaQUBr.  ^>  Villa  d 

(eroqnis),  par  M,  LAotsa-PAaooar.  —  laaeripUoa  d*uaa  d^aM  dt 

I*égliae'SaiDt-Pierra,  par  ïf.É.  Piouibav.  ...'. \^^^^    % 

Plan  de  Saiot-Eoiilioa  aa  byi*  aièab«  faaIlteiicMi  par  M.  B.  PtoÂauo 

(hora  page). 
Reproduotioa  da  faux  deaaia  da  mrlira  da  la  Totalle  â^ikmêêê 

figuré  par  M*  Dacoamaa  daaa  la  OmimuÊe  àiHmtimme  af  aiaaa- 

meniaU,  d*aprèa  un  deaaia  de  M,  CaàiiMuni  ft 
Balustre  Totif  à  la  Tutelle  d'i;rMaélo(égllaa  da  Maa  d*As«aa^  te^ 

■ia  de  M.  A»  NicolaI ^^^    IH^ 

Sarcophage  ea  marbre  trouTé  aa  Maa  d'Agasaia.  anr  la  piaaaaa* 

deTaat  de  la  Bisillqua,  deaaia  de  M.  A«  NnaMUkl m^ 

Reeonatitution  d'une  aépultare  daaa  aaa  foaaa  att  Ibv^ia  da  nmw^Ar 

(cimetière  gallo-romain  de  Saiat-lfartia),  par  Iff»  A.  Niànbal;.,.»  III <* 
Id^  dana  une  foaae  en  forme  de  parallélogramma.  par  H.  A.  Nnaût  US  y 
Grande  fosse  à  parements  bAtla  en  moêUoaa  {ihid,),  d*apfteaaa 

pholograpliîe  de  M.  le  comte  de  Loppé,  par  M.  A.  NigolaI  .  ISI 

PI.  h  Fac-sîmile  des  marquas  de  potier  de  la  collaclioa  de  M.  A 

Nicoliil,  pnr  M.  A,  NicoLAi ^  ^ 

PI.  II.  Marques  sur  grosses  poteries JW  ** 

PL  m.  Graffiti •.....'..'!!!.!    M' 

Grnffitu JW^ 

PI.  IV.  Divers  objets  gallo-romains  de  la  coliectiun    de   M.   de 

Luppë,  par  M.  A.  NicolaI ÎI6  ^ 

Deux  lampes  en  terre-cuite fil** 

PI.  V.  Divers  objets  de  la  collection  de  M.Gautier  (de  Marmande) 

par  M.  A.  Nicolaî .•.•#.•, ^^  ^l)  ^ 

-PI.  VI./ 

PI.  YIIW(/ 520- 

PI.  VIII.  /  Poteries  samiennes  décorées,  trouTées  au  cimetière  inillo- 
^  PI.  IX.  I      romain  de  Saint-Martin,  par  M.  Nicola!.  224,  225  226      227  " 

Tcte  de  femme  sculptée  sur  pierre,  demi-grandeur,  d*aprèa  an  dea- 

sin  de  M.  Emilien  Piganbau jjy  ^ 

Fragment  d'inscription  (Mas  d'Agenais) ,, ^^  ^^^     ^33    ' 
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